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M  M  iètaràtut 


Jfc**5»  meméfc  da  ia  ^aeU'  Srançcu.M 
Âoa^  /a  ccnéertaào^  deâ  monumené  Âùiû- 
ngueâ-, 

MONSEIGNEUR, 


Uaccueil  âatteuT  et  si  ettipreîiit  cle  gracieuse 
Wnveillajice,  qu'ont  reçu  de  votre  Grandeur, 
les  deux  premiers  volumes  des  àitiqoités  et 
CuROMQUKS  Perchehomnes  ,  «DCOUTage  leur  auteur, 
à  déposer  à  ses  pieds  rhommcige  du  troisième. 


,.^&:c/.../'>'^^■'^"^'''"ux 


spécialement  consncré  à  retracer  l'histoire  des 
villes ,  bourgs ,  monastci'es  et  autres  localités  de 
la  plus  pittoresque  contrée  de  votre-  diocèse, 
«ce  volume  obtiendra  auprès  de  vous  une  faveur 
égale  à  celle  des  précédens,  dont  il  est  le  com- 
plément indispensable. 

Me  serait- il  permis  d'en  douter,  en  rappelant 
h  ma  mémoire  la  paternelle  bonté,  l'aimable  in- 
dulgence ,  la  touchante  affabilité  avec  lesquelles 
vous  Bccoeillites  partout  vos  brebis  du  Perche; 
lorsque  avides  de  contempler  les  traits  vénérables 
de  leur  premier  pasteur,,  elles  se  pressaient  en 
foule  autour  de  sa  personne  sacrée,  pour  entendre 
les  vérités  saintes,  auxquelles  la  grâce  du  débit 
et  la  persuasive  éloquence,  prétait  dans  sa  bouche 
un  indicible  charme  et  une  nouvelle  énergie. 

Aussi,  n'est- il  point  dans  toute  la  portion  de 
notre  ancienne  province,  soumise  à  votre  sceptre 
pastoral,  je  ne  dirai  pas  de  ville,  maïs  d'obscur 
village,  où,  vivante  image  du  divin  rédempteur 
qui  sema  partout  des  bienfaits  sur  ses  pas,  vous 
n'ayez  su  comme  lui,  attirer  tous  les  cœurs.  Depuis 
le  tendre  enfant  bégayant  entre  les  bras  d'une 
mcre  attendrie,  en  vous  voyant  accourir  le  sou- 
rire sur  les  lèvres  pour  le  bénir ,  jusqu'au  vieil- 
lard affaissé  sous  le  poids  des  uns ,  tous  conservent 
de  votre  présence  au  milieu  d'eux,  la  plus  douce 
rcmifiiscence. 

Des   nombreux    pontifes   Sagieks   qui ,    dans  la 
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durée  des  âges,  annoncèrent  dftns  ces  contrées  la 
bonne  nouvelle  à  nos  pères»  il  n'en  est  aucun 
qui,  plus  que  Votre  Grakueur^  ait ,  depuis  l'illustre 
Serlon,  laissé  dans  le  cœur  des  Percherons,  d^aussi* 
suaves  et  d'aussi  touchans  souvenirs;  aucua  dont 
le  nom  ait  été  prononcé  avec  autant  d'amour  « 
par  nos  populations  ravies  et  bénissantes.  Memoritt 
Josice,   quasi  mel  in  ore  gorum^ 

Ces  considérations  )oiate$  an  goilt  éclairé  de 
Votre  Gkamseor  pour  les  lettres ,  et  surtout  pour 
ce  qui  se  rattache  à  Tlustoire  et  aux  vieux  &stes 
d'un  diocèse  dont  elle  fait  ta  gloire  et  le  plus 
bel  ornement ,  ne  me  laissent  aucun  doute ,  qu'elle- 
daignera  accueillir  l'humblie  ei  sincère  hommage 
de  ta  plus  intéressante  partie  de  mes  recherches 
historiques,  sur  le  pajs  qui  me  vit  nattre. 

C'est  dans  ce  doux  espoir  que  j'ose  me  dire  ^■- 

MONSEIGNEUR  , 

DS     VOTRE     CRiJnHÛDR  , 

Le  très  •  respectueux  et  dévotiè 
serviteur  t 

Curé  de  Champs  y  membre^  la  société  des 
antiquaires  de  Normandie^  de  celle  pour 
la  consârvatioa  des  monunietts  j  etc. 
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CHRONIQUES  PEBCIIEROnNEO. 
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TILLES,  BODRGS,  CHATEAUX  ET    MDNASTÈKES  DE 
L'ANCIENNE  PROVINCE  DU  PERCHE. 


VILLES  DU  &RAND  PERCHE. 

KORTACNE, 


fUnTALS  SB  L'iHCIBItCOlIT^,   SA  DESCllPTION,   SON  HISTOl^ 
■OlIDVBlITltB ,   HBU«ncSB    ET    rOLniQL'B. 


III. 


....   cil....  Urbi  qua  uobitdiia  vnlgù- 

Chiobiquu  di  Smïc-Êloi. 

Baitiona  iléniolii  .'   muraillci   rcnicTsées  '. 
Vieux  rempatu  !  baiius  tour>  jui^n'au  >ol  ab.tliiéei  1 
Qu'ici   lout   eit  changé  !   le   brosze  menrtricr , 
N'ébranle  plui   lei  lira  de  ion   fracaa  giietriEi'  : 
L*  Tieui  donjon   n'Mt   plui,  !■  banniÈve  éclatante, 
H'apparatt  plat  an  loin  aar  le*  crénam  ffotranta. 
La  garde   au  haut  d«  mun   ne  veille   plu*  la  nuit , 
Etd*iul>cité  morne,   on  n'«Dtaitd  aucun  biuit. 
Ciini  -  ooLLi. 


AtSHB  sur  le  plateaa  d'aoe  ctMim  fort  élevée,  i'oii 
Tail  se  promène  avec  ravissement  sar  le  panorama  en  - 
cbanteor,  qa'ofTre  de  toutes  parts  dans'nn  lointain  indéfini 
surtout  au  tud  et  à  l'outst,  le  sol    boisé,  mootueux  et 
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délicieusement  aecidenlé  de  l'ancienne  province'  dont  elle 
était  la  reine,  la  ville  de  Hortagne ,  a,  par  sa  position, 
donné  lieu  au  proverbe ,  Mortagiu ,  «tl/e  it  château  lur 
montagne.  Voaloir  assigner,  même  approximativement, 
l'époqne  de  son  origine,  serait  demander  aux  ténèbres 
d'cnraoler  la  lumière.  Une  trop  longue  suite  de  siècles 
enveloppent  son  b:n  ceau  de  leurs  voiles  impénétrables , 
et  le  vieux,  verais  des  ftges,  a  couvert  d'une  coache 
d'obscurité  si  épaisse,  1m  wn»  des  premiers  fondateurs 
de  la  cité  Percheronne,  que  l'archéologue  le  plus  versé 
ddns  la  science  de  nos  antiquités  ne  nous  pourrait  jamais 
dire  s'ils  furent  Gaulois,  Romaiqs  ou  Saxons.  Sans  arrêter 
nos  pas  dans  le  champ  des  conjectures ,  nous  dirons  seu- 
lement, que  cette  cité  antique  existait  déjà  au  cinquième 
siècle.  Etait  -  ce  comme  ville  ou  simple  chîkteau  7  nous 
l'ignorons,  n'ayant  d'autre  titre  pour  appuyer  notre  asser- 
tion ,  que  deux  légendes  authentiques ,  mais  trop  peu  expli- 
catives du  bréviaire  de  Séei.  L'une  de  ces  légendes,  en  ra- 
contant la  viedeSaintc-Céronne,  se  borne  à  nous  apprendre 
que  la  vierge  Narbonnaise  vint  à  travers  mille  périls , 
après  un  trajet  d'environ  deux  cents  lieues,  se  choisir 
une  retraite  au  diocèse  de  Séez,  vers  l'an  480,  sous  l'é- 
piscopat  de  Hille ,  notre  quatrième  èvéque ,  et  fixer  enSn 
le  lieu  de  son  repos,  au  fond  d'ime  solitude  voisine  de 
Mortagne,  sur  le  mont  Romaniac,  autrement  Bomigny. 
Ce0oima  poât  mnHes  viarum  anfnîiftus  àitersaque  pericvia, 
tandem  in  diteceaim  Sagiensem  pervenit ,  H  gedcin  tibi  non 
longi  à  Mobitakia  in  monte  Bomaniaco  elegit.  Le  laconisme 
de  cette  1".  légende  ne  qualifie  Mortagne,  ni  de  ville,  ni 
de  simple  Ebrleressc  ;  l'autre  désigne  Mortagne ,  comise 
possédaHt  tin  cbMeanoa  forteresse,  sans  lui  donner  te  titre 
de  ville.  Adelinu3...i  corpus  ggncta  Ccrennœ  qutim  Ceronngâ 
rulgus  uppetiare  svlet ,  ftrope  Moriianxw  castntm  inventum^.. 
ekc^adam   curavit. 
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Qoant  à  rétjmtdogif!  du  nom  de  Hortafne.  qoe  les 
plus  anciena  titres  ont.  Utiaisé  en  celui  de  Jforiiania, 
nous  nous  trouvons  encore  soua  ce  rapport ,  dans  une 
complète  impuissance  de  satisraire  les  curieux ,  à  moins 
qu'iU  ne  YeaiUeat  aaccptot  comine  bonne  et  valable , 
celle  qu'en  a  donnée  M.  L.  Dubois,  dans  le  numéro  5 
dujoonuilde  l'Orne,  an  XI,  et  le  numéro  91  de  1808. 

Suivant  ee  .savant  arclièotogue,  le  nom  de  Uortagnc, 
serait  dérivé  des  trois  mots  celtiques  Mawr  ,  grande , 
Tan.  forêt,  et  V  babitatioa.  (  Mauwbt&nt,  liabitMion 
dans  aoe  grande  forêt  );  cette  sapposition,  sans  élre 
ÛTéfragable ,  n'csl  point  éloignée  de  la  vraisemblance, 
si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  l'immense  forêt  du 
Perche,  ta  SttUut  Perltctw,  occupant  dans  le  principe 
toute  la  surface  de  notre  sol ,  il  était  impossible  de  bAtiP 
Mortagne,  tans  esBarta-  la  portion  de  forêt  où  furent 
Msia   ses   fondemens. 

La  première  forteresse  ou  cbàteau  de  MMiagne,  s'éle- 
vait sur  le  flanc  est  do  Ja  colline  où  est  bâtie  la  ville. 
Vut  énorme  motte  ou  botte  artidcielle,  servait  d'assiette 
an  donjon  qui,  de  là,  dominait  majestneuiL  toute  la 
^riie  eti  et  sud  -  Mt  de  la  cité  primitive.  Une  doutde 
ligne  de  fessés  vastes  et  profonds,  avec  une  double  cein- 
tare  de  hautes  et  épaisses  mnrailles ,  semblait  fUire  de 
ce  fort,  une  place  inexpugnable.  I^ea  premiers  fondateurs 
et  les  premiers  seigneurs  qui  habitèrent  cette  forteresse, 
soss  sont  totalement  inconnus.  Les  pins  anciens  doca- 
mcne  ne  ^i^mostent  pas  an  de-là  de  Bolrou,  l".  du  nom , 
dont  le  lils  Geoffroy,  aussi  premier  du  nom,  se  vit  en- 
lever Mortagne  et  son  cfaàleau,  k  la  suite  du  siège  que 
Tint  y  mettre  en  987,  Robert,  Sis  de  Hugui!s4]apel,  ponr- 
rédnire  à  l'obéissance  I«  SHperbe  comte  de  Mortîi^ne , 
qui  s'obstinsnt  i  ne  voir  dans  le  nouveau  monarquo 
\a'ua  vil  usurpateur  dç  ta  couronne  de  Franco,  frémis- 
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sait  il  l'idée  de  reconnaltfe  en  lui  MB  sazeraiB  légilitne. 
Le  ch&teau  fut  eo  partie  détroit,  le  pays  hotriblement 
ravagé,  et  le  fier  Geoflïtiy  Tlt,  avec  Corboa,  Gaflardon 
et  graod  ncmbre  d'autres  places  fortet,  tomber  presque 
tona  ses  domaines  an  pouvoir  des  armes  victorieuses 
de  l'indomptable  Robert. 

Les  guerres  continuelles,  sanglantes  et  intestines  que 
les  Rotrou,  comtes  de  Hortagne  et  dn  Perche,  eurent 
pendant  longues  années  à  soutmir  contre  les  Talvas 
de  Belléme ,  surtout  au  temps  de  Robert  II ,  dit  le  DûMCf 
ne  leur  permirent  guères  de  réparer  ce  premier  ehftteau, 
dont  la  position  d'ailleurs  n'était  pas  assez  forte.  Ik 
l'abandonaèrent  presque  totalement  pour  en  constmire 
un  atilre  dans  une  assiette  plus  redoutable ,  sur  le  plateau 
même  de  la  colline  et  au  centre  de  la  ville. 

Le  ch&teau  délaisse,  dut,  à  la  solidité  de  ses  murailles, 
de  prolonger  encore  long  -  temps  son  existenee.  Pendant 
prés  de  quatre  siècles,  il  semble  n'avok-  eu  danlres 
ennemis  que  le  temps,  dont  les  lentes  opérations  font 
moins  de  ravages  ea  cent  ans,  que  la  fiireur  des  hommes 
n'en  fait  dans  une  heure.  U  continua  de  montrer  ainsi 
aux  générations  éphémères  qui  se  glissèrent  à  l'ombre  de 
ses  remparts  mutilés,  et  ses  tours  aériennes  et  ses  cré- 
neaux saillani,  et  la  tête  dècouronnée  de  son  doiqoo 
vénérable ,  tant  de  fois  victorieuse  des  vent»  et  de  la 
tempête.  I^s  larges  blessures  creusées  dans  ses  flancs 
vigoureux  par  la  baliste  ennemie,  loin  de  diminuer  aux 
yeux  U  sévère  beauté  de  son  aspect,  ae  fai^ient  au 
contraire  qu'en  augmenter  l'importance,  en  reflétant  sur 
ces  nobles  débris,  l'auréole  de  la  gloire  et  toute  la  ma- 
jesté du  malheur.  Hais,  comme  toutes  les  œuvres  de 
l'homme,  ce  monument  dut  subir  la  destinée  commune^ 
L'année  1378,  fut  le  terme  de  sa  longue  existence. 
Charles  V,  ea  ordonna  la  destruction ,  pour  des  raison» 
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que  nous  expliiiueroDS  plus  bas.  Comme  il  n'en  resté  pas 
aujourd'iiui  une  seule  pierre,  il  est  à  présumer  que  la 
majeure  partie  des  matériaux  aura  été  employée  à  la 
ctdture  de  la  ville  actuelle ,  dont  la  reconslmction  fut 
ordonnée  en  1G38.  La  motte  du  donjon  survécut  seule  à 
tant  de  désastres;  un  calvaire  y  fut  élevé  en  1735;  U 
révolution  le  renversa.  iDepuis  cette  époque  de  désastreuse 
mémoire.  La  fureur  destructive  de  tout  ce  qui  rappelait 
un  souvenir  des  vieux  siècles,  on  plutôt  la  stupidc  in- 
souciance de  nos  gloires  passées,  s'est  acharnée  aussi 
contre  le  monticule  lui  -  même.  Presque  tontes  les  terres 
en  ont  été  enlevées  ;  il  ne  nous  en  reste  plus  qu'une  bien 
faible  portion,  qui  ne  tardera  pas  sans  doute  à  diS' 
paraître  k  son  tour ,  sous  le  pic  et  la  bêche  d'une  cupidité 
sordide  et  erirénée.  £n  attendant  ce  dernier  sort,  ce 
Cintdme^  d'une  grandeur  éclipsée,  oQ^e  encore  aux  passans, 
à  leur  entrée  dans  la  ville,  par  la  roule  de  Paris,  son 
front  altier  et  majestueux,  mais,  nu  et  rongé  par  les 
borribles  plaies  que  lui  à  faites  l'ingrate  postérité  de 
ces  générations  qu'elle  protégea  jadis  de  sa  force  et  de 
sa  puissance.  Une  larme  involontaire  vient  presque  mouiller 
rœil  de  l'archéologue  sensible  ,  contemplant  ce  mélan- 
colique théilitre  de  tant  d'opulence  et  dé  misère  ;  et  l'oreille 
attristée,  semble  entendre  prononcer  par  ces  informes  dé- 
bris ,  ces  plaintes  d'une  Incommensurable  amertume  :  6 
TOUS  tous  qui  passez  par  ce  chemin ,  considérez  et  voyez 
s'il  fut  jamais  douleur  comparable  à  la  micmne  !  0  vos 
omnet  qui  transttii  per  viam,  attentUteet  videte,  si  est  dolor 
sicut  dolor,  foeus. 

Château  ou  Fort  ~de-  Toiasaint.- 

Suivant  d'anciens  titres  et  la    tradition  locale,  la  ville 
primitive  n'occupait  que  le  bas  de  In  montagne ,  aujour- 
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d'huî  nommé  le  Val.  Le  premier  château  H  dominait  par 
sa  posiliun  et  son  exlrëme  haateur.  Ce  ne  fut  que  plus 
tard  et  dans  la  succession  des  Ages ,  qu'elle  prit  l'ftccroisse- 
ment  quo  nous  hii  voyous  aujourd'hui.  Les  nombreux 
vassaux  des  comtes  du  Perche,  Tinrent  ici  comme  aillenr», 
grouper  leurs  chélives  cabanefl  autour  des  murs  de  la 
forteresse,  pour  y  chercher  un  soutien  à  leur  faiblesse, 
et  oiTrir  leurs  bras  et  les  ressources  do  leur  industrie 
à  L'homme  puissant  qui,  en  échange  de  leurs  services, 
devait  à  sou  tour  leur  procurer  les  choses  nécessaires  k 
l'cxislcace,  et  les  garantir  de  la  violence^de  leurs  op- 
presseurs. Le  nombre  des  émigrans  augmentant  de  jour 
en  jour  avec  la  population  indigène ,  de  nouvelles  demeores 
fînirent  par  couvrir  les  flancs  de  la  colline  et  une  partie 
de  son  plateau.  Le  sommet  de  la  montagne  parut  alors  à 
nos  comtes,  nn  lieu  beanconp  plus  convenable  pour  y 
asseoir  leur  palais ,  et  bientôt  nn  nouveau  château  do  - 
mina  de  ses  gigantesques  murailles,  les  humbles  asiles 
des  habitans ,  comme  le  cliéne  mejestneux  ombrage  de  sa 
cime  altière  les  divers  arbustes  qui  végètent  à  l'entour 
de  ce  roi  des  forêts.  De  robusteg  murs  flanqués  de  sic 
hautes  tours ,  qu'entouraient  de  profonds  et  laides  fossés 
munis  de  ponts^evis ,  rendaient  cette  forteresse  redoutable. 
Trois  portes  en  défendaient  l'entrée;  il  n'en  reste  plus 
que  le  portail  dit  de  Saint-Denis  ;  le  spécieux  prétexte  de 
l'utiblé  publique ,  a  (ait  tomber  les  deux  autres  en  1785. 
Nos  comtes  Geoffroy  II  on  Rotrou  11 ,  son  Gis,  durent  être  les 
fondateurs  de  ce  second  chftteau ,  qu'on  appela  d'abord  sim- 
plement le  Fort  ;  mais ,  depuis  la  fondation  de  la  collégialti 
de  Toussaint,  bfttie  dans  son  enceinte  en  1203,  on  lai 
donna  le  surjiom  de  la  nouvelle  église .  et  on  ne  le  désigna 
plus,  que  sous  le  nom  de  Fort-de-Toussaint;  sans  doute 
pour  le  dislingiTer  de  l'ancienne  forteresse  qui  exista  en- 
core long  -  temps   depuis  rétablisEemeat  de  ce  dernier. 
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Outre  les  fortes  mnrailles  qui ,  flanquée  «de  tours  el  de  . 
bftstÎMifi,  renfenuaient  en  son  entier  la  capitale  du  Perche, 
les  profondes  vallées  qui  l'environnent ,  tbrmaient  autour 
d'elle  une  seconde  ceinture  de  fortifications  natarelles 
qui  en  rendaient  l'accès  estr^mement  difficile.  Pour  sup- 
plément de  remparts ,  une  vaste  nappe  d'eau ,  anjourd'hui 
partie  en  prairie,  partie  en  labour,  baignait  le  pied  de 
4a  coUine  au  nord  est  et  à  Vest ,  aa  bas  de  la  butte  da 
Pisaôl ,  autrefois  nommée  le  Chedouille  ou  Cbedenille. 

Tel  était  l'élat  de  la  cité  féodale  aux  10<.  11*.  12*. 
13*.  et  14'.  siècles,  sous  dos  comtes  les  Rotron  et  leurs 
successeurs  immédiats;  mais  en  1356,  Thibault,  roi  de 
ïfavarre  et  comte  palatin  de  Champagne,  réuni  aux  Anglais, 
profitant  de  la  captivité  du  roi  Jean  et  de  la  mort  de 
motre  comte  Charles  II  dit  le  Magnanime,  à  la  funeste 
affaire  de  Crécy,  se  rendit  maître  de  Mortagne.  Benfermé 
dans  son  enceinte  vec  ses  hordes  dévastatrices ,  il  proQui 
de  l'heureuse  position  de  celte  ville,  pour  porter >  aux 
alentours  l'incendie,  le  ravage  et  la  mort.  Effrayé  de 
ces  longs  brigandages,  le  roi  Charles  V,  successeur  de 
Jean ,  son  père,  parvint  à  s'emparer  à  son  tour  de  Hortagne; 
et,  pour  enlever  &  l'ennemi  cette  position  formidable,  il 
en  fit  démolir  «n  t37â,  les  fîftrts  et  le«  murailles.  La  place 
amsi  démantelée,  ne  pouvait  plus  servir  de  repaire  à 
ses  rivaux. 

Treize  années  plus  lard ,  c'est  à  dire  en  1391 ,  le  comte 
Jean  I*''.  de  Valois,  fit  sortir  do  ses  rainea  le  Fort-de- 
Toussaint  ;  les  murailles  et  les  tours  forent  solidement 
restaurées,  l^a  mort  prématurée  de  ce  prince ,  tué  sur  le 
champ  d'hMinetU'  le  2S  octobre  1413,  à  la  bataille 
d'Azincourt.  ne  lui  laisse  pas  le  temps  de  terminer  son 
cenvre.  Jean  ■Tr,~"son  fils  et  successeur,  fil  creuser  les 
fossés  et  rétablir  les  ponts -levis    en  1419. 
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la  démolifion  du  premier  on  Tient  cbAtenr,  ordonné? 
par  Charles  V  en  t-378 ,  ne  fut  pas  tellement  complète , 
<|u'U  n'en  resUtt  encore  d'assez  amples  vestiges.  Bar, 
rapporte  qu'en  1613,  èpoqae  où  il  écrivait,  ces  Dobles 
débris  «Rraient  encore  aux  re^rds  des  amateurs  de  nos 
gloires  nationales ,  une  portion  des  murs  de  cIAtare  avec 
la  tour  qui  ta  sontenait.  Quelques  pans  de  murailles  da 
donjon,  noircies  par  la  flamme,  avaient  éj^alement  sur- 
vécu an  désastre.  Ce  ne  Tut  qu'en  1638  qoe  la  reconstruc 
lion  des  murailles  actuelles  de  la  ville ,  entraîna ,  comm» 
noDB  l'avons  dit ,  la  destruction  totale  de  ces  restes  véné- 
rables. 

Avant  de  retracer  les  divers  événemens  dont  notre 
antique  capitale  fut  le  fréquent  thé&tre  dans  la  Succession 
des  Ages,  noua  allons  passer  en  revue  les  nombreux 
établîssemens  et  monumens  religieux  qui  >  en  donnant  à 
Mortagne  le  coup  d'ceil  imposant  et  majestueux  que 
semblait  réclamer  son  titre  de  métropole ,  attestaient 
encore  le  bon  goût  et  la  haute  piété  de  nos  pères  au 
moyen  ftge. 
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ïtAlUSSialZKS  KT  IIOMUUENS  HÈLUunm  DI  UL 
VILLE  BE  HOKTlGNEi 


Saint -<SIot, 


omÈÉ  m  LA  ïKiHni ,  #otrt  la  iiD&krïioir  ras  Ci.rttti. 

Premiirt  fondatim  àe  cette  maisim  en  733;  étabtittement 
te  l'ordre  it  ta  Rédemption,'  etc.,  en  1904. 

L«  fir»  de  U  lUJamption  l'embaTqnn  à  ll>r- 

Mills 11  ««relie   i   1>    djliir.nce   Je   l'ha.> 

kiaDit^. . .  La  honrascleU  ehiriid  k  U  ntiln,  il 
Mort  «firoDUr  U  pMti,  le  nunjnst  l'sMUTige... 
■borda  le  dej  d'Alger  pour  lui  redctnaBder  dit 
cipliEi.  Doaptj  par-ona  forée  ioeoniiiM  labarlHT« 
accepta  Vor  i^u'on  l«i  prêtante.  L'h^roî^na  Ub4- 
rauar,  Mtbfaît  d'aTOir  reodn  daa  malhaarMU  k 
lanr  patriej  reprend  kiimblaDant  à  pied  lechenia 
da  MU  mouMtin. 

OuitujttuMT,  G4iùe  dn  Cbriil*.  t.  t*. 


Le  plds  UKiieD  monument  rdigietixéleTé  dans  la  ville 
de  Hortagne,  élait  le-  convent  dé  Saint-lËJoî.  Une  viotUe 
chronique  manuscrite  oontenaot  trente-huit  vers  latiiu , 
et  ayant  pour  titre  :  Ex  anttqaii  martyrologHê ,  aiittque 
monumentis.ejtudemordini»  ac  chromei»  reperti»  in  «ilcn 
Saneti  Eligii,'  nons  donner  tes  détails  sniraDs  de  la  fon- 
dation de  cette  .  maison;  Sel(>n  ce  curieux  document 
échappé  comme  par  miracle  à  la  fureur  des  Huguenots 
et  des  révolutionnaire  français,  Saint'Eloi,  évéqoo  de 
T.  3  a 
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NoyoD,  pawuit  par  Mortagne  en  654,  opéra  inr  diié- 
rens  infirmes  phistears  gnérisons  miraculeuses  ,  et 
exorcisa  an  nom  du  Christ  un  ënei^mène  qu'il  délivra 
de  l'esprit  de  ténèbres.  La  chronique  raconte  qu'en  re- 
connaissance de  cette  faveur  da  ciel,  et  pour  en  perpé- 
tuer le  souvenir ,  le  saint  prélat  fit  élever  une  croix 
snr  le  théâtre  même  de  l'événement,  avant  de  faire 
tes  adieux  à  la  cité  percheronne.  C'est  ce  qu'expriment 
les  vers  euivans: 

PtT  quam  (urhetnj  dum  sanetut  noviodunensit  et  almut, 
Eligius  prœstU  transîret,  tanat  ibidem 
Permidtos  variis  homines  languoribut  œgros. 
Deemonei  d  guodam  potsesso  in  nomine  QirisU 
Elidit  pulehramque  crueem  ft<H\tavit  eoden. 

Celle  croix  toujours  renonvelée  par  la  piété  de  nos 
-pères  dans  la  longue  snccessîoa  des  ftges,  portait  encore, 
mille  ans  après  l'événement  dont  elle  perpétuait  la  mé- 
moire, le  nom  de  Croix-de-Saint-Éloi ,  dn  temps  de  Bar, 
en  1613. 

Solxante-dix-nenf  années  s'étaient  écoulées  depuis  le 
passage  du  saint  apdtre ,  qnand  un  pieux  personnage, 
compatriote  du  pontife  dont  il  portait  le  nom,  Eloi-de- 
Sdiac  abandonna  Limoges  sa  patrie,  et  vint  en  733 
fixer  sa  deiUeare  sur  le  lieu  même  où  le  héros  de 
l'érangiie  avait  opéré  les  prodiges  de  sa  charité.  Situé 
aux  portes  de  Mortagne ,  ce  lien  était  alors  couvert  de 
bois  et  formait  un  bocage  de  peu  d'étendne.  La  véné- 
ration du  pèlerin  pour  le  saint  ami  de  nos  rois  Clotaire 
-«t  Dagobert  I"'. ,  Ini  inspira  le  désir  de  bâtir  en  cet 
endroit  un  hermitage  et  un  oratoire.  Bientôt  l'aotor»- 
satioo  du  comte  de  Mortagne  dont  nous  ignorons  le 
nom,  et  l'assentiment  de  Saint-Loyer,   évéqne  de  Séet,. 
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Ipermirent  au  noOTél  aaachorète  d'exècatet  ses  pteut 
dessein»;  et  bientdt  auprès  d'une  hnmble  maisonnette, 
s'éleva  dans  le  boeqaet  solitaire,  une  modeste  chapelle 
qui  fut  consacrée  &  Dieu  sOus  l'inTocation  de  la  Vierge, 
mère  dn'  Christ  et  du  saint  évëque,  patron  da  fondateor. 

te  comte  de  Mortagne  cdiÛâ  de  la  sainte  vie  dn 
gentilhomme  limonsin,  lui  accorda  en  pur  don ,  une  partie 
du  bois  qu'occupait  sa  retraite  avec  d'autres  terres  et 
rentes,  pour  subrenir  à  ses  besoins,  et  lui  fournir  les 
moyens  d'exercer  sa  charité.  L'exemple  du  suzerain  en- 
gagea d'autres  nobles  seigneurs  à  donner  à  Eloi  des 
marques  de  leur  respect  et  de  leur  munificence;  ils  lui 
Bccordèreut  aussi  des  fonds  de  terre  et  de  l'argent.  A 
l'aide  de  ces  pieuses  largesses  la  petite  Thébaïde  ne 
tarda  pas  à  s'accroître  ;  de  nouvelles  cellules  reçurent 
de  notiTeanx  hâtes  qui  vinrent  échanger  avec  Eloi  la 
satiété  dn  monde  et  la  faienr  de  ses  jouissances,  contre 
la  douce  paix  dn  désert  et  le  calme  de  la  solitude. 
L'établissement  devint  ainsi  une  petite  cominnoauté  re- 
ligieuse. 

L'invasion  des  hordes  normandes,  an  milieu  du  9*.  siècle, 
6l  subir  à  cette  maison  le  sort  de  tous  les  asiles  de  ce 
genre;  elle  fut  entièrement  saccagée  par  ces  barbares, 
et  ses  habitans  en  fhite  ou  massacrés,  cessèrent  pendant 
longues  années  de  faire  répéter  leurs  hymnes  pieux  aux 
échos  de  leur  chapelle  en  ruines.  Le  désert  reprit  son 
empire  ;  la  ronce  ,  lé  lierre  et  les  halliers ,  convrirent 
de  leurs  rameaux  infertiles  ces  murailles  désolées.  Quand 
la  paix  eut  succédé  aux  horreurs  de  la  guerre,  la 
pieuse  générosité  de  nos  comtes  rendit  cette  maison  i 
sa  destination  primitive.  Complètement  restaurée ,  l'ad- 
ministration en  (ut  confiée  par  les  nouveaux  fondateurs 
a  de  fervens  ecclésiastiques  qui ,  sons  la  dépendance  tcm- 
poi'elle    des  comtes    de  la  province,    y  célébraient  les 
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in'aa   offices,    et   7  exerçaient    différentes  ceorros    é« 

charité. 

Comme  Ji  cette  époque  (c'eftt  à  dire  aux  10*.,  11'  lâ". 
et  13*.  siècles)  les  pèlerinages  an  tombesa  de  Jésns- 
Christ  et  à  Saint  -  Jacques  en  Galice ,  étaient  très  fré— 
quens  parmi  les  Chrétiens ,  les  prêtres  de  Saint  -  Ëloi 
ftirent  chargés  du  soin  de  recevoir  tous  les  pèlerins  qui 
passaient  par  Mortagne  en  allant  visiter  ces  lieux  célèbres, 
ou  à  leur  retour  de  ces  lointains  voyagea.  Membres  de  la 
grande  Tamille  du  Christ,  tons  ces  étrangers  étaient 
accueillis  comme  des  frères,  et  recevaient  dans  cette 
maison  l'hospitalité  la  plus  généreuse.  Une  salle  parti- 
colière  bâtie  sur  le  bord  du  chemin  de  Mortagne  à  Séex, 
était  spécialement  destinée  à  leur  réception.  Mais  comme 
il  n'est  rien  de  si  respectable  dont  la  perversité  humaine 
ne  se  permette  d'abuser,  des  bandits  on  voleurs  publics 
n'ayant  du  pèlerin  chrétien  que  le  bourdon  et  l'extérieur, 
'  venaient  réclamer  sous  ce  travestissement  l'hospitalité 
accoutumée ,  et  profilaient  de  ce  droit  d'asile  ,  pour 
■lier  aux  environs  détrousser  ou  massacrer  les  voyageurs. 
Ces  scènes  désolantes  se  renouvelèrent  tant  de  fois,  que 
pour  y  mettre  un  terme ,  on  finit  par  abattre  cette  salle 
trop  isolée.  H  fut  décidé  dès  lors  que  tous  les  pèlerins 
seraient  exclusivement  reçus  à  L'hospice  général  placé 
au  centre  de  la  ville ,  où  l'on  pourrait  eiercer  une 
surveillance  plus  active  et  plus  sévère. 

Saint-Jean-de-Matha ,  noble  gentilhomme  provençal,  et 
son  ami  de  cœur ,  Félix  -  de  -  Valois  ,  animés  de  cette 
charité  immense  qui  fait  l'Amedu  christianisme,  venaient 
de  fonder  en  1199,  à  Cerfroy  ,  désert  de  la  Brie,  un 
nouvel  ordre  religieux,  sous  le  nom  de  la  Sainte-Trinité  ; 
11  avait  pour  but  de  racheter  les  chrétiens  esclaves  cbéz 
les  Musulmans.  Le  pape  Innocent  III,  en  approuvant 
cet  ordre   si    éminamment   charitable ,    voulut    que  les; 
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Bouveatts  religieax  portassent  la  robe  blinclie  avec  uns 
croix  rouge  et  bleue  sur  la  poitrine.  Le  snpériear  de 
cluque  maison  avait  le  titre  de  raïoistra.  Lear  règle 
primitive  était,  des  fba  austères.  Le  lartsge ,  les  fhiitS 
et  les  légumes  assaiBonnés  à  l'bmilc ,  faisaieot ,  arec  le 
pain,  lear  Boarritare  exclusive,-  la  TÛnde  et  le  poisson 
leur  éUîeat  totalement  défendus  ,  excepta  aux  fêtes 
solennelles.  Ils.  pouvaient  exclusivemenè  en  user  dans. 
ces  jouBS  de  sainte  allégresse ,  cpuad  on  leor  ea  donnait. 
Us  étaleot  obligés  à  chanter  l'office  canooiri  eo  l'honneiir- 
de  la  très-sainte .  Trinité ,  et  d'aller  TeeueiQîr  les  aumânes 
des  fidèles  pour  ensuite  en  porter  le  produit  aux  deys 
de  Tunis  ^  d'Alger  et  de  Maroc  qw ,  à  la  vhc  de  ctt 
or ,  consentaient  k  rendre  aux  bons  religieux  quelques 
unes  des.  malheureuses  uctimes  ^u'Us  tenaient  dans 
leurs  galères. 

En  l'an  1204^  ub  des  pcètrea  qu  dirigeaient  la 
maison  de  Saint -Etoi,.  dont  il  était  probablement  Iti 
supérieur»  Nictiat.,  Semëavie ,  aninsé  de  cet  aithou- 
siasme  divin, qui  caractérise  l'apAtre  de  l'évangile,  sa 
sentit  inspiré  do  partager  les  nobles  travaux  de  ces 
nouveaux  héros  de  la  charité  fraternelle.  Tout  entier  i 
l'accomplissement  de  sont  projet  favori,  H  le  commu- 
nique à  la  comtesse  du  Perche ,  Mathilde ,  veuve  de 
Geo&oy  IV,  tutrice-  de  son  fils  Thomas ,  ftgé  seidement 
de  neuf  ans ,  ainsi  qu'ï  Sylvestre  évèque  de  Séei.  Con- 
vaincus des  immenses  s^^ices  que  ce  nouvel  ordre  allait 
rendre  à  l'humanité,  le  pontife  et  la  comtesse  s'empres- 
sèrent d'accéder  aux  désirs  du  saint  homme,  et  l'autorî- 
sèrent  à  établir  dans  sa  maison  l'ordre  de  la  Rédemption- 
des-Captifs.  Muni  de  cette  astorisatiou,  Nicolas  fît 
aussitôt  auprès  de  Saint -Jean-de-Matha,  ministre-général 
de  l'ordre ,  toutes  les  démarches  nécessaires  pour  arriver 
promptement  à  la    réalisatitHi  de  ses  vœux.    Le.  saint 
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foùéttaat  wcrodant  les  tum  de  notre  TAtaei»  com- 
patriote, envoya  k  Ifortagne  son  coadjntenr  Filix,  pour 
j  jeter  en  personne  les  fondemens  dn  nouvel  institut, 
et  y  établir  les  rdigienx  qu'il  ameniit  avec  Ini  dans 
ce  dessein.  Semilavio  prit  dans  eoUe  occasion  BolenoeDe 
l'babit  des 'Trioitaires,  fit  sa  profession,  proBonçe  ses 
.vœax ,  et  tat  nommé,  aussitôt  ministre  de  la  maison.  Cet 
étatdissement  fondé  la  mânie  année  1904,  était  le  troi- 
sième de  France ,  et  dépendait  de  la  province  de  Nor- 
mandie. Le  ministre  était  nommé  à  vie,  et  jouissait 
comme  tons  les  antres  sapérienrs.  dn  privilège  de  bénir 
les  omemena  d'église. 

GrAce  an  cèle  et  à  l'actlvllé  de  son  ministre,  la  mai- 
ion  de  SaînUEloi  augmenta  de  jonr  en  jour.  La  comtesEe 
Matbilde,  pour  donner  à  Tordre  naissant  des  marques 
éclatantes  do  sa  vive  sympathie  ,  accordai  an  [nom  de 
Thomas,  son  fils  »  comte  dn  Perche ,  et  dn  consentement 
do  NIcoIm  Semilavie,  axu  nouveaux  religieux,  par  acte 
passé  à  Mortagne  en  janvier  1205 ,,  la  propriété  des  édi- 
fices et  de  la  chapeBe  de  Saint-Eloi ,  avec  vin^  trois  ar- 
pens  de  terre  à  l'enlonr ,  et  soixante  dix  livres  tournoi& 
de  rente  aannetle  et  perpétuelle ,  h  prendre  sur  son  chjt- 
tean  de  Uortagde,  aux  termes^  de  Nofil  et  de  Saint-Jean- 
Baptiste. 

Ponr  fournir  à  ces  utiles  religionx  les  moyens  d'auge 
luenter  lenr  nombre ,  d'agrandir  leur  église,  et  de  cons- 
truire les  édifices  qu'exigeait  impérieusement  le  nouvel 
ordre  de  choses,  le  même  comte  Thomas,  toujours  sous 
la  direction  de  sa  mère ,  se  démit  en  leur  faveur ,  du 
droit  de  patronage  sur  leur  monastère ,  et  ajouta  à  ses 
premiers  dons  quinze  nouveaux  arpens  de  terre,  situés 
dans  la  paroisse  de  Théval,  à  partir  d'une  part,  depuis 
la  Grande-Fontaine  jusqu'au  chemin  de  Morlagne  à  Thc>- 
val .  cl  de  l'autre ,  depuis  le  sentier  conduisant   à   cette 
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FoatuBe  à  U  Tille  Mudite,  avw  tons  énitt  4e  cea- 
sives  Bor  la  pargis*e  d«  SatatMpice. 

A'  bii  texceiUia  ttaptiê  fttoAfor  am%» 
Vrrbi  tncanuUi,  magna  virttUe  iaceriMr 
Auetuu  ranulM ,  iotnini  ^ttoqut  prmmdiâ  mdim 
liicvla&t  dictatH ,  cunctir  emn  p»riitu&  ej»ê- 
Fratrilnu  Jugtatm  Trùuiit:  dmastf,  et  tiulr 

Smnctu»  patrùinlm  JMWwr» 
Fblicbk  tocimm,  âUeeUtm  pown  prima 
Fundamenta  domis  prœdietœ  mint^...- 

A.  l'aide  tfe  ees  géaëreiHes  ExrgesMi»  NinriM  et  m» 
frères  jetèrent  mr  uoe  plM  fraude  échelle  »  les  Conde- 
nens  d'une  église,  qui  dbvait  remplacer  l'étroit  oratoire 
devenu  inBofSeanl  aai.  besoins  actuels  de  leur  coiumi- 
naulè,  11b  eotreprirent  en  méoke-tetBps  la  constraction 
de  nouveaux  b&tiinea&  ëgaletaesl  indiftpenaable»  an  wr* 
vice  de  la  maison» 

lofonnéB  de  ces  nooretres  constnnitîons  ,  les  nwînes  ds 
Saim-Dent»  de  Nogent-le^otron ,  présenteurs  à  la  cure 
de  Théval,  s'opposèrent  rivement  »  la  continnalion  des 
travaux  ,  et  firent  OB  eritte  ans  'nHoitaires  de  s'être 
pernis,  saiu  leov  eonsentement  préalable»  de  construire 
«ne  église  et  des  bAtimens  réguliers ,  sur  le  territoire  d'une 
paroisse  soumise  à  lear  juridiction.  Appuyés  sur  la  puref^ 
de  leurs  vues ,  et  l'utilité-  de  l'entreprise ,  Nicolas  et  sef 
religieux  appelèrent  comme  (fabus,  des  prétentions  des- 
potiques de  MM.  de  Saint-Denis.  Ne  voyant  dans  celte 
démarche  si  éminemnient  anti-reli^ieose ,  qu'une  moi^e 
ridicule ,  bAsée  sur  la  cupidité  et  Torgueil;  Ils  n'en  conti- 
■uéreut  pas  moins  leurs  travaux.  Irrités  de  cette  fermeté  et 
de  cette  résistance  à  leurs  iiijoDCtîoas  ,  les  moides  no- 
sentais  pergistècent  plus  que  jamah  k  sontenlr  leors  pré* 
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toatian»;  et  ne  aégllfèrent  rien  ponr  entraver  les  traranx. 
Les  débats  darërent  l(Hig:-tenips;  jamais  Semilane  ne 
voulut  leur  céder;  le  terrain  était  le  sien,  et  venait  de 
la  même  source  que  tons  tes  bieBs  de  Saint-Denis.  Son 
Ame  grande ,  noUe ,  généreuse ,  qni  ne  voyait  en  tout 
que  la  gloire  de  Dieu,  le  triomphe  de  l'érangile  et  de  la 
charité  chrétienne,  se  révoltait  à  l'idée  de  donner  à  des 
hommes  morts ,  par  leur  profession  religieuse ,  an  monde, 
a  ses  biens  et  à  ses  bonfiçors,  la  moindre  portion  des  an- 
mânes  destinées  i  briser  les  chaînes  des  malheureux 
chrétiens  esclaves. des  MasulmaBS.. 

Ce  grand  homme  alla  enfin  recevoir  dans  un  monde  meil- 
hw,  la  récompense  de  ses  vertus  et  de  son  amour,  pour  ses 
frères.  Les  religieux  de  sa  maison,  privés  de  son  appui ,  rt 
eonuyés  d'aflleaf^  de  ces  scandaleux  débats ,  consentirent, 
ponr  y  mettre  on  terme,  a  acheter  la  permission  de  con- 
tinuer et  de  finir  leurs  batimens  commencés.  Une  transac- 
tion eut  lieu  en  1334,  entre  Dom-Bernard,  ministre  de 
Saint-Ëloi,  et  le  prieur  de  Saint-Denis  deNogeet.  Elle  per^ 
mettait  a\a.  pères  de  la  rédemption  d'achever  leurs  coik 
tructiogg,  et  de  bâtir  A  l'avenir  sur  leur  territoice,  toiift 
ei  tels  édifices  qti^  hm  leur  semblerait,  aux  charges  et 
conditions  suivantes:!.*'  Les  religieux  de  ,Saint-£Joi, 
s'engageaient  à  payer  aonoellement,  le  lendemain  de  la 
Saint^rBémi;,  aa  prieur  de  Saint -^Denis  ,  cinquante  gons  en 
monnaie  courante  dans  le  Perche  ou  dans  le  Corhonoais  :  Nea- 
singulis  annis  in  er^êtino  sancti  Semigii,  Priori  gaticti 
dionysii  de  dicta  No^tto,  vd  fjus  mandata,  quinqHaginta 
lotidoa  momta  citrrentit  in  Corbont4o;  tolvere  tenebimur.  fl." 
A  la  mort  de  chaque  ministre,  si  le  nouveau  supérieur 
Était  choisi  panni  les  pères  de  la  maison,  il  devait,  dans 
le  délai  de  quinze  jours ,  se  rendre  au  chapitre  de  Sainte 
Denis,  pour  y  prêter  serment  de  fidélité  au  prieur  de  No-> 
ççnt,  oq  I  en  cas  d'absence,  ai^  religt<^ux    charge  do  le 
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tem^acer.  Si  le  nwiveau  miDiatre  était  élu  dans «ae  antre  . 
communauté  I  il  deTait ,  dans  le  délai  de  six  semaines ,  ac- 
complir les  mêmes  fornialités ,  sauf  le  cas  de  maladie  on 
d'autre  enqiécbemeDt  caaooique  bien  avéré.  3.°  Le  su*^ 
dit  prieur  de  Saint-Denis ,  se  réservait  en  outre ,  la  fa- 
calté  de  venir  une  fois  chaque  année,  avec  six  hommes 
et  six  chevaux,  au  couvent  de  Sainb-Eloi  où  il  serait  lut , 
et  son  «wtége,  logé  et  nourri  aux  dépens  de  la  com- 
munaatë  ;  et  s'il  lai  faisait  plaisir  de  fixer  sa  visite  au 
jour  même  de  Saint-Eloi ,  patron  de  celte  maison, ilponr- 
rait,  suivant  son  bon  plaisir,  célébrer  la  mease  solennelle 
au  grand --autel  de  leur  église.  A  ces  conditions  ,  les  bons 
triuitaires  purent  terminer  en  paix  tous  leurs  travaux , 
et  se  livrer  tout  entiers  à  l'accomplissement  de  la  noble 
et  héroïque  t&che  qu'ils  s'étaient  imposée  pour  le  soula- 
gement de  l'humanité  souQïante. 

Les  sires  de  Pmlay,  près  Mortagne ,  ancienne  et  illus- 
tre maison ,  dont  les  seigneurs  jouèrent  au  moyen  âge  un 
rôle  très-distingué  à  la  cour  de  nos  comtes,  comblèrent 
de  leurs  bieolkits  la  congrégation  naissante.  Philippe-de- 
Prulay ,  regardé  comme  un  des  Tondateurs ,  fut ,  en  cette 
qualité  inhumé  dans  le  chcenr  de  la  nouvelle  église ,  en 
fece  du  maltre-antel.  Les  armoiries  du  pieux  paladin , 
qui  étaient  d'argent  au  lion  rampant  de  sinople,  brillèrent 
aur  les  vitraux  du  temple  qu'il  avait  contribué  à  éle- 
ver jusqu'en  1562  ,  où  les  Huguenots  saccagèrent  le 
monastère  et  l'église. 

En  l'an  1305,  Gilbert-de  -  Prulay ,  fils  ou  petit  fils  du 
précédent,  Fonda  dans  cette  église,  de  concert  avec  son 
épouse  Alix-de-Chàteau-Gontier,  une  nouvelle  chapelle 
pour  laquelle  ils  assignèrent  une  rente  perpétuelle  da 
douze  livres,  dont  huit  livres  à  prélever  chaque  année 
«u  jour  de  Saint-Rcmi ,  sur  la  prévôté  4e  Maison-Mau- 
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gis,  et  iM  qualre  antres  livres,  au  jonr  de  NoU;  snr  les 
avenaget  iu  fief  de  Moat-fteDoa. 

ËnfaD  1350,  nos  Trioitaires  de  Hortagoe,  eontrilnièrent 
poar  loir  cote-part,  A  compléter  la  rançon  du  saint 
roi  Ix>ai8  IX ,  tombé  cette  même  année  au  pouroîr  des 
MttSBfanans ,  à  la  funeste  a^ire  de  Massoure.  CooTaïnca 
par  sa  propre  erpérïence,  des  immenses  serrices  que  ces 
héros  de  l'éTangile  rendaient  à  la  sainte  cause  de  l'Iiuffia- 
nité ,  le  pieu  monarque  devena  en  1357  paisible  posses- 
seur du  comté  do  Perche,  voulut  augmenter  de  quatre 
noUTeaax.  onvriers ,  la  sainte  phalange  qni  se  trouvait 
sur  les  domaines  qu'il  venait  d'ajouter  à  ceux  de  sa 
conronse.  Des  lettres-patentes  expédiées  cette  même  année 
au  ch&tean  d'Bssey,  accordèrent  k  ce  sujet ,  aux  frères  de 
la  rédemption  établis  à  Morlagne ,  1°.  cent  arpens  de  terre 
autour  de  leur  maison  ;  2»,  quatre  minots  de  sel  sur  le 
grenier  de  Bellëme;  3°.  deux  charretées  de  bois,  tjrées  L 
trois  chevaux ,  à  prendre  chaque  semaine  dans  la  forêt  de 
Bellème. 

En  l'an  1301 ,  le  ministre  de  Saint-EIoi  »e  fit  recevoir 
chanoine  de  la  collégiale  de  Toussaint,  moyennant  une 
rente  annuelle  de  dix  livres  à  celle  église.  A  partir  de 
cette  époque  jusqu'à  la  révolution  ..chacun  de  ses  succefr' 
scurs  était  membre  né  de  ce  chapitre. 

Le  22  mars  1362,  le  farouche  Coligny,.  suivi  de  ses- 
hordes  dévastatrices  et  de  ses  retires  furitrauds ,  livra  au 
pillage  et  aux  flammes  la  maison  de  Saint-Eloi.  Tous  les- 
titres  furent  en  partie  enlevés  ou  brûlés. 
'  Sous  le  régne  de  Louis  XIII,  des  administrateurs' 
iniques ,  profitant  du  malheur  des  bons  religieux  que 
ces  guerres  criminelles  avaient  dépouillés  de  leurs  litres,. 
ne  rougirent  pas  de  leur  contester  des  droits  qu'ils  exer- 
çaient paisiblement  depuis  plus  de  trois  cents  ans ,  en  leur 
refusant  le  boi:>  et  le  sd  accordes  par  Saint-Louis.  Dans 
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cette  exlrémîlé  ils  eurent  recours  à  la  miniile.  Par 
l'ordre  do  roi,  od  compulsa  les  archïTcs  de  la  chambre 
du  trésor,  où  l'on  trouva  le  double  des  pièces  que  les 
Huguenots  avaient  enlevées  ou  livrées  aux  flammes  ;  elles 
étaient  signées  de  la  mais  de  Saint- Louis,  et  scellées 
du  sceau  de  ses  armes.  Louis  Xlll ,  pour  épargner  à  ces 
respectables  pères  d'aussi  injustes  tracasseries ,  leur 
confirma  de  nouveau  tous  leurs  privilèges  dont  on  leur 
donna  copie  revêtue  de  toutes  les  marques  d'aothea  - 
licite    possible. 

Ce  précieux  établissement,  après  avoir  traversé  sis 
siècles  de  gu«-res  intestines,  sanglantes  et  dévastatrices, 
et  que  respectèrent  les  Anglais  eux-mêmes  pendant  leurs 
invasions,  anx  1^.  et  15*.  siècles,  subit  enfin  le  sort  de 
toutes  les  musons  religienses ,  à  l'époque  du  grand  cata- 
clysme révolationnaire  du  18<.  siècle,  qui,  dans  ses  dévo- 
rans  abîmes ,  engloatit  pour  jamais  tous  les  pieux  asiles 
que  la  religion  avait  ouverts  sur  Je  sol  de  la  France 
chrétieme,  à  cbacone  des  misères  de  l'âme  et  du  corps- 
«  Fille  du  ctari^ianisme ,  coltc  céleste  qui  nous  force 
»  d'aimw  cette  triste  bamanité  qui  le  calomnie  ,  la 
B  cbarité ,  vertu  inconnue  des  anciens ,  avait  Tonde  cette- 
m  maison  de  secours  b.  Uais  fille  de  l'enrer,  type  par&it 
d'^foïsme,  ricaneuse^  impie  et  proneuse  d'une  liberté 
qu'elle  etil  e'xclusivement  exploiter  à  son  profit,  la  pki- 
loiophie  Tf^tairieaue ,  ce  gè&ie  du  mal,  en  a  consommé 
la  raine.  Que  tes  mathenreux  captifs  expirent  désormais 
iang^auE  et  décharnés,  sous  le  fouet  des  barbares;  qu'ils 
pourrissent  privés  d'air  tu  fond  des  cabanons  infects 
où  les  relèguent  leRrs  bourreaux ,  c'est  le  moindre  de 
ses  sovcis;  la-  sphère  de  ses  afTectlons  ne  dépasse  jamais 
w»  penouie   et  sa  famille,  sa   devise  à  elle,  la  voici: 

LS  6KKBB  ^liHAlN    c'EST   »01  ! 
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Liproiarie  «w  MaladrtrU  de  JlbrAïf»» 
{1090}. 

Avant  de  parler  des  foDdatenn  et  de  l'origine  de  cette 
maison,  nous  dirons  quelques  mots  de  la  lèpre  et  des- 
lépreux,  pour  qui  forent  créés  ces  sortes  d'établissemens  aa 
moyen  ^e.  Noos  jageons  ce  petit  préambule  indispensa' 
ble ,  pour  donner  &  plasienrs  de  nos  lecteurs ,  une  idée 
exacte  de  l'esprit  qui  présida  à  l'érectioD  de  ces  sorleft 
d'asiles,  et  du  service  qu'ils  rendirent  &  des  milliws  d'in- 
fortunés et  à  la  société  toute  entière.  Nom  laisserons 
parler  ici  le  savant  estimable,  qui  nous  fournit  cette  in- 
téressante peinture  d'une  des  plus  horribles  plaies  qui 
aient  jamais  aHligé  l'espèce  bumaine  dans  nos  cMitrées. 

a  La  lèpre  qui,  au  moyen  Age,  fît  tant  de  ravages  dan» 
»  le  Perche ,  comme  dans  le  reete  de  la  France ,  était 
B  antérieure  aux  croisades;  elle  avait  été  apportée  d'Orient, 
»  par  les  nombreux  pèlerins  qui,  dès  les  10'.  et  11*. 
«  siècles  allaient  en  dévotion  au  tombeau  du  Keu  fait 
a  homme.  Les  guerres  saintes ,  dont  la  première  commença 
*  en  1096,  ne  firent  qu'en  augmenter  l'intensité.  C'était 
s  de  toutes  les  maladies,  celle  qui  inspirait  le  plus  d'horreur 
»  à  nos  aïeux.  Aucune  en  effet  ne  se  produisait  sons  des 
D  dehors  aussi  effrajrans  :  la  peau  épaisse ,  ècailleuse  et 
B  rude  comme  celle  des  quadrupèdes ,  prenait  la  consis' 
B  tance  dure  et  raboteuse  de  Véeorce  des  arbres.  A  mesure 
B  que  le  virus  augmentait  d'intensité,  le  mal  entrait  dans 
»  l'intérieur  des  chairs  elpcnétrait  jusqu'aux  os;  le  corps. 
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»  feDlier  finissait  par  n'être  plus  qn'an  nleère  couvert  de 

>  tnmeors  infectes,  et  les  membres  se  détachaient  sacces- 
«  sivement  du  troue ,  en  lambeaux  dégoataus  et  putréfiés. 
»  Cest  k  dater  du  douzième  siècle,  époque  des  expédi- 
»  tiong  saintes  en  Syrie  et  en  Palestine,  que  nos  historiens 
1  nous  font  le  tablean  le  plus  bideox  de  ses  raTagres,  au 

>  sein  des  populations  de  l'Occident.  I^  religion  cbré- 
»  tienne ,  toujours  si  attentiTc  à  soulager  le  malheur , 
»  ouvrit  aux  infortunés  atteints  de  l'horrible  mal,  des 
B  établissemens  spéciaux,  sons  le  nom  de  Ladrerie»  ou 
■  Maladreries.  Sons  le  règne  de  Louis  TIII,  la  France 
«  en  comptait  déjà  deux  mille  que  ce  prince  dota.  Nulle 
»  infirmité  ne  reçut  jamais  de  soulagemens  plus  empressés 
*  de   la   piété   compatissante.  Comme  Lazare,   l'ami   de 

>  Jesns-Christ ,  était  mort  de  la  lèpre ,  on  donnait  à  cette 
»  maladie,  le  nom  de  mal  de  Saint-Lazare,  poor  couvrir 
»  par  là  les  malheureux  lépreux  de  plus   de  pitié  et  de 

>  miséricorde ,  et  les  recommander  plus  particulièrement 
»  i  la  cbarité  chrétienne.  On  les  appelait  aussi  le* 
m  pauvres  du  Christ  (pawptres  Ckrttti),  afin  de  rehaasser 

>  par  ce  titre,  leur  ignominie,  et  de  leur  oOrir  un  dé- 
s  dommagement  aux  humiliations  dont  la  société  les 
»  abreuvait  Comme  dans  les  commencemens  de  cette 
»  aibvuse  maladie ,  les  lépreux ,  renonces  même  de  leurs 
a  proches,  languissaient  dans  les  rues  et  dans  les  carrefours 
»  des  cités,  eu  horreur  à  tous  les  hommes,  le  christia- 
»  nisme  luttant  contre  la  barbarie  des  mœurs,  vint  in- 
»  terpoaer  sa  médiation  puissante,  et  prendre  sous  son 
»  égide,  la  classe  malheureuse  de  ces  enfans  du  Christ, 
»  pour  les  soustraire  tout  à  la  fois  aux  vexations  de 
»  ïégolsne ,  et  les  encourager  à  supporter  patiemment  leur 
•  cruelle  position.  Pour  assurer  l'effel  des  précautions 
m  extrMrdisaires  que  prenait  contre  eux  la  législation 
a  dn  temps,  tout  en  écartant  ce  qu'elle  avait  d'oppressif, 
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»  elle  TOtitut  pFé^ider  elle  laémt  k  la  cérétaonie  de  leU 
•  réclusion  ». 

Btwiére  de  tépanr  les  téprmx  d'atee  là  Bwiité. 

Aussitdt  que  dans  une  patoisse ,  des  indices  vrai  <• 
semblables  faisaient  soupCoimeT  quelqu'un  d'être  infecta 
delà  lèpre,  soit  qu'il  fût  Dé  sur  les  lieux,  on  qu'il  s*; 
fût  arrêté  comme  étranger,  de  suite,  k  la  reqaéle  des 
gagers  de  la  fabrique,  poursuite  et  diligence  du  promo' 
teur  de  l'évéque  informé  par  le  curé,  on  le  citait  k 
comparaître  en  personne  devant  l'official ,  pour  être  visité 
et  fidèlement  examiné  par  les  gens  de  l'art,  désignés  ad 
hoc.  La  paroisse  avançait  les  fonds  nécessaires  pour  les 
frais  dfl  visite  et  d'examen,  sauf  à  se  faire  rembourser 
par  le  malade  s'il  avait  de  quoi  payer,  t^  maladie  une 
fois  constatée  par  tes  moyens  juridiques  et  médicaux,  le 
curé  était  tenu  de  l'annoncer  au  prdne  de  la  messe  pa- 
roissiale ,  le  dimanche  veille  du  jour  où  il  devait  le 
retrancher  de  la  société ,  avec  les  formalités  d'usage ,  que 
nous  lisons  encore  dans  les  vieux  rituels  de  Chartres  et 
de  Séez ,  d'où  dépend  notre  pays. 

Au  jour  et  à  l'heurè  déterminés  pour  la  réclaBicMi,  k 
curé  revêtu  du  surplis  el  d'une  Mole  noire,  sortait  de 
l'église  précédé  de  la  croix,  et  se  rendait  à  la  maison 
du  lépreux.  Celui-ci  couvert  d'un  voile  noir,  l'attendait 
à  la  porte;  le  prêtre  en  arrivant  l'aspergeait  d'eau  bteite; 
on  allait  ensuite  à  l'église ,  et  pendant  le  trajet ,  le 
malheureux  suivait  ou  précédait  la  procession  à  certaine 
distance,  suivant  la  direction  du  vent  et  t'aeage  des 
localités.  Introduit  dans  te  lieu  «aint,  on  le  f laçait  sous 
des  planches  en  forme  de  cercueil,  suiiportées  sur  des 
tréteaux ,  et  que  recouvrait  un  drap  mortiiah-ç.  Agenouillé 
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tons  ce  caUiidqae.  le  lépreux  entendait  la  meue  de 
requiem,  célébrée  comme  pour  une  inhumation. 

La  messe  étant  termioée ,  le  lépreux  après  s'être  confessé 
se  tenait  deboi|t  à  la  porte  de  l'église;  là,  chacun  lui 
jetait  de  l'eau  bénite,  pais  .on  le  recommandait  aux 
prières  de  l'assistance.  Ce  cérémonial  accompli,  tons, 
clergé  et  peuple  se  remettaient  en  marche  dans  le  même 
ordre  que  pour  Tenir  à  l'église ,  et  s'acheminaient  en 
chantant  l'office  des  morts  vers  l'habilation  destinée  an^ 
lépreux,  qui  était  située  hors  de  la  ville  ou  du  bourg, 
et  dans  les  campagnes  loin  des  outres  maisons.  Arrivé  à 
la  porte  de  celle  dernière  demeure,  le  prélre  prenait  de 
la  terre  avec  une  pelle ,  et  en  jetait  sur  un  pied  de  la 
personne  et  sur  sa  maiçonnetle,  comme  il  eût  Tait  sur  un 
cercueil  descendu  dans  la  fosse.  On  introduisait  ensuite 
le  malheureux  dans  sa  retraite,  tandis  qu'on  chantait  au- 
tour de  lui ,  le  répons  kœc  requies  mea. . .  (  c'est  ici  le 
lieu  de  mon  repos  } ,  et  l'on  plantait  une  croix  à  l'entrée, 
pour  lui  signifier  que,  comme  un  cadavre  des  cimetières, 
il  était  pour  toujours  mort  à  la  société.  L'allocution  sui- 
Tante  terminait  cette  triste  cérémonie. 

«  Or  ça,  mon  amy,  doresnavant  demeurez  ici  en  paix, 
»  en  servant  Kîea  dérotement,  et  ne  vous  déconfortez 
B  point  pour  quelque  povreté  que  vous  ayez ,  car  vous 
»  aurez  toujours  part  k  toute  bonne  prière,  saints  ser- 
»  vices  et  suffrages  qui  se  feront  dans  l'église.  Pri«z 
»  ainsi  Dieu  qu'il  vous  oclroye  grAce  de  tout  souffrir  et 
»  de  Isut  porter  patiemment,  et  si  ainsjr  le  Eaicles,  vous 
>  accomplirez  votre  purgatoire  en  ce  monde,  au  parte- 
»  ment  duquel  Toui  irez  en  paradis ,  saos  passer  par  le 
»  pargaCoire  ». 

Le  lépreux  trouvait  dans  sa  maisoDnette,  un  lit  com- 
plet, un  Tate  à  l'eau,  un  coffre,  une  table,  une  chaise, 
une  lampe,  une  serviette  et  les  autres  choses  nécessaires. 
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fr^  34  <-« 
ha  tout  foonii  (nr  la  paroisse,  s'il  était  dans  rî6dîKeiiM' 
On  lui  doimait  ea  ouUv  aa  ctpncboD  qui  était  li  coiffiiit 
dn  temps»  deax  chemisea,  une  tonique  on  robe' parti' 
colière,  appellée  housse  (ou  eidavitu  }*  un  baril,  ùb 
«■tontioir,  des  cliquette*,  tu  cooteaOf  obe  baguette  et 
une  ceintnre  de  cuir. 

Enfin,  le  prêtre  avant  de  se  retiMr  lui  adressait  Itfa 
déFenses  suivantes,  dont  il  lui  donnait  copie  par  écrit,  et 
auxquelles  le  pauvre  parias  jurait  de  s6  conldrmer  ëû 
tons  points;  elles  sont  extraites  du  rituel  de  Sée2^  pn-^ 
bliées  en  1695,  par  notre  évèque  Uathurio  Savar;. 

B  Je  TOUS  défends  de  pins  entrer  es  élises,  mônlins* 
•  fours  ou  marchez ,  n'y  de  tous  troUTer  es  assemblée! 
B  du  peuple. 

B  Je  TOUS  défends  de  larer  jamais  vos  mains,  n'y  chose 
»  aucune  qnî  soit  à  votre  usage,  è&  fontaines*  rivières 
B  on  ruisseaux  qui  servent  an  public,  vous  enjoignant 
B  que  si  voos  voulez  puiser  de  Tean  pour  votre  nécessité, 
B  TOUS  voas  serviez  de  votre  baril ,  ou  de  quelqu'antie 
»  Taiaseau  propre  à  cet  effet 

B  Je  TOUS  défends  d'aller  descbaussé  hors  de  votre 
D  maison ,  n'y  sans  vos  habits  de  léprenx  et  vos  diquettes , 
B  afin  d'être  reconnu  d'un  chacan. 

B  De  toucher  quelque  part  que  VOuS  tous  tronVié^, 
B  quelque  chose  que  Tons  Tondrez  acheter  pour  le  re- 
B  connaître  i  sinon  avec  une  verge  ou  bâton. 

B  D'entrer  aux  tavernes  ny  autres  malsons ,  sous  qUet- 
B  que  prétexte  que  ce  soit;  tous  enjoignant  que  si  Tom 
B  Tonlez  acheter  ou  recevoir  dn  vin  qu'on  voudra  tous 
B  donner,  vous  le  fassiez  mettre  en  Totre  baril. 

B  De  répondre  sur  les  chemins  à  ceux  qui  tous  in- 
»  terrogeront,  si  tous  n'êtes  an- dessous  du  vent,  dt 
B  peur  que  Tons  n'infectiez  les  pastaks. 
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*  tfc  pftBier  par  les  chmins  éUwits ,  poM  obtier  anx 
»  reiVcontre»  c6nblgieDS^. 

n  Qoe  si  yoH»  êtes  co«traint  en  voy^eant  de  passer 
•  l'eau,  JB  vous  d^ends  de  toucher  les  pieux  et  autres 
»  i&stnimeDs  qui  servent  à  cet  effet,  sans  avoir  premièrc- 
»  ment  mis  vos  gants. 

B  De  tDQcber  antnnement  les  petits  MfaAs,  ny  de  tenT 
B  donner  ancnne  chose,  n'y  à  quelqn'a&tre  pewonne  qae 
»  Ce  soU. 

s  De  ne  plus  manger  ni  boire  en  compagnie,  sinïm  de 
T>  lépreux  a.     . 

On  ne  plantait  point  de  croix  devant  i»  cellnle  des  lé- 
preux admis  dans  une  léproserie  puitlique. 

Le  prieur  ou  adfflinistratenr  en  4*ef  de  chacun  de  ce» 
établissemens,  demandait  au  malade  avant  son  admission 
quels  étaient  «on  pays ,  son  père  et  sa  mère ,  sa  famille  ♦  s'il 
élaU  marié?  s'il  avmt  des  enfansl  s'il  -voulait  se  confor- 
mer à  tous  les  réglemens  de  la  maison ,  dont  II  lui  donnait 
lecture?  Le  maltienreux  après  avoir  salisRiit  à  ces  demandes, 
prétait  le  serment  exigé  et  «lait  reçu  dans  l'étaMissement ,' 
en  payant  une  pension,  s'il  était  riche. 

Les  lépreux  pouvaient  épouser  des  lépreuses. 

Leurs  enfam  n'étaient  point  baptisés  sur  les  fonds,  et 
l'eau  qui  servait  k  leur  baptême,  était  jetée  dans  des 
lieax .  retirés. 

La  séquestration  d'un  lépreux ,  entraînait  tous  les  effets 
de  la  mort  natnreUe  ;  aux  yeux  des  lois  de  l'époqae .  il 
ne  pouTait  plus  ni  tester,  ni  hériter,  ni  vendre,  ni  con- 
tracter aucone  espèce  d'engagement;  il  avait  seulement, 
l'ngufmlt  de  ses  biens. 


3J*& 


T,Google 


foniatiùH  de  la  lipronrit,  par  Is  comU^eoffroji  Ut, 
pèn  de  Âotrou  III,  nirnofflm^  le  Grand. 

(lOM). 

Comme  la  lèf  re  comnenCaH  è  étendre  te»  Tarages  âani 
la  proTÏnoe  d'oà  il  éUît  le  eôurerain,  le  conte  Geofhvy  II! , 
voulut  dans  m  sollicitude ,  employer  toutes  les  précautions 
«Ëcessaires  pour. arrêter  les  progrès  de  la  contagion, 
et  mettre  les  personnes  saines  à  l'abri  de  ses  atteintes* 
n  fit  donc  construire  en  1090,  bon  des  portes,  et  à 
quelque  distance  de  sa  ville  de  Hortagfne,  des  bUimens 
destinés  à  renfermer  les  lépreux.  Il  dota  cette  maison 
de  tons  les  biens  nécessaires  pour  subvenir  aux  besoins 
de  ceux  auxquels  il  la  destinait.  La  première  croisade 
ajant  augmenté  le  nombre  des  malades,  Botron  ni,  à  son 
retour  de  cette  expédition,  augmenta  de  beanconp  les 
batimens  et  les  revenus  de  cet  utile  établissement,  et  le 
rendit  assez  vaste ,  pour  othir  un  asile  à  diacune  des 
nouvelles  victimes  que  ce  m^  atteignait.  A  l'exemple  de 
leur  noble  suzerain ,  les  seigneurs  du  Fercfae  s'empressè- 
rent de  conconrir  &  l'œuvre  charitable,  et  affectèrent  des 
fonds  de  tore  ou  des  secoars  éa  nature,  pour  raadre 
le  sort  de  ces  malheureux  le  plus  tolèrable  possible. 

Comme  l'accès  d'un  lieu  où  régiiait  une  si  effrayante 
maladie,  oOyait  trop  de  dangers  ponr  que  la  charité 
même  la  plus  héroïque ,  osât  j  pénétrer ,  Tadministration 
de  la  maison  fut  excluùvement  abandonnée  aux  soins 
des  lépreux  eux-mêmes,  qui  eu  étaient  les  maîtres.  Oo 
leur  fit  bâtir  une  église  pour  y  entendre  la  messe  et  re- 
cevoir tous  les  secours  de  la  religion  ;  ils  eurent  un 
cimetière  particulier ,  et  un  prêtre  lépreux  exerçait  parmi 
eux,  les  fonctions  du  saint  ministère.  Les  ecclésiastiques 
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^^■ttelKnait  féptdèmie,  fonaèreat  «aire  «n,  dalU  ce 
biste  asUe,  nue  espèce  de  coranranauté  régulière,  et  adop- 
tèrent k  rèfjk  de  Saint-Augustin.  Grand  nombre  de  lilquea 
s'associèrent  à  enx  ,  et  embraB§èrent  leur  genre  de  rie. 

Rolroa  m,  que  Ton  peut  regarder  comme  second 
fondalear  et  priocipil  bienfailenr ,  A  cause  des  augmenta- 
tions cWsidérables  tpi'il  fit  à  cet  établissement ,  lui  donna 
la  dime  de  tons  les  moalins  aulc  eavirons  de  UorUgne  ^ 
avec  celle  de  sa  table,  tout  ie  temps  qu'il  résiderait  dans 
sea  châteaux  da  Corbonnais;  c'est-à-dire,  dans  les  para- 
ges voisins.  Cette  dlme  était  réduite  de  moitié,  lorsqu'il 
faaUlait  son  chiteta  de  Maures.  L'ancienne  ville  de  Corbon, 
■'offrant  pins  qu'un  amas  de  décombres,  Rotrou  fitélerer 
4  Chartrage,  une  salle  particulière  pour  y  réunir  one  foia 
chaque  année,  la  Calende  du  Coriionnais  ;  c'est  -k-  dire , 
l'assemblée  des  états  de  la  pronince,  où  le  comte,  réuni 
au  clergé  et  à  ses  principaux  vassaux,  s'occupait  avec 
eux  des  intérêts  généraux  du  comté.  Il  est  plus  que  pro< 
bable  que  cet  édifice  fut  bAti  à  quelque  distance  de  l'hospice 
des  lépreux ,  de  manière  à  ce  que  la  noble  assemblée 
n'eât  rien  à  redouter  d'un  si  dangereux  voisinage. 

L'an  1144,  Rotrou  IV  encore  enfant,  sous  la  tutelle  de 
sa  mère  Harvise-d'Evreux ,  veuve  de  Rotrott-le-Grand , 
confirma  et  ratifia  les  fondations  et  dons  de  ses  prédéces- 
seurs enJareor  des  lépreux;  et,  pour  subvenir  aux  frais 
de  l'assembléo  de  ladite  Calende,  transférée  i  Chartrage» 
il  donna  à  cette  maison  les  droits  et  revenus  de  la  foire 
de  Saint  -  Jacques ,  qui  se  tenait  aux  environs  de  la  lépro- 
serie ,  ce  qui  a  continué  jusqu'à  la  révolution.  U  ajouta 
k  ce  doo  celui  d'un  bourgeois  libre  et  franc,  eu  soa 
chiteau  de  Mortagne;  amortit  es  outre,  et  exempta  de 
lootes  charges  féodales,  tous  les  biens  qu'ils  possédaient 
ou  qu'ils  pourraient  posséder  de  la  charité  des  fidèles. 
ha  charte  de   ces  dons,   ratifications  et  privilèges ,  ûit 


T,Goo(^le 


dressée  «■  présence  àt*  penonnes  saivaOteS':  Hugues» 
pr£lre  de  Chartrage;  Girard,  aire  de  Champs;  Simo» 
Mercier;  Eades ;  Carrel-Adam ,  delà  Chapellc-HoDtligeon ; 
Hubert  de  Bresnard,  et  plusieurs  antres  seigneurs  da 
voisinage. 

Comme  la  lèpre,  fléan  de  la  justice  de  ce  souTerain 
maître  qui  pèse  dans  la  TDéme  balance  le  berger  et  le 
monarque,  étendait  ses  ravages  ans  palais  comoe  aux 
chaumières,  plusieurs  familles  nobles  du  Percbe ,  en  res- 
sentirent les  atteintes.  Les  membres  de  ces  familles  qui 
se  trouvèrent  en  proie  à  cet  horrible  mri,  furent,  comme 
les  derniers  des  serfs  de  leurs  terres ,  enfermés  à  Char- 
trage. Leurs  parens,  pour  subvenir  à  lenr  dépense  et 
adoucir  autant  qu'il  serait  en  eux,  la  rigueur  de  leur 
position,  s'empressèrent  de  doter  l'asile  où  ils  gémissaieat, 
Noas  allons  donner  la  liste  de  ces  familles ,  dont  les  noms 
furent  extraits  des  archives  mêmes  de  Chartrage,  par 
notre  chroniqueur  Bar. 

Dont  faits  à  Chartrage,  pour  lu  lépreux  gentilshommes. 

1".  Robert-Machenay ,  sire  de  Blavoa,  donna,  nu  pré 
entre  les  deux,  rivières ,  pour  «ou  Gis  Archambault , 
lépreux.  2».  Roger-de-la-Roche,  pour  lui  et  sa  mère, 
lépreuse,  trois  journaux  de  terre  en  la  paroisse  de  Loisé. 
3".  Gervais-)e-Boux,  trois  septiers  de  terre,  pour  Robert, 
son  Gis  ainé,  clievalier.  4».  Guérin-Barberotte ,  la  terre 
de  Beaumarchais  et  la  dlme  de  la  GravcUe ,  ponr  lui  et 
ses  frères,  Hugues,  chevalier,  et  Guillaume,  clerc,  lépreux. 
5°.  Guillaume,  sire  de  la  Rosière,  lépreux,  du  consente- 
ment de  son  frère  Robert,  donna  deux  septiers  de  fro- 
ment et  de  seigle  de  rente  annuelle,  et  la  dtme  qu'il 
avait  à  Iray.  6".  Guillaume  de  Longpont ,  un  arpent  d« 
pré,  en  la  prairie  de   Rouvray,  pour  soo  frère  Simon, 
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lèpreu'i.  7*.  Payen  de  Loisail ,  ub  septier  de  froment 
sur  ga  dtme  de  Loîsail ,  da  consentement  de  son  QU  atnt-. 
8°.  Rkbard  de  Blavoo ,  cinq  journaux  de  terre  en  la 
paroisse  de  LoUail,  pour  sou  frère  Hugues  ,  lépreoi:. 
9°.  Roger- du -Doaet,  on  septier  de  froment  et  un  septier 
de  seigle  de  rente  annueUe,  du  consantement  de  Payen- 
de-Conrgeoast,  son  seigneur  ,  pour  sa  filte  Kichiide , 
lépreuse.  lO».  Ing enuLT-BarberoUe ,  lépreux.,  une  maison 
et  le  pré  de  l'Epine ,  du  consentemeni  de  Guillaume  du 
Pin  ,  son  seigneur.  11".  Jean  -  de-~Rouvray ,  un  arpent  d« 
pré,  au-dessous  du.  Netgnillet,  pour  son  frère  Girard., 
lépreux.  12°.  IIoudibauLt  de  Loisail ,.  lépreux  „  un  arpent 
de  pré  en  Loisail.  13°.  Hugues ,  sire  de  Nonant ,.  lépreux, 
deux  septicrs  de  froment  et  de  seigle.  14-".  Robert-Girard-, 
la  terre  qu'il  tenait  d'Anguerrand,  de  Loisè,  près  la 
Foril  de  Charlrage ,  du  consentement  dudit  Anguerrand , 
pour  sou  fils,  lépreux.  15°.  Gijcard-Chevreuil ,  l»  moulin 
de  Rîalin ,  en  présence  de  Girard  II ,  évéque  de  Sééz 
(  probabl^neut  son  parent,  qui  siégea  depuis  1143  jus- 
qu'en 1157),  et  autres  grands  personnages  qui  étaient 
Tenus  à  l'enterrage  de  Gervais-Chevreail ,  son  père,  inhums 
à  la  Trappe  ;  IG".  Robert-Girard ,  deux  journaux  de  terro- 
et  la  place  d'un  jardin  ,  pour  ses  deux  Qls ,  lépreux. 
17°.  Roger  de  Vaubouton  .  lépreux ,  lo  champ  de  la  Uare-, 
du  consentemeDl  de  toute  sa  famitte.  18°.  Waleran  ou 
Galeran  du  Pin  et  Béalrix  sa  femme ,  une  petite  mé- 
tairie en  la  paroisse  du  Pin  (la  Garenne),  eX  un  pré 
proche  le  bourg,  pour  le  repos  de  l'&mc  de  Gooffroy,  leur 
fils ,  mort  de  la  lèpre  à  Chartrage.  19*-  Payen  -  d'ivercé , 
pour  son  frère,  lépreux,  cinq  sols  tournois  de  rente, 
sur  son  moulin  d'ivercé.  20°.  Hugues  de  Saint-Arnaud, 
et  Avoyse  sa  femme ,  la  mare  Turpin ,  pour  Gcrvais ,  leur 
fils,  liépreus.  2t".  Rodolphe  du  Mesnil  ,  deux  arpens  do 
pré,   sur  la  rivière  de  Sarthe,  pour  sa  fille,   lépreuse. 
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sa».  Odon  on  Eades  du  Pin,  et  RichiMe  m  femme,  h 
petite  terre  de  GoaUier  ,  paroisse  de  Sainte -Cèronne. 
33".  GaiUaame-Ferrè ,  trois  journaux  de  terre  et  sa  dtme 
en  Saint-Langis,  poor  son  h^re ,  lëprenx .  24".  Girard, 
Guillaume  et  Jean  Deftmarais,  la  masure  qu'ils  avaient 
en  la  paroisse  de  Saint- Aubin-de-Coorteraye,  pour 
Guillanme,  leur  ft-ère,  lépreux.  25».  Thomas,  prêtre  d« 
8aiBte-CeroDne,  quatre  sepliers  de  froment,  quatre  de 
seigle  et  autant  d'avoine ,  sur  sa  dtme  de  Sainte -Céronne. 
26".  Robert  de  Falandres,  la  dUne  de  la  terre  sous  le 
Gué  et  nn  jonmal  de  terre  au  -  dessus ,  pour  son  fils 
Gaultier ,  lépreux.  27°.  Robert  de  l'Eau ,  lépreux ,  [un 
bourgeois  au  eîmetière  de  Saint  -  Hilaire ,  une  masure 
et  un  pré. 

Les  autres  gentilshommes  du  pays,  assez,  heoreox  pour 
n'être  pas  aniigés  de  l'horrible  plaie ,  donnèrent  &  l'envi 
à  l'asile  de  douleur  et  aux  malheureux  qu'il  renfermait, 
des  marques  non  équiroques  de  leur  générense  et  pieuse 
compatisaance.  Nous  aUons  donner  la  liste  de  ces  hommes 
vraiment  nobles  de  sentîmens  et  d'extraction,  sans  toute- 
fois ^>éciSer  la  nature  de  leurs  dons;  l'abondance  des 
matières  et  le  peu  d'étendue  de  notre  cadre  nous  faisant 
un  devoir  de  la  concision.  On  connaîtra  par  cette  liste 
les  diflérentes  localités  qui  avaient ,  sinon  des  chftteanx ,  ao 
moins  des  gentilhommières,  des  terres,  et  des  petit»  ma- 
noirs seigneuriaux.  Plusieurs  de  ces  bienfaiteurs ,  outre  la 
léproserie,  avaient  encore  pour  but  de  fournir  leur  cote- 
part  ,  pour  la  réunion  de  la  Calende  ou  états-généraux  dn 
Perche,  qui  se  faisait  annuellement  à  Chartrage. 

Autres  seigneurs  bienfaitevn. 
(Première  liste.] 

Hugues  de  Champs,  les  moulins  de  Digne  et  de  Tan-- 
neret.  Simon  de  la  Vove.  Robert  de  Medavid ,  sire  de  Ra- 
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dray;  Herbaolt-Baslin  el  u  Ccmmc.  Odon-dc-Boyères  on 
BonyëreB.  Rodolphe^u-Perche  ,  Robert-Grnel  de  Mortoût. 
Emery  oa  Amaary-CheTrenil.  Guillaume  du  Pin.  Ernault- 
Baslcu.  Hngaes  de  CourceraulL  Robert  des  Lo^s ,  donna  la 
terre  de  la  Carrière.  Geoffroy  de  Champeaox.  Emery  -  de 
Voré,  Robert  et  Matbieu  ses  fils.  Robert  -  Carrel,  Ger< 
Tais  et  Geoffroy  desj  Lo^g.  Girard  de  LoisaiL  Hnguei 
des  Mares.  Hugues-de -IMeherj, donna  une  petite  dlme 
qu'il  avait  ea  au  Fin,  en  présence  de  toute  la  Caleode.  Gau. 
Ihier-Bour^e  de  Murtagae.  Hugues  de  Courcerauit,  déjà 
nommé.  Uugues-Ëteilleux.  Hugues  ,  pi^vot  de  Courteraye» 
Hubert  de  Bresnard.  Bobert-Gmel  de  MontorL  Guillaume 
de  Réveillon  près  Mortagne.  Rodolphe  de  Bubertré..  Salier 
de  Laleu  doiina  une  terre  en  la  paroisse  du  Pin.  Guillaume  d« 
Boecè  -Hernanlt  de  la  Rosière.  Lucas  de  Champeaux.  Guil- 
laume. Picard-Haslc  ,  donna  une  terre  eu  Saint-Langis.  Gau- 
thierPerean.PayendeCoargeoust.B«dQlçhe  du  Perche,  déjà 
nommé.  Mathieu  âe  la  Haraudière ,  proprîèlaîie  des  lie» 
de  la  Mcsnière.  Hugues  des  Marais  propriétaire  à  Sdint- 
Quentin-de-Blaron.  André  ,  sire  de  Mauregard.  Augustin 
son  ÛIs.  Girard  de  Fleuses.  Goérin  de  Champs.  Richer  4« 
Claire  Fontaine.  Hugues  de  Corhon ,  spécialement  pour  les 
besoins  de  la  Calende.  Tons  ces  dons  furent  faits  son» 
Botrou  III,  dit  le  Grand ,  et  son  fils  Rotron  IV. 

L'an  1194-  Geoffroy  IV ,  fils  et  successeur  de  Rotrou  IV  ^ 
confirma,  augmenta  et  ratifia  tous  les  dons  et  privi- 
lèges de  la  maison  de  Chartrage  et  de  la  Calende.  Les  sei- 
gneurs ses  vassaux,  marchapt  sur  les  traces  de  leurs. 
pères  et  prédécesseurs ,  suivirent  l'exemple  de  leur  noUo 
et  généreux  Suzerain,  et  donnèrent  aussi  à  rètablissemeot, 
des  marque?  de  leur  m)miticence,  cotte  même  agnèe. 
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Bûnfaitturt  d»  Chartrage  ,  emten^oraina  di  Gtoffroy    IT. 
fDeuxiime  Lute. } 

Gervais-de-Paisaye,  de  la  Hesnière,  troisième  fils  de  Robert 
rV,  de  Puîsayeidonna  na  septier  de  fromenl  sur  sa  dtme  de  la 
Hesnière^,  Guillaume  de  LoDgpont ,  idem,  sur  son  mouliit 
jieur.  GanUiier  de  Bresnard,  idem.  Hugues  de  Noce,  trois  mi- 
nois de  froment  àConfrançon,  GuiOaume-Touroel,  un  sepUer 
idem ,  h  GooTteraye.  Jean  de  Champeaux ,  idem.  Hugues  de 
€hampeaus  idem.  Rodolphe  Mirail,  une  mine  idtm,  sur 
sa  dlme.  Gauthier-GornaVd ,  idem,  maître  Hubert ,  idem^ 
surMa  terre  du  Kuisetncnt.  Guillauuie-Normand  ,  idem. 
Robert  de  la  Vallée  ,  un  septier  idem.  Robert  de  Martigny, 
idem.  Hubert  Desjouis ,  tdem.  Guillaume  de  Poix,  uu  sep- 
ticride  seigle.  Robert  du  Fay,  uae  mine  de  froment.  Guil- 
laume de  Monlcolin,  un  septier  idem,  Robert  de  Prulay,. 
idem ,  à  Saint-ïïarcel.  Hugues  de  Neuilly  en  Saint-Sulpice, 
idem,  sur  sa  terre  de  Saintc-Cerounc-  Guillaume  de  Mon- 
trichard,  deux  sepliers,  seigle  et  avoine.  Hugues  de  la  Val- 
lée ,  une,  mioe  de  froment.  Guillaume  du  Buat ,  idem.  Girard 
d'Aspres ,  idem.  Roberl-Grueï,  un  septier  de  seigle  à  Saint- 
Hilaire ,  en  son  moulin.  Guillaume  de  la  Forêt  en  Bubertré, 
un  septier  de  seigle,  Gauthier- Volan ,  idem.  Gauthier  de 
la  Vallée ,  nne  miue  de  seigle.  Hunault  Fortin ,  trois  pro- 
vendes de  froment,  sur  la  terre  de  Ceroay.  Hugues  de 
Cougaudray,  un  septier  idem.  Guillaume,  de  Saïnl-Mard- 
de-Réno,  idem.  Robert  de  Sainl-Mard,  idem,  sur  sa  terre 
du  Boulay.  Simon-le-Voyer,  une  mim;  idem,  à  SIODljalio. 
Hubert  de  Ccnnay  ,  idsm  ,  à  Ja  Chapelle.  Ilélie  de  Loisail 
un  septier  de  seigle,  ii  Mémoussu.  Jean  de  la  Bébinvisière , 
idem ,  au  moulin  du  Mcsnil.  Arnoult  de  la  Vove ,  idem , 
froment,  mesure  de  Corbonnais,  sar  son  moulin.  Guil" 
laumc-de-Lorme,  une  mine  de  froment  à  Courgeonst-  Ro- 
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kèrt  ie  ilonr^n ,  deux  Kptiers  idem  à  Covrgton.  Ange- 
nolphe  de  Combtot,  un  sepUer  idem,  aux  Landes.  Gay- 
d'Hey.  ace  mioe  idem,  à  Gonrgeon.  GaiHamne  de  Réveil- 
lon,  on  geptier  idem.  Ha^oea  de  Héreilkui,  idem,  an  moulin 
de  HéTeillon.  Robert  de  Sunnont ,  trois  proyendes  de 
Tromeot.  GaîDaume  de  Boissé  ane  mine  idem.  Jean  de 
Boissé  idem,  à  Boissé  en  Sainte-Ceronne.  Rodolphe  Bar- 
berotte  un  septier  idem.  Pétronille  de  Prulay,  un  scptier 
«dem ,  à  BellaTllliers.  Gaiilanme  de  ]a  Rue ,  td«n,  à  Notent. 
Guillaume  de  CoraiUet,  idem  ,  à  Champs.  Hubert  de  Bel- 
lou.  une  mine  idem.  Gauthier,  du  Fresne,  un  septier  de 
seigle.  Hngues-le-Vojer  ou  le  Vayer,  un  septier  de  fro- 
tuent  à  Blavon.  Hugues  de  Courcerault,  dix  sols  à  hi 
foire  du  Pin.  Guillaume -Coullaj ,  douze  sots  à  Feings.  Gi- 
rard-Lhray,  idem,  à  Gculonges ,  Ermaud  de  Crémer  ,  dix 
sols.  GuërÎD  de  Villiers ,  douze  sols.  Gallon ,  ou  Wallou 
le  meunier ,  vingt  sols  aux  étrennes  de  la  comtesse. 

lajtHtction  faite  aux  officiers  dudit  comte  Geoffroy 
IV ,  de  (kire  payer  exactement  toutes  ces  donations  ù 
ladite  Calende,  ainsi  qu'à  la  léproserie. 

Eli  138S,  noble  demoiselle  Haloche  de  Prulay,  donna 
à  la  maison  de  Chartrage  quarante  boisseaux  de  blé  à 
prendre  chaque  année  sur  ses  moulins  de  Prulay. 

JeniM  de»  Etati-Généraux  de  la  province,  d  Chartrage. 

Chaque  année ,  depuis  Rotroa-le-Grand ,  voyait  se  réunir 
dans  la  grande  salle  bâtie  ad  hoc  ;  prés  Chartrage ,  tous  les 
membres  du  clergé  ,  de  la  noblesse,  et  de  la  bourgeoisie 
ou  hommes-libres ,  non  nobles. Anne  époque  périodique, 
le  comte  du  Perche  convoquait  ces  difTérens  corps,  pour 
délibérer  en  commun  sur  les  intérêts  du  pays.  On  refor- 
mait les  abus,  et  ob  avisait  aux  moyens  (l'améliorer,  au- 
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teat  qde  potable,  la  positioD  de  ckaqne  dasM  de  U 
Bociété ,  suivant  les  lumières  et  les  besoins  da  temps.  Pear 
consacrer  à  joflwù  la  mémoire  de  ces  utiles  séances , 
et  inspirer  sans  doute  à  la  postérité  le  désir  de  con- 
serrer  on  si  salutaire  usage  ,  le  souverain  de  la  province  , 
«t  tons  les  nobles  seigneurs  ses  vassaux ,  appelles  à  siéger 
dans  cette  diète  ,  0rent  peindre  leurs  écus  armoriés 
sur  les  mars  de  la  salle.  Il  en  restait  encore  treize,  qua 
M.  Bar  dessina  dans  son  manuscrit,  en  1613;  l'incendie 
d'une  partie  de  la  salle  avait  fait  disparaître  les  autres ,  lors 
de  la  réparation  des  murs  qui  devaient  en  être  totalement 
couverts ,  à  cause  du  grand  nombre  de  bmitles  illustres 
appelées  k  y  figurer.  Chacun  de  ces  écussons ,  en  indiquant 
à  chaque  génération  la  part  que  ses  pères  avaient  prise 
&  ces  utiles  débats,  devait  encore  k  mon  avis,  désigner  la 
place  où  siégeait  dans  cette  enceinte  le  gentilhomme  dont 
il  portait  les  armes. 

Parmi  ces  noUes  vestiges  d'une  grsndenr  éclipsée , 
échappés  aux  ravages  de  la  flamme ,  dominait  au-dessus 
de  tous  les  autres,  1.»  le  vieil  ècD  des  Rotrou,  portant  d'ar- 
gent é  trois  chevrons  brisés  de  gueules.  Il  occupait  la  partie 
supérieure  de  la  muraille  contre  laquelle  était  adossé  le 
trftne  ou  fauteuil  des  coûtes  du  Perche ,  pré»idens  nés  de 
l'assemblée.  On  voyait  ensuite  figurer  en  première  ligne,  3.° 
celui  des  comtes  du  Perche ,  de  la  maison  royale  de  France , 
successeurs  immédiats  des  Rotron  ;  il  portait  d'azur  à  trois 
fleurs  de  lis  d'or ,  à  la  bordure  de  gueules ,  chaînées  de  hait 
bésaus ,  ou  pièces  d'or.  Ces  deux  écussons  se  voient  en- 
core ai^ourd'hui  sur  les  deux  girouettes  du  piwtaU  du  Val  - 
Dieu.  3°  Suivait  en  ligne  pu-allèle ,  un  troisiène  éc«-mi 
parti ,  le  premier  d'azur ,  Mme  de  fleurs  de  lis  d'or ,  à  la 
bordure  de  gueules ,  chargé  de  bésana  d'argent ,  l'autre 
■d'azur,  au  lion  rampant  d'or ,  armé  et  lampass^  de  gueule&. 
i."  Le  quatrième .  de   gueules   à   six  fleurs  de  lis  d'pr. 
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écartelé  ,  le  premier  et  dernier  parti  d'argent  k  troit 
hermines  de  sable,  l'autre  de  gueules,  les  autres  parts 
d'or  à  deux  lions  passant  d'azur  et  lampassés  de  gueu- 
les. 7."  Le  septième,  d'argent  à  six  faces  de  gueules,  et 
onze  merlettes  de  sable,  ayant  bec  et  pieds.  8."  Le  hui- 
tième, d'argent ,  à  la  bande  componée  d'or  et  de  gueules, 
•t  six  aunelets  de  gueules.  9.°  Le  seuTième  ,  mï-parti  à  la 
bande  componée  d'or,  le  premier,  d'argent,  à  six  annelets 
d«  gueules,  l'autre  part,  d'argent ,  à  deux  fasccsde  gueules,  an 
cbef  degueules,  cbargè  de  sept  Oenrs  de  lis.  10.**  Le  dixième, 
d'argent^  à  trois  lasces  de  sable  et  huit  merlettes  de  sable, 
sans  pieds  ni  bec.  (La  Herletle,  oiseau  de  passage,  aux 
pieds  et  bec  mutilés ,  annonçait  que  le  chevalier  dont  elle 
ornait  l'écn  avait  fait  le  voyage  de  Terre-Sainte,  où  il 
avaitété mutilé  lui-mémej.  11"  Le  onzième,  d'argent,  à  trois 
fasces  de  sable.  12°  Le  douzième,  d'argent ,  sans  symbole. 
IS"  Le  treizième  et  dernier,  èlait  d'or,  à  deux  quiules 
feuilles  d'azur  ,  la  queue  de  gueules  ,  et  uu  chef  de 
gueules. 

Ces  treize  écus  occupaieot  la  paroi  de  muraille  où 
était  celui  des  souverains  de  la  province.  On  nous  par- 
donnera les  fostidieux  détails  où  nous  sommes  entrés,  et  ce 
jargon  héraldique,  exclusivement  in teUigible  aux  person- 
nes versées  dans  la  science  du  blason ,  quand  on  saura 
que  nous  n'avons  en  en  vue  que  de  faire  connaître  à  nos 
coHipalnotes,4angriBl^ât  de  la  gloire  de  notre  commune 
patrie ,  Ja  haute  illusteatioa  de  beaucoup  de  maisons  do 
Perche ,  dont  plusieurs  étaient  alliées  à  la  fam'dle  reyale  de 
France  ;  d'autres  à  la  noblesse  du  saug ,  réunissaient  les 
avantages  d'une  intrépide  bravoure  ;  d'autres  eein ,  comme 
l'indiquent  les  oombreases  mertetles,  avaient  fait  plusieurs 
fois  le  voyage  de  Terre-Sainte.  Les  fleurs  de  lis  multipliées, 
rberaHiie,4es  lions,  tes  bésans  d'or,  etc.,  etc.  étaient  dans 
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le  langage  aymboliqae  du  blason,  aaUnt  de  preuves  de 
grandeur,  de  bravoure,  de  gloire  ,  de  richesses,  etc. 

J'ignore  si  depuis  tant  de  siècles,  la  faux  du  moisson- 
neur  universel ,  aura  laissée  survivre  jasqa'&  dos  jours , 
une  seule  famille  noble  qui  puisse  reconnaître  les  armes 
de  SCS  pères,  dans  les  treize  écussons  que  j'ai  décrits  pins 
haut. 

Vers  la  fin  du  Xtl."  siècle ,  on  au  commencemenl  dn 
XIII». ,  le  comte  Geoffroy  IV ,  et  son  épouse  Mathilde , 
se  trouvant  ii  Chartrage ,  Lisiard,  évéque  de  Sécz,  vint  j 
ordonner  quelques  uns  des  religieux  Au^stins  qui  gou- 
vernaient la  maison.  Le  prélat  reçal  le  renouvellement  des 
VŒUX,  tant  des  clercs  que  des  laïques  lépreux ,  qui  s'ëlaient 
engagés  à  suivre  la  règle  de  Saint-Augustin.  Soumis  k 
cette  observance  ils  continuèrent  à  en  remplir  exactement 
les  prescriptions.  Leur  snpëricur  prit  le  titre  de  prieur. 
La  lèpre  devenant  moins  dangereuse ,  et  le  nombre  d» 
ses  victimes  diminuant  de  jonr  en  jour,  quelques  reli- 
gieux Augustins  de  la  congrégation  de  France  i'  cherchè- 
rent à  s'établir  dans  cette  maison ,  sous  prétexte-  qu'on  y 
suivait  la  règle  de  leur  ordre.  11  paraît  qu'ils  ne  réussi- 
rent pas  dans  leur  entreprise. 

Les  premiers  religieux ,  au  nombre  de  cinq  ,  en  comp- 
tant  le  prieur  ,  étaient  tous  du  pays.  La  maison  continua 
d'être  administrée  par  leurs  successeurs  également  nés 
dans  le  Perche. 

L'an  1190  Thibault,  comte  de  Blois,  dernier  sénéchal 
de  France ,  qui  avait  précédemment  aumdnè  à  Chartrage  une 
rente  de  deux  muids  de  vin ,  y  substitua  deux'  muids  de 
blé  h  prendre  chaque  année  sur  son  grenier  de  Chartres. 
.  £n  l'an  1218,  Guillanme-Hotrou ,  évéque  de  Châlons  et 
comte  du  Perche ,  donna  à  cette  maison  la  permission  de 
prendre  chaque  jour  dans  la  forêt  de  Belléme,  autant  de 
hois  de  chauffage  que  quatre  ânes  pourraient  en  enipoi>- 
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Eer.  n  lear  confirma  en  outie  la  dlme  de  la  dépense  dd 
ta  maison ,  Uat  qu'il  séjournerait  au  cbAteau  de  Uau- 
TCfl.  Charles  I."  de  V^ois ,  comte  du  Perche ,  ratifia  en 
Juin  1292,  le  don  des  dni$  de  bois  dans  la  forât  de  Bel- 
Urne.  Pierre  II  de  Valois ,  aussi  comte  du  Perche ,  en 
confirmant  le  14  Juillet  1381 ,  tous  les  dons  et  privilèges 
desAugustïnsdeChartrage,  substitua  la  forêt  de  Réno  à  la  fo- 
rêt de  Bclléme,  pour  j  prendre  le  bois  de  chauffage ,  aumône 
par  t'èf£que  Guillaume.  Des  lettres-patentes  du  roi  Henri  II , 
à  la  date  de  Février  1550,  confirmèrent  encore  les  privilèges 
ci-dessus. 

La  disparition  totale  de  la  lèpre,  amena  avec  la  ces- 
sation des  besoins ,  l'usurpation  des  biens  donnés  à  ces 
établissemens.  La  négligence  des  adminisU-ateurs  vint 
encourager  l'avide  cupidité.  La  maison  de  Chartrage  se 
ressentit  de  cette  incurie.  Henri  II,  pour  arrêter  ces 
malversations ,  nomma  en  mai  1550,  Claude  Robert ,  secré- 
taire du  roi  de  Navarre  ,  à  la  direction  de  cette  mai' 
son  ;  il  devait ,  à  l'exclnsion  des  religieux ,  en  administrer 
les  biens  et  revenus  en  qualité  de  prieur. 

Cette  nouvelle  mesure  ne  remédia  point  an  mal;  l'ad- 
ministration fut  tellement  négligée  pendant  plus  d'un 
siècle,  surtout  dans  tout  le  cours  des  guerres  du  Cal- 
vininne  et  de  la  ligue,  que  plusieurs  particalicrs  s'cm- 
paréreot ,  et  jouirent  de  certains  biens ,  terres  et  rentes, 
appartenant  à  l'ancienne  léproserie.  Ce  désordre  exista 
jusqu'en  1672  ,  où  le  roi  Louis  XIV,  pour  tarir  en  méme- 
tenips  la  source  des  procès  et  des  réclamations  qui  s'éle- 
taient  dans  tout  le  royaume ,  à  l'occasion  des  biens  des 
maisons  de  ce  genre,  accorda  la  jouissance  de  tous 
Jeurs  revenus  à  l'ordre  de  Saint-Lazare  du  Hont-Carmel. 
De  la  réunion  des  nombreuses  maladrerîcs  de  France, 
on  forma  en  1680,  cent  quarante  commandcries ,  fous 
les    cinq  grands  Drieures-   JU.  de  Pënissi  ,  on    de    ces  ~ 
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des  religieux  qni,  comme  on  le  péage  bien ,  réclamèrent 
fortement  lenn  droits ,  et  s'élevèrent  contre  nne  mesure 
qni  les  réduisait  à  mourir  de  feim.  En  1687,  le  noUe 
commandeur  consentit  à  partager  avec  les  religieux,  U 
moitié  des  biens  et  revenus  de  la  maison,  soit  qu'il  crût 
reconnaître  des  droits  légitimes  K  ces  bons  frères,  soit 
qu'il  répugnât  à  sa  grande  âme,  de  laisser  en  proie  à 
une  cruelle  Indigence,  les  successeurs  d'hommes  qui 
avaient  si  bien  mérités  du  pays  et  de  l'humaDité.  Le 
partage  s'efTectua  le  I."  avril  1688. 

La  réunion  des  léproseries  de  France  A  Saint-Lazare 
du  Hont-Carmel ,  n'ayant  point  répondu  aux  vues  de 
Louis  XIV ,  il  adopta  une  autre  mesure  ;  la  justice  et 
la  raison  présidèrent  A  cette  noureUe  décision.  Le  mo- 
narque, remontant  à  l'origine  de  ces  étabUssemens  dont 
les  fondateurs  et  bienfaiteurs  n'avaient  eu  en  vue  que  le 
«ndageraent  de  la  souffrance,  dn  malbenr  et  de  l'indi- 
gence ,  voulut  rendre  ces  biens  et  aumônes  à  leur  desti-> 
nation  primitive.  En  conséquence,  un  arrêt  du  conseil- 
royal  ,  ordonna  la  réunion  de  la  léproserie  de  Chartrage 
«t  de  celle  de  Saint-Gilles  de  Mauves,  avec  tous  leurs 
biens  et  dépendances,  à  l'Hôtel-bieu  de  Hortagne,  à  la 
tiate  du  14  janvier  1695;  les  lettres -patentes  en  furent 
enregistrées  au  parlement  de  Paris,  le  7  septembre  1696. 

Malgré  l'arrêt  du  grand  conseil,  k  la  date  du  8  juillet 
1686 ,  qui  réunissait  à  l'ordre  de  Saint-Lazare ,  tous  les 
revenns  et  biens  de  la  maison  de  Chartrage  ,  à  l'exclu- 
sion des  religieux ,  la  transaction  passée  l'année  sui- 
vante, entre  ces  derniers  et  le  commandeur  Pémssi,  n'en 
eut  pas  moins  son  effet ,  et  les  chanoines  réguliers 
établis  dans  ce  lieu,  continuèrent  à  jouir  de.  la  moitié 
de  ces  biens  et  revenus ,  d'après  le  partage  effectué  en 
'1688,  et  que   confirma  plus  tard  un  arrêt  do  ce  même 
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eotHeil  du  23  janvier  1713.  L'hdpNal  de  Moria^  qui 
"^iililt  se  prévaloir  d'uo  arrêt  de  Lodis  XIV ,  à  la  dite 
du  14'  jaoTier  1695,  pour  réclamer  la  totalité  des  bien» 
de  VancteDne  Hproseric ,  fit  de  vains  efforts  pour  dé- 
pouiller les  relîgieu;s.  ;  cenx-ci  triomphèrent  et  ils  ont  joui 
de  leur  partage  jusqu'en  1790.  Lear  moitié  consistait  en 
ja  ferme  et  métairie  de  Chartrage,  antres  biens,  dî- 
mes et  rentes. 

Le  prieur  de  Charlrage  était  chanoine  né  de  la  (Collé- 
giale de  Toussaint  ;  il  y  jouissait  d'une  prébende  depuis 
l'an  1301 ,  époque  où  un  de  ses  prédécesseurs  s'était 
foit  recevoir  membre  de  ce  chapitre,  moyennant  une 
rente  perpétuelle  de  dix  livres. 

La  portion  de  l'ex-conuuaQdeur ,  dévolue  à  l'hospice 
de  llortagne ,  consistait  en  droits  de  foires ,  dîmes . 
-rentes  et  autres  revenus ,  en  outre  dans  le  droit  de  pré- 
senter i  la  cure  de  Saint-Langis ,  h  condition  toute- 
fois de  ne  nommer  à  ce  bénéfice  que  des  dianoines  ré- 
guliers de  la  maison  de  Chartrage. 

La  Garenne ,  le  haut  bois ,  et  les  bmyéres  dépendant 
de  l'ancieDue  léproserie ,  restèrent  toujours  indivis.  On 
,  partageait  les  fruits  et  les  autres  productions  ;  les  fossés 
et  les  haies  étaient  réparés  à  frais  communs.  Cet  état  de 
,  choses  dura  jusqu'à  la  révolution ,  qui  révisa  le  partage 
du  bon  la  Fcmtaine ,  dans  son  ingénieuse  fable  de  l'BiU- 
tre  et  de$  fiaidtun. 
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Dei  bMoini,  àa  doalcnn ,  ibrîi  religieux  , 
Où  lu  teodi-a  piiié ,  pour  adoucir  Icun  peine*, 
Joint  Lei  lecouri  divim,  lUx  cbiricéi  haaiaioe*! 
L'Etangile  1  fOsi  les  divini  fondemeni. 
De  ce*  Mcré*  abrii,  oufiige  dei  vieux  temp*. 

DiliLli.  la  PitU. 


I 


l*endatit  trente  siècles,  dit  tm  génie  sublimé  de  nM 
jours,  l'homme  témoin  des  misères  attachées  à  U  coq- 
ditioD  hamaine ,  n'avait  pas  même  soog^  à  venir  au  se- 
cours de  ses  frères  Booffrans.  On  ne  trouve  pas  chez  les 
anciens  l'ombre  d'une  institution  en  faveur  des  inror-* 
tunés  ;  la  philosophie  ni  le  paganisme ,  ne  séchèrent 
jamais  une  seule  larme.  Le  sage  Sénèqne  appelle  la  pi- 
tié I  le  vice  d'une  ftme  faible  :  ne  te  lamente  pottit  avtc 
ceux  qui  pleurent;  c'est  un  des  préceptes  de  la  doctrine 
des  stoïciens.  Le  sage  Vii^ile  dit  de  ne  point  compatir 
à  l'indigence  :  mque  Ule  aut  doluit  miieram  inopem,  aut 
invidit  kabenti.  Les  anciens  qui  n'avaient  point  d'bopi'  ' 
taux ,  possédaient  deux  moyens  de  se  défaire  des  pau- 
vres et  des  infortunés  :  l'infanticide  et  l'esclavage.  Qu'il 
y  a  loin  de  ce  cruel  égolsme  à  la  charité  chrétienne  l 
I^  plus  grand  miracle  de  la  religion  du  Christ,  est 
d'attendrir  l'homme  sur  des  maux  qui  ne  sont  pas  le» 
siens;  et  celui-là>  on  ne  le  niera  pas,  car  il  frappe  tous 
les  yeux.  Le   sourire  de  l'espérance  sur  les  lèvres  ,    la 
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1CtiiHt£,'4bnOâfille'de<l'Év»ii|fHe,  ^oaM  du  fsin  aii  ^^ 
Tre ,  couvre  la  nudité  de  Vindigente  »  prife  avec  le  maU 
heureux  ,  prodige  au  malade  abandODné  tons  les  soins 
de  sa  teDdtvfese,  et  sa  main  blanche  et  pure,  vMse  sur 
ses  idales  un  saiat  beaonte  qui  les  endort. 

Le  contraste  de  tant  de  sollicitude  d'une  part,  et  de 
irailemens  st  durs  de  l'autre,  est  caractéristique  dé  l'é' 
-poque  où  le  christianisme  renversa  tomplèlement  Fem- 
•pire  de  l'idoIAtrie.  -  l'évangile ,  après  une  lutte  héroïque 
de  plusieurs  siècles,  parvint  enfin  ii  substituer  ses  donoes 
mœurs  aux  nifibur4  atroces  et  iafaBoes  du  paganisme. 
En  possession  d'un  terrain  si  long-temps  disputé,  les 
institutions  barbares  s'évanouirent  avec  les  erreurs  où 
eQes  avaient  pris  naissance,  et  disparurent  de  notre  sol, 
dés  que  l'astre  de  la  lumière  et  dé  la  raison  eut  jet6 
ses  divines  lueurs  sur  noire  horison. 

Les  annales  du  christianisme  ne  sont  pleines  que  des 
services  dé  tout  genre  qu'il  a  rendus  à  llramaailé.  On 
ignore  l'époque  précise  où  la  province  dont  nous  retrà* 
Çons  l'histoire,  vit  élever  sur  son  sol,  les  premiers  £ti- 
blissemens  consacrés  par  U  religion ,  au  soulagement  des 
malbeureux.  Comme  les  premiers  monastères-  étaieUt 
tout  à  la  fois  des  asiles  destioés  Ji  la  prière  et  à  la  bien- 
faisance, il  parait  hors  de  doute  que  le  malheur  et  k 
souffrance ,  connurent  la  douce  Influence  de  là  nouvelle 
religion  dès  le  S",  siècle ,  où  saint  Lanmer  de  Chartres 
vint  fonder  an  monastère  sur  le  ruisseau  de  Corbion, 
an  lieu  qu'occupe  lé  bourg  de  Houtiers ,  qoi  à  pris  son 
nom  de  ce  monastère  (Moutiers,  en  vieus  langage  étant 
rfàonf me.  de  monastère).  Quelques  enaées  auparavant, 
Baint  Avit  avait  fondé  (m  établissemeqt  de  ce  genre 
sur  les  frontières  du  Perche,  où  il  mourut  ea  l'&n  530. 
Quant  aux  hôpitaux  proprement  dits,  que  la  bienlai- 
aance  cbrillenne  coniacra  d'une  manière  spéciale  h.  la 
T.  5.  4 
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réception  des  Malades  lodlfeos ,  et  qae  leur  origiae 
raligiease  fil  nommer  MaisoiU'Sieu ,  comme  étant  on- 
voteg  à  la  souffrance  et  à  la  misère ,  au  nom  de  ce  père 
CMamiui  de  tous ,  qui  ne  laissa  jamais  au  besoin  ceux 
qni  espèrent  en  lui,  il  ne  parait  pas  que  la  province  du  Perche 
en  ait  possMè  «Tant  le  XI",  siècle ,  èpoqae  où  la  ville 
de  Morlagne  Tit  s'élever  dans  ses  mura  le  premier  de 
tous.  Suivant  la  conjecture  la  plus  probable,  à  défaut 
d'une  certitude  absolue ,  Geoffroy  lU ,  comte  du  Percbe , 
.prince  éminemment  religieux  et  cbaritable,  qui  habitait 
sooveotMorlagne^doltcn  être  r^ardé  comme  le  premier 
fondateur ,  dans  la  seconde  moitié,  an  onzième  siècle. 
La  BOtts-|H-éfecture  actuelle  occupe  son  emplacement. 

Les  guerres  intestines  ,  journalières  et  déTaatatrices,, 
qu'eurent  à  soutenir  les  Rotron ,  comtes  du  Perche  et 
de  Mortagnc ,  contre  Robert  II  de  Bellème ,  surnommé 
le  Diable ,  leor  mortel  eaneini ,  entraînèrent  la  mine  de 
cet  établissement  qui  devint  la  proie  des  flammes ,  sons 
.te  comte  Rotrou  m,  dit  le  Grand.  Les  réparations  qu'il 
'  .y  fit  faire  «  se  trouvant  insoffisantes ,  vu  la  grandeur  du 
dommage,  Geoffroy  IV,  son  pelît-fils,  le  fit  rebâtir  à  neuf 
en  1195,  comme  nops  l'avonsdit  dans  un  article  spécial  delà 
vie  de  ce  comte,  lom.  XI  p.  342  et  343 ,  auquel  nous  rcn-^ 
voyons  le  lecteur,  pour  connaître  les  dons  qu'il  y  fit, 
h)s  religieuses  qu'il  chargea  du  soin  des  malades,  et  la 
confrérie  des  cordonniers  qu'il  établit  dans  la  chapelle.  . 

Baiu  fait!  à  l'hupicè  par  lu  teigtietirt  du  Perekt. 

Comme  l'exemple  d'un  chef  quelconque  fut ,  dans  tons 
les  siècles,  le  plus  puissant  véhicule  ponr  porter  an  vice 
on  à  la  Vertu,  les  hommes  sur  qui  reflètent  les  rayons 
de  son  existence,  si  l'on  peut  URcr  de  cette  expression, 
et  que,  Énaivant  un  ancien  fera,  ta  bonne  coiduile  d'un, 
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aullre  ett  plu  efficace  pour  porter  sa  bien  te»  vabar- 

4oDi)é9,  que  les  miracles  eux-mêmes,  plu*  e^iwu  exem- 
pta virtvtis  quant  miracul»  ,  les  nombreux  cbAlelains  da 
Percbe  Toaliu«nt,  à  l'enTÎ,  participer  à  la  bonne  tenrre 
de  leiir  généreux  et  charitaUe  suzerain.  Comme  lui,  a^ 
mes  d'one  foi  robuste  et  d'ane  confiance  sans  borve^ 
dans  celte  Provideitce  qui  ne  laissera  pas  sans  rècoB- 
pense  un  verre  d'eau  donné  en  son  nom,  an  moindre 
de  ses  »i(lHn&  qui  a  besoinr*  ils  destinèrent  ira  SMUagement 
de  leurs  frères  malheureux ,  une  portion  des  richesse^ 
qa'ila  ne  tiennent  du  ciel,  qne  pour  en  faire  un  noble 
usage.  La  charte  de  Geoffn^  IV ,  relative  au  rét«bUi- 
sement  de  la  Maison^ien  de  Uorta^ne ,  et  anx  doas  et 
privilèges  qu'il  lai  accordait,,  mentionnait  les  aumdne*  «t 
donations  faîtes  à  l'hospice  ,  par  les  seigneurs  dont  les 
noms  suivent  [Tous  ces  dons  étaient  des  rentes  p«rpëluelfe>)  : 

Etienne  da  Perche ,  h-^re  du  comte   Geoffroy  ,  donna 
quarante  sous  de  rente  «nnuollc  et  pwpétiielle. , 

Odon  de  Frébourg ,  deux  septiers  de  froment  dp  raille 
perpétuelle. 

Guillaume-de-Montisambert,  deux  septiers  idem, 

La  demoiselle  de  BeUavillters ,  dix  septiers  idem. 

Robert-Carrel ,  un  septier  sur  son  moulin  de  Vanvl- 
nenx. 

Robert  de  Réveillon,  près  Mortagoe,  deux  septiers  idem. 

Robert  de  Bubertré ,  deux  septiers  idem. 

Guérin-Chevreuil,  deux  septiers  idem. 

Rodolphe  de  Thoriel ,  eu  Bivilliers  >  un  septier. 

Gilbert  de  Prulay  ^  cinq  septiers,  sur  sa  terre  de  Saint&r 
Céronae. 

Robert  de   Saiat-yictor-de-Réno,  un  septier    sur  sa 
terre  de  Courgcout. 

Gervais  de  Prulay ,  dix  septiers  sac  ,sa  terre  de  Boisscl 
^oa  Boisaé.  j 
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(leryaU  dé"  Martigny ,  un  leptier  de  seigle  à  Martigpy,' 

Hngcs  de  Congaudry ,  cinq  septiers  à  Saint-Médard. 

Gaillaume-Roussel  un  scptier  snr  la  dlme  de  la  fortt. 

Gerrais  de  Puisaye,  troisième  fils  de  Robert  IV  de 
Pnisaye,  seigneur  de  la  Mesnière ,  le  droit  de  dlme  qu'il 
'   avait  snr  le  bois  Jousselin. 

Robert  de  U  Sannerie ,  un  septier  snr  la  dlme  de  Cham- 
peanx. 

Rodolphe  de  Tfaoriel,  le  chauffage  en  sa  part  de  la  fo- 
rêt dn  Perche. 

Guéri  a  de  Villiers,  pareil  droit  en  sa  part  delà  même  Torfit. 
-  Gnîllaume  de  Bubertré,  chevalier, Gaérin  et GuilUame, 
préTdl  de  Mortagne  ,  le  droit  de  triage  snr  toutes  sortes 
'4%  bottes  vendues  en  détail  dans  cette  ville. 

En  l'an  1300,  Nicolas  Ray,  cBevalier,  donna  le  lien  et 
la  métairie  de  Beaavais ,  paroisse  de  Villîers ,  confirmé  et 
approuvé  par  son  seigneur  de  fief  Geoffroy  d'Illîers. 
Cet  ami  de  l'humanité  voulut  être  enterré  dans  le  plus 
grand  cimetière  au  milieu  des  pauvres;  une  simple  tombe 
en  pierre  désignait  son  dernier  gîte  ;  elle  existait  encore 
en  1613. 

En  l'an  1233 ,  Guillaume  de  Surmonl  donna  le  patro- 
nage de  l'église  Saint-Hîlaire  de  Courtoulin.  L'hospice 
en  a  toujours  nommé  le  curé  jusqu'en  1791. 

L'année  suivante ,  Guillaume  de  Surmont ,  fils  d'Yves , 
tordt  compunctat  volms  reddtre  Deo  quœ  De*  nmt,  donna  les 
deux  parts  de  sa  dln:e  de  Courtoulin. 

En  1240,  demoiselle  Alix  de  Mont-Goubert,  y  donna 
nn  -septler  de  froment  sur  la  terre  de  Cardrillay. 

En  1243 ,  Geoffroy -Ferragn ,  y  donna  les  vignes  qu'il  pos. 
sèdâît  dans  la  paroisse  de  Vaonoise ,  déchargées  de  tout 
droit  de   pressurage. 

La  même  année  ,  Hngnes'-Boutin,  sire  d'Origny,  céda 
k  la  Maison-Dieu,  son  clos  d'Origny,  avec  tons  ses  droits 
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de  pressoir  el  pretBurage,  ponr  la  confecUon  da  vio.  . 

En  1315»  Hugues -Beaard,  secrétaire  et  matlre  de  U- 
<JiaHibr«  de  Charles  1.",  comte  dn  Perche,  donna  M 
deux  terres  de  la  Simonnière  et  de  la  Eoodelli^,  pi- 
roisse  de  VUliers-sous-Mortagne. 

Mé^emetu  et  itatuts  donné»  d  la  MaUon-I>i«u,  ou  koi- 
pico  de  Mortagne,  par  Henry-iAUtret ,  roi  de  Mavarre, 
et  Marguerite-de-Yaloia ,  ta  ftmme,  comte  et  conteue  du 
Perche  en  1530. 

Noos  STons  dit  ailleurs  que  Margnerite-de-Valois , 
comtesse  du  Perche,  donna  .  dans  sa  sollicitude  pour  la 
bien-ilre  général  de  ses  sujets  du  Perche,  un  noureau 
règlement  relatif  à  la  direcUou  de  cet  établissement,  con- 
curremment avec  les  notabilités  ècclësiasUques  et  civiles 
de  la  ville ,  préposées  à  l'administration  de  l'hospice.  Nous 
allons  donner  la  teneur  de  ces  statuts. 

Art.  l."  Dorénavant,  de  deux  en  denx  aos,  les  faabi- 
tans  de  Mortagne,  en  assemblée  pobliqDe,  éliront  trais 
habilans  de  ladite 'ville,  des  plus  capables,  et  gens  de 
bien ,  l'un  d'église ,  l'autre  de  justice ,  et  le  troisième, 
marchand  on  d'honnête  vocation,  pour  gouverner  et  ad- 
ministrer le  bien  de  ladite  maison,  aux  pauvres  de  Mor- 
tagne, el  à  icelle  fin ,  lesdlts  élus  s'assembleront  en  une 
chambre  de  ladite  maison,  pour  y  tenir  bureau  des  pau- 
vres, le  vendredi  ou  antres  jours  ,  lesquels  prêteront  ser- 
ment devant  le  ballty  du  Perche,  ou  sou  lieutenant,  de 
fidèlement  s'acquitter  de  leur  charge. 

Jrt.  2.  Le  marchand  fera  la  recette  du  revenu  de 
l'hôpital ,  el  fera  la  distribution  des  pauvres ,  selon  qu'il 
sera  ordonné  audit  bureau;  desquelles  ordonnances  et 
distributions  seront  tenus   des  registres   par  le  greffier 
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dnAl' bnreaa ,  qui  seront  gi^és  à  c&aqae  join*  par  Tes 
dé[nités,  pour  éviter  les  aIhis,  saas  qne  ledit  receveBT 
puisse    distribuer  aaciUM  deniers  sans  ordonomce    4.» 
bnreaa. 

Art.  3.  Le  bnrean  élira  deni  hommes  de  chaipie  pa- 
roisse dudit  Mortagoe,  qni  seront  appelés  doyens,  les- 
quels, chacune  semaine,  aUrt>nt  le  Soin  de  Tiliter  les  pau- 
vres de  chacune  paroisse  ,  et  en  Ceroat  n^iport  k  chaque 
bureau ,  pour  leur  distribuer  du  bien  et  «amAQés  de 
ladite  maison ,  à  chacun  suivant  leur  nécessité. 

Art,  4.  Chacun  mois,  sera  élu  et  ordonné  nn  bomme 
dé  ebacoDe  panùsse  '  pour  ledit  bureau ,  tesquels  tront 
chacun  jour  de  dimanche  ou  fSte  ea  l'église  de  leur 
paroisse ,  mendier  les  aumônes  des  fidèles  peur  les  pau- 
vres, et  rapporteront  ce  qu'ils  auront  trouvé  k  la  fin 
dudit  mois,  dont  le  registre  du  bnreaa  sera  chargé, 
.pour  eo  rendre  con^te  avec  les  autres  revenus  dudit 
hôpital. 

•    Art,  5.  Sera    constitué  un  procureur  ponr  la  conduite 
des  affaires  de  ladite  maison. 

Jrt.  6.  Tons  lesquels  feront  lesdîtes  charges  pour  ITion- 
netir  et  la  gloire  de  Dieu  sans  aucun  salaire. 

■iArt.  7.  Le  receveur  rendra  compte  des  recettes  et 
dépenses  dans  les  sis  mois ,  après  l'expiration  de  sa 
charge,  audit  bureau,  pardevant  le  baiUy  et  vicomte  du 
Perche  ou  leurs  Hentenans ,  présence  des  avocats  et  pro- 
cureur du  roi,  qui  n'en  prétendront  aucun  salaire;  mais 
le  receveur  sera  autorisé  à  porter  en  dépense  ce  qu'il 
en  aura  coûté  pour  la  façon  desdits  comptes  seulement. 

Art.  8  et  dernier.  Bans  laquelle  Maison-DieU,  seront 
reçus  les  pauvres  de  Mortagne;  ils  y  seront  gouvemés 
par  des  femmes  de  bien  et  discrètes ,  qui  seront  élues 
■pour  le  gouvernement  d'iceux,  et  tous    autres  passans 
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^ptk:f  VfrMH  mw  et  logés  pandsat  viagt-^qaalM  kcMM. 
MaleUreaiwleates  vaUdunt  eei  sUtnte,  furent  données 
%  Veroenil  pu  Henry  et  lUrgoerite,  comte  et  com- 
tetae.  m  mois  de  janvier  15Ï0;  ils  furent  conflnnës  le 
iSMNit  1663,  p«r  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,. rendu 
CODtndicloirameDt  entre  les  officier^  du  baillage,  vicomli , 
Mtel  de  ville  et  admiaistralion .  de  l'Hâlel-Dien  de 
Mortagne.  L'hospice  possède  encore  le  Btanuuscrit  au- 
tographe revâto  du  sceau  de  l'état 

Un  arrêt  da  conseil  royal  à  la  date  du  14  janvier 
tG95,  réunit  A  l'hôpital  de  Mortagne,  comme  on  l'a  vu 
ci-dessus,  les  biens  et  revenus  des  léproseries  de  Char- 
trage  et  de  SamL-tiiUcs  de  Mauves. 

Nous  allons  rectifier  ici  l'erreur  que  nons  a  bit  com- 
mettre l'ignorance  du  chroniqueur  Bar;  nons  avons  dit 
avec  lui  à  la  page  343  de  notre  .second  volume,  et  sans 
xemonter  &  la  Boorce ,  que  le  comte  Geoifroy  IV ,  res- 
taurateur de  VUôlet-Ueu  de  Morlagne ,  contla  le  gou- 
Xernement  des  malades ,  aux  religieuses  de  l'ordre  de 
$aiute-£lisabeth ,  ce  qni  est  une  absurdité,  puisque  ce 
comte  mourut  en  130â,  cinq  ans  avant  la  naissance  de 
la  sainte  princesse,  fondatrice  de  l'ordre  des  bos^laliéres, 
qui  ne  vint  au  monde  que  dans  l'année  1207 ,  .  et  qui 
oe  fonda  cette  institution  qu'après  l'an  1225.  L'administra- 
'tSon  de  la  Maison  -  Dieu  ,  ue  put  être  confiée  anx  religieuses 
de  cet  ordre  que  par  Hélisaude,  dernière  comtesse  du 
Perche,  du  sang  des  Rotrou,  ou  par  .ses  successeurs 
immédiats. 

A  partir  du  tieÏEiéme  ^ècle ,  où  les  bospitaliëreB  de 
Sainte-Elisabeth,  prirent  le  gouvernement  des  malades 
de  l'hospice,  elles  continuèrent  de  le  gouverner  jusqu'en 
l'an  1530.  Marguerite-de-Lorraine,  veuve  en  1492,  de 
Reoè,  comte  du  Perche,  choisit  la  ville  de  Uortagne 
pour  y  passer  les  jours  de  son  veuvage,  à  l' exception  du. 
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peadanlla  mlBorilé  de  ses  trois  enfans  qa'on  éleratt  dans  ce 
Hen.  Toat  le  temps  qo'elle  habitait  Uorlagne.  die  log'eeil' 
h  i'hoepice  même,  dus  h  simple  chambre  qu'habitait 
avant  elle  sa  Tertuease  belle-oiëre,  Uarte-d'Arma^me. 
SoigTier  les  iafirsies ,  panser  leurs  pUîes  dégoàtantes , 
lenr  prodiguer  tontes  sorte»  de  consolations ,  faisait  les 
délices  de  celte  charitable  princesse ,  qni  consacrait  se» 
journées  entières  h  ces  sortes  d'occopations. 

Comioa  elle  trouva  le  nombre  des  religieuses  trop 
iasuffisant  pour  rip(»idre  aux  besoins  qu'e>xi(^ient  tant 
de  malbenimix,  elle  en  fit  vanir  d'antres  de  la  Picardie, 
et  les  rénoit  aux  quatce  prestiges  pour  les  seconder  dus- 
^ear  pénible  emploi. 

Quel^se-temps  après,  ]larg:acTite  ayant  fondé  Je  cou-i 
vent  de  Saint-François ,  elle  y  transféra  quelques-une» 
des  rtdigleiues  de  l'Hûtel-Bieu ,  et  lenr  fit  embrasser  la> 
TègledeSainlfrClaireenlS19.Cellesquirestaientfcl'bo^ie«T 
B'ayant  pas  tardé  ii  suivre  leurs  compagnes,  la  comtesse, 
piMtr  les  remplacer ,  ebolsil  des  fines  Tertneases ,  et 
rânil  &  leurs  soins  le  gouyememeni  de  l'HAtel-Dien. 
Cet  état  de  choses  se  prolongea  jusqu'en  tCSSi.  K  cette- 
époque,  les  admiDistraleors.  traitèrent  le  27  mars,  aveo- 
deux  pieuses  filles  :  Madeleine  et  Marthe  Lonvet ,  sœurs  ^ 
elles  prirent  l'eugagement  de  gonTener  les  malades  et 
d'instruire  en  même-temps  les  enfans  pauvres  de  la'Tille' 
çt  des  faubourgs  ;.dles  en  demaDdèrent  l'aulorisatiou  à 
HoDEeigneur  l'évéque  de  Séez ,  François  Ronxet-de-Mé-. 
david.  I^  prélat,  après  a'élre  fait  rendre  dd  compte  exact 
de  l'état  de  l'Hûtel-Dicu,  sous  tous  les  rapporte,  exigea 
l|i  réibtme  de  certains  abus  ,  avant  de  donner  son  adhé- 
sion aux  mesures  qu'on  lai  proposait.  £n  conséquence, 
on  procéda,  le  St  octobre  1666,  à  la  rédaction  d'un. 
uouvel  arrangement,  suivant  les  désirs  eipritnés  par  Le. 
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^^1';  tia&s  l'intérêt  de  rètabUstenent.  Il  Eut  rbUfit  e» 
présence  dea  adiulmstrateiirs  mfttresNLcolasMichelet.cnré 
deLoisé,  Jacques  Chrétien,  éccayer,  comeiller  et  maltre- 
d'hôtel  de  la  duchesse  d'Oriëans,  des  avocat,  procn^ 
reur,  reoeveur  et  doyen  des  paavres  de  la  susdite 
Haison4lîeu.  Tout  étant  ainsi  réglé ,  od  admit  les  scwirs 
IxHiTet  et  les  compagnes  qu'elles  s'adjoignirent ,  pour 
régir  la  maison,  et  remplir  le»  fonctions  qui  leur  étaient 
imposées,  ainsi  qu'aux  personnes  qui  leur  succéderaient 
Elles  adoptèrent  un  institut  particulier,  prirent  le  voile 
de  religion,  et  ne  faisaient  que  des  tibux  amiuels.  Mon- 
seigneur de  Médavîd  avait  envoyé  à  Hortagne  deux  reli- 
gieuses de  l'hospice  de  Séez  ;  c'est  lenr  institut  qui  servit 
de  modèle  aux  nouvelles  hospitalières.  Elles  goavernèrent 
la  maison  jusqu'à  la  révolution. 

L'hospice  de  Mortague ,  dont  les  b&Umens  ne  comptaient 
pas  moins  de  cinq  cents  ans  d'existence ,  se  trouvèrent 
aucommencementduXVin.'sièdedansun  tel  état  de  déla- 
brement, qu'on  fut  obligé  de  les  rebâtir  par  le  pied. 

A  l'aurore  de  celte  époque  d'exécrable  mémoire,  où 
gouverner  fat  proscrire ,  confisquer  et  proscrire  encore , 
où  les  puissances  de  l'abîme ,  sorties  sous  la  forme  hu- 
maine des  antres  infernaux ,  établirent  leur  empire  sur 
le  sol  de  la  France ,  bouleversèrent  l'ordre  moral  jns- 
ques  dans  ses  fondemens,  et  proclamèrent  au  nom  de  lenr 
bideui  athéisme ,  le  crime,  vertu ,  et  la  vertu ,  crime ,  et 
tout  cela  an  nom  de  l'aveugle  reiêon  qu'ils  avaient  divi- 
nisée. Le  prèlre  ou  chapelain  qui  desservait  l'hospiee,  s'é- 
tant  refusé  à  prêter  le  serment  inique  et  impie,  eiig^ 
par  les  meneurs  de  l'époque,  un  moine  apostat  nonun^ 
Pérou,  swti  de  l'abbaye  de  Perseignc ,  vint  s'inslaller  à 
la  place  du  Odèle  ministre.  Les  religieuses,  à  la  vue  de 
ce  loup  furtivement  introduit  dans  le  bercail ,  récitèrent 
de  frayeur,  et  refusèrent  nettement  de  le  recoonaitre 
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pobr  lenr  guide  ,  cA  de  participer  auK  actes  sacrUéfC*  dfe 
A>B  minfMère  de  mort.  lovitées  et  sommieB  d'assister  fc  8« 
messe,  elles  protestèrent  baotemeDt  que  jamais  force  ni 
violence  ne  poonsît  les  contraindre  fc  cet  acte  d'apos- 
tasie. Le  mercenaire  irrité  )  invoque  le  coocoars  de  la 
garde  nalioualo  qnî,  sar  sa  demande,  vient  essayer  à  son 
toar  d'en  imposer  aux  courageuses  épouses  du  Christ. 
L'appareil  de  la  force  brutale ,  les  menaces  et  les  im- 
précalioBS  viorent  expirer  impuissants  devant  l'héroïque 
constance  de  ces  faibles  femmes  qn'ane  force  divine 
rendait  inaccessibles  à  tout  sentiment  de  crainte  bumaîoe. 
Etonné  d'une  pareille  inflexibilité ,  on  essaya  d'autres 
moyens  pour  abattre  lenr  énergie.  Brutalement  arrachée 
de  l'asile  où  elle  consuma  ses  pins  beaux  jours  à  sonla^r  la 
souffrance,  la  vénérable  M"*  Sainte-Cécile ,  supérieure,  est 
jetée,  le  15  août  1791 ,  dans  nne  voiture ,  entre  deux  gardes 
nationaux,  qui  la  conduisirent  jusqn'an  hameau  des  GaiUons, 
A  nne  demi-lieue  de  Mortagne ,  sur  la  route  d'AIençon  ; 
là,  ils  la  laissèrent  à  cinq  heures  du  soir  k  la  porte  d'un 
cabaret  où  ils  s'amusèrent  à  fraterniser  lo  verre  k  la 
nain.  L'inflexibilité  des  servantes  des  pauvres  étant  tou- 
jours la  même,  on  continua  aussi  le  système  de  violence' 
qu'on  avait  adopté,  dans  le  fol  espoir  do  les  intimider. 
Sauf  la  porte  principale  de  l'aaile  de  miséricorde ,  confiée 
fc  la  garde  d'une  sentinelle,  toutes  les  antres  portes  fu- 
rent scellées  ;  aucune  religieuses  ne  put  échanger  un  mot 
qu'en  présence  d'un  officier  do  la  milice  citoyenne  ;  toute 
cemuonicatîon  leur  ht  sévèrement  interdite  avec  les  per- 
sonnes 4a  dehors.  Ces  mesures  aussi  odieuses  qu'oppres- 
sives, se  prolongèrent  pendant  une  semaine ,  Jusqu'au  3t 
août,  où  en  désespoir  de  cause ,  les  satellites  de  la  vio- 
lence se  trouvant  vaincus,  terminèrent  leur  honteuse  mis- 
sion par  la  pins  criminelle  ingraUtude.  Ces  vierges  ei 
dévouées  h  la  sainte  cause  de  l'humanité ,  ces  anges  de 
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jid84rieotde,fiireifl,aanoai  de  h  liberM,  jeties  bMS  4e 
la  maison,  et  qn^iies-UDes  incarcérées.  C'est  aintiqu 
jia  Miranle  philosophie  dn  jour ,  réoompeQMit  l'hértriBine 
et  le  déToaemeDt  sorhamain  de  eee  femmw  qui  aunient 
mérité  des  autels.  Lcnr  titre  de  chrétiennes  était  Jeor 
-scnl  crime,  et  ce  crime  à  ses  yeux,  était  impardonnable. 
Des  femmes  de  la  ville  succédèrent  ans  hospitalières 
.^Wficritca,  dans  leur  pénible  emploi  anprés  dn  lit  de  la 
soDfTrance;  leur  déveuement  se  mesura  aar  la  quantité 
.  du  s^ire  ;  et  quand  la  vieilte  charité  chrélienoe  vint  à 
'  régler  ses  compte»  avec  la  pfailantropia  moderne ,  les 
.  plus  chauds  partisam  Ae  ceUe  dernière ,  furent  obligés 
■  die  reconnaître ,  en  présence  de  l'évidence ,  combien  b 
-  première  l'empwtait  sur  sa  rivale  en  toidresse  et  eu  vi- 
gilence.  Le»  malades  .c<mfiës  à  l'égoïsme,  perdirent  tout 
du  cdté  des  soins ,  et  de  l'autre  cdté,  la  MaisoH-Dîeu.remiae 
ràdos  personnes  que  D'aBlntaieni  point  son  esprit,  se  trouva 
fiurcfaargée,  pendant  les  neuf  années  d'eul  de  ses  direc- 
trice» naturelles,  d'une  énorme  dette  de  quatre-vin^t  six 
mille  feanci. 

•  -  Lee  religienses  de  Saint-Claire ,  pbis  connues  sons  le 

•  nom  dedwnesde  Smmt-FranFOta  ,  Airent,  comme  toides  les 
antres,  expulsées  en  1792,  de  leur  moaastisre  b4ii  au  bas 
de  la  ville,  par  la  comtesse  Marguerite-de-IiOrraine ,  en 
1533.  Au  mois  de  mai  1793 ,  on  transféra  les  malades  dans 
cette  maison  devenue  propriété  nationale.  L'aucieane  Hair 
son -Dieu  tut  destinée  k  servir  d'abord  de  caserne,  de 

^masasin  d'habillemens  militaires,  d'arsenal,  pnb  eninde 
sou»^réiecloFe;  sa  chapelle  fut  transformée  en  prison  publia 

-que,  et,  dans  la  maison  de  prières,  les  blasphèmes  du 
scélérat   enccédérent  aOx  bymnes  pieux  des  rtligiensei. 

-  Eclairés  pur  une  trop  fatale  expérience  de  riasulfi- 
sanoe  de  la  froide  pbîlantropie,  à  remplacer  la  charité  chré 
tienne  dans  une  l&cbe  qui  ne  convient  qn'à  elle  seule , 
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les  Bddiitibtrateaes  de  l'hospice  réclamèrent  le  retour  iéi 
damea  de  Saiat-Aagnstin.  Lear  présence ,  après  une  n 
longae  absence ,  cassa  une  joie  indicible  aux  malbeurenx 
malades  ;  elles  Turent  réinstallées  dans  lenrs  nobles  fonc- 
tions le  S9  septembre  1800,  avant  même  qne  la  paix  m 
rendae  à  l'église  de  France,  tant  le  besoin  de  leor  re- 
tour devenait  impérieux  de  joar  en  jour. 

La  rérolntion  qni ,  au  dire  de  ses  pires  et  créateurs', 
n'avait  pris  naissance,  que  poer  venger  le  foïble  de  ht 
tyrannie dn  fort,  et  qui,  en  renversant  les  sommilée  so- 
ciales ,  devait  établir  sor  leurs  mines  le  beau  régne  de 
l'âge  d'or., pour  l'indigence  et  le  malheur,  apprit  alors  à  la 
France,  comment  elle  entendait  accomplir  ses  promes- 
ses. Comme  à  cette  époque  néfaste  de  discordes  inte»- 
tioes  ,  une  fonle  de  vampires  n'abattaient  la  fortnne 
de  l'état  qne  pour  élever  la  leur  en  dépeçant  le  cada- 
vre, et  que  l'anarchie  morale  était  telle  qne  les  mots 
ne  signifiaient  plus  qne  le  contraire  de  ce  qu'ils .  avaient 
coutume  d'exprimer,  elle  dévoila  le  sens  énigmatiqne 
de  son  mystérieux  langage.  Après  le  tour  du  riche  et 
de  la  classe  moyenne,  vint  celui  de  l'indigence:  die  ne 
recula  pas,  la  mégère  aux  entrailles  de  fer,  devant  l'in- 
ferqale  résolution  de  vendre  À  son  profit  tons  les  biens 
des  hôpitaux,  dont  les  anciens  tyrans  dn  pauvre'  avaient 
amplement  doté  ces  asiles  de  la  donleur.  Ses  pauvres  & 
elle,  étaient  ses  séldeg ,  dont  la  cupidité  insatiable  était 
sans  cesse  plus  affamée  au  sein  d'une  immense  abon- 
dance. Se  devise  était  toujours  la  même  :  périsse  l'tmiven 
pourvu  que  je  sois  heureux  1  La  Maison-Dieu  de  Morta- 
gne  fat  dépouillée  de  tontes  ses  ressources ,  qui  s'é- 
levaient ea  (787 ,  à  quarante  mille  neuf  cent  trente  et  une 
livres  dix  sept-sous  onze  deniers  de  revenu  annuel.  La 
sollicitude  des  habitans,  gr&ces  a  la  sagesse  des  adminis- 
trateurs ,  parvint,  avec  l'aide  d'un  gouvernement  réparm- 
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tear ,  et  lea  larges^eB  de  pergonnès  pieuses  et  charitables; 
à  reconstiloOT  une  dot  à  ce  précieux  Atablissement ,  dont 
le  revena  certain  -  s'élève  aojoard'hai  à  la  somme  dé 
nenf  miUe  sept  cent  neuf  francs  soi^nle-sept  ceotimes. 
La  Tille  et  le  gouTernement  se  chargent  de  fonrnir  le 
veste,  pour  combler  le  déficit  amené  par  la  révolnlion. 
Le  snrplos  des.  antres  revenus  est  éventuel  et  se  compose 
des  fonds  de  sobvenlion  accordés  par  la  Tille  [  annnelle- 
flieot  de  7000  francs) ,  de  fonds  alloués  par  le  département,' 
poar  les  cnfans  abandonnés ,  de  pensions  de  malades  civils , 
de  journées  de  militaires,  de  prisonniers  civils,  d'aliénés 
traités  à  l'hospice.  Les  recettes  de  tonte  nature  s'élèvent 
par  chaque  exercice ,  à  environ  quarante  mille  francs. 
Nous  renvoyons  le  lecteur  A  l'arlicle  Monastère  de  Sainte^ 
(Jaire  ou  Saint-Franfoù,  pour  ce  qui  concerne  l'état  ac- 
tuel de  l'hospice. 

Un  U.  Mjircband,  propriétaire  k.  Hortagne,  donna  ea 
1805,  à  l'Hdtel-Dîeu ,  la  terre  du  Chesnay,  k  la  charge  de 
faire  dire  tons  les  jours  de  l'année  dans  l'église  de  cette 
maison  une  messe  à  perpétuité  pour  le  repos  de  son 
ime ,  et  de  celles  de  son  èpou^,  de  sa  fille ,  et  de  ses 
père  et  mère.  Ds  sont  tous  inhumés  dans  le  cimetière  du 
lien.  Cette  terre  est  aOermée  depnîs  1836 ,  1280  francs , 
JBor  laquelle,  le  chapelain  chai^  de  l'acquit  de  cette 
fondation ,  tonche  les  deux,  tiers  nets. 

Le  11.  juillet  1B31 ,  madame  Angélique  I^imay ,  hospita- 
lière, dite  scenr  Sainte-Marie,  a  fait  donation  à  l'hospice 
d'une  rente  annuelle  et  perpétuelle  <!c  deux  eents  francs , 
-au  capital  de  quata«  mille  francs,  mais  avec  la  réserve 
.d'asofruit  pendant  sa  vie ,  et  aux  conditions  qu'à  partir 
du  jour  de  son  décès ,  il  sera  établi  k  perpètatté ,  anx 
-frais  de  l'bospice ,  un  lit  dans  une  des  salles  destiné  à 
ivceToir  des  homnits  et  des  femmes ,  vieux  infirmes  ou 
iacursbles; 
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Howieiir  Brad  d«  VftnragwA,  et  MB  «foMe,  pn- 
priètairea  *  MorUgae^  ont  doairi  à  l'hOfipke ,  w  tMccmtws 
f  836 ,  une  soinnie  de  cinq  mille  fraiiCB ,  B|iècialeBi«at  de»- 
tioée  à  l'achat  de  Uts  de  fer,  ^ur  remidacer  le»  «*■- 
obettee  «n  bois ,  Irèb-rieUles  et  infecUes  de  ponaises  qii 
troublaient  jwir  et  unit  le  repos  des  pauvres  malades;  à 
te  charge  qn'un  lit  poorrail  étxa  to^oon  oon^  (  «a 
ewlMiaert  a»  ■■■eptenéweat  )  r  W  p"'  w^"de  cwnJ)le  » 
ou  par  des  individus  qoi  exigeraient  nne  opération  ebi-. 
rurgicale  ;  mais  toujours  appartenaat  à  l'ane  des  qsaUwta 
communes  y  dénommées. 

Les  commuoes  de  Pervenchères ,  Coalimer ,  Cbampeanx, 
y  avaient  des  Uts  de  fondation ,  la  dernière-  commune  y 
a  conservé  le  sien,  grftces  à  ses  titres  échappés  aux 
flammes  de  1793. 

(  Ces  derniers  renseignemens  sont  dus  Ik  l'obligeance  dé 
H.  Charpentier,  receveur  de  l'établbsement  ]. 

Cailéjiale  de  Totutaint  de  Mortagne. 
(  1803  j. 

C'était  au  mois  d'octobre  de  l'an  1302;  l'ilhistre  et  veiv 
tneos  comte  du  Perche  Geoffroy,  IV'.  du  nom,  venait 
de  terminer  au  ch&tean  de  Nogent-le-Hotrou ,  sa  glorieas* 
et  sainte  carrière,  et  les  caveanz  de  Saint-Denis,  lieu  de 
sé^ilture  de  sa  famille,  comptaient  un  habitant  de  plus 
EODS  leurs  sombres  et  lugubres  voâtes.  Inconsolable  de 
la  perte  qu'eUe  venait  de  faire  d'un  époux  aussi  ac- 
compli, Malbilde- de-Saxe,  ta  noble  compagne.-crut  de^ 
voir,  pour  alléger  sa  douleur ,  abandonner  pour  un  temps 
le  séjour  d'un  lieu  qui  rappelait  à  son  cœur  de  àècht- 
rans  souvenirs.  Elle  dirigea  donc  ses  pas  vers'  sa  viUD 
de  Mortagne,  emmenant  avec  elle,  l'unique  f nùt  de  soUi 
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hymee ,  le  jeam  comte  Tbomu ,  alon  diH  h  Mptiène 
auoée,  accompagné  de  sou  oncle  GnlUaune  -  Botrou , 
cbaacelier  d«  l'église  de  Chartres ,  et  depuis  ëvéqoe  de 
ChaloBS-tur-Marne ,  pair  de  France  et  comte  da  Perche. 
Anrivée  à  Horlagoe  ,  elle  s'enferme  dans  rinlérl«ir  ds 
^Ateaa,  poar  »'y  livrer  seole,  dans  l'inUmilé  de  m  fa- 
aille ,  libre  de  tons  goins  fécnliers  et  de  tonte  étiquette 
de  cour,  à  toute  ramertame  de  ses  regrets,  ne  voulant 
d'autre  témoin  de  ses  sonpîrs  et  de  ses  larmes,  que  le 
Dieu  à  qui  seol  elle  pouvaU  demander  un  remède  pro- 
portionné à  la  grandeor  de  la  plaie  laite  à  son  cœur. 
Plusieurs  mois  s'écoolérent  dans  cet  isolément  absolu  ; 
le  baume  salutaire  des  constations  divines  avait  com- 
aencé  à  cicatriser  la  plaie  »  à  force  de  prières  et  d'au, 
mènes  versées  dans  le  sein  de  l'indigence.  Le  clei^  et 
le  peuple  de  la  ville,  qui,  par  respect  pour  sa  douleur, 
^'avaient  osé  pénétrer  jusqu'à  l'asile  de  la  princesse,  ae 
décidèrent  à  franchir  les  portes  du  palais  pour  lui  pré- 
senter le  tribut  de  leurs  hommages,  et  solliciter  sa  bien- 
faisance en  faveur  de  leur  cité.  Admis  à  son  audience. 
les  délégués,  après  les  complimens  d'usage  en  pareille 
circonstance,  lui  représeotèrent  que  depuis  longues  an- 
nées, ienr  vœu  le  plus  ardent  était  de  voir  s'élever  dans 
ireoceinte  de  leurs  murs  un  lieu  ioraùon  en  l'honneur  de 
Pie»,  de  la  SaiMe-Vierge  et  de  tous  let  gaintt  ;  ajoutant 
que  Ienr  ville,  malgré  son  importance ,  se  trouvait  ievie 
-privée  d'une  fkvGur  dont  les  deux  auU-esjoaisaaient  déjà,  gre- 
vées à  la  munificence  de  leurs  souverains  (  Nogent  avait  l'abr- 
bnye  de  SaJat-Denis  avec  Saint-Jean,  etBelléme,  lacoUégialp 
de  Saint-Léonard)^;  qu'ils  avaient  la  ferme  confiance  dans  la 
cïrconilBnce  présente,  de  voir  mettre  no  terme  4  leur  ai- 
dent désir ,  d'ailleurs  si  en.  harmonie  avec  la  tendre  piété 
.de  leur  souveraine ,  et  son  zèle  bien  connu  pour  l'ang~ 
à  de  la  gloire  de  Dieu. 
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Vathitde  ût  aux  députés  te  plus  ^acieux  àccnëtl ,  H 
leur  répondit  que  des  sentimens  ausHi  nobles,  éleient  à 
ECS  yeux  la  preuve  la  moins  équivoque  de  Texcelleiit  es- 
prit qui  animait  sa  bonne  viUe  de  MortagUe  ;  mais  qoé 
les  sacrifices  énormes  qu'avaient  exi^  l'achèvenlent  di 
"Val-Dieu,  le  voyage  de  Terre-Sainte,  la  dotation  de  plo- 
sieurs  éiablissemens  religieux,  et  surtout  la  ibndation  ré- 
cente de  l'abbaye  des  ClaireU,  commencée  par  son  mari, 
qui  lui  avait  expressément  recommandé  l'activité  des  tra- 
vaux ,  à  son  lit  de  mort ,  comme  accomplissemeiit  d'uB 
Tceu,  la  mettaient  dans  la  cruelle  Impaïfsatic^  de  th^ 
pondre  selon  ses  désirs  à  la  noble  confiance  qu'ils  loi  té- 
moignaient; que  cependant  elle  aHait  y  penser,  et  mettre 
tout  en  œuvre  pour  les  aider  à  arriver  k  la  prompte  réa- 
lisation de' leur  saint  projet. 

'  Ravie  de  cette  réception ,  la  députation,  après  mille  rè- 
merctmens,  prit  congé  de  la  comtesse,  et  la  ville  attendit 
avec  sécurité  le  résultat  de  sa  démarche. 

Les  beaux  jours  du  printemps  venaient  de  rendre  k 
la  nature  l'éclat  de  sa  brillante  parure;  MatbHde  quitte 
la  sombre  enceinte  de  son  manoir  pour  aller  respirer 
l'air  pur  de  la  campagne  au  chftteau  de  Longpont,  an- 
cienne maison  de  plaisance  de  nos  comtes,  située  dans  de 
riantes  prairies,  sur  les  bords  verdoyans  de  laSartbe,  à 
deux  lieues  ouest  de  Uortagne.  Cest  de  ce  lien  eachân- 
teur,  qu'aux  premiers  jours  de  juin  de  l'an  lSt)3,  elle 
leur  expédia ,  du  consentement  de  son  fits  et  de  son  beaiH 
ft^re  Guillaume,  des  lettres-patentes  par  lesqodles  elle 
concédait  k  la  ville  de  Hortagne,  dans  l'enceinte  même 
de  son  chftteau ,  le  terrain  nécessaire  k  femplacemeat 
d'une  église  collégiale,  eu  l'honneur  de  Dieu,  de  k Vierge 
et  de  tous  les  saints.  Elle  fondait  dans  cette  même  égtiie 
deux  chapelains  à  perpétuiti,  chargés  d'offrir  pour  elle,  son 
mari  ses  aïeux  et  ses  succeMeursj  le  saint  siicritîee  de  Is  messC' 
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£Ue  «leeiardaU  pont  celle  fondalioa ,  ane  reste  MuMUe  éé 
Tingt-Kiuatre  livre»  fi3&  fr,  de  notre  moauie  actaeHe), 
dont  seize  iirres  seraieol  aonielleiieot  prëlerée»  sor  U 
prévAté  de  Hortagne ,  et  les  hait  antres  mr  odle  M 
Xfoulins-^-itarche.  Elle  ajoutait  A  cette  Bomme  eonsid^ 
rable  pour  le  t^Dpe*  va  k  rareté  du  numéraire,  le  bai 
prix  des  denrées  et  la  simplicité  du  feore  de  vie  de 
bûs  pères,  tous  les  droits  et  i;oat(UiieB  de  la  foire  de 
Saint-André,  établie  depnis  plusieurs  années.  Ces  lattrei 
manies  do  sceau  de  nos  comtes,  étaient  datées,  du- mois 
de  juin  de  l'an  de  Viocamation  de  Notre  Sauvetir  IMS» 
comme  on  l'a  tu  ci-dessns. 

Au  comble  de  leurs  TfBux  ,  no»  bons  alenx  de  l'époqoe, 
boBunesila  foi  robuste, qui portaieatlenrs regards  bien  au- 
delà  des  sphères  viûbles,  rivalisèrent  de  zèle  et  d'empresse- 
ment, et  ne  reculèrent  devant  aucun  sacrifice  pour  ëlover 
enfin  auseïnde  leur  cité,  le  nonuMut  sacré  qni  derail 
être  ponr  eux  on  noavean  palladiun,  gage  assuré  de  la 
protection  puissante  du  maître  des  peuples  et  des  rois. 
Chacun  selon  son  pouvoir ,  contribua  à  la  perfecfkm  d« 
l'ceuvre,  les  riches  par  leurs  largesses,  elles  pauvret  par 
le  travail  de  leurs  mains,  fiientàt  ees  ferveaa  chrétiens , 
parent  contemider  &  loisir*  on  temple  spacieux,  riche 
en  architecture  et  en  scalptores  de  tout  genre.  L'édifice 
une  fois  terminé ,  son  Intérlenr  décoré  et  (owni  de  tous 
les  objets  nécesisires,  oa  y  établit  an  chapitre  de  dka- 
noines  de  l'ordre  de  Saiot-Angaatin.  Voici  qoela  em  étaieM 
les  dignitaires  et  les  membres  :  ub  dofen,  un  chantre , 
un  trésorier ,  un  prévét  et  nn  chaKelier.  Il  j  avait  ea 
outre ,  sept  chanoines  sans  titre ,.  et  vingt  quatre  chape- 
lains. 

Le  prieur  et  les  religieux  .de  Saint-Denis   de  Negeat. 
en  leur  qualité  de  patrons  ou  pr^eatateurs  à  tons  les  bé- 
néfices écdèsiastiquea  de  Kortagoe,  s'oppoiërent ,  i  b  cws- 
T.  S.  5 
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iMctlott  éa  aenvel  éiUBee;  mais  une  transaction  passto 
çelt«  nëme  aBnée  1S03,  en  |»48ence  de  l'arcbidiacre  da 
Cotbonoai» ,  tenait»  le  différent ,  la  défense  fut  levée  à 
la  condition  qae  le  prieur  de  Nogent  et  tous  ses  succès- 
MOTO  seraient  reçu*  chaDotnes ,  arec  une  prébende  da 
quarante  soui.  et  exemplioD  d'anister  aax  offices. 

Le  premier  doyen  de  Towtaint  fiit  Girard  Dubouchel, 
qai  tat  inhumé  dans  cette  église;  on  lisait  sur  la  pierre 
qui  recooTrait  ses  cendres,  cette  épitaphe  latine  qai ,  en 
exprimant  en  peu  de  mots  l'tnergie  de  ion  caractère,  né 
dMutait  pu  one  haute  Méfl  de  la  doucenr  de  ses  mœurs  : 

AtDAX  FCn  GlBASBIS  DuBOVCBKT  DT  LKOPAUItS  ,     (  GitOri 

Ihdxmehet  eut  l'audace  du  Lét^ard). 
.  Le  rer^iu  de  la  nouTirile  coUé^ale  dertnt  en  peu  dé 
temps  très-considérable;  les  comtes  de  la  province,  et  à 
leur  exemple ,  les  seigneurs  et  chitelalns  leurs  vassaQx  ,  y 
f^eal  à  l'enTi  des  fondations  pieuses,  à  charge  de  prières 
perpétuelles  pour  eux  et  leurs  familles.  ïtous  allons  don- 
ner ià  la  liste  des  donateurs ,  et  des  biens  que  possédait 
cette  église.  Cette  liste  (tat  extraite  par  V.  Bar,  des  ar- 
chives de  Toussaint. 

Bienfaitevre  et  nvenUe  de  Vartciettne  CoOigiale. 
En  l'an  1214,  Richard  de  Châtnion,  Hugues  et  Gervais 
de    FeiDgs,    donnèrent  A  Toussaint  le  tiers   des  grosses 
dîmes  de  8aÎBt'Vic:or'-de-'Rèno. 

-  La  même  année ,  Guillaume  de  Réreillon  donna  plu- 
•iean  héritages  à  la  BWénw  ^ise. 

Philippe,  lire  de  Pnriey  ,  j  fonda  aussi  à  cette  épf>que  la 
necse  de  primée ,  qui  se  disait  tous  les  Jours  à  huit  heu- 
res ;  une  dpche  particulière  ,  appelée  cloche  de  primée , 
devait  sonner  autant  de  temps  que  le  fondateur  en  met- 
trait à  venir  de  son  château  k  Morlaglie. 

-  Enlâl5,IIûgues,sirodeGoni^on,  doiina  au  chapitre  do 
ToosMint,  la  dlme  en.  Courgeon  -qui  lui  appartenait,  à 


-,  Google 


b  chuge  pwr  I9  soMltl  cbapitié,  de  fourvir  tawlea  tu 
dis  neuf  provendes  de  froBwat  uix  frwar  et  relifimx 
de  Chartrafe ,  pour  subvenir  «ux  fni»  de  la  Caleode  élaWt 
dans  leur  maison. 

En  fâlg,  Robert  de  BireUlon,  chevalier,  foada  hm  pr^ 
liende,  et  donna  plaeieurs  bieni  da  conseatement  de  u 
feinm&  Alix ,  de  Piiilippe ,  d'Agnès  et  de  Béatrîx ,  ms  en- 
fans. 

RenaoltdeNonant,  Glieva1ier,doDna  U  néBM  année,  la  dîne 
de  Saiot<GenDBio-de-Claire-Feuille ,  prèi  le  Herkranlt;  et 
le  grand-doyen  de  Lisieux ,  auqoel  appartenait  cette  dlme , 
en  fil  la  cession  i  Toussaint,  pour  la  ftHidation  d'une  prè> 
bende ,  et  d'une  chapelle  au  mattre-aatel. 

EniaH,  GailUvQe.  sire  de  Buberlré,  chevalier,  fil  don  A 
Toussaint ,  de  t'é^îse  de  Saiot-Vicloi^^fr-Héno»  qui  Ini  appar- 
tenait. 

En  1230,  Silvestre-Carrel ,  chevalier,  donna  la  dlme  dé 
Coulonge>~8UF-Sarlbe. 

,  En  1394 ,  Guillaume-de-Puisaye ,  IL*  du  nom ,  cheva- 
lier, seigneur  de  Puisage,  de  k  llesaère  et  do  la  Serre, 
donna  au  chapitre  de  Tonseafnt ,  la  présentation  de  li 
Cure  de  la  Mesnière,  sooi  la  oonditioD  d'y  noatmer  k  la 
premièm  vacance,  Guiltaan>e^-Puistye,son cousin,  prêtre  et 
chanoine,  GnUtelmum-Âe-Puitâit  coiuangtiMUiim  ,pnsb^efim 
et  eammieum,  et  i  son  rcAH ,  une  ^rsonne  à  son  choix. 
Oo  donna  au  mMie  chapitre ,  le  patronage  de  la  cure 
de  Satnt-Aubin-des-Groiea  ;  il  pvèvalovait  sur  sa  dlme ,  dit. 
fCptiers  de  bled-^ronent. 

Robert  de  Loisùl ,  donna  la  moitié  de  la  dlae  de  I/>b- 
saiU  pour  la  ooarritnre  des  eslau  de  chœur. 

Le  chapitre  dînait  sur  le  fief  des  Poussinière*,  pièt 
Noce;  BOT  cehii  du  Ghenay.ea  SainiOaai-de4a^mr >  i| 
prélevait  seize  boisseaux  de  bled ,  et  hitit  boisnaox  d'erg* 
sur  la  dlme  du  Pin  ;  qaatre-yinglrqnatre  boisseaux,  de  bM*. 


D,o,i,7?<iT,Goo(^le 


»-»  60  -• 
tKflt»^eaK  d'of^  «t  sotxïDto-hait  d'avoine ,  lUr  la  grande 
portion  de  U  dîne -de  Sotign^-la-Trappe  ;  un  muid  de 
bled  sur  le  prieoré  de  Coolimer  ;  il  partageait  les  terres 
du  trait  de  la  Pilatcrie,  en  Saint-Lan^s ,  avec  le  curé 
de  cette  paroisse  et  le  prieur  de  Coulimer;  il  prélevait 
viogt-dens  livres  sar  la  dlme  de  Bazocbes. 

£a  1382,  André-de-Pralay.  chevsUer,  fonda  nne  chapelle 
à  Toussaint,  et  donna  par  testament,  ane  métairie  en 
Conroeranlt ,  qnarante  sons  de  rente  sur  l'étalage  de 
Morlagne,  et  autres  rentes  ;  enfin  vingt-cinq  livres ,  et  qua- 
rante sols  de  rente  fturla  métairie  de  Loisail ,  pour  lui  faire 
un  obit ,  dont  sa  bmlUe  fouroirait  le  htmi-  laire  et  lés  oblatîons. 

En  1295  jGailUnme ,  sire  de  Saint-Denis-snr-Htiine  ,  che- 
vdinr ,  doraia  le  patronage  de  la  enre  dndit  Saint-Denis. 
-  En  1300,  GoUlanme  H  de  Puisage  d^  Dotnmè,  fonda 
ane  chapelle  dans  cette  collégiale,  et  lui  donna  la  dtme 
<te  U  Meioi^v. 

En  1314  ,  Charles  II,  dit  le  Magnanime,  comte  dn  Per- 
-cbe,  en  comfirmant  au  chapitre,  ses  droits  mt  U  foire 
de  Saint-André,  et bjonïManee  de  tous  ses  antres  biens, 
Btipula  la  penaissiott  dei&h%  bitir  des  petites  halles  au 
bout  de  l'andience ,  dans  fenceiole  da  chtteau ,  et  proche 
de  la  ooUëgiide  ;  ces  halles  (iarent  abattues  en  1992  peo* 
dant  les  gaerres  de  la  lîgHe. 

A  cette  même  époqve  ,  R(^rt-de-Courpotin  et  Philipp»; 
d&-Pralay ,  chevaliar ,  accusés  d'un  meurtre  commis  k  Aspres, 
furent  long-temps  renfîermés  d«)s  les  prisons  de  Crép;- 
en  Valois,  de  la  Ferté-Milon,  de  Bellème  et  de  Bons- 
monlins.  La  reine  d'Angkten-e ,  sollieitée  par  leurs  puis- 
santes fiimiUes,  obtînt  enfin  lanr  pardon.  On  exigea  sen- 
leaent  qu'en  expiation  de  leer  crime,  ifs  fondassent  une 
ofaapdle  dans  l'église  de  Toussaint ,  arec  les  revenus  né- 
cewairea  ponr  y  &ire  des  prières  à  l'intention  de  lea^ 
vietinie. 
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Qa  voit  ftr  ee  trait,  combien  sont  fondées  les  asser- 
tions de  ces  déclamateors  aassi  ignorants  qae  mal  inteo- 
tionnéa,  qni  Tiennent  votis  assardr  qtfnue  somme  de  SW 
livres,  donnait  aux  gentilshommes  le  droit  d'assassiner 
le  premier  homme  do  penple,  quand  ils  en  avaient  la  cH- 
niinelle  fontaisie.  Un  ou  deux  abos  de  ce  genre,  ne  pen- 
Tent  légitimer  une  assertion  aassi  absarde. 

On  a  TU  aiUeurs  qne  le  ministre  de  Saint-Eloi  et  le 
prieur  de  Chartrage,  ftirent  reçus  tons  deux,  chanoines  de 
cette  église,  mo^anoant  une  rente  de  dix  livres  ;  le  pre- 
mier en  1301 ,  et  le  second  en  13S3. 

£n  1304,  le  vicomte  du  Perche,  Geofror-Torqnentin,  fonda 
une  prébende  tort  Jean  ion  ffis ,  fat  le  premier  posses- 
seur. 

En  1371  .Bqudw^ de  Vendôme,  chevalier,  seigneur  delà 
Ventroose  et  de  Feitlet ,  abomft  au  chapitre ,  le  fief  ma- 
noir et  seigneurie  de  Heanil- Chevreuil ,  et  les  vassaux 
en  dépendant,  tenus  et  rachetés  de  ia  seigneuiie  de  Feit- 
let, poar  faire  annuellement  un  obit  on  s^vice  à  son  in- 
tention et  à  celle  de  ses  pères  et  de  ses  successeurs. 

En  1386,  Hugues-Renard ,  secrétaire  et  mattre-de-chani' 
tire  de  Pierre  II,  comte  du  Perche,  donna  plusieurs  ren- 
tes, calices  et  encensoirs  en  or  et  en  argent,  pour  la 
fondation  de  la  chapelle  de  saint  Eustache. 

Pîerre-Comterel ,  vicomte  du  Perche,  son  épouse  Jeanne- 
de-Montgatean ,  fondèrent  une  prébende,  et  furent  inhu- 
més tous  deux  dans  cette  église,  prés  l'autel  de  Notre^ 
Dame. 

En  1465, Gnillaume-Ahot,  sieur  de  Gournay  ,  donna  k 
Tousiaint ,  pour  la  fondation  d'une  chapelle ,  quatre  «r- 
pens  de  prés  nommés  les  Prés-Abot. 

En  1470,  maître  Michel  Gislain,  sieur  du  Bois-Guillauma 
en  SoligDf  ,  et  Jean  Gislain ,  son  neveu ,  élevés  l'un  après 
l'autre  à  la  dignité  de  dojen  de  cç   chapitre ,   fondèrent 
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nue  messe  ordisaire,  eL-deax  obMi  ataniMls,  pour  k 
repos,  de  leurs  âmes.  Ils  inaérènnt  1»  clfeoM  que ,  si 
f  uelqBes-oas  de  leurs  pareiu  «Htstaioat  à  oea  «errices  ; 
Us  poujraieat  exiger  la  matas  distribalioa  que  les  ch^ 
Doines.  Qs  furent  inhumés  sous  la  lutrin ,  dans  le  chcBur 
de  leur  église. 

En  l'an  1511,  mesiire  Simon  Quedin  ,  euvé  de  Bommoo- 
lîvs,  ex— ebaucelier  de  TousMunt,  «t  messire  Michel  Qne- 
Uq,  son  frère ,  i«4lre-lrésorier  de  tse  clupitte ,  doanèreaf 
conjointement  i  la  coUègiale  ,  la  terre  des  Roriers  en 
Réveillon,  près  MortaglMé 

.  Messire  £asia«h«  te  Chalal,  ofannoine  de  Toussaint  et 
cnré  4o  BouraonvIUe.  ]r  Amda  detsx  clufelleft. 

'  ârdMb'  confrérie  it  Tmmaivt. 

L'an  13M,  les  religieux  de  Chartrage  se  plaignirent  à 
Pierre  II,  comte  du  Perche ,  de  ce  que  le  clergé ,  la  no- 
HesSe  et  les  bourgeois  du  pays,  refusaient  de  se  réunir 
en  leur  maison  ,  pour  y  assister  suivant  l'ancien  usage , 
ft  l'assemblée  de  la  Caleude,  et  à  lâ  procession  qui  se 
faisait  à  cette  occasioit.  Le  prince  eut  égard  à  leur  ré- 
cTamaflon ,  mais ,  contre  l'attenle  des  pétitionnaires ,  il  or- 
donna que  la  réunion  aurait  lieu  désormais  dans  l'église 
de  Toussaint,  qm  était  plus  au  centre  de  la  Tille,  et 
par  conséquent  plus  convenable  pour  donner  à  la  cérémo- 
nie, tout  rapparetl  possible.  On  fixa  le  mardi  de  l'ocUve' 
de  la  Fête-Dieu.  Tous  les  ecclésiastiques  de  l'archidia- 
Coné  du  Corbonnais,  les  nobles  et  les  notables  du  tiers 
état,  reçurent  l'injonction  de'se  trourer  ce  jonr-Ià  à  Tas-. 
semblée  de  la  Calende ,  qui,  désormais,  se  réduirait  &  untr 
confrérie  pieuse,  dans  laquelle  seraient  admises  toutes  les 
personnes  de  bonnes  vie  et  mœurs ,  n'importe  leur  cou- 
ditioa-    Le  comte  ordonna  qu'il  serait  faK  par  la  viDe/ 
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une  precesnoa  féaéiaAa,  où  l'on  portenft  le  très-sacré 
corps  de  Jésiu-Christ ,  et  que  pendant  ce  pieux  trajrt ,  k» 
ûdèlcs  aggréfféi  à  l'asBociation ,  prieraient  Dieu  pour  lal 
et  tes  prédécesHun.  Le  matin  de  ce  jour ,  on  commen-' 
fait  la  cérémoaie  par  qb  serviflefenébre  pour  toqa  les 
trépassés  ;  inmêdialBnient  après  matines  «t  landes ,  on 
commençait  la  processïeo;  1«  iofea  du  chapitre  portait 
le  SaintrSacremeat ,  Miisté  de  lom  les  chanoines  elclM- 
pelains  de  Toussaint ,  des  prêtres  et  religieux  de  la  TÎlle  ^ 
de  tous  lei  curés  et  Ticaires  de  rarehidiaconé'  do  Cor- 
bonnaîs,  vêtus  de delmatiquos *  Ioniques,  chappes  et  cha- 
subles de  la  sacristie  de  la  collégiale  ;  le  reste  dn  clergé 
eu  '  aubea  %t  ^n  sorpbs.  Les  nombivtix  lalqnès  ,  gentil»- 
tommes  et  roturiers,  membres  de  l'association,  escor- 
taient le  Saint-Sacrement,  chacun  uns  lorobe  k  In  main; 
les  femmes  avaient  seulement  des  ci^ges.  Au  r«to«r 
4e  la  procession  le  doyen  céUbrail  la  messe  soleundl» 
du  Saint-Sacrement,  pendant  laquelle  le  cbevalot  fiiiièbn 
était  dressé  dans  la  nef,  couver^  du  drap  mortwiire 
et  entouré  de  huit  cierges  ardeos.  Le  fisint  sao^ficc 
achevé ,  le  doyen  reprenant  l'ofitensoir ,  se  rendait  a* 
pied  du  cbevalot,  escorté  dn  clergé  chaolaet  le  libéra. 
Pendant  la  cérémonie  de  l'absoute,  le  chanoine  recevear 
On  trésorier  du  chapitre,  distribuait  i  chacun  des  mcnn- 
brek  de  lA  conrrérie,  tant  ecclésiastiques  que  laïques ,  une 
somme  de  hait  sons,  et  seize  an  doyen.  Pendant  cent 
qnalre-viagls  ans,  à  partir  de  l'inttitution  de  cette  con~ 
frérie  jusqu'en  1570,  chacun  des  conrrères  prenait  part 
k  un  dtner  général,  servi  aux  frais  dn  chapitre;  mais 
comme  il  s'éleva  un  scandale  cette  dernière  année ,  pen- 
dant la  durée  du  repas,  le  fesitn  fut  supprimé.  Il  fat 
décidé  qn'on  donn««it  en  place,  cinq  sons  à  chaque  con- 
frère; dMM  la  suite  des  temps,  on  augmenta  celle  rétri- 
bution qui  fut  portée  à  huit   sols.  On  y  vit  quelquiToi» 


■,Goo(^le 


•^  M  «^ 

joaqu'à  boit  c«*U  é«cl«iiiastique» ,  et  ^utn  k  cto^  tntB« 
laïques  de  toatecondUion  et  des  deui  «eses,  oe  qui  donnait 
k  cette  hrilUnte  cérémonie ,  ne  appareil  majeitneax  et 
imposant.  Une  partie  des  ancleas  fonds  destinés  à  la  Ca' 
lende  de  GbarLrage ,  firt ,  avec  le»  aimOnes  des  Bdèles  qnl 
se  faisaient  aggréger ,  destinée  k  l'entretien  de  cette  belle 
asfiocUtion ,  qui  prolongea  son  existence  jusqu'à  la  réro- 
Intion  de  17S9.  Uortagne  renferme  eneore  aujourd'hui 
quelques-ans   des    meiubres  qui  en  bisaient  partie. 

Le  clergé  de  l'arcbiaconné  du  BeBémois,  établit  à  Bel- 
léme  une  confrérie  &  l'instar  de  celle  de  Mottagne.         . 

Sépulture  et  tomteov  d»   Marii-d'Armtgnae  d  Touixaint. 

I^Tertnease  et  infortunée  princesse ,  Marie-d' Armagnac , 
éfonae  du  duc  et  comte  Jean  II,  légua  k  la  collégiale 
4e  Toussaint ,  par  son  testament  daté  du  22  juillet  1473, 
deux  robes  de  drap  d'or,  et  une  somme  de  mille  livres, 
pour  la  fondation  d'nne  messe  à  perpétuité,  pour  elle  et 
ta  famille.  Elle  choisit  aussi  sa  sépulture  en  cette  église, 
«à  elle  fut  inhumée  entre  le  cbœur  et  la  chapelle  de 
Sainte-Catherine ,  du  cdlé  du  doyenné.  Le  chapitre  ea 
témoignage  de  sa  reconnaissance,  6t  élerer  sur  ses  cen- 
dres ,  un  mausolée  détruit  avec  Téglise  ;  on  y  Usait  l'épi- 
tapbe  wiTante  : 

D.  0.  H. 

HiUA  Aimkvii.ct, 

Princapi  *>Betù>iini,  qnis  Joialll 

AIcBçonianti  dnci,  eouitiqm*  PerticebSi  rrapti, 

Ad  IX  CilenJ.  «dlU,  annl  M.  CCCC  L.  XXllI  «<1,  c«1am  ««oUitl. 

Hapc  ecdeiiam  qu«m  pta  caUrii  unam  dilaiil, 

FieUte  sumoiï  frequanuvit, 

Aaroïl  lerîco  pictii  vriLibiiï  lUUY'it,  rediiiliut  4UÛt, 

Sacri  corporii  hartdepi  opuvii, 
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CcalMtDH»  ïiiiuliùin  prodigiit  illaiiram  fuit. 

Sic  in  primaril  unellorum  nrba  , 

Snii  ill»  ciïibu»  ulUiMima ,  dùm  \lxit , 

Omoiom  sedca  orotitûslm»  Tlrtutum- 
Nunc  elUm  crcbm  mlrscblis  teitatut- 

HoiiTAViEKUOM  commodD 
Ckelo  M  beatiuiniaBi  potentiiiîmamque  Tiver*  ; 

Clii  intcr  pablic*  vou 
Qolfaai  à  cajmciimqiie  gtnerU  ogri)  fcliriuime  «OMtqr  , 
ConjlantU  orga  prûwipeni  opUuikin  pietuù 


Dtctaat,  cmanici  et  capitulum 

£ccleiia!  MOBlTAHtEnlIS  F.  I, 


Les  magnifiqaés  robes  de  cette  priacesse  (oreot  con- 
verties en  onieiueiis,  qai  étaient  les-  plaa  riches  de  Vè- 
^se;  les  Huguenots  les  volèrent  pendant  leurs  raTSfes, 
le  cliapitre  les  ût  racheter  pour  une  somme  de  miU» 
fraDcs. 

Morte  en  odeuf  de  Minteté,  la  princesse  opéra  plu- 
sieurs prodiges  après  son  décès.  Son  tombeau  était  fré- 
quemment visité  par  un  grand  nombre  de  malades;  des 
prooès-verbaux  rédigés  devant  notaire ,  attestèrent  plnsitur^ 
guérisons  qu'on  ne  pouvait  attribiier  qu'à  une  cause  sur- 
nalnrelle.  NoOs  citerons  entre  autres ,  deui  de  ces  pro- 
eèe-verbaux  dont  le  premier  daté  du  20  mars  1642 ,  rédige , 
par  François  Tolmer ,  notairb  et  tabellion  rojal  à  la  Hes- 
aière ,  constate  la  gnérison  miraculeuse  de  Marie  Lor- 
moye ,  veuve  d'Alexandre  Durai ,  da  bourg  de  la  Mcsniëre, 
qui ,  après  un  vœu  d'aller  visiter  le  tombeau  de  la  sainte 
princesse,  si  par  son  intercession  elle  obtenait  la  gué- 
rison ,  recouvra  l'usage  de  la  vue  qu'elle  avait  tofale* 
ment  perdue  depuis  deux  mois,  et  sans  avoir  emplo^ 
aucun  remède,  dont  elle  aviét  éprouvé  l'inefficacité; 
T.  3.  6 
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L'autre  guèrlmn  miracnlease  eut  lien  sur  nn  jeune 
homme  de  dix  neuf  ans,  nommé  Guillaume  Hayot,  de- 
meurant au  village  de  Oérosse,  même  paroisse  delà 
Hesntère  ,  qui,  d'après  xm  procès-verbal  du  10  septembre 
t$48,  »e  trouraot  perclus  des  membres,  sans  avoir  pu 
obtenir  aucim  Becours  des  médecins  qui  déclaraieat  son 
mal  incnrable ,  se  trouva  radicalemeut  guéri , .  après 
avoir  fait  v«en  de  visiter  le  tombeau  de  la  princesse ,  de 
faire  célébrer  une  messe  d'actions  de  grAces  dans  la  col- 
légiale, et  déposé,  en  témoignée  de  m  goérison,  une 
jambe  de  cire  d'une  demi-livre  an  mausolée  de  la  bien- 
henreose  princesse.  Le  hnitiëme  jonr  de  la  neuvaine 
faite  à  Toussaint  par  sa  famille,  il  vint  lui-mCme  à 
pied  accomplir  son  vœu  à  Mortagne,  au  grand  étoone- 
-«Hot  de  tous  ceux  qui  l'avaient  vu  pendant  sa  maladie. 

On  avait  mqtcnda  en-dessus  du  tombeau  de  la  prin^ 
ceme,  une  planche  on  les  pèlerins  atlacbaient  des  bras, 
des  jambes  et  des  enhns  de  cire ,  suivant  le  genre  de 
maladie  dont  on  obtenait  la  guérison, 

A  l'époque  de  la  dévastation  de  cette  magnifique  église, 
on  trouva  en  ouvrant  le  tombeau  de  la  princesse,  son 
corps  tout  entier,  et  sans  autre  allërati<ui  que  celle  que 
la  mort  fait  subir  k.  ses  victimes.  Ses  vëtemeos  et  ses 
linceuls  étaient  à  peu  près  dans  le  même  état  de  conser- 
vation qu'au  moment  où  l'on  en  couvrit  la  sainte 
princeBse.  Des  personnes  bien  informées  m'ont  assuré 
que  des  Ames  pieuses,  pour  garantir  ce  corps  de  la  pro- 
fanation, l'enlevèrent  et  le  déposèrent  en  terre  sons  le 
SêQil  d'un  appartement  de  la  ville.  La  personne  qni  opéra 
cette  œuvre  de  piété  étant  morte  pendant  le  règne  de  la 
terreur,  ensevelit  son  secret  avec  elle,  de  manière  qu'on 
n'a  jamais  pu  découvrir  depuis  le  lieu  qni  renferme  ces 
précieux  restes. 

En  1593,  le  doyen  do  chapitre,  ÎOmAas  Crestot,  fonda 


T,Google  - 


uit  oUt  el  déàt  messes;  il  donna  cent  sons  de  rmtfl 
Bur  Boo  droit  de  la  terre  de  Cotdans,  pour  l'acqnit  de 
la  ptemitee  qui  devait  être  chantée  le  jour  de  Saîot- 
Sébastieik  La  seccbde  devait  £tr<o  cbanl^  dans  l'églige 
de  Loisë,  le  joar  oà  les  chanoines  s'y  rendent  en  pro- 
eessiont  II  lé^oa  ponr  son  acquit ,  une  rente  de  quatre 
lirres  h  prendre  snr  sa  portion  de  la  terre  de  la  Baacfaëre, 
Cette  beO»  coDégiale  comptait  aux  heureux  jours  de 
sou  aiffore,  jours  de  foi  et  d'espérance  chrétienne,  soixante 
«cclésiastiques ,  tant  chanoines  que  chapelains.  En  1357, 
•Boée  OD  U  bon  roi  Saint-Louis  prit  possession  définitive 
dn  comté  du  Pflrche,  il  5  fonda  deux  nouveaux  chape- 
lains, spécialement  ehar^s  de  prier  pour  luit  pour  ses 
prédàeeiseurs  et  eaccesseuTs;  Il  accorda  par  lettres -pa- 
tentes délivrées  à  Mortagoe ,  audit  an ,  des  maisons  et 
des  rentes  ponr  leur  entretien. 

Les  guerres  civiles  dn  royaume  ayant,  pendant  leurs 
désastres,  occasionné  la  perte  d'un  grand  nombre  de 
titres  biMés  ou  lacérés ,  la  mauvaise  foi  des  débiteurs ,' 
profila  de  ces  malheurs  pour  ne  pas  acquitter  te  dette 
nacrée,  contractée  par  leurs  prédécesseurs.  Le  revenu,  alors 
bien  iasatfisant  pour  l'entretien  de  tant  d'ecclésiastiques , 
nécessita  une  réduction  dans  le  nombre  des  chapelains, 
que  le  comte  Pierre  n  de  Valois  réduisit  à  douze,  en 
1388,  à  la  prière  du  chapitre.  Pour  lui  en  témoigner 
leur  reconnaissance,  les  chanoines  lui  cédèrent  le  droit 
de  nommer  le  prévAt.  Ce  prince  ayant  voulu ,  comme 
ayant  la  garde  de  son  fils  Jean  l*'. ,  comte  du  Perche , 
présenter  en  1399  à  tontes  les  antres  dignités ,  le  chapitre 
s'opposa  vigoareusement  à  ses  prétentions.  Une  transac- 
tion eut  lieu  cette  même  année  :  en  vertu  de  cet  arrange- 
ment, il  obtint  le  droit  do  nommer  à  la  chancellerie. 
Le  chapitre  en  corps  élisait  son  doyen,  le  chantre  et  le 
trésorier;  le  roi  comme  successeur  des  comtes,  nommait 
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le  {trérâl  et  Je  cbancelier.  Quant  aux  aalres  chanoines* 
le  roi  et  le  chapitre ,  Dommaient  alternativement  ;  ce 
dernier  donnait  rinvestiluA  aux  sujets  choisis  par  le 
monarque.  Voici  quels  étaient  les  dignitaires  et  chanoines 
en  1790,  époque  de  l'abolitiMi  de  cet  antique  chapitre  i 
De  Bonvoust,  doyen,  Poitevin,  cbatUre,  Fromentin-de-la-' 
Chapelle,  ckaftcelier,  Oacbaiéi ,  prévôt ,  Romet.  Irisorier. 
Les  abbés  Lange>  Daupeley ,  Desperriers,  Duchatel  le  jenne, 
étaient  simples  -chanoines.  Outre  les  douce  grands  chape- 
lains  conservés  far  Pierre  II,  ii  ^  en  avait  six  antres 
qu'on  appelait  petits  chapelains.  Le  -chapHre  de  Toussaint, 
nommait  aux  cures  de  Saiiit-I>eRi9^snr-~Itnisne,  de  Boissé, 
de  la  Mesnière,  de  Saint-Aubin-deS'Groies,  de  Saint- 
Victor-de-Réao  «t  de  Saint-Gennain-de-Claife''Fenille, 
près  le  Merlerault. 

Toussaint  n'est  plusl  près  de  ciaqaente.ennées  se  sont 
écoulées  depuis  que,  comme  tant  d'autres  édifices  consa- 
crés k  la  gloire  de  celui  -qui  est,  celle  belle  coll^ale, 
cette  vîelUe  ba»liqne  tonte  moassoe,  toute  renptie  îles 
générations  des  décédés,  a  disparu  sons  le  marteau  des- 
tructeur dont  la  philosophie  voltairienne  avait  armé  ses 
fidèles  disciples,  les  vandales  de  la  «erreur.  Il  n'en  reste 
presque  pas  pierre  sur  pierre,  et  U,  comme  le  dît 
notre  grand  Châteaubriant,  là,  où  gaulait  prier  Iç  bon 
peuple  de  Saint -Louis  et  do  la  reine  Blanche,  sur  les 
lombes  des  aïeux  ;  là  oii  s'élevaient  ces  tribunaux  de 
«Icmence  et  de  miséricorde,  où  le  col^)able  repentant, 
étant  lui  même  accusateur  et  t^oiu,  sentait  s'évanoair 
le  poids  du  remords,  au  moment  où  le  ministre  dn  Dieu 
de  miséricorde  £aisait  retentir  à  son  oreille  cette  douce 
sentence:  allez  en  paix,  6  mon  fils,  tout  vous  est  par- 
donné; là,  s'élève  aujourd'hui  le  sanctuaire  de  la  justice 
humaine,  dont  le  glaive  inftexiblc  comme  clic,  frappe 
malgré  ses  pleurs  et  ses  gémissemcns,  le  coupable  qui 
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t  rrancbi  les  limites  de  ses  devoirs  envers  la  société 
4oDt  elle  est  la  gardienne. 

Il  ne  reste  plus  de  l'ancieane  église,  qutine  chapeDe 
souterraine  dite  de  Saint  -  André ,  placée  sous  la  salle 
d'aodieoee  du  tribunal  de  première  instance  ;  elle  sert 
aujourd'hui  de  cave;  on  y  descend  par  deux  escaliers 
en  pierre;  elle  est  voûtée;  na  mâr  de  réfend  élevé  de- 
puis six  ou  sept  ans,  la  divise  en  deux  parties.  L'espace 
occupé  par  la  ner  et  les  bas  c4tés  de  l'église ,  est  planté 
de  plusieurs  rangs  de  tilleuls,  formant  des  avenues  qui 
conduisent  au  tribunal,  et  servent  en  même- temps  de 
mail  ou  de  promenade  publique. 

Cette  église,  le  plus  beau  monument  religieux  de  la 
capitale  du  Percîie,  était  grande  et  spacieuse;  de  ma^ 
gniQques  vitraux  coloriés  ornaient  ses  belles  fenêtres 
ogivales  ;  elle  renfermait  un  grand  nombre  de  chapelles. 
Elle  fiit  démolie  pendant  la  terreur ,  vers  l'an  1796. 

I^  tribunal  qui  occupe  la  place  du  chœur  et  du  sanc- 
tuaire, est  bâti  depuis  sept  ou  huit  années;  la  gendarmerie 
occupait  depuis  la  révolutiou  les  hâtimens  qu'il  remplace. 

Monastère  de»  religtetut»  «te  S^itUe  ■  Claire ,  aujourdhui 
t'Bàtel  -  D^u. 

HargUerite-de-Lorraine ,  après  la  mort  du  comté  et  duc 
René,  son  époux,  avait,  comme  on  l'a  vu,  établi  avec 
l'agrément  des  habitans,  dans  l'hospice  de  Mortagnc  où 
eUe  séjournait  souvent,  six  religieuses  du  tiers  ordre  de 
Saint-François ,  qu'elle  avait  fait  venir  d'un  couvent  près 
de  Saint-Omer,  en  Artois,  te  nombre  de  ces  religieuses 
s'étaht  considérablement  accru  en  peu  de  temps,  l'espace 
se  trouva  trop  étroit  pour  les  contenir ,  il  fallut,  penser 
t  les  placer  ailleurs.  La  princesse  chargea  deux  médecins 
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decboiair  dans  U  ville  on  lieu  uîn  et  comHoAe,  pùtf 
y  b&tir  QD  nouveau  couTent  Les  deux  commttBaires 
cboisirent  au  bas  de  la  ville  l'endroit  Dommé  Iw  JmtelDUt 
où  étaient  plantées  les  fourches  patibulaires.  Marguerite 
fit,  en  1502,  l'acquisition  du  terrain  désigné;  oa  commença 
de  snite  tes  travaux  de  maçoonerie,  et,  en  150S,  l'éUr- 
blissemeot  fut  en  état  de  recevoir  les  rel^iense*  inx-' 
quelles  on  le  destinait.  Les  sœurs  du  tiers  ordre  de 
Saint -Françcns  et  quelques-unes  de  celui  de  Sùnte- 
Elisabeth ,  quittèrent  l'hôpital  et  vinrent  prendre  passes- 
sion  de  leur  nouvelle  demeure.  Ia  pieuse  fondatrice  fit 
embrasser  plus  lard  à  ces  filles ,  la  règle  de  Sainte-^^ire , 
mitigée  par  le  pape  Urbain  IV.  Elle  donna  à  ce  monastère 
le  titre  d'abbaye.  Les  religieuses  élisaient  leur  abbesse 
tous  les  trois  ans.  La  princesse  dota  amplement  la  nou- 
velle maison,  et  lui  donna  entre  autres  biens,  les  terres 
de  TeïUy,  des  Marres,  de  Comblotet  delà  Prèvûlé,  aux 
environs  de  Mortagne. 

Jeanne-de-Montboissier,  veuve  de  mesure  Lonis-des- 
Barres,  chevalier,  dame  d'honneur  de  le  comtesse,  fut 
chargée  par  elle  de  foire  achever  le  monastère ,  et  cons- 
truire tons  les  édifices  nécessaires  pour  qu'il  n'y  manquât 
rien.  Elle  s'acquitta  avec  zélé  de  la  commission;  elle 
affectionna  tellement  la  communauté  naissante ,  qu'elle  Iiû 
donna  beaucoup  de  biens  et  la  meubla  amplement. 
Dégoûtée  du  monde  &  l'exemple  de  sa  patrone ,  elle  finit 
par  s'y  retirer.  Après  sa  profession,  elle  en  devint  la 
quatrième  abbesse. 

Les  religieuses  avant  d'embrasser  la  règle  de  Sainte- 
Claire,  obtinrent  le  16  février  ISIO  du  vicaire  -  géoéral 
des  frères  mineurs,  la  permission  de  joindre  le  vœu  de 
clAture  à  celui  du  tiers  ordre  de  Sainte- Elisabeth.  Ce 
ne  fut,  suivant  M.  Odolcnt-Desnôs ,  qu'en  1521,  qu'elles 
firent  profession  de  la  règle  de  Sainte -Claire,  entre  les 
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Vaia%  Ae  bur  |teuM  Cmiriatriec,  qai,  ■idgtè'  ^»  d^Aabrv- 
neat  de  sa  saslè,  m  leadil  d'ÀrgtiitoD  b  Mottagm,  far 
Tordre  du  pin  Provincial ,  ponr  présider  à  ocUe  eèiè>' 
Mionîe.  Elle  mourut  Mb  -peu  de  tomfa  afrèi^ 

La  prineésse  pendant  ioa  aéjoiir  fc  Hortagoe,  avait  hit 
amettoàm  use  galerie  poar  altar'k  oonvert  de  son 
babitatioB  au  nonTean  moaastAre,  qu'on  appela  Saint- 
Fraoçoîs ,  da  aoin  dé  ses  premiëree  rélifïeiiMSrqn  étaient 
du  tiers  ortbre  de  ce  niât  fondateur. 

Le  contfe  (otaries  111  ^  fils  ~dc  René  et  de  la  fondatrice , 
donna  i  ce  monastère  vingt  cordes  de  bois  à  prendre  cha- 
que année  dans  la  forêt  de  Réno ,  et  quatre  minots  de  se> 
sur  le  greuier  de  Horl^ne.  Les  rois  Hoiri  LU  et  Henti 
IV,  cenfirmëront  ces  donatioss.^ 

Chitre  ces  vingt  cordes  de  bois ,  les  religiensea  en 
prcoaient  encore  vingt  -  cinq  autres  dans  ta  forêt  da 
Perche ,  et  joBiisaitat  d'uiœ  rente  de  cent  livres  sur  W 
domaine  d'Alençon. 

En  <572,  messire  Jean  Abot  donna  à  cette  maison 
nne  rente  de  cent  livres  et  te  noiUin  de  Coui^feoo, 
appelé  le  Honlin-Neuf,  pour  la  fbndation  d'une  messe 
bnuc  tous  les  dimanches  ;  il  stipula  en  outre ,  qu'on 
chanterait  k  l'issue  des  vêpres,  chaque  dimanche  de 
l'année  r  le  cantiqnc  5fa6a(,  en  FhonneuE  de  la  sainte 
viei^,  et  quelques  autres  prières. 

LégUse  ne  fnt  achevée  qu'après  l'an  1515,  et  consacrée 
à  Dieu,  sous  l'râvocation  de  Saint -François-d'Assises, 
par  lacqnes-de-Silly,  évéque  do  Sëez.  Cette  église  qui 
n'a  rien  de  remarquable,  échappa  aux  vandales  de  1793, 
qui  se  contentèrent  de  la  dèponiller  et  de  la  profaner ,. 
sans  la  démolir.  A  la  restauration  du  culte  elle  fat 
rendue  à  sa  première  destination.  Comme  il  n'en  restait 
que  les  quatre  murailles,  on  parvint  gricss  à  la  géni- 
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roBMâ  des  &aeft  pieuies,  à: là  décorw,  i  l'embdlir,  et 
h  la  macir  enfin  de  tons  les .  oraemens  néoeMtire»  à  1» 
■ptmpe  da  cnlle.  '  L'ùatériear  .ett  aDjonrd'Jnii  beancoiqk 
pla»  brillant  qn'avaiU  b  révolatign. 

Le  caveau  prafiqni  prés  d»  smctnalre  dn  cdté  de 
l'épltre,  renCenue  encore  le  cœur  da  camte  Reaë,  époox 
de  la  fondatrice  ;  ïl  est  conleon  dans  une  caisse  de  plomb 
SOT  laquelle  on  lit  Vépîtaphe  snivante  :  Cjf  giit,  le  covr 
d'iiluitrùnme  prince  René,  due  é'Alenfoa  et  eotnte-  du 
Perche,  époux  de  tnadanu  Matguerite^-Lorraine ,  fonda- 
trice de  cette  maison,  qui  décida  te  i".  novembre  1492. 
ftequiescal  in  pace. 

Entre  autres  personnages  marqnans  inhomés  dans  celle 
église ,  on  cMUpte  Pterre-de-Gatinat ,  doyen  deê  conseillers 
dn  parlement  de  Paria,  père  du  maréchal  de  France  > 
mort  en  1673,  Agé  de  7X  ans,  dans  son  Càftteau  de 
Blavon.  On  voit  encore  au  baut  du  choeur,  en  face  du 
maître -autel,  la  tombe  en  ardoise  qui  recouvre  la  fosse 
de  ce  seigneur,  elle  est  aussi  intègre  que  si  elle  venait 
d'être  posée,  au-dessus  de  son  épitaphe  conçue  en  ces 
termea:. 

D.    0.     M. 


Ct  GIST  KBSsnX  PlSRaS  CATUTAr,. 
SBIfiNEOR     VB     HaWBS,     DE     LA 

FAucomBmuE ,  ns  :&lavot,    do 

B0DB«1S       et      AtTSES        LIEUX  ; 

CoN*'.  HT  ReT  en  ses  coksbils  ,    - 

ET      DOTEtf    Du     PAKLEHEHT    DE 

pABis.  Lequel  apeâs  r   atois 

nONUi      DES      PBEWBS     DE      SON 
ZiLBET  DE  SA  FIoiiULÈ  AT  SEE- 
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■    TicE   DU  Roi  HAMS   tobtis    lis 

OCCASIONS  QVI  SE  SOflT  PXÉSEX- 
TÈEl  ,  ET  T  ATOIK  BENDD  LA  JUS- 
TICE PENDANT  5t  ASNÉSS  ATK£ 
TQITE    LA    PBTDENCE,    ET   h'Unà- 

«Bixi    QTE  l'on  pett    sésiiuu 

DANS  VN  BON  J06B,  EST  bÉCÉSB 
LB     13     PBBTRIEB    1674.     ASt     DE 

74  ans,   dans    son   csastbat  sb 
Blatot  au  Pebchb. 
Passans  priez  pour  lai. 
KEQUIESCAT  IN  PACE. 

Qgnrent  les  armoiries  de  sa  maison,  qui  portent  tfargeot 
&  la  croix  d«  goeoles,  chargée  de  neaf  coquilles  d'or. 
L'écosson  est  surmonté  d'un  lieaame  ou  casque  de  che- 
.Talier*  0Btbrag6  de  trois  aigrettes. 

Cette  église  était  desservie  avant  la  réTolntion  par 
deux  religieux  de  Saint^Frauçois ,  de  l'ordre  des  cordeliers. 
Depuis  sa  conversion  en  bospice,  elle  l'est  par  uo  cha- 
pelain ou  aamdnier ,  et  par  un  second  prêtre  chargé  d'ac- 
quitter les  messes  de  la  fondation  des  sienr  et  dame 
Marchand ,  donateurs  de  la  terre  du  Chénay ,  évaluée  à 
douze  cent  quatre-vingts  francs  de  rente,  et  située  dans 
l'ancienne  paroisse  de  Théval ,  réunie  à  Mortagne. 

Dix  religieuses  de  l'ordre  de  Saiol-Aagustin  gouver- 
nent les  malades ,  et  dirigent  l'intérieur  de  la  maison 
tenue  avec  un  ordre  admirable.  La  commission  adminis- 
tratÎTO  se  compose  de  dix  membres,  savoir:  d'un  prési- 
dent, qui  est  le  maire,  et  de  cinq  autres  administrateurs, 
d'un  secrétaire  économe,  d'un  receveur,  d'un  médecin  et 
d'an  cUrurgien. 

Le»  salles  des  malades ,  grandes ,  bien  aérées  et  on 
règne  une  propreté  exquise,  renferment  soixante  -  douze 
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lits.  Les  eafaB»  trooTès  et  abandonoés  sont  admis  dus 
cette  MalsoD-Diea ,  où  la  religion  et  la  charité  chrétienne, 
lear  fournissent  dans  les  pieuses  vierges  qui  la  dirigent, 
des  mères  plus  tendres  et  plu»  attentives  à  leurs  besoins , 
que  les  malheoreosea  créatures  auxquelles  ces  infortunés 
doivent  one  existence  que  ta  débauche ,  la  dissolution ,  et 
quelquefois  la  faiblesse ,  s'efforcent  de  cacher  k  la  censure 
du  public.  On  lit  au-dessus  du  tonr  où  Ton  déposait  ces 
pauvres  petits,  les  paroles  suivantes  de  l'écriture  sainte , 
parbitement  en  rapport  avec  leur  position. 

Pi^er  mou  tt  mater  mea  iereliquerwa  me,  i>omûwr 
auUm  aiiua^it  me.  Mon  père  et  ma  mère  m'ont  délaissé, 
mais  le  Seigneur  s'est  chargé  de  pourvoir  aux  besoin» 
de  mon  existence. 

L'enceinte  de  l'hospice  renCenne  hait  arpens  ou  quatre 
hectares  de  terre,  1  hectare  75  ares  sont  es  terre  la- 
bourable, 2  hectares  en  cours,  jardins  et  plantations, 
les   b&timens   occupent   25   ares. 

A  h  loDgDc  barba  4a  ai  pira ,  k  Icnr  roAr 
d<  l'BDliqae  Orient ,  1  !■  naiiUre  4oBt  ib  élaioM 
Tena*  ÂemftB^er  l'hospilaSlé ,  oo  êe  rappelait 
ce«  tempi  ob  loi  Thalt*  et  h*  ABachiraû  ■woj^' 
gsaitAt  ain«i  dam  l'Aiie  et  daai  !■  Grâce. 
CB>Ts«tn»iuiD,  Giaia  de  CbriatiaDâme. 


Les  habitans  de  Mortagne  (  dont  la  manière  de  penser 
et  de  voir,  n'était  pas  au  dix  septième  siècle  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui)  édifiés  de  la  vie  sainte,  de  la  conduite 
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angAUqne  et  des  prédications  de  qoHqnes  rdigieax  cz- 

puciuè,  hommes  de  talms  et  de  mérite,  qoi  TBoaieDtde 
tempe  à  autre  lenr  annoncer  la  parole  de  Dïea ,  conçu- 
rent on  TJf  désir  de  pos&éder  qoelques-une  de  ces  bons 
pères  dans  l'enceinte  de  lenr  ùté.  Ou  tint  à  cet  effet 
une-  assemblée  générale  le  dimaDcbe  37  août  1S06.  Mes- 
sire  Rodolphe  Faguet,  sîenr  de  Hanny ,  licencifr-^-droits, 
conseiller  du  roi  et  lîeatenant-général  de  Mortagne,  fat 
appelle  h  présider  cette  r^oion  nombrense ,  composée 
du  clergé,  de  la  noblesse  et  des  bourgeois  de  la  ville. 
On  dressa  une  reqoète  qui  fut  présentée  au  chapitre  gé- 
néral tenu  à  Paris  au  mois  de  mai  1607  ;  leur  demande 
ne  fut  octroyée  que  treize  ans  plus  tard,  par  le  révérend 
père  Jérôme  de  la  Flèche,  provincial  de  Tonraine,  dans 
le  chapitre  tenu  par  lui  à  Poitiers  le  13  septonbre  1619. 
Monseigneur  Jacques  Camus-de-Pont-Carré ,  ëvéque  de 
Séez ,  qui  savait  apprécier  les  nombreux  services  que  ces 
religieux  rendaient  à  la  religion,  contribua  puissamment 
i  seconder  le  zèle  de  ses  diocésains  de  Horlague.  MH. 
Simon  Cb&tel,  curé  de  Saint-Jean  de  cette  ville  ,  et  l'abbé 
Nicolas  de  Câlinât ,  prêtre ,  sire  de  Vaufroger ,  tous  deux 
députés  du  clergé  par  l'assemblée  de  1606,  n'épargnèrent 
,  ni  soins,  ni  libéralités  pour  arriver  promptement  à  la 
réalisation  des  vteux  de  la  ville  entière.  Les  Char- 
treux da  Val-Dieu  envoyèrent  d^  sommes  considérables 
pour  ^der  à  la  construction  des  édifices  nécessaires,  et 
j  continuèrent  toi^oors  leurs  libéralités.  Pierre  Duchfttel, 
prieur  de  Chartn^e ,  qui  partageait  vivement  l'opinion  de 
ses  conciloyeDB,  vendit  à  bas  pris,  conjointement  avec 
ses  religieux ,  le  ten-aio  nécessaire  pour  élever  la  maison. 
Le  contrat  de  vente  de  ce  terrain  assis  sur  la  paroisse  de 
Loisé,  fut  passé  dans  le  prieuré  de  Chartcage  même. 
Le  prieur  sus-dénommé  employa  tout  soo  crédit  pour 
obtenir  un  legs  pieux  du  comte  de  Tiliêreg ,  marquis  de 
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Firsqoe  ;  ce  teignear  donna  par  son  testament  une  somme 
d'arg^ent  destinée  à  la  construction  du  noaveair  couvent. 
Pierre-Catinat ,  sire  de  Croitiillee,  conseiller  da  roi  an  par- 
lement de  Paria ,  atenl  da  marécbal  de  France ,  qui  paya 
la  somme  de  300  livres  le  terrain  destioÉ  à  l'emplace- 
ment de  la  maison ,  fnt  ehar^  de  l'emploi  des  fonds  lé- 
gnès  par  le  comte  de  Tilières. 

Messire  Rodolphe  Fa^net,  président  de  l'assemblée  de 
1606,  en  présida  nue  autre  tenue  pour  le  môme  objet  ea 
1616,  où  furent  confirmés  les  800  écus  donnés  dès  1606 
et  1607,  et  y  ajouta  lui'm£me  une  somme  de  300  livres. 

Dés  l'année  1606,  Madame  de  Monceaux  donna  pour  le 
nouvel  établissement  une  somme  de  600  livres,  et  l'année 
suivante.  Madame  de  Soligoy-Hobert,  une  autre  de  1,000 
livres  au  mois  de  janvier.  Ces  deux  sommes  zénnies 
formèrent,  avec  lés  intérêts  depuis  le  moment  du  verse- 
ment, jusqu'à  l'époque  de  la  construction  du  couvent,  le 
capital  des  800  écus  dont  nous  parlons ,  y  compris  les  in- 
térêts. 

La  ville  de  Mortagne  et  les  environs  contribuèrent  à 
lenvi  à  l'établissement  de-  la  bonne  œuvre;  la  feuille  où 
étaient  inscrits  les  donateurs  contenait  plus  de  deux 
cents  noms ,  tant  d'ecclésiastiques  que  de  laïques.  Chacun 
coopéra  suivant  ses  ressources;  les  riches  donnèrent  de 
la  terre  ou  de  l'aident,  les  pauvres  travaillèrent  de  leurs 
mains.  Comme  la  longue  privation  d'une  chose  ardem- 
ment désirée,  en  double  ordinairement  la  jouissance  au 
moment  où  on  l'obtient,  la  maison  sembla  s'élever  comme 
par  enchantement.  Il  n'est  peut-être  pas  d'établissement 
où  l'on  ait  travaillé  avec  autant  d'ardeur,  de  cœur  et  de 
persévérance ,  qu'à  celui  dont  nous  parlons  ;  sa  prompte 
construction  semble  tenir  du  prodige;  car,  d'après  les 
titres  authentiques  de  cet  ancien  couvent ,  compulsés 
sur  les  lieux  mêmes  par  feu  M.   Dclcslang,  sous-pré- 
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Det  de  Horlagnet  loas  l'«inpire,  s«pl  pères  capatins 
prirent  en  l'église  de  Toussaint,  le  33  ooTcmbrc  1619, 
la  croix  qu'on  devait  j^nter  sur  l'enplaceBient  dn  futur 
couvent,  el  la  firent  transporter  par  les  confréries  de 
cbarité  de  Notre-Dame  et  de  Saînl-/ean ,  accompagnées  de 
plus  de  quatre-vingts  ecclésiastiqiies.  Arrivés  sgr  les- 
lieus,  CD  la  planta  an  milieu  du  futur  cloître,  nn  ^wu 
aussitôt  la  première  pierre  de  l'église,  qui,  en  dépit  de  la 
saison  d'hiver  où  l'on  entrait,  se  trouva  néanmoins  prête 
le  2t  juin  «livant.  Ce  jour  là  même,  an  père  capucin  j 
célébra  la  première  messe,  au  milieu  d'un  concours  im- 
mense ,  et  des  acclamations  des  pieux  fidèles  qui  s'étaient 
rendus  à  Morla^ne  de  tous  les  lieux  d'alentour ,  poor 
assister  à  cette  édifiante  cérémonie. 

L'église  qui  était  petite  et  de  pmi  d'importance,  comme 
toutes  ceDes  de  ces  pauvres  religieux ,  fut  dédiée  û  saint 
Joseph.  Entre  le  chœur  et  la  chapdk  de  la  Vierge,  fut 
déposé  le  cœur  de  René-du-Hoqer ,  chevalier  de  Saint- 
Denis  et  de  Saint  -  Lazare ,  mattre  de  camp  de  cavale- 
rie etc.  etc. , .  marquis  de  ViUeray  en  Réveillon  ,  sei- 
gneur de  cette  paroisse  et  deComblot,  décédé  le  14  avril 
1741.  A  cdté  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  il  en  existait 
encore  une  autre. 

La  nef  renfermait  le  corps  de  Hessire  Jacquev-Nicoîas 
L'-Uermîte ,  seigneur  deSaintrDenis-ftur^Iaisne ,  ancien  mous- 
quetaire noir  de  la  garde  du  rt» ,  et  syndic  des  pères 
capucins  de  Mortagne,  décédé  le  I."  janvier  1T68. 

Sept  tableaux ,  donnés  par  des  Ames-  pieuses ,  ornaient 
le  chœur  et  la  nef  de  ce  t^nple  simpl«  et  modeste 
comme  les  bons  religieux  qui  le  desservaient.  La  révo- 
lution les  a  chassés  de  leur  pieux  asile  en  1791. 

Cette  maison  confisquée  an  profit  de  la  nation,  fat 
vendue  comme  bien  national,  et  transformée  en  filature 
de  coton  par  le»  acquéreurs.   L'asile  du  recueillement. 
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de  la  prière  et  dd  silence  a  sabi ,  comme  on  le  voit ,  uns 
terrible  néUmorphose.  C'est  à  cette  destination  que  les 
édifices  de  l'ancien  couvent ,  votre  même  l'ègltie ,  ont  dû 
leur  GonBervation. 

Cet  établissement  situé  à  l'extrémité  »ud  de  la  ville  « 
K  donné  son  nom  i  on  de  ses  foubourg  qui  l'a  toujours 
porlé  depuis. 

Il  était  dans  les  destinées  de  cette  maison  de  servir 
d'asile  à  une  corporation  quelcooqne.  La  philosa^ie  qui 
n'aime  pas  les  capucins ,  fussent  ils  même  chaussés  et 
MUS  barbe,  y  a  placé,  pour  remplacer  les  bons  pères, 
desrettpitux  de  sa  foçon.  I.es  F.*.  M.-,  de  l'arrondissement 
y  ont  Établi  leur  C3  sous  le  titre  dîstinctif  du  Mont- 
Liban.  I^s  premiers  fondateurs  étaient  bien  loin  de  pré- 
voir une  transformation  de  ce  genre  I 

Des  nombreux  ordres  religieux  dont  les  établissement 
couvrirent  le  sol  de  la  France  catholiqne  avant  1790, 
aucun  a'oI)tinl  jamais  une  popularité  immense  comme 
celui  de»  capucins.  Pauvres  et  dénués  de  tout,  vfvans 
modèles  de  l'abnégation  prescrite  par  le  Christ  à  ses  dis- 
ciples, ils  étaient  par  excellence  les  amis  du  peuple,  dont 
ils  allaient  partager  le  frugal  repas  dans  sa  modeste 
chaumière.  Ils  étaient  aussi  les  rioux  amis  de  l'enfance. 
A  l'époque  où  nous  sommes ,  malgré  le  laps  de  cinquante 
années ,  il  n'est  presque  pas  de  famille  dans  nos  campa- 
gnes, dont  l'aïeul,  contemporain  de  leur  existence ,  ne  se 
plaise  à  raconter  à  ses  petits  enfans  réunis  autour  de 
l'àtre  domestique  ,  dans  les  longues  soirées  d'hiver , 
quelques  scènes  naïves,  quelques  traits  de  bcHité  dont 
ces  modestes  pères  furent  autrefois  les  acteurs  et  eux 
les  héros.  Bien  des  personnes  conservent  eneore ,  comme 
bien  douce  réminisceuce ,  les  belles  images  coloriées  sur 
parchemin  vélin  ,  qu'ils  reçurent  de  ces  religieux ,  dans 
leur  jcuuc  dge»  eu  échange   de  la   cordiale  hospitalité, 


T,Goo^le 


•H.  79  -^ 
accordée  par  leurs  parera  à  ces  h6tes  da  Dien  de  U 
crèche.  Contjien  de  fois ,  aus  heureux  îoors  de  moD  en- 
faBce ,  u'ai-je  pas  entendu  moi-même ,  mes  pères  et 
mère  racoBter  les  détails  de  l'arrivée  de  pères  capn- 
ctns  soag  le  toit  de  mes  ancêtres?  décrire  lear  accoo- 
Iremeat,  parler  de  la  longme  barbe  da  frère  Marc,  dimt 
l'aspect,  au  premier  abord,  les  faisait  aller  se  cacher, 
puis  comme  l'air  riant  da  vieux  voyageur  les  apprivoi- 
^il  promptement,  au  point  d'aller  te  catiner,  entre  ses 
jambes  ,  et  -  de  se  joner  familièrement  avec  celte  barbs 
grise  d'abord  si  terrifiante. 

Comme  j'écris  pour  la  postérité  qui,  à  défaut  de  nar* 
rateuTs  contemporains,  ne  pourra  s'initier  que  dans  les 
livres,  au  rècH  de  ces  scènes  patriarchales ,  cette  consi- 
dération vient  merveiUeusement  sei^onder  l'envie ,  que  je 
ressens  de  citer  ici  l'admîraUe  pawage  de  noire  grand 
écrivain  sur  les  bons  pères. 

e  II  y  a  (  dit  Ch&teaubriant  ] ,  des  gens  pour  qui  le 
seul  nom  de  capucin,  est  un  objet  de  risée.  Quoiqa'il  en 
soit ,  un  religieux  de  Saint-François  élak  soaveiit  an  pef' 
sonnage  noble  et  simple.  Qui  de  nous  n'a  vu  une  couple 
de  ces  hommes  vénérables,  v^^ageaM  dans  les  campa- 
gnes ,  ordinairement  vers  la  fête  des  morts ,  à  l'approché 
de  l'hiver,  an  temps  de  la  quête  des  vignes?  Ils  s'en 
allaient  demuidant  l'hospitalilé  dans  les  vieux  chàtcaax 
sur  leur  route.  A  l'entrée  de  la  nuit,  les  deux  pèlerins 
arrivaient  chez  le  chlitelain  solitaire,  ils  montaient  va 
antique  perron .  mettaient  leurs  loags  bttons  et  leurs  be- 
saces derrière  la  porte,  frappaient  an  portique  sonore,  et 
-demandaient  l'hospitalité.  Si  le  maître  refusait  ces  hétes 
du  Seigneiu",  Hm  faisaient  un  profond  s^ut,  se  retiraient 
en  silence,  reprenaient  leurs  besaces  et  leurs  b&lons'. 
et  seconuit  la  poussière  de  leurs  sandales ,  ils  s'en  allaient 
k  travers  U  nuit  chercher  la  cdttne    du  laboureur.    Si 
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■n  conlraire  ils  étaient  reçus,  après qn' on léal*  avait  donné 
à  laver  à  la  Taçon  des  temps  de  Jacob  et  d'Homère ,  ils 
venaient  s'asseoir  au  Tojer  hospitalier.  Afin  de  se  rendre 
les  maîtres  favorables  (et  parce  4]ae,  comme  Jé3D»<]hrïst, 
ils  aimaient  aussi  les  enfans),  ils  commençaient  par  ca- 
resser ceux  de  la  maison ,  ils  leur  présentaient  des  reli- 
ques et  des  images.  Les  enrans  qni  s'étaient  d'abord  enfuis 
tout  e&ayés,  bientAt  atUrés  par  ces  merveilles,  se  fami- 
liarisaient jusqu'à  se  jouer  entre  les  grenoni  des  bons 
religieux.  Le  père  et  la  mère,  avec  un  sourire  d'attendris- 
sèment,  contemplaient  ces  scènes  naïves,  et  l'intéressant 
contraste,  entre  la  grâciense  jennesse  de  leurs  enfans, 
et  la  vieillesse  chenue  de  lears  h6tes  ». 

Q  Auprès  d'un  large  brasier,  la  famille  se  met- 
tait à  table  :  le  repas  était  cordial  et  les  manières  af- 
fectuenses....  les  bous  pères  entretenaient  toute  la  fa- 
mille  par  leurs  agréables  propos  ;  ils  racontaient  quelque 
histoire  bien  touchante  ;  car  ils  avaient  toujours  appris 
des  choses  remarquables  dans  lenrs  mlsaions  lointaines , 
chez  les  sauvages  de  l'Amérique  ou  chez  les  peuples  de  la 
Tartarie.D 

a  Après  le  souper  du  chfttean,  la  dame  appelait  ses 
serviteurs ,  et  l'on  invitait  ub  des  Pères  h  faire  eu  com- 
mun la  prière  accoutumée;  ensuite  les  deux  relifieus  se 
retiraient  à  leur  couche,  en  sonhaitant  toutes  sortes  de 
prospérités  k  leurs  faites.  Le  lendemain  on  cherchait  les 
vieux  voya^urs  ;  mais  ils  s'étaient  évanonis ,  comme  ces 
saintes  apparitk»»  qui  visitent  quelquefois  l'homme  de 
bien  dans  sa  demeure  s. 

o  Etait-il  quelque  chose  qni  pût  briser  l'Ame ,  quelque  com' 
mission  dont  les  hommes  ennemis'de  la  douleur,  n'osassent  se 
charger ,  de  peur  de  compromettre  leurs  plaisirs  ?  c'était  anx 
enfans  du  cloître  qu'elle  était  aussitôt  dévolue ,  et  sur- 
tout aux  Pères  de  l'ordre  de  Siant-François.  On  sui^k»- 
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ft&U  ^e  d«B  faoAin«s  qdi  fi'ètaîe&t  vobés  h  la  wi^te, 
deraient  £tre  BBlarellement  les   bérsuts   du  malbedr 


ff  On  ti  vd  dans  tés  actes  de  dévOnement ,  la  suetlr 
tomber  à  gtosses  gouttes  du  front  do  ces  corrpatîssdUs 
Telî^éax,  et  ibouiller  ce  troc  qu'elle  a  (tour  toajoura 
RAdit  sacré ,  en  dépil  des  sarcasmes  de  la  phiJosotihie  ». 

Les  religieux.  câpUcios,  recevaient  de  nos  bonsaîeilx ,  dans 
le  cours  des  quêtes  qli'its  faisaient  pour  subvenir  àleuts  b£— 
soibs  ,  et  en  échange  des  services  qu'ils  rendaient ,  Ude 
petite  mesure  dé  gi^in,  de  la  laine*  du  chauvine,  dea 
«uTs,  ^tà  fruits  et  autres  Comestibles  en  nature,  dans 
leurs  excursions  chez  les  laboureurs.  Les  habitans  des 
TtUes  leur  donnaient  quelque^  pièces  de  ûiOuDaie. 

Us  allaient  prêcher ,  catéchiser ,  entendre  les  coofes- 
sioDS ,  et  célébrer  la  messe  dans  les  paroisses ,  où  la 
tnaladie ,  Tabsencé ,  ou  l'insuffisance  du  curé  rendait  letir 
présence  nécessaire. 

Le  plus  ancien  édifice  religieux  de  la  ville  de  Morta- 
gne,  était,  s'il  faut  en  croire  Bar,  l'église  de  Saint-Halo. 
Cette  église,  qui  n'avait  point  la  forme  des  temples  catho> 
liques ,  était ,  suivant  la  tradition ,  un  ancien  temple  con- 
sacré aux  faux  dieux ,  avant  l'introduction  du  christianisme 
dans  nos  contrées.  Elle  était  bâtie  dans  l'enceinte  même 
du  premier  château- fort,  et  remontait  à  une  haute  an- 
Uqaité.  Malgré  le  respect  que  je  professe  pour  le  chro- 
niqueur précité ,  je  préfère  néanmoins  l'autorité  d'un  au- 
tre chroniqueur  anonyme  ,  dont  les  recherches  et  le 
manoscrit,  portent  la  date  de  1535.  Suivant' ce  dernier, 
T.  5.  7 
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l'éf^ise  (!•  Sainl-Mtkt ,  EecUiia  Sancti-Meeuti  in  cattro  Mo- 
ritania,  M.  construite  par  les  premiers  comtes  de  Hor- 
tagne ,  pour  leur  servir  de  chapelle  ainsi  qu'aux  ofGcien 
de  leur  suite  et  aui  employés  de  leur  maison.  Convertie 
par  la  suite  en  église  paroJssjale  ,  Geoffroy  III ,  comte  dn 
Pu^he  ,  en  donna ,  vers  le  milieu  du  XI.<  siècle ,  le  pa- 
tronage aox  moines  de  Saint-Denis  de  Nogent4e~Botroa , 
«n  présence  de  Béatrix  son  éponse,  de  leur  Gis  Itolroa 
III ,  de  Kicher,  archevêque  de  Sens,,  de  Thibault ,  comte 
Palatin  de  Champagne ,  de  Chartres  ,  etc.  Le  comte  ajouta 
à  ce  don  celui  de  l'église  de  Nenilly  (  Saint- Sulpice-d&- 
Neuilly.près  Mortagne  ). 

Ï.e9  curés  de  Saint-Malo,  étaient  chargés  de  tenir  les 
écoles  et  d'instruire  les  cnfans  de  la  Tillé;  c'est  ce  que 
dans  le  principe  on  appellait  escolâtres.  Nos  comtes  avaient 
liiil  construire  à  ce  dessein  un  vaste  logement  près  de  leur 
presbytère  <le  cette  église,  derrière  celle  de  Saint-Jean. 
Les  Huguenots  renversèrent  cet  établissement  de  fond  ek 
comble ,  lors  du  sac  de  la  ville ,  en  1562. 

Outre  la  direction  de  l'école  de  Mortagne ,  ces  curés 
étaient  encore  chargés  d'établir  des  maisons  de  ce  genre, 
dans  toutes  les  paroisses  dé  la  ChMcllenie  de  cette  ville, 
qui  pouvaient  subvenir  aux  frais  de  ces  écoles.  L'admi- 
nistration de  leur  revenu  respectif,  était  exclusivement 
dévolu  aux  mêmes  curés ,  ainsi  que  le  témoignent  de  vieux 
litres  ou  contrais  d'institution,  passés  devant  Tbibout, 
tabellion  h  Mortagne. 

Outre  cette  honorable  fônction ,  ils  avaient  encore  la  pé- 
nible charge  d'assister  les  criminels  condamnés  h  mort, 
de  les  confesser  ,  et  d«  les  cotadnlre  enfin  au  lieu  de 
l'exécution. 

Le  domaine,  par^rdre  des  comtes,  donnait  à  ces  prê- 
tres, comme  rétribution  spécialement  attachée  à  ce  poi- 
gnand  ministère',  un  droit  de  dtme  sur  les  marchés  et  les 
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ttntt*  àe  la  TÎlIfr.  Il  -  consittsil  à  prctardR  tinc  poignée  4* 
•^V  SOT  toufl  les  dèbilfltaB  eu  itèlaiU  et  on  pot  4e  len« 
d'Qik  dcaier  ,  sur  l'Atalagcde  cba^ae  potier. 

Coanoe  la  panisse  de  SaÎDi-Hato  était  fort  pea  UMk> 
due,l'égUsK,  de  pea  d'iaportOBoe,  et  qu'elle  se  itrourait 
«pclqrée  dans  la  paBoisse  de  Saint'Jeao,  le  curé  et  let  ba- 
ïijtaas de  celte,  dernière,  w^icItèreotM  réOnimi  k-lear  ftn 
roiase  ,  et  s'adressèrent  &  cet  effet  à  Jacques  Gamus-de< 
ponlcarré,  «véqne  de  Séez.  Cç  (H^lat  trouTant  leurs  i;Bi- 
fiou^  fopdéea,  et  leur  destande  légitime,  raodit  le  11  mai 
1.630,  uBeçeutence  d'iBCorporatiou  de  Vèglise  de  $aiii|> 
l^to  à  qelle  de  Saint-Jeaa,  pi^  ne  faire  d^^o^^it  qu'un* 
seigle  et  m^me  paroisse, ^g^uveçoée  i^r  le  curé  de  Saint* 
itmiiy  sons  la  dénominatioa  d^Sninl-Jean  -  Sainl-Malof 
sauf,  toutefois.  1^  comeutement-  d'Aqdr^  Frémiot,  archer 
vèqae  ,dç  Bourges,  prieur-doyen  de  Satat-Ueni»  de  Non 
K?l)|f». Patron  dp  .celte  paroisser  et  celui, du  cu^  et  det 
Ii^^N»!^^  l'^  conaentenieitL  des., j»aities  intéressées. fui  «q- 
jcprdé  r  et  le  curé  de  SaiDt7Va[o  doqiw  n  dénisawo  «n 
breur  de  celui  de  Sajot-lean.  A  partir  de  cette  époque, 
Saint'lAalo  ne.  fut  pins  CjÇnsidéré  <ffie  coqinie.simpts  clw» 
pall&,  et  annexe  de  Saint-Jean. 

Dès  tes  temps  les  plus  reculés ,  ciiiiqune  des  pairoiijsBa  de  U 
Cliâtelleoie  de  Mortagne  était  obligée ,  en  lémuignage  de  sa 
sujétion  ,  de  se  rendre  tous  lei  ans'eu  procession,  croix  gt 
bannière  en  Uïte,  avec  son  curé  ou  vicaire,  le  lundi  des  Ro- 
gations, à  l'église  Saint-ïkto,.Cunm«  renouvelant  foi  et 
hommage  au  comte  suzerain.  L'official  de  Mortagne  con- 
damnait :à  l'amende  tout  curé  trouvé  i  eu  cmlraven- 
lion.  La  pftroKse  de  Saf nte^^eroqne ',  devait  être  en  (Al* 
de  toutes  las  autres ,  comme  étant  la  plus  antieau. 
'  Jaloiiï  iç  conserver  les  privilèges  attachés  A  Jmr 
'  vieille  église,  les  paroissiens  de  Saint- Halo,  stipnlèmit 
"h  condition  de  recevoir  les  b«ls  proeessioAs  de  la  ville', 
le 'lundi  des  rogatioin^   { I^    paroisses    rurales   étant  A 
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teUe  époque  déchargées  de  celle  génanl«  oarrie  )  «  et  lé* 
lentrent  le  droit  ilé  cMébrer  les  fëtea  <de  Saint- M^ 
et  de  Sainte-Claire  dans  cette  même  é^ise,  awc  la  rnAmb 
atriennilé  «(u'antrefoisf  ils  voulurent  élément  conserver 
leur  ■cimetière  pour  j  Hre  inhimos  avec  leurs  pères. 
'  Une  sentence  rendue  le  22  décembre  1633,  par  le  ri' 
CMule  "an  Perche,  siégeant  à  Morlae:Be,  assigna  le  re- 
venu 'de  l'ègnte  ide  Saint  -  Halo  do  curé  de  Satnt  -  Jean 
et  à  ses  eDctessciïrs ,  h  la  cbdrge  dVntrefentr  ladite  églisÀ 
en  bonnes  réparations,  ce  qnl  M.  accepté.  Dans  la  suite 
des  temps,  les  répaïatlons  de  cet  édifice  croûlanit  de  vé- 
tusté, devinrent  tellement 'onièreases ,  qu'elles  sorpassaîart 
de  beaucoup  la  quotité  du  revenu.  Dans  «et  état  tie  cho- 
ses, le  curé  et  tes  habitans  de  Saint- Jean,  i;>réaenièrent 
une  SBpplique  à  l'adminTstratîon,  pour  être  aatotîisès'  à  'dé- 
nolir  crtie  église  qui  ,  manquant  par  les  fosdemens,  au- 
rait exigé  One  reconstroction  totale,  ce  qu'ils  n'étaieni 
pas  disposés  à  ntire.  Leur  demande  Fut  octroyée,'  et  fè- 
f^lse  fut  démolie  en  1782.  Le  pToduU  de  ta  rente  des 
matériaux  fii(  veirsé  dans  le  trésor  de  la  fabrique  de 
Saint-Jean.  On  transporta  également  dans  cette  dcmièTe 
église  les  omemens  et  les  sutues  de  celle  de  3aint<HahK 
(Baf;'Chroniq.  anonyme;  Delestang). 

■  L'église  paroissiale  de  Saîot-Joan  de  Mortagne ,  bftiie 
■ur  le  second  lbs«Ë  du  iremier  cbftteau,  était  de  moyen»* 
grandcHT,  parfaitement  r^Iiàre,  éclairée  par  de  riches 
vitnaox  coloriés.  Elle  se  composait  d'une  nef  et  de  deux 
)>as  cdiés,  pa  admirait  surtout,  le  rond-poniL  du  sanc- 
tuaire qui  se.  faisait  remarquer  par  son  éléj^aDce,  et  la 
^eaulë.de  »  slmcture^ -£lle  était  d'architecture  Pom»ne, 
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eb  ronoalait  «II' nMtViêm&  aa  au  diùè^e.biècle.  Les  nowi 
de  se»  fondatewrs  dg  sont  pas  parveaus  joequ'à  ppus;  il 
«H  à  présuœr  qa'eUe  dut  son  «Kistence  aux.  seigœur» 
de  Loisé  pré&  Ktortagpe.  Ce  qui  temble  autonser  cette 
csofeclure ,  c'e&t  que  Geoffraji ,  CbftbdaiB  de  ce  liea ,  tiàrard- 
de  -  Sassf  de  Loisé ,  et  Gantier-Gruel ,  aussi  surnoDUDQ  Aa, 
Loiâé,  doDoèrent,  vers  la  fin  du  XI.°  siècle,  à  la  prière 
de  Geoffroy  III,  comte  du  Perche,  leur  sazerahi ,  ch^cua 
leur  part  de  cette  église  qu'ils  gossédaienl  à  eux  trois, 
comme  étant  de  la  même  famille,  aux  moines  de  Saint- 
Desîb  de  Hbgent,  qui  en  déciment  par  Ib  les  patrona,  et 
qui ,  jusqu'en  1790-,  ont  loujoursi  coalinné  à  présentera  cette 
cure, 

Comne  les  rortiflïations- du  chàteait  des  contes,  ne  j^er- 
mettaient  pas.,  à  défaut  de  terrain  libre ,  d'établir  suir- 
Tant  l'usage  du  temps,  uo  eiinetitee  autour  de  celte  ègtise, 
on  assigna  pour  dernier  asile ,  aux  mofts  de  cette  pa- 
rotsse ,  une  pièce  d&  tetre  rontîgite  au  cimetière'  de  l^sé.' 
«B  âtt  moins  dans  le  voisinage.  Le  curé  de  Loi«c  per- 
eevait  psur  cette  ra?son  le-  casuel  des  îoliumations  '  au 
préjudice  de  cehir  de  Saint  -Jean.  Pour  déd(Hnmagercelni-oi 
de  la  perte  de  ses  droits,  un  des  cui^  de  la  première 
paroisse  s'engagea ,  par  acte  passé  devant  lïaffin,  notaire- 
tabellion  à  Mortagne,  en  dale  dit  (5  mars  1406,  k  payer 
annuellement  à  son  eonfrére  de  Soint^ean  de  Morlagne , 
une  redevance  de  cinquante  soas.  Il  est  probable  que  cet 
acte  n'Mait  qu'un  titre  renouvelé,  n'étant  pas  prësumable 
qm'iHi  atus  aussi  .injuste  se  soit  prolongé  pendant  plu^ 
de  troM  oècles,  sans  qu'on  y  eût  remédié  dans  un  layq 
de  temps  aussi  considérable.  Après  l'entière  démolition 
du  vieux,  cbâteau ,  on  fournit  aux  bi^bit^ns  de  Saint-Jean, 
le  terrain  nécessaire  pour  y  dormir  lenr,  dernier  sqipr 
meiit,  sans  être  obligés  d'aller  désormais  mendier  citez 
autrui,  l'étroit  espace  qu'ils  d^vaic^t    occuper  dans  o^ 
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pHtt  «t  Rnîqoe  enflre  de  purfiiu  ëgsHté  stir  tt  tertv, 
L'^Hse'dfl  Stint-Jean  tomba'  sons  le  MorteMi  des  dé- 
magogues, aax  jooTB  de  la  terreurt  il  ■'««■  reste  p«s 
Tombre  d*ini  vestige.  Bes  maisons  imtM&Ics  occopenl  de- 
puis long-temps  son  emplacement  et  saa  dmetiire  (  9»r- 
des-Boatafs). 

lia* >*  ^Htç^^watt  amtunrte 
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Noo»  avons  dit  râ-^essBA,  4iae  le»..eoi»U«  do  Perche, 
ponr  remplacer  leur  ^ramier  cbftloaa,'  délabré  dans  le 
cours  des  guerres  féodales,  en  avaient  élevÉ  an  second 
an  nilieu  wéme  de  la  ville.  A  l'cpDqne  de  sa  cons- 
tmction,  ils  firest  em  méme-temyi  bftlir,  spiwnt  1'»- 
sBft  deicaiteaips,  one  église  «HuoraloîM ,  p*ur l«  eerrics 
dfl'la  forteresse;  iCot  édifice  ,  éLevi  dans  rfBcoiatedesmnrs 
du- cbAt6)tu-t<ne  pavtait  qiie  le  tîtnet' de  cbap^»»  et  :étaîl 
dédié  à  No(^-Dame^e-Bonne^NouvelIe..I^  jrésidenM,  usa, 
■onveratie,  de  1«  provinoeidans  leur  nouvelle  demeure., 
attire  aas-.aLenlours  un  gEtnd  nombre  de  persoBots  quf 
a>OQltav«t  de  nounaUes  maÀsoiu,  à  celles  qni  ^existaieitt 
d^à.  Cette  ingmeKUlicm.de  p«|iulati(^>epgagfla.ces  pieux 
aetgqemrs  à  '  vuvrir  leur  ichapellp  aii^^uyle,  et  à  l'éfiger 
en  église  paroissiale  pour  tçs.t^soins  dp  public.:  elle  se 
trvuTS' biestot  iDsufBssnle  pour  coaMoir  les.kalHtans. 
"  l«  comte  Geoffroy  III,  donod  lé  patfonage  de  cette 
nomelle  paroisse  «tn  reli^enx  dé  Sefnt-Deotstle  Nogent, 
qai  possédhient'déjà  les  églises  de  LoHé-,'de  Saint-Jean, 
et  de  8âihl-Malo. 

'  Les  Anglais  pendant  les  guerres  en  qninzièmie  siècle, 
ravagèrent  la  Ville ,  et  ruinèrent  presqn'entièrement  Yë- 
glise  de  Kôtre 'Dame.  L'altaqne  et  le  siège  du  château 
dont  elle  ffiisatt  partie ,  causèrent  prlncipalénleni  son  dé 
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ànCri  ;  l(»  èBiMnit ,  Hmu*  Hèpari  de  Hsrt^K»  eir  IM», 
me  Uissèrenl  aux  babitam  qva  les  murailles  dëUbrée» 
d«  cet  BocieD  temple  Les  malheur»  «pi'éprouvèreut  suc- 
cassirement  les  comtes  Jean  U.  «t  René-d'Alenvon >  son 
IIU,  joints  à  la  disette  des  finances,  ne  permirrat  pas 
aux  paroisaieus  4e  Notre-Dawe,  rd'eotreprendre  aussiUU 
la  construcUoD  d'une  nouvelle  église.  Ce  ne  fut  qus  qua- 
rante deux  ansaprètie  départ  des  Anglais,  c'estrà>dire 
ea  1491,  qu'ils  {troûtèrent  de-  la  paix,  pour  aviser  aux 
moyens  de  reconstruire  eofin  leur  église,  dont  le  besoin 
se  laisait  chaque  jour  plus  vivement  sentir.  Les  princir 
paux  de  la  paraisse  se  réunirent  en  corps,  et  préseo- 
tèrent  une  supplique  au  duc  et  comte  René ,  dans  iaqueljg 
Us  lui  exposèrent  que  depuis  soixante  années,  troupeau 
errant,  sans  temple  et  sans  autela,  ils  attendaient  de  sa 
piété,  et  de  sa  bienveillance  pour  eux,  l'autorisation  de 
r«bAlir  leor  égUae ,  détriûte  par  les  malheureuses  guerres 
qui  avaient  désolé  la  province.  Le  comte  accédant  h  d« 
vœux  si  honorables  et  si  légitimes  ,  octroya  leur  demande , 
et  leur  délivra  à  Mortagne  néme  où  ils  altèrent  le  Uo^ 
ver,  des  lettres -patentes  datées  du  10  février  1491,  mai 
les  autorisait  à  rcb&tir  un  nouveau  temple  sur  l'empla- 
cement de  VaDcien.  Ces  letbrea  étaient  scellées  de  son 
sceau,  sur  de  la  cire  ronge  appliquée  sur  une  simple 
queue  de  parchemin. 

Munis  de  cette  autorisation ,  les  habilans  de  Notre- 
Dame  firent  leurs  préparatife ,  pour  l'exécution  de  celJe 
^ande  et  onéreuse  entreprise.  Oq  commença  les  travaux 
en  1494,  et  l'édifice  ne  fut  eoUèrement  terminé,  tel  qu'il 
estai^ourd'hui,  que  le  9  novembre  iiSi.  Sa  construo- 
lion  comme  ou  le  voit,  entraîna  quarante -une  an- 
■ées.  Comme  la  première  église  était  beancoup  trop 
petite  pour  contenir  tous  les  fidèles  de  la  paronte,  on 
construisit  la  nouvelle'  sur  une  écbelle  beaucoup  plus  vaate. 
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Le'denx  mal  fS40,  d«B  lettres-patentes  de  HearTIl,  i>al 
de-HaTarre,  et  de  HargnerHfrde-VoloU,  sa  femme,  cemto 
et  comtesse  dn  Perche,  autorisèrent  les  habitaos  de  1» 
«Qsdite  paroisse,  à  démolir  une  tonr  de  lem-  otaitean, 
nonmée  la  Tour-dn-Beffi^i,  pour  élever  snr  sen  em- 
pUcement  la  loar  eu  eldcber  de  l'église  de  Notre-Damo' 
qai  en  était  dèponrvae. 

'  On  De  commeoçft  les  travaux  de  la  tour  qa'en  1549, 
les  sanglantes  guerres  clriles ,  qal  déselërent  le  royaume,' 
sons  le  nom  do  guerres  de  rdiyion  et  de  la  ligue,  vin- 
rent ioterrompre  l'œuvre  qui  ne  Tut  complèteneot 
achevée  que  dans  le  siècle  saivant,  sons  Henri  IV  on 
Louis  XIH.  Le  16  juillet  1593,  le  baron  de  Médavtd,^ 
gouverneur  de  Tenteuil  poor  la  tigu«,  fit  tirer  contre 
cette  tour ,  iîx-buit  volées  de  coups  de  canon  qui  l'en- 
dommagërent  considérablement.  On  répara  ce  désastre 
lors  de  la  reprise  des  travaux  ;  l'ouvrier  le  fit  avec 
tant  d'habilité,  qu'il  est  impossible  d'apercevoir  le  moin^ 
dte  trace  des  boulets  destructeurs.  A  i'épo^e  de  l'acbè'^ 
Tement  de  la  tour,  on  Bi  èievet  au  nord  de  celle  église^ 
un  portail  coBatéral  de  la  pins  grande  beauté,  et  d'nne 
élégance  rare  ;  à  sa  façade ,  an  fronton  pyramidal  se-  com-. 
posait,  comme  tout  son  ensemble ,  de  pierres  délicatement 
découpées  à  jour ,  formaot  de  -  cbarœaiites  arabeeqae»,. 
des  dentelles  et  des  broderies  d'un  fini  parfait.  L^  gè-. 
nie  de  l'artiste  chrétien,  était  allé-  s'inspirer'  dans  nos. 
majestueuses  basiliques  '  qui ,  fnalgré  les  mutilations  de 
tT93,  attirent  encore  VadmiraljoB  de  tous  oeux  qui  les. 
comtemplent.  Ce  beau  pfH>Iail',  infiniment  sapàrienr  à, 
Fédifiee  dent  il  n'était  qw  Caceessoire ,  tut  complèleuent 
terminé  en  ffilS.  Lee  sétdes  .du  néant  renversèpcnt  g& 
chef-d'œuvre,  pendant  l'Bffpeax  règne  de  ta  désolation, 
en  1795.  on  1796,  sans  autre  nécessité  que  de  reumir 
QM  nouv^le    pjtture   i  la  soif ■  insatiable  de  deslraction 
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et-  de  désordre  des  nouveanx  vftiidalea  de  cette:  bariiblB 
ëpoq«e. 

Messire  Jean  Mtat,  écny«r,  seigneur  du  &raBd-Baat  «a 
LJgneroltes,  conseiller  du  roi,  Ueutenaot-gëDAral  en  la 
vjcomlé  du  Perche,  et  Hargnerite  Royer  md  épouse, 
donnèrent  au  trésor  de  Notre-Dame,  par  contrat  passé 
derant  Frmçois  Ghatel  tabeUitm  (ou  notaire)^  à  Mar- 
iage ,  le  23  JBDTier  1570 ,  une  rente  perpétuelle  de  cenl 
livres  tournois  pour  la  fondation  d'une  messe -basse,  à 
dire  chaque  jour  ii  l'autel  de  la  Chapelle  -Abot,  ensuite 
ponr  rentretieu  de  l'horloge,  et  en6n  pour  faire  sonaer 
la  cloche  à  midi ,  et  le  soir  après  oeuf  heures  soniiées-> 
eu  Carear  des  voyageurs  qui  pouvaient  s'égarer  dans  les 
forêts  voisines. 

Dans  celte  Gondatiou,  le  fondat^ir  comprit  la  somuie 
de  quatorze  Mîtes  tournois  de  renta,  assignées  précé- 
demment k  la  même  église  par  Anne  -  le-  Bailleur ,  veuve 
de  Hessire  Pierre  Abot,  lienr  de  Biards,  la  Chaise,  etc^, 
lientenant'général  en  la  vicomte  du  Perche ,  pèr«  et  mère 
dbdit  Jean  Abot,  pour  la  fondation  de  denx  messes*  Imk' 
ses ,  chaque  seoiaine  ,  dans  la  susdite  chapelle ,  l'une  A  l'in' 
tention  de  la  fondatrice,  morte  en  15â7,  et  l'autre  ponr 
son  époux ,  décédé  le  3  décembre  15âO. 

I^  14  ffivrier  ia72,  les  susdits  Jean  Abul  et  sa  femine  » 
Uarfuerite  Rojer ,  augmeolèrenl  leur  fondation  d'une 
somme  de  2Qi  livres  tournois  de  rente.  Ils  .donnèrent  easnite 
par  contrat  du  34  novembre  1574 ,  au  t^sor  de  la  même 
église,  une  maison  avec  jardin  et  dépendances,  située 
derrière  et  près  le  champ  des  Ponlivs,  joignant  uqe 
pièce  de  terre ,  nommée  le  Pare-Madame ,  pour  loger  le  châ- 
tain chargé  d'acquitter  les  messes  de  leur  fondation.  Ce 
ch^elqin  était  obligé  de  recevoir  dans  sa  njaison  les 
prédicateurs  cordelicrs  ou  jacobins,  appelés  à  Mortagiu> 
ponr  les  stations  de  r4v«nt  et- 4n  cqrême.  A  lev  renie 
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4é  fM  livH»,  ils  ajoMèrent  nnr  antre  reatë  Mppléifteil- 
laîre  de  six  ècos  par  an,  spécialement  destiaée  àneit- 
bler  la  naleoo,  et  k  Venb^tenir  en  heUne  réparation. 

Le»  bornes  j^iU»  de  notre  cadre,  etl'abondaace  des 
malières,  ne  nous  permettent  pas  de  donner  ici  la  des- 
cription de  cette  égti«e.  Sa  noble  architecture,  et  mr- 
tont  le  fini  et  la  richegae  de  la  Yoûte  d'an  traTail  rare 
«t  précienx ,  exigeraient  qnelqnei  détails  particidiers.  Noua 
ponrrons'Ies  donner  dans  nne  brochnre  à  part. 

Cet  édifice  dont  les  fenélres  ogivales  des  nefs  coUtté- 
raies  sont  ornées  de  vitraux  carienx ,  se  terminait  an 
levabt  par  an  simple  pignon,  dans  lequel  était  percée 
une  fenêtre  ogivale  de  grande  dimension,  ornée  comme 
les  précédentes  de  vitraux  coloriés. 

La  révolntion  n'ayant  laissé  debout  que  la  scnle  église 
t)«  Notre-Damfl'f  qui  fut  rendue  an  culte  en  tB03,  elle 
contenait  diffibileme^  là  population  des  autres  paroisses 
;  réunies.  Long-temps  les  ctKonstances  et  la  pénurie  du 
trésbr  rédaisirenl  les  admimslratturs  de  la  fabrique  i 
de  stériles  ato|AeE  pour  soU' agrandissement  :  lâus  de 
trente  années  s'écoulèrent,  sans  qu'ils  pussent  réaliser 
leor  projet.  Après  de  longues  démârclies  pour  arriver  k 
leur  but,  leurs  vœux  virent  enfin  un  terme,  et  le  12 
"  mai  1838,  MM;  l'abbé  Delaasay ,  curé  de  Notre  -  Dame 
de  Hortagne ,  Vieillard ,  Chardon ,  DttbmsEon-Dnssaugsaf , 
D'Hercé ,  procédèrent  dans  la  sacristie,  à  l'adjudica- 
tion  des  travaux  à  faire  à  l'églUe.  Le  èinq  juin  suivant, 
on  jeta  les  fondemens  dn  nouveau  sanctuaire  et  des 
deux  chapelles  qui  terminent  les  nefs  latérales.  L'abscisBc 
de  polygone  ou  rond-point ,  formant  le  chevet  actuel  de 
l'église  donne  à  l'édifice  un  coup-d'csil  autrement  im- 
posant qtic'  l'ancien  pignon  rectangulaire  qu'il  rem- 
fUce. 

On  fixa  »  l'entrepreneur  le  terme  de  la  Toussaint  1839i 


T,Goo^le. 


©Sti 


e->  9f  '•-A 
pour  ïacbiveiiflDt  des  UaraHx.  lld  turëtit  en'  ei^  ter- 
minés à. eeUe'époquff, -«81»  oemBie  la  Charpente,  les  ar- 
oeftUX  et  les  ceiBlres  de  la  Toftte,  Be  s'harmoniaient 
point  avfio  l'arofaitectare  de  celle  de  la  neF  et  du  dicenr, 
EOivaitllateBear  du  devis,  on  oblifeat'éntreprenear  de  rem- 
plir ses  eDgagcmeqs.  Les  travanx  tarrmt  repris  €»  Dtars  ISiO, 
et  se  continuent  BD.  Bomcat  où  f écris  ces  pages.  Pcpur 
établir  dans  «e  temple  nae  régularité  parTaite,  on  fit  tna- 
çOQoer  ea  1839,' les  sèptfendtres  perrées  dans  le  mûr 
du  midi,.  an-desH»  de  la  nef  collatérale  :  ce  <]ai' cho- 
quait l'harmoDie ,  la  partie  du  nord ,  n'ofTrant  ancune  ou- 
verture. 

Feodant  plus  de  haïr  siècles,  tonte  la  partie  sud  de 
Mortagae ,  fut  fious  la  direction  spirituelle  ■  des  curés 
da  la  pardisM  de  8»'Rt><Terraam  de  Lois^.  Vers  le  milieu 
dn  17.*  siède,' les- liabiCaos  de  la  ville,  ëiiittiyés 'de  la 
loognenr  -do  trajet  pour  se  rendre  à  leur*  paroisse  ,  et 
dQ  la  difficulté  qu'ils  éprouvaient  ponc' y  aborder  pendant 
la  saison  rigoureuse  de'l'hiver,' et  dans  les  temps  plu- 
vieux, surtout  au  lieu  nommé  te  Gui,  réceptacle  de  tou- 
tes les  eaux  de»  environs ,  cffiaçw^t  le  'pVojet  d'élever 
au  milieu  d'eux  une  église  snectirsale  ,  pour  se  procure^ 
plus  facilement  les  gocoots  spirituels.  Un  des  principaux 
d'entre  eus ,  nommé  François  LefSvre ,  acheta  en  son  nom; 
pour  loi  et  ses  concitoyens,  nue  portion  de  terrain  dé* 
pendant  de  rHdtd4>ieu  de  MOTiagne.  Une  fois  en  posses- 
sion de  cet  emplacement  de  la  future  église ,  ils  présen- 
tèrent une  requête  à  Monseigneur  Canias-de-Pont-Carré , 
évéque  de  Séflz  ,  à  l'eBet  d'obtenir  l'autorisation  nécessaire. 
Le  prélat  après  un  nur  examen ,  trouva  leurs  raisons  lé- 
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fitioiM,  et  oo(roy<  \éta  demude  pai' une  otàrtmoAitai 
du  30  oeuvre  16S4^-pen»U  bbk.  péfititHinaiTes  :  «  d» 
»  construire,'  du  eonsettemeiit  d'Anerimé  Chenlier,  carè 
»,de  LoÎBé,  une  église  lOccunate  et  simple  annexe  de 
»  la  BQsdïteéglÏBe'idQ  Loisé,  avec  tons  droHs  curians  et 
a  parochiaux.,  tris  qne  prOne,  eau  et  pain  b^H,  fonds 
>  baptismanx,  adoÛDisbration'AeB  ancraméns,  service  di- 
»  vin  jotirneUement  tait  et  célébré,  excepté  les  jour  et 
a  tète  de  Saint-Germain ,  patron  de  l'église  matrice ,  que 
»  la  suGG^Hle  aéra  fermée  sans  y.  être  fïiit  ni  célébré 
u  aucun  service  divin,  a 

Le  18  décembre  de  la  même  année,  Grégoire  Got  ar- 
chidiacre de  Corbonnais ,  procéda  à  la  plantation  de  la  Croix 
sur  le  terrain  désigné  à  la  future  église.  Le  cinq  juillet  1635 , 
Messire  Pierre  Gruel,  marquis  de  la  Frette,  gouverneur  de 
Chartres ,  maréchal  de  camp ,  etc. ,  etc. ,  représenté  par  le 
sire  de  Moulicent,  posa  la  première  pierre,:  en  sa  qua- 
lité de  84igaeur  de  lx)i5é.  A  partir  de  ce  jour,  tes  tra- 
vaux de  construction  furent  poussés  lavec  tast  4e  zèle  et 
d'activité,  que  l'église  fut  achevée  dans  le  eowt  espace 
de  huit  ans.  Le  doyen  de  Toussaint ,  ofBcial  de  Séez  an 
siège  de  Mort^gne,  y  célébra  la  fffemiére  messe  le  Ift 
juillet  1643.  ËUe  fut  dédiée  à, la  Sainte-Croix,  et  en  perU 
le  nom. 

Plusieurs  ^^rsonne»  pieuses  dotèrent  le  noaveau  tem- 
ple, pour  subvenir  aux  frais,  de-  sa  décoration  intérienre, 
et  à  l'acquiailion  des  objet»  nécessaires  au  cidte.  Le  pre- 
mier et  le  principal  bîeafoileur,  fut  Messire  Jeau  Abot, 
prêtre,  seigneur  de  Chants,  prienT  commendatiùre,  et 
seigoeuc  chÏLtelain  du  prieuré-  de  SBiate-Gaubarpe  près 
Belléme.  11  mourut  le  mardi  8  ocbdirc,  et-  fut  inhumé 
dans  ce  temple  enrichi  de  ses  bieuratts. 

Saiotc-Croix  était  desservie  par  deux  vicaires,  ^sser- 
vans  sous  la  juridiction  du.  curé  ■  4e  Loisé.  Ehu  coup- 
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lait  environ  ni  siècle  et  demi  d'tniatencc,  (|OBnd  t4l«  fat 
démolie  en  1796,  l'an  IV,  de  ce  qs'oa  «ppelait  l'ireielë 
liberté.  Il  exiilait  encore  des  fietllards  coDlemporams  de 
ceux  qui  l'aTaieDt  vue  bfttir  dans  leur  enfance.  Quel  rhan- 
gement  la  philosophie  de  Voltaire  et  corsorts ,  avait  opérA 
dans  les  mœurs,  d'une  gAuèratlon  à  l'antre! 

Les  deux  derniers  prôtres  qui  desservirent  Sainte- 
Croix  ,  furent  MM.  le»  abbés  Marre ,  aujourd'hui  curé  de 
Feings ,  chanoine  hononire  de  Séez ,  et  Blanche  ,  mort 
curé  des  Geiettes  ;  ils  s'exilèrent  tons  deux  poor  la  fol 
en  1792. 

Des  babitatioDS  particolièree  occupent  depuis  trente  ans, 
l'emplaoemenl  de  l'église  et  du  cimetière  de  Sainte-Croix, 
entre  autres  l'auberge  dn  sieur  Maillard  et  ses  éruries. 
La  métamorphose  ne  pouvait  être  plus  complète.  La  me 
où  elle  était  située,  changea  son  nom  de  rue  des  Ecu- 
reuils, pour  prendre  cdui  du  nouTeao  temple,  qu'elle  a 
toujours  porté  depuis ,  en  dépit  des  défenses  de  la  rèpu- 
'blique.  (Titrea  de  SainU-troix  et  raueignemeni  verbaux.] 
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L'arigine  du  collégede  Hortagne  remonte  an  30  déc.  158i, 
Jean  Abot,-graBd-bailIj  du  Perche,  issu  d'une  famille  aussi 
ancienne  qu'houdratrie ,  qui  a  fourni  un  grand  nombre 
àe  sujets  qui  se  sont  illustrés  dans  notre  province,  tant 
dans  l'église  que  dans  la  robe  et  les  armes ,  en  fut  le  fon- 
dateur. Ce  généreux  magistrat ,  tout  entier  au  bonheur 
de  ses  conoiloyens,  voyant  sa  ville  natale  privée  par  le 
malheur  des  guerres ,  de  toat  moyen  de  procurer  le  bien- 
fait de  l'éducation  à  la  jenoesse ,  depuis  la  destruction  de 
l'ancienne  maison  d'éc<rie,  en  1562,  résolut  de  remédier  à 
ce  mal.  Il  fit  donc  élever  à  ses  dépens  un  nouvel  éta- 
blissement où  les  enfans  de  Ta  ville  et  lieux  circonvoi- 
sins ,  pussent  venir  recevoir  une  éducation  solide  et  en 
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ttarmoBie.  avec    leur .  naissaocb  et  les  diftreDS  eUlptoi) 
tja'ils  ietaiBul  appelés  k  régir. 

Cette  poai&on  d'éducation  occnpail  en  lets,  époque 
où  écrivait. Bar,  le»  ancieoB  bfttimeBg  construits  par  le 
confie  OdoETroy  IV,  hors  l'eaceinte  de  l'hoepice,  pour  lo^ 
ger  les  religieuse»  et  les  administrateurs.  Ce  collège,  tombé 
totalement  en  discrédit. en  1743,  toit  par  défaut  d'admi' 
nistrationi  soit  par  l'insouciance  des  familles  pour  l'édu- 
cation de  leurs  cnfans  ne  fut  remis  en  \iyaeiir  qu'en  1783. 
La  direction  en  fut  confiée  an  clergé  ,qui  avait  mis  tout 
ie  i6le  possible  à  faire  revivre  cet  utile  établissement. 
P  fnt  dans  un  état  prospère  jusqu'à  h  réTolulîon.  M. 
i'abbé  Lange,  chanoine  de  Toussaint,  en  était  le  prln* 
cipal  en  1790,  et  maître  Mauguin,  receveur.  Bientôt  la 
Convention, oompo^ de séïdes  du  chaos,  replongea  cettt 
précieuse  institution  dans  l'état  d'ancantissenient  où  elle 
p'était  trouvée  pendant  quaraute-trois  aoB;  car  «prés  la 
chute  des  établissemens  de  charité  et  de  bienfaisance  i 
tombèreift  k  leur  tonr  Les  établissemens  d'matructioa  pu' 
blique.  Les  hideux  sans-ctiiottes ,  devenus  les  puissances 
du  jour,  n'ayant  plus  d'autre  doctrine  à  enseigner  à  la 
jeunesse,  que  les  droits  de  la  [arce  et  de  la  vial6nce,:i{a'\\s 
appelaient  droits  de  l'homme,  chacun  pouvait  alors' les 
apprendre  dans  leurs  repaires  qu'ils  app^Uaient  Citifo. 
Les  asiles  consacrés  à  instruire  lesjeuaes  eitoyens  de  leurs 
devoirs  envers  Dieu ,  les  auteurs  do  leurs  jours  et  la  so- 
ciété ,  devinrent  inutiles ,  pqisqu'ils  en  étaient  affranchis 
par  leurs  maîtres  qui  ne  connaissaient  d'antre  obliga- 
tion que  de  suivre  aveuglement  le  seul  instinct  de  la 
nature  dégagée  de  tout  frein,  Aussi ,  dans  toute  la  France, 
les  écoles,  collèges,,  pensionnats  «t  séminaires,  et  ton? 
tes  les  maisons  d'éducation  en  général ,  {ut«nt-eUes  trans' 
formées  en  casernes,  prisons.,  théâtres  ât  nagaBias  de 
fourragea  çlc.  ,    ■   .    .  ,  ,  .       - 
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Quanil  le  calme  eut  succédé  k  cette  é[ioavanlable  tem- 
pUle  qui ,  peDilaDt  les  dix  années  qu'elle  bouleversa  la 
Fraooe,  opéra  plus  de  désastres  eo  ce  beau  royaume 
que  les  guerres  étrangères ,  civiles  et  féodales  n'eu  avaient 
opéré  pendant  dix  siècles  ;  alors  que  le  bras  puissant 
d'un  béros  eut  enchaîné  le  monstre  de  l'anarcbie ,  l'or- 
dre commença  à  renaître.  La  raison  abrutie  revendiqua 
soa  onpire,  et  l'atmosphère  de  ténèbres  amoncelées  de 
toutes  pacu  autour  de  l'inteUigeoce  humaine ,  par  les 
êtres  vils  et  dégradés  dont  elles  étaient  l'élément,  se  dis* 
sipn  dans  un  cliu-d'œil,  quand  l'aslre  du  génie  de  Boua-^ 
ftarte  eut  jeté  ses  premiers  feux  sur  l'horîson  de  la  France; 
les  maisons  d'éducation ,  se  rouvrirent  à  l'envi  dans  toute 
l'étendue  du  royaume,  qu'on  appelait  alors  république. 

La  ville  de  Hortagne  remplaça  en  1802 ,  son  ancien 
collège  par  nnefécole  secondaire  ou  pensionnat,  où  l'on 
«flseignait  la  grammaire  et  les  langues  française  et  la- 
tlae ,  jusqu'à  la  quatrième  iDclusivemcnt ,  avec  tous  les 
arts  d'agrément,  tels  que  la  musique ,  lo  dessein ,  etc.  Elle 
destina  à  son  emplacement  le  couvent  des  Pères  -  Trinir 
(aires  de  SainE-£loi,  devenu  propriété  de  la  ville,  par 
suite  de  sa  confiscation  sur  les  religieu,s..  Le  premier 
chef  ou  directeur  da  cet  établissement,  fut  nu  ;M. 
Lcgeai  fils;  11  eut  pour  successeur  M.  Frémi,  père,  sous 
la  direction  duquel  il  devint  si  propére  ,-  que  le  nom- 
bre de  ses  pensionnaires  et  de  ses  externes  l'en(portait  de 
lieauéoup  sur  un  grand  nombre  de  collèges  royau^  de  l."" 
classe,  tant  ce  chef  avait  su  mériter  la  conQance  des 
familles  par  l'excellente  tenue  de  sa  maison.  Le  pensionnat 
occupaitalors  l'ancien  couvent  des  Ct^ucins  situé  rue  de  Bcl- 
lÊme.  Cet  état  de  prospérité  continua  sous  M.  l'abbé  Louveau, 
né  à  HoElagne,  successeur  de  M.  Frémi.  Il  tomba  tota- 
lement sous  M.  Maublanc ,  et  ne  put  se  relever,  sous  ses 
deuï  successeurs   immédiats.  Malgré  leurs  louables  cf- 
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iFaHs  (Mur  letapp^er  à  son  aitcLea  élat  de  proâj^M^ 
ftialgré  Icars  vues  e&cellentes  et  lents  incontestables  ta-> 
Icps ,  MM.  Hivette  et  Jnlliot  ,  privés  da  conconrs  de 
f administration  manicipale ,  dont  ils  ne  recevaient  ries 
6n  presquË  rien,  se  vitcnt  dans  l'impdissance  de  parve' 
nir  jamais  à  réaliser  leur  louable  projet. 

Après  une  année  on  envirOd  de  la  pins  entière  léthargie  « 
M.  Allard  ,  son  chef  actnel ,  aussi  recommandablc  par  les  ra- 
res qualités  qui  le  disUng;uent,  que  par  l'étendue  et  la 
Variété  de  ses  connaissances  ^  prit  en  1B38,  la  noble  ta* 
che  d' essayer  à  rappeler  le  moribond  à  la  vie.  Comme 
son  mAl  vient  de  faiblesse  et  d'inanition,  pour  peu  qw 
^administration  seconde  la  bonne  constitution  da  malade, 
et  l'hAbileté  du  médecin  «  nous  osons  lui  prédire  ose 
beurense  convalescence  «  et  même  un  prompt  retour  à 
son  ancienne  prospérité.  Déjà  M.  Allard  a  donné  à  Ut 
Tille  des  preuves  non  équivoques  de  son  zèle  et  de  son 
expérience.  Avec  le  concours  des  autorités,  qui  ont  prît 
l'engagement  de  loi  fournir  une  subvention  convenable, 
nous  verrons  de  jour  en  jour  se  réaliser  nos  prévisions. 

Le  nouveau  directeur  a  transporté  son  établissement 
dans  Tauclenne  maison  de  Saiot-Eloi  dont  il  a  fait  Tac- 
qaisition.  Ce  local  vaste  et  parfaitement  aéré,  convient 
sons  Ions  les  rapports  à  sa  nouvelle  destination.  On  j 
enseigne  maintenant»  outre  le  français,  les  langues  grec- 
que et  latine ,  jusqu'à  la  seconde  inclusivement.  M.  Allard 
espère  y  établir  dans  peu  d'années  des  chaires  de  rhéto- 
rique et  de  philosophie ,  si  la  ville  veut  se  montrer  ea 
vraie  capitale  du  Perche. 

Suivant  M.  Delestang,  le  collège  de  Mortagne  remon- 
terait à  une  époque  bien  antérieure  à  celle  que  nous 
lui  assignons.  D'anciens  comptes  de  l'hospice  auxquels  l'ad- 
ministration du  roll^  était  réunie,  font  foi  qu'il  exi»- 
lait  un  principal  et  des  régens  long-temps  avant. 1580;- 
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Wtatï  tes  cAnptM  n'ont  rapport  qn'k  rncien  «UbUtM- 
tùent  àe  Saîot-Malo. 

Sttwwnn*  icvU  >»  filUs,  tentit  pitt 

Comme  l^établissement  doet  noaa  Tenons  de  parler  a*é- 
Uit  (tesliiié  qn^ani  jeilbes  garçons ,  et  que  la  jeunesse 
du  tête  se  trouvail  dépOurrae  de  moyens  d'éducation, 
le  célèbre  abbé  de  Itancé)  rèformatear  et  abbé  de  la 
ïrappe,  Voulut  remédier  à  cet  inconvénient.  Il  fonda,  la 
4  janvier  il68d,  dans  la  ville  de  idortagne,  une  école 
pour  lés  filles,  sans  le  titre  de  maison  de  la  Doctrine- 
Cbrétiebue.  Le  4  février  suivant  t  Mathurin  Sarary ,  évé- 
i|ue  de  âéez ,  conârma  et  approuva  la  nouvelle  insUta- 
tion.  Le  charitable  et  savant  abbé  dressa  de  sag^es  ré- 
glémens  pour  la  bonne  tenue,  et  la  prospérité  de  son 
«Burre  ;  ils  recurent  la  sanction  et  l'approbation  du  même 
|>rélat  dont  les   lettres  portaient  la  date  du  1."  mai  169T. 

mit  Ift  fi^oviïi^tu, 

Mal^  le  peu  de  progrès  qae  fit  dans  notre  Perche 
là  prétendue  réforme  de  Luther  et  de  Calvin,  les  transfuges 
de  la  religion  de  leurs  pères,  qui  s'enrOlèrent  sous  les 
drapeaux  des  novateurs  dont  les  doctrines  étaient  st  com- 
modes et  si  faciles  à  pratiquer ,  érigèrent  néanmoins 
quelques  proches  dans  les  villes  et  autres  lieux  de  la 
province,  pour  y  observer  las  pratiques  de  leur  culte. 
Les  protestans  de  Morlagni;  eurent  aussi  leur  temple  à 
part.  Malgré  le  silence  de  l'histoire  et  de  la  tradition, 
sur  l'époque  de  son  érection,  sur  la  partie  de  la  ville 
où  il  était  placé ,  on  ne  peut  cependant  douter  de  soo 
exiglence.  Un  titre  authentiqué  cité  par  H.  Delestang, 
T.  3.  8 
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qiH  l'avait  conwllé  ,  mentionnait  qu'an  Mathurin  Duranï 
avait,  par  son  testament  du  3  septembre  1579,  légué  à 
l'église  rérormëc  de  Moiiagoe»  dont  il  était  membre) 
'  l'aneiennc  sergenterie  de  Fui-Enfant ,  qui  comprenait  la 
moitié  de  la  ville  de  Morlagae,  comme  nous  l'avoas  dit 
au  tome  II. 

Cette  sergentcrie  noble ,  divisée  en  verge  de  Loisë , 
Loisai),  Courgeon;  et,  en  verge  de  Réveillon ,  Comblol 
et  le  Pin,  fut  donnée  à  l'hospice  de  Mortagne,  par  sen- 
tence du  baillage  de  cette  ville,  en  date  du  25  octobre 
1685 ,  époque  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nanles  et  de 
la  suppression  de  la  religion  réformée  en  France,  par  Louis 
XIV,  le  22  du  même  mois  etdela  même  année.  L'interdiction 
ou  démolition  du  Prêche  fit  si  peu  de  sensation,  que  les 
chroniqueurs  et  la  tradition  gardent  à  ce  sujet  un  si- 
lence tellement  absolu ,  qu'il  interdit  même  la  plus  petite 
conjecture. 

Chronique  des  fait»  mémorable»  dont  Mortagne  fut  le 
•  théâtre  dqnii'x  le  9*.'  tiieU  jutqu'à  noi  jour. 

La  cité  de  Mortagne  et  tont  son  territoire ,  forent  pen- 
dant longues  années ,  en  proie  h  toutes  les  horreurs  dei 
guerres  intestines  et  exterminatrices  ,  que  se  livtiîrenl 
presque  journellement  GeoITroy  111  et  Rotrou  III  son  Gis, 
comtes  du  Perche,  avec  les  Talvas,  seigneurs  du  Belle- 
mois,  surtout  avec  Robert  II  dit  le  Diable,  qui  devint 
suzerain  àe  Bellême  dès  1083,  quelque-temps  après  Va»- 
sa^sinat  de  Mabile  ,  sa  mère.  La  mésintelligence  qui  régnait 
depuis  près  d'un  siècle  entre  les  deux  maisons  souve- 
raines de  la  province,  prit  surtout  on  caractère  d'atro- 
cité extraordinaire  en  1089.  Robert-Talvas  suivant  la 
tactique    des    guérillas    moderoes,   promenait   incessam- 
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ttuat  1«  meertre'  et  ViDcendte  sur  les  terres  des  ftotroa 
ses  rivaux ,  sane  jamais  o^er  hasarder  une  bataille  gêné-' 
raie.  Les  ncHobreiises  forteresses  dont  les  deux  partis 
avaient  bérissé  leurs  frontières  respectives ,  renfermaieut 
des  garnisons  qui,  partageant  l'aniroosité  de  leurs  cbefa  , 
se  ruaient  à  chaque  instant  sur  les  (erres  du  voisinage, 
et  ne  laissaient  aux  malhenrenx  habitans  qnc  des  ruines' 
et  des  larmes. 

La  captivité  de  Robert  II  et  la  prise  de  Belléme  par 
Hoori  L'',  roi  d'Angleterre,  en  1112,  mirent  enfin  un 
terme  à  ces  sanglantes  querelles ,  qui  avaient  fait  de  notre 
pays  un  vaste  champ  de  carnage  et  une  arène  de  toutes 
tes  discordes. 

RotroQ-le -Grand ,  rentré  en  possession  du  Bellémois 
et  de  sa  capitale  ,  par  la  cession  que  lui  «n  fit  en  lltt 
Henri  son  beau  père ,  réunit ,  comme  elle  l'était  dans  lé 
principe ,  la  seigneurie  de  Bellème  à  son  comté  du 
Perclie.  Quoiqu'il  Ini  conservftt  le  titre  de  seigneurie  par' 
ticulière,  il  en  incorpora  la  juridiction  à  celle  i6  Sùt- 
tagoe,  avec  cbarge  à  son  vicomte  ou  lieutenant,  d'intituler 
ses  actes  relatifs  anx  justiciables  de  Belléme ,  is  pledê  de 
Morta^ne ,  pour  la  verge  àe  Belléme. 

Comme  la  ville  de  Mortagne  et  tous  ses  environs 
avaient  borriblemebt  sooffert  pendant  le  cours  des  guer- 
res féodales  doiU  nous  venons  de  parler,  le  comte  Ro-' 
trou ,  plein  de  compatissaoce  pour  les  malheurs  de  ses 
Infortuiiés  vassaux ,  voulut  leur  donner  à  tons  la  preuve 
la  moins  équivoque  de  la  part  qu'il  prenait  à  leurs  pei- 
nes ;  et ,  pour  réparer  des  maux  qa'il  n'avait  pas  été  en  son 
pouvoir  de  leur  èpai^ner,  il  fit  dans  celte  circonstance  i 
nn  acte  de  générosité  peut-être  sans  exemple -dans  les 
fastes  de  l'histoire  de  ces  temps  barbares.  Il  commenÇft 
par  l'abolition  de  la  taille  que  tout  vassal  devait  à  son 
seigoear,  dans  les  quatre  circonstances  do«t  nous  avons 
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parié  ailleurs  ;  c'est  à  dire ,  1».  celle  de  1«  promolîoA  àâ 
comte  à  l'ordre  de  chevalerie;  3°.  celle  de  sa  captif  île; 
S".  U  promotion  de  bod  «toè  h  rbooneur  de  la  cherra- 
Jerie ,  i".  et  enfin ,  celle  da  mariage  de  «a  fille  aînée. 
Non  content  de  ce  premier  acte  de  générosité ,  il  exempta 
Morlagne  et  sa  ch&tellenie  des  droits  onéreux  de  loU  et 
ventes ,  que  tout  comte  exigeait  des  babitans  de  ses  do- 
maines, lorsqu'ils  héritaient  de  leurs  pères;  qu'ils  ven- 
daient ou  achetaient  quelques  objets.  Ce  droit  était  dans 
le  Perche  de  20  deniers  par  Urre.  La  taxe  et  estimation 
des  choses  sujettes  au  rachat  était  beaucoup  moindre 
pour  cette  ville  et  sa  cb&tellenie,  ou  paroisses  cndépe»* 
dantes ,  que  pour  Nogent  et  Beltéme. 

1140.  L'an  1140,  Môrtagne  eut  rhonnenr  de  recevoir 
dans  ses  murs ,  tous  les  grands  de  la  Normandie ,  du  Per- 
xbe  et  autres  lieux,  convoqués  dans  cette  ville  par  Ro- 
tron  III,  dit  le  Craod  ,  pour  procéder  à  l'élection  d'un  rei 
d'Angleterre  et  d'un  duc  de  Nonnandie ,  comme  on  l'a 
vu  pins  amplement  à  l'article  de  ce  comte. 

1173.  Rotrou  IV, fils  et  successeur  de  Rotrou-le-Grand, 
reçut  dans  Mortagne,  le  23  mars  1173,  Henn  dit  le 
Jeune,  révolté  contre  son  père,  Henri  II,  roi  d'Angte- 
lerre. 

1234.  Saint  Louis  devenu  comte  du  Perche,  assigna 
en  1234  les  châteaux  de  Mortagne  et  de  Mauves,  pour 
supplément  de  douaire,  à  Marguerite-de-Provence,  soi 
épouse.  £Ue  cessa  d'en  jouir  en  1246. 

1257.  Le  même  monarque  prit  définitivesiient  poBsesi 
sion  du  Perche,  en  1257,  après  un  arrangement  cwicln 
avec  les  héritiers  des  derniers  comtes.  Il  fonda  k  cette 
époque  denx  chapelles  à  Toussaint,  et  combla  de  pieu- 
ses largesses  l'Hôtel  -  Dieu  et  les  communautés  religieu- 
ses de  la  ville. 
1369.  Le  monarque  susdit  séjourna  pendant  quelque- 
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fempi  iaas  le  cMteaa  de  cette  yWe ,  et  là  destina  pont 
Mre  le  priocipal  apanage  de  Pierre -de-Prance,  son  se- 
cond flls,  avec  tout  le  reste  de  la  province  dn  P«che. 
Il  confirma  ces  dispositions  dans  son  tostament,  en  1970; 
Philippe  ni ,  son  Buccessear ,  fat  chargé  de  l'exéoater.  Voici 
en  quels  termes  était  contenue  cette  clause  du  testament; 
lédigé  en  latin  suivant  l'usage  d'alors  ;  nous  la  traduisons 
en  français  :  a  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc. ,  faisons 
»  savoir ,    que   nous   assignons    pour   apanage   à  Pierre 

>  notre  fils ,  et  à  tous  ses  bérîtiers ,  engendrés  de  sa 
»  chair,  les  objets  ei-dessus  désignés ,  pour  les  posséder  et 

>  eujonlf  après  notre  décès,  savoir  :Mort3gne,  Mauves, 
»  BeHéme ,  la  Perrière,  et  tout  ce  que  noas  avons  dans  le 
■  comté  du  Perche.  De  plus  tout  ce  que  nous  avons  et 
]*  possédons  dans  le  comté  ffAlfengon  d. 

£n  1371 ,  PiOTte^e-Frauce  ,  fils  de  Saint-Louis  ,  devenu 
yessessenr  du  conté  du  Perche,  régla  la  manière  d'y 
adminîstMr  H  justice.  H  y  établit  six  sergenteries ,  dont 
<leu&  Turent  placées  à  Hortagne ,  et  fieffées ,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  l'noe  à  Robert-Fagon,  et  l'autre  ft 
Laureot>Fo)enfant,  qui  se  pM'tagèrenl  l'administration  de 
la  ville.  BeUëm»,  la  Perrière,  Nogent  et  Ceton,  furent 
chacune  le  siège  des  qnatFe  autres  sergenteries.  Horta- 
gne en  posséda  deux  en  sa  qualité  de  capitale  delà  province. 

Dans  les  vingt-cinq  premières  années  du  14-*.  siècle, 
an  arrél  rendu  à  Alen^oD  par  la  cour  souveraine  de  l'é- 
chiquies  de  cette  ville,  confirma  à  Hortagne  le  titre  de 
capitale  du  Perche ,  au  préjudice  de  la  ville  de  Bdléme, 
<{ni  1»  lui  disputait.  Cet  acte  solennel  qualifiait  les  o(~ 
Aciers  de  la  première  ville  ,.d'ofBciers  duPwche,  simple- 
ment ,  et  désignait  ceux,  de  sa  rivale ,  sens  le  lom  d'of- 
ficiers de  BeUétne  et  de  la  Perrière. 

£n  1356 ,  la  capitale  du  Perche  tomba  au  pouvoir  de 
Tbibault,  roi  de  Navarre,  soutenu  par    les  Anglais.  Us 
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ftrofitèrenl  «tes  iMlbeon  qui  pewient  alors  sor  la  France, 
et  de  la  captivité  de  Jean ,  sob  roi ,  pour  garder  cette 
place-forte  doot  ils  »e  firent  un  repaire ,  d'où  ils  désolaient 
le  pajB. 

En  1373,  Charles  V,  roi  de  France,  fiU  et  saccesseor 
du  roi  Jean,  parviot  à  se  rendre  ntattre  de  Morlagne, 
et  eu  fit  démolir  les  murailles  et  les  tours ,  pour  la  mettre 
borg  d'état  de  servir  désormais  de  retraite  à  ses  enaeinis. 

En  1386  ,  Pierre  II ,  comte  du  Perche ,  Taisant  dntvt  à  la 
plainte  des  prieur  et  religieux  de  Chartragc ,  rétablit  la 
tenue  de  l'ancienne  Calende  du  Corbonoais ,  tombée  en 
désuétude,  la  transféra  k  Toussaint,  où  elle  fut  com- 
muée en  procession  religieuse  et  solennelle ,  comme  on 
l'a  TU  ci-dessus. 

En  1411  ,  Jean  I.«  du  nom ,  fils  et  successeur  du  comte 
Pierre  II ,  fit  reconstruire  le  chAtean  ou  fort  de  Toassiint 
détruit  par  Charles  V ,  eu  1373.  Le  comte  Jean  II ,  son 
fils  ,  mit  la  dernière  main  à  l'œuvre  interrompue  p» 
la  mort  de  son-  péie  tué  à  Crécy  en  1415 ,  et  fit  réparer 
Jes  fossés  et  reconstruire  les  ponls-Ievia  des  trois  portes. 

En  1424,  la  sanglante  et  à  jamais  mémorable  catastro- 
pha de  Verneuil ,  mit  la  .capitale  de  notre  Perche  entre 
les  mains  d^s  Anglais.  Ils  la  coaservèrent  et  y  donnè-^ 
peut  exclusivement  des  lois  pendant  Tingt  cinq  années 
.consécutives. 

En  1449,  l'intrépide  comte  Jean  II,  après  l'expulsion 
des  Mgluis  de  sa  ville  de  Bellémc ,  se  présenta  dorant 
sa  caiHtale ,  pour  la  délivrer  à  son  tour  de  l'odieux  jon^ 
qui  l'écrasait.  Sommée  de  lui  ouvrir  les  portes,  la  gav 
oisoii  ennemie  composée  seulement  de  aoo  hommes, 
obéit  à  la  première  Sommation,  en  stipulant  sa  sortie 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  ce  qui  lui  fut  accord^ 
Après  le  départ  des  Anglais,  le  comte  déféra  le  cum- 
Rta&dvment  de  la  ville  à  Jean  Ubbé,  bailly  du  Pçrciip, 
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«A  loi  a^ioignit  pour  lieulenaiit ,'  Jesa'I^Hfot.^èTe  H 
G wHenine,  cinquième  ateul  de  Mesaire  ftodotphe-NicoIn 
Fonsteau ,  sieur  du  Tertre ,  procureur  du  roi  au  baiUage 
de  Morlagne  en  1790,  mort  le  18  décembre  1806  bienfii- 
leur  de  rbospice  actuel  de  Uortagne. 

GUERRES   DE  REUGION 

A  liOHTAfiRE  , 

(1S62  à  1569.) 

AL!  qui  pourrait  tracer  cet  acèamlK  carnage? 
Lt»  vUUlartU  ne  (ont  pololprolégé»  par  tour  ige  ; 
Le  8e»e  par  lei  pleur»,  let  niorW  par  Ita  loiiilieaiix. 
Pr«treitaiDU,cachexyoii9,  lerm^i  vo.  iaLurn.a<.-(, 
Kpargnci  à  mes  jcui  l'effrojable  Bpectatle 
D*  «McorpidicLiréitat  votpiT^  naDglana. 

DiLILLE. 


An  commencement  de  l'année  1563  ,  ta  licence  des  Hu- 
K«en<^  s'accrut  avec  lesr  nombre ,  aalmès  par  uu  fana- 
tisme féroce  et  une  rage  sataaique  contre  la  religion 
cathoUqno,  et  secrètement  soutenus  par  Catheriue~de-Mè- 
dicis,  mère  de  Charles  IX,  qui  voulait  se  ména^r  dans 
leurs  chefs  une  ressource  contre  la  palssance  des 
Triumvirs  [Guise,  Hontmorencyj  et  Saint-André] ',  lenr  fu- 
reur, contre  les  Catholiques  et  les  objets  de  leur  calte , 
ne  connut  plus  de  bornes.  Les  Huguenots  du  Perche  et 
des  environs  parvinrent,  dans  les  premiers  jonrs  de  cette 
anoée,  à  se  rendre  maîtres  pw  surprise  de  la  tIUa  de 
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Uarlagae.  AmsiMt  «Hréa  éins  ws  mon ,  tb  se  mirent 
«ir  les  églises  «n  ils  exercèrent  les  plus  odiem.  bri~ 
gandages:  autels,  tebemaeles,  Ubleaax  et  sUtaes  des 
saints,  tombent  ça  et  lï  en  morceaux,  sons  le  marteau 
de  ces  vandales  sacrUèges.  Qnaad  la  hacbe  d^as  - 
tatrice  ne  trouva  plus  d'objets  à  mettre  en  pièces  , 
les  omemeDB  sacrés  et  les  vases  d'or  et  d'argent 
destinés  à  la  célébration  de  «o»  mystères  ,  derin- 
rent  à  leur  tour  la  proie  de  ces  corsaires  :  calices ,  so- 
leils, ciboires,  lampes,  croix  «  enccosoirs,  etc.,  tout 
fiil  emporté.  Le  magnifique  Jubé  qui  était  dans  Tégiise 
de  Toussaint,  fut  mis  en  pièces  et  hors  d'état  i'éirrt 
jamais  réparé.  Cette  collégiale,  outre  tontes  les  richesses 
mobilières  de  son  trésor,  perdit  en  cette  occasion,  les 
riches  omemens  de  drap  dor  ,  que  lui  avait  donnés  1» 
pieuse  Marie- d'Armagnac.  Les  chanoines  plus  tonebésde 
celte  perte  que  de  celle  de  tous  leurs  autres,  omemens, 
tant  ils  avaient  de  respect  pour  la  mémoire  de  la  do~ 
natrice,  les  rachetèrent  de  ces  brigands  pour  une  somme 
de  mille  francs.  L'église  de  Tonssainl  souffrit  plus  que 
toutes  les  autres ,  comme  étant  la  plus  belle  et  la  ptas  riche, 
et,  par  cela  même,  la  plus  capable  de  fournir  pAlure  à  la 
rapine  et  h  la  rage  des  rèformatew». 

Au  mois  de  mars  snivant,  l'amiral  de  ColigQy,génèrBlpro- 
testant,  un  des  plus  grands  ennemis  qu'ait  jamais  eus 
l'église  catholique ,  s'étant  jeté  sur  la  Basse-Normandie , 
s'empara  d'Argentan  dont  il  taxa  les  habitans  à  nne  con- 
tribution de  dix  mille  livres,  après  avoir  ravagé  lenra 
^lises.  De  là  il  tomba  sur  Séez ,  fit  allumer  nn  vaste  bû- 
cher dans  la  cathédrale,  où  l'on  jeta ,  par  son  ordre,  les 
reliques  de  ses  trésors  ;  entre  antres ,  le  corps  eotier  de 
Saint-Gérard  ,  que  l'on  conservait  depais  743  ans.  Ce  pré- 
cieux dép6t  devint  la  proie  des  Oamntcs  avec  nn  grand 
nombre  d'autres  saintes   reliques,  et  tous  les  anciens  t^ 
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tam  âe  cette  égliK.  An  pillage  de  la  cathédrale ,  snecèda 
cehii  des  antres  lieax  saints ,  do  l'abbaye  de  Saint-Mar- 
tin ,  et  principalemeDt  de  l'église  et  da  coarent  des  Cor- 
deliers,  dont  plasienrs  fhrent  inhumainement  égorgés  et 
les  antres  horriblement  mutilés.  Après  ces  diflérentes 
•cèoes  d'horrear  ,  la  viDe  épiscopale  n'ayant  pins  d'a- 
linens  k  la  fnrenr  des  Hngnenols ,  Coligny  partagea  son  armé 
ea  deux  corps ,  dont  l'on  prit  la  rente  de  Bernay ,  et 
saccagea  eu  passant  la  ville  de  Laigle. 

Le  33  da  même  mois,  le  fongneox  amiral  se  dirigea 
sur  Hortagne,  à  la  tête  du  second  corps  composé  de 
13  à  15M0  hommes.  A  l'approche  de  Tarant  garde,  les 
kabltans  qui  ne  pensaient  k  rien  moins  qu'à  l'horribld 
tempête  qni  venait  fondre  snr  eax ,  et  croyant  simplement 
^■e  ces  hommes  n'étaient  antres  que  les  mêmes  corsaires 
qni  argent  précédemment  défaaté  leurs  temples,  se 
l&irejrt  sor  la  défensive,  bien  déterminés  à  donner  la 
chasse  à  ces  brigands,  comme  ils  l'avaient  déjà  fait  pin- 
sieurs  fois  avec  succès.  Ils  étaient  dans  Cette  faneste  illu- 
sion ,  quand  snr  les  trois  heures  après  midi ,  Coligny  et 
ses  hordes  se  présentent  anx  portes  de  la  Cité.  Sommés 
de  les  ouvrir,  les  habitans  qui  ne  se  doutaient  pas  du 
nombre  considérable  d'ennemis  qu'ils  allaient  avoir  sur 
les  bras ,  méprisent  hautement  cette  injonction ,  bien  dé- 
totninés  à  combattre  pour  la  défense  de  leur  place.  Outré 
de  ce  Doble  refas ,  l'amiral  donne  au  capitaine  Lamolle , 
l'ordre  de  monter  à  l'assaut.  Obligés  de  céder  à  des  forces 
trop  supérieures,  la  valeur  des  Mortagnais,  devient  im- 
pQissante;  bientôt  la  place  est  forcée,  et  la  ville  livrée 
aux  horreurs  du  pillage.  Une  lutte  acharnée  s'engage 
dans  les  mes,  le  san^  coule  à  flots  de  part  et  d'autre, 
surtout  du  cdté  des  catholiques  ,  trop  inrérieurs  en 
nombre.  Comme  la  fnrenr  des  réformés  s'acharnait  dé 
préférence  contre   les  ministres  du  culte  catholique ,  les 
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«cclèsiastiqnes  dfl  la  villa  qoi  enreot  U  MOlboir  de' tnK> 

ber  entre  leurs  mai&s ,  périrent  dans  d'alroces  torture*  ^ 
dont  la  plume  se  refuse  à  retracer  les  détails.  Or  était 
alors  en  carême,  un  religieox  cordelier,  dn  ctuTeot  de 
Falaise,  prêchait  à  Notre-Dame  les  stations  de  la  qoft- 
Tanlaine.  Tombé  entre  les  maios  des  soldats  -  bOlirreMiK 
de  Coltgny,  il  se  trouva  en  botte  à  tous  les  geures  de 
dérisions  et  d'outrages;  enfin,  après  one  leale  et  torln- 
rante  agonie,  ces  êtres  féroces,  pour  terminer  la  scène 
par  un  dénouement  digne  de  pareiU  acteurs,  imaginé- 
reut  an  nouveau  genre  de  supplice ,  pour  donner  le  coup 
de  grâce  à  leur  victime.  Une  mort  ordinaire  n'eût  pis 
satisTait  leur  Ame  blasée  par  le  raffiqement  de  tout  ce 
que  la  perversité  humaine  peut  imaginer  de  plus  atroce; 
ils  cwitraignirent  donc  l'infortuné  religieux  de  soufBc* 
dans  le  tube  d'un  pistolet  chargé  à  balle ,  lu  Ucbëreat 
la  détente  dans  la  gorge ,  et  L'étendireot  à  leurs  pieds , 
saus  vie  et  baigné  dans  son  sang. 

Les  faabitans  de  Mortagne,  avaient  remis  le  commande* 
ment  de  leur  place  à  un  de  leurs  concitoyens  dont  ils 
connaissaient  la  bravoure  éprouvée.  Etienne  Chauvin 
était  son  nom.  Cet  intrépide  capitaine  connaissant  le 
caractère  de  l'ennemi  et  le  sort  qu'il  réservait  à  la  cité 
vaincue;  communiqua  son  énergie  aux  braves  qu'il  com- 
mandait. A  sa  voix,  à  son  exemple,  il»  poussèrent  la 
résistance  aussi  loin  qu'il  lenr  fut  possible.  Aveuglé  par 
le  fanatisme  de  parti,  l'amiral,  au  lieu  d'admirer. la 
généreuse  conduite  et  le  noble  enthousiasuie  de  cet  in- 
intrépide  citoyen  ponr  défendre  sa  patrie,  etit  la  lâcheté 
de  le  faire  pendre  comme  un  vil  scierai.  La  famille  de 
ce  brave  recourut  au  sire  de  Dampierre ,  seigneur  .de 
la  Chendliëre ,  prés  Nogeut  -  le  -  Kotrou ,  pour  arracher 
le  capitaine  à  une  mort  si  peu  méritée.  Touché  de  leurs 
fiaa^ots  et  de  la  juslico  àt  kivs  réclamatioDs .  ce  sei,- 
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IMWi  iMi  et  cordigioKiwire  de  CoUgn; ,  mt  us»  <« 
crédit  anprès  de  lui,  pour  obtenir  la  grftce  de  la  victime 
d^à  d>B*  Im  truiBes  do  supplice.  On  s'empressa  de  couper 
la  fatal»  corde ,  et  ^ftces  aux  soino  prompts  et  mal- 
lipliés  qu'on  lui  prodigua  &  Venvi ,  l'infortané  capitaine  > 
Bucore  à; la  Oeur  de  l'tge.  Tut  rappelé  à  l'existence,  et 
WDrvéeal  plus  de  trente  ans  è  ce  terrible  érèneraeat. 
.  £■  1S68,  ^oriagne  tomba  de  nouveau  an  pouToir  des 
Hngucaots  qu'on  appelait  ansSi  rHigionnairet.  Plus 
acharnés  que  jamais,  à  cette  époque  de  (brcur  récrudcs' 
eeate,  ils  mirent  le  Feo  ft  la  ville  après  l'aToir  saccagée. 
Une  partie  de  la  malheureuse  cité  devint  la  proie  des 
0ammeB  ,  qui  ne  laissèrent  à  un  grand  nombre  d'habitans , 
que  les  débris  calcinés  de  leurs  habitations. 

En  1369 ,  la  paix  succéda  pendant  quelque-tnnps  anX 
horreurs  de  l'anarchie.  François-de-ValoIs ,  quatrième  fils 
de  Heuri  II  et  de  Catherine- de- Hédîcis,  proOta  de  c» 
moment  de  calne,  powr  prendre  possession  de  son  comli 
du  Perche.  Le  2  décembre  de  cette  année,  Benaud-de- 
la- Baume,  évéqne  de  Ucndo,  son  fondé  de  pouvoir,  so 
tionaporla  à  Hortagne.  Les  trois  ordres  de  la  province 
le  reçurent  dans  l'auditoire  on  salle  d'audience  de  cette 
Tille ,  qu'il  avait  assignée  ponr  la  réunion.  Arrivé  au  sein 
de  l'assemblée,  le  prélat  fit  aussitôt  donner  lectnre  dé 
ses  lettres  de  commission ,  et  déclara  la  si^ancc  ouverte 
pour  les  membres^  de  la  diète ,  ainsi  que  pour  les  ofGcicrs 
de  justice  des  sièges  de  Belléme ,  la  Perrière  et  Nogcnt- 
le-Rotrou.  Tous  ces  officiers  comparurent  en  personne, 
à  l'exeeptiori  de  ceux  de  BellAme,  qui  avaient  protesté 
contre  la  tenue  de  l'assemblée  à  Mortagne ,  au  préjudice 
de  leur  ville,  qu'ils  prétendaient  être  la  capitale  de  là 
province.  L'évêque,  sans  égard  pour  leurs  prétentions; 
fil  à  l'instant  donner  détaut  contre,  eux.  Après  avoir 
rempli  ces  formalités,  le  prélat,  suivi  de  tous  les  mcoi-* 
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breft  de  la  réunioD ,  «e  transporta  dam.  le-  cbàtMin  afoni 
en  raines ,  pais  se  rendît  de-là  daes  l'église  Saint-Nicolas- 
de  l'hospice  ;  cbacao  des  assistaos  se  mît  en  prières ,  puis 
on  chanta  difTérens  hymnes  pieax.  Au  sortir  de  ee  lieir 
saint,  le  pontife  dirigea  ses  pas  -ven  la  etrfiegiale  de 
Toussaint ,  les  chaDoines  le  reçoreat  à  la  perte  dn 
temple;  à  leur  entrée  dans  l'église,  ils  entonnèrent  le 
Te  Devin;  le  prélat  et  Ja  nombreuse  escorte  y  assistèrent.. 
Le  cantique  d'actions  de  grAces  achevé ,  il  reçut  aa  nomt 
du  prince,  le  serment  de  fidélité  des  membres  do  cha- 
pitre. Be  retour  à  la  salle  de  réunioB,  riiatpae  membre 
des  trois  ordres,  clergé,  noblesse  et  tiers-èUI,  vinrent 
remplir  altemaùTemeut  la  même  formalité.  Les  officiers 
de  justice,  après  s'être  acquitta  du  même  devoir,  furent 
invités  par  l'évâqoe ,  à  prendre  désormais  dans  tous  leurs 
actes,  le  titre  de  ConâtiUen  du  roi  et  de  motueigiuur  h 
duc.  n  termina  sa  mission,  en  déclarant  qu'n  prenait 
possession  do  comté  du  Perebe  au  nom  du  pripce ,  et 
se  retira. 

Après  le  départ  du  prélat ,  le  maire  et  les  ècheTins  de 
la  ville,  se  rendirent,  entourés  des  bourgeois  et  d'usé 
foule  immense  de  peuple .  sur  la  petite  place  Notre-Dame;. 
on  (ace  dn  portail  de  l'église.  Le  maire  aHuma  le  feu  de 
joie  qu'on  avait  préparé  en  ce  lieu,  puis  aux  premières, 
lueurs  de  la  flamme ,  les  cris  de  vive  le  roi  et  de  mon  r 
teigneur  le  duc   firent  retentir  les  airs. 

Les  sieurs  de  Pibrac,  et  de  Montdoucet,  prèsNogeot,. 
avaient  rempli  à  Mortagne  les  mêmes  formalités  quelques 
années  auparavant,  au  nom  et  par  délégation  de  I4  reiner 
mère,  Catherine  -  de  -  Médicis ,  qui  avait  reçu  le  comlé 
du  Perebe  et  le  duché  d'Alençon ,  comme  supplémeot  i»-. 
douaire. 

^Extraitde  Bar,  eotUemforaia}. 
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«UERRES  DE  LA  LIfiUE 

A  MOBTAGflK. 

Seiodltqr  ioceriuiB  itodia  in  contrirU  Tulgiu. 

> 0  miuri  ^na  Uni*  innnia  cWe*? 

VïRD.  Ma.  lib.  J. 


Les  rois  François  II  et  Chaiies  IX  éUant  morts  saM 
Iwstèritè ,  ainsi  qae  leur  jeutae  frère  François ,  dao 
d'Anjou ,  d'Alençon ,  et  comte  du  Perche ,  il  ne  restait 
plus  des  quatre  fils  d'Henri  II ,  que  le  roi  Henri  III , 
paiement  sans  enfaas  pour  lai  snccéden  Dans  cet  état 
de  choses,  la  couronne  de  France  revenait  par  droit  de 
naissance,  i  Henrinle-fiourhon ,  roi  de  Navare,  comme 
plus  proche  parent  de  la  fomiUe  régnante.  Comme  ce 
prince  professait  les  doctrines  calvinistes,  les  catholiques 
du  royaume  formèrent  entre  eax  une  ligue ,  dont  le 
principal  but  était  d'éloigner  un  prince  hérétique  du  trâne 
de  Saint-Louis.  Cette  association  contre  le  protestantisme, 
dont  le  premier  contrat  tat  signé  dès  le  25  juillet  1568, 
du  vivant  de  Charles  IX,  pour  mettre  la  religion  de  nos 
pères  à  l'abri  des  coups  ^e  l'hérésie ,  eut  pour  principal 
chef,  François^e-Lorraine,  duc  de  Guise.  Alors,  corama 
-aujourd'hui ,  les  esprits  se  trouvèrent  divisés  ;  des  ligues 
ou  associations  particulières  se  formèrent  dans  les  pro* 
vinces,  sur  le  modèle  de  celles  de  Paris,  surtout  depuis 
1570  jusqu'en  1590.  Les  Français  qui  craignaient  pour  leur 
religion ,   entrèrent  k   l'envi    dans   la  ligue  ;   d'autres , 
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qnoiqu'altachés  sax  mêmes  principes  religieax ,  rernsèreni 
d'y  prendre  part ,  disposés  k  reconnaître  comme  roi , 
Henri  -  de  -  Bourbon ,  quoique  huguenot,  dans  la  crainte 
qu'an  changement  de  dynastie ,  ne  vint  encore  aggraver 
la  somme  des  maus  qui  depuis  trop  long-temps  écrasaient 
la  malheureuse  France.  Ces  funestes  divisions  donnèrent 
naissance  aux  guerres  intestines  dout  nous  allons  esquisser 
l'histoire,  sur  les  mémoires  de  Bar,  chroniqueur  contem- 
porain. 

En  1589,  Charles  -  de  -  Lorraine ,  dnc  de  Mayenne, 
(  second  fils  de  François  duc  de  Guise ,  assasiné  à  Orléans , 
le  24  février  1565,  par  Poltrot-de-Meré,  gentilhomme 
huguenot  ) ,  devenu  chef  de  la  ligue  avec  le  titre  de  Uew 
tenata  -  général  de  l'estat  et  couronne  de  Vrance ,  parut 
devant  Mortagne ,  le  24  dn  mois  de  mai  de  celte  année , 
à  la  (été  d'une  armée  de  36000  hommes  ;  il  venait  d'Alençon, 
dont  il  avait  taxé  les  babitans  à  lui  payer  une  somme  de 
3S000  livres,  moitié  comptant.  En  possession  de  Hortagne; 
il  imposa  également  une  lax«  sur  les  habitans ,  aprèà 
quoi  il  laisea  dans  la  ville  nue  forte  garnison,  sous  le 
commandement.de  Louis- de -Vallée,  sire  de  Pecheray  , 
qu'il  investit  du  titre  de  gonvernenr •  général  de  la  pro- 
vince du  Perche ,  pour  la  ligue. 

Sur  ces  entrefaites.  Glande  Gmel,  sïre  de  la  Frette- 
Saint-Victor;  Jean  de  Théval,  comte  de  Créances;  ei  lé 
sieur  de  Saint- Loup;  tous  trois  gentils-hommes  Perche- 
rons, qui  commandaient  chacun  une  compagnie  de  gen-^ 
darmes  d'ordonnance  ,  pour  le  roi  Henri  III,  n'enrent  pas 
sitôt  appris  l'invasion  de  Mortagne,  par  les  liguears; 
qu'ils  sollicitèrent  du  monarque,  la' permission  de  quitter 
l'armée,  pour  aller  débusquer  l'ennemi  de  la  capitale  de 
leur  province.  Henri  touché  de  leur  dévouement  à  là 
patrie,  octroya  volontiers  leur  demande.  liusieurs  se!*- 
goeurs  Percherons ,  qui  suivaient  les  bannières  royales  > 
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BoUleitent  et  obtiennent  des  cângës  dn  monarque,  poaf 
le  méine  motif.  Réunis  à  La  Frelto  et  à  ses  compagnons 
d'armes,  ils  eurent  bientôt  gagné  le  sol  natal.  Arrivés 
an  nombre  de  six.  cents  aax  portes  de  Mortagne ,  qui 
ne  les  attendait  pas,  ils  réussirent,  le  28  juillet,  à  sar- 
prendre  la  Tille,  où,  comme  dit  René-Courtin ,  il  y  avait 
du  mélange  au  cœur  det  habitans,  bourgeoi»  et  officieri 
étant  divisés  d'opiaions.  Maîtres  de  la  cité,  ils  en  ex- 
pulsèrent la  ganiison  des  ligueurs ,  qui ,  n'étant  point  en 
garde,'  furent  hors  d'état  de  résister.  Le  gouverneur 
Pecheray ,  instruit  de  cet  état  de  choses ,  résolut  à  l'ins- 
tant de  reprendre  son  poste ,  et  de  débnsqaer  La  Frelte 
et  ses  hommes,  aussi  promptcment  qu'ils  avaient  fait 
des  siens.  Réunir  une  force  nombreuse  et  aguerrie,  fut 
pour  lai  l'afiaire  d'un  instant,  et  comme  il  joignait  à  un 
courage  intrépide ,  une  grande  connaissance  de  la  siraté' 
gie ,  il  dressa  si  bien  son  plan  que ,  le  3  août  suivant , 
Vortsgne  le  vit  dans  ses  mûrs  dès  trois  heures  dii 
matin.  Tandis  qu'une  partie  de  ses  troupes  se  rue  an 
pillage  des  maisons  royalistes,  les  autres  en  batailloA 
carré,  s'avancent  le  long  des  rues  qu'ils  nettoient,  aux 
eris  de  vive  Pecherdy ,  vive  la  ligue.  A  cette  brusque 
apparition ,  La  Ftette  qui  faisait  sa  ronde ,  donne  aussitM 
le  signal  d'alarme  ;  la  générale  retentit  dans  la  ville , 
i'elfroi  gagne  tons  les  cœnrs,  chacun  alors  de  courir 
■ait  armes.  Créances  et  La  Frette  déploient  dans  cette 
circonstance  nnc  énergie  sans  pareille  ;  la  promesse  faite 
■a  rot  de  vaincre  ses  ennemis ,  décuple  leur  courage. 
Monter  à  cheval,  voler  à  l'ennemi,  le  charger  vigoureu- 
sement, fut  l'affaire  d'un  instant.  A  cette  vue  leurs 
compagnons  d'armes  accourent  se  joindre  h  eux ,  et  les 
secondent  avec  une  ardeur  incroyable.  BienlAt  les  seigneurs 
Percherons  restés  fidèles  au  roi ,  se  pressent  à  la  suite 
du  brave  La  Frette;  les  sires   du  Plessis-Dancé,  de  la 
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l>nHiterie  et  de  la  Bretonnière ,  ptrauMot  tet  ^ufM^ 
dans  la  me ,  et  aux  eris  multipliés  de  vire  le  roi ,  Ul 
relèreot  le  courage  de  ceux  de  lean  compagnon»  qu'a* 
vait  effrajrés  la  nirprite.  D'uo  antre  cAté ,  Heriré ,  lient»' 
Daot  de  Créances,  guerrier  des  plus  inlrèpides,  s'avance 
eu  criant  :  victoire  I  &apt>aDt  k  droite  et  à  gauche  ;  bob 
exemple  électriie  tous  les  cceurs.  Les  liguAirs  étonnés 
de  cette  rare  audace,  sont  bientôt  mis  en  fuite,  et 
malgré  leur  incontestable  braroDre,  ils  ne  Toioit  de 
salut  que  dans  une  prompte  retraite.  L'iidrépide  Pecberay, 
reçut  au  fort  de  la  mêlée ,  un  coup  d'arqnebuse  an  bras* 
la  blessure  était  considérable ,  bientôt  la  gangrène  dé^ 
Teloppée  par  la  chalenr  de  l'été,  fit  des  progrès  si  ra- 
pides, que  l'amputation  du  membre  devint  indispensable. 
le  malbeoreus  gouverneur  regagna  promptement  Belléme 
an  sortir  de  l'action,  laissant  sur  le  Ihéfttre  de  la  lutte, 
cinquante  morts  et  plusieurs  blessés.  Un  de  ses  capitaines  i 
Vance,  sire  de  Bréthel,  luttant  corps  à  corps  avec  la 
Bretonnière,  roula  percé  de  coups  et  sans  vie,  tut  pieds 
de  sou  adversaire. 

Tandis  que  les  rues  de  Hortagne  étaient  le  Ihé&tre  de 
cette  lotte  fratricide  et  sacrilège ,  le  palais  de  Saint-Clond, 
l'était  en  méme-lemps  d'un  drame  aussi  borrtble.  Ce  jowr- 
là  même  [3  aoAt  15B9),  et  peut-être  à  la  mêmebenre, 
le  roi  Henri  m  succombait  à  Saint- Cloud,  sons  le 
poignard  d'un  monstre  fanatique,  le  jacobin  Jacquea 
Clémente 

HMtri  ni ,  avant  de  rendre  le  dernier  soupir ,  déclara 
que  le  roi  de  Navarre  était  um  légitime  successeur,  ti. 
invita  les  seigneurs  présens  à  le  reconnaître.  Les  seigneurs 
du  Percbe,  dont  nous  venons  de  parier  plus  haut,  se 
rallièrent  à  la  bannière  de  ce  prince ,  qui  prit  le  non 
de  Henri  IV. 

Malgré  leur  écbec  dn  2  août,  les  ligueurs  ne  se  tinrent 
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|)ïs  pour  vaincas.  L'atleDtat  du  Eëroee  jacobin  -sur  la  pér^ 
sonne  da  roi  de  France,  qu'ils  regardaient  comme  leu 
ennemi ,  releva  leurs  espérances.  Ils  se  présentèrent  de 
noureau  devant  Mortagne,  et  l'enlevèrent  anx  ro]ralislM 
âaug  le  courant  de  cette  laème  année. 

Peu  de  temps  après  la  rentrée  de  cette  nalheivenHe 
ville  aa  pouvoir  de  ses  nouveaux  maîtres,  le  comte  i» 
Soissons  se  jeta  snr  le  Perche,  au  mois  de  novembre, 
i  la  tête  d'uD  détachement  de  troupes  royales.  Il  parvint 
à  entrer  dans  Mortagne ,  et,  pour  punir  les  habitans  d'une 
laate  qu'il  n'était  pas  en  leur  pouvoir  d'éviter,  il  lea 
contraignit  de  fournir  à  ses  troupes,  une  ration  de  dix 
mille  pains,  vii^t  poinçfHis  de  vin,  et  leur  imposa  en 
outre ,  use  contribution  de  quioie  mille  éens.  Gt'tte  al- 
ternative de  prises  et  reprises,  se  renouvela  viDgt-Aeas 
fois ,  dans  le  court  espace  de  trois  années,  pour  la  capitale 
du  Perche. 

Dans  le  courant  de  l'année  suivante  1590,  les  ligueur» 
revinrent  à  la  chaîne,  et  parvinrent  nne  seconde  fois  k 
chasser  les  troupes  royales  de  la  ville,  oà   ils   mirent 
garnison.  Animés  par  ce  succès,  quelques  soldats  de  ce 
corps    tentèrent,  le   27    septembre,   luie    entreprise    sur 
Bellfime ,  alors  au  pouvoir  des  partisans  de  Henri  IV ,  et 
pillèrent  les  environs.  La  gamiaon  royaliste    aperçut  ,les 
maraudeurs,  elle  se  mit  k  leur  potu«uile   et  les  pressa 
si  vivement  pendant  quatre  lieues,  qu'arrivés  aux  portes 
de  Morlagne,  ils  ne  purent  gagner  la  ville.  Parvenus  à 
Saint'Langis ,  ils  se  jelèreat  dans  l'église  et  s'y  barrica- 
dèrent. Sommés  de  se  rendre,  ils  reûisèrent  éner;;ique< 
meut;  alors  les  soldats  royalistes  dont  la  plupart  étaient 
huguenots ,  curent  recours  à  un  inoyen  aussi  prompt  que 
facile  pour    assurer   leur   victoire;   ce  fut  de  mettre  le 
feu  à  l'église.  L'exécution  suivit  de  près  la  menace;  bientât 
un  torrent  de  flammes  enveloppent  de  tontes  parts  le  lieu 
T.  5  9 
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sainl.  Les  malhenrenx  captifs,  à  la  Tac  de  ce  délug^e  Ae 
fea ,  sentirent  s'évanonir  leur  courage ,  et  l'amour  de  la 
vie  l'emporta  sar  l'opinion  ;  il»  s'empressèrent  d'ouvrir 
les  portes  et  se  rendirent  à  la  merci  des  taii]qneUrs< 
L'église  n'offrit  plus  qa'an  monceau  de  cendres  au  milieu 
de  murailles  calcinas.  Elle  resU  dans  cet  étal  jusqu'à 
la  fin  de  la  gaerre ,  qai  no  fut  terminée  qu'après  Fabju- 
ralion  de  Henri  IV. 

Les  habîtans  de  Saint  ~  Langis  firent  recommencer  Im 
travaux,  de  l'église  actuelle  en  1595;  l'action  de  la  flamme 
avait  été  si  violente ,  qn'il  fallut  la  rebâtir  dès  les  fonde- 
mais. 

I^  nuit  du  5  novembre  1590,  le  vidame  de  Chartres, 
Jean-de-Ferrlères,  sire  de  Maligny ,  à  la  sollicitation 
de  quelques  gentilshonunes  Percherons ,  entreprit  d'arra- 
cher Mortagne  aux  ligueurs.  Il  se  présenta  donc  à  la 
faveur  des  ténèbres,  devant  une  des  portes  de  la  Cité, 
avec  un  corps  de  i200  hommes.  A  l'aide  de  ses  pétards, 
U  fait  sauter  cette  porte,  et  s'introduit  dans  la  ville.  La 
troupe  victorieuse  commença  ses  opérations  par  le  pillage 
de  toutes  les  maisons  des  partisans  de  la  ligue.  Une  des 
principales  victimes  fUt  messire  Jean  Abot ,  seigneur  du 
Buat,  fondateur  du  coll^  de  la  ville,  et  mentionné  dans 
nos  chroniques  comme  no  homme  d'une  piété  exemplaire 
et  d'une  bienfaisance  inépuisable.  Après  s'être  emparés 
du  mobilier  de  sa  maison ,  évalué  à  cinquante  mille  livres , 
somme  immense  pour  l'époque,  ces  brigands  le  mirent 
à  rançon,  et  lui  extorquèrent  une  contribution  de  douze 
mille  livres  en  numéraire.  Maligny,  en  possession  de 
Uorlagne,  au  nom  de  Henri  IV,  y  laissa  une  garnison 
assez  forte ,  pour  la  mettre  désormais  à  l'abri  des  tenta- 
tives de  la  ligne. 
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tmeenàie  it  deittuetitm  du  hmneau  de  Bonnel ,  â  SairU- 
ffilaire-les-Mortagne,  m  1590. 

Exaspérés  aa  sonTeoir  des  atrocités  commises  par  les 
calviiiistes  on  hugtMttcts,  snr  les  catholiques  du  pays, 
|>asteiirs  et  troupeanx,  les  habîtans  de  Sazoches ,  de  SainU 
Hiiaire  et  de  Sainte-Céronoe,  fortement  attachés  à  l'an- 
tique foi  de  leurs  pères,  s'étalent  tous  rang;és  sous  l'étendard 
de  la  ligne,  dont  le  principal  bat  était  de  défendre 
Téglise  de  France  contre  les  attentats  de  la  nouvelle 
hérésie.  Informés  de  la  prise  de  Mortagne  par  les  parti- 
sans du  m  huguenot,  ils  volèrent  tous  aux  armes,  pour 
aller  secourir  leurs  frères  et  leur  prêter  main-forte ,  afin 
d'expulser  des  ennemis  dont  le  nom  seul  leur  était  en 
horreur.  Ils  avaient  pour  capitaine  un  nommé  les  Che- 
nets-Hayot,  originaire  de  Bazoches.  Déjà  ils  étaient  tous 
Tennis  en  armes  an  hameau  de  Ronnel,  situé  entre  les 
deux  églises  de  Saint-Hilaire  et  de  Sainte -Céronne,  et 
GOQtigu  à  ces  deux  localités,  dont  il  semble  former  ht 
booi^ade.  Averde  de  cette  levée  de  boucliers,  la  garnison 
royaliste  qui  occupait  Morlagne ,  voulut  étouffer  l'insur- 
rection à  son  berceau;  elle  vola  donc  au  nombre  d'en- 
viron 1500  hommes  au  hameau  susdit,  où  les  soldats 
lahonreurs  avaient  établi  leur  quartier-général  et  s'étaient 
barricadés.  Supérieurs  en  nombre  et  plus  habitués  au 
maniement  des  armes ,  ils  ne  lardèrent  pas  à  forcer  dans 
8es  retranchemens  la  milice  improvisée ,  dont  le  courage 
et  le  bon  vouloir  ne  purent,  dans  ce  moment,  suppléer  à 
l'inexpérience.  Un  instant  vit  commencer  et  finir  la  ba- 
taille; les  vainqueurs  mirent  le  feu  au  village,  les  paysans 
effrayés  cherchèrent  à  l'envi  leur  salut  dans  la  fuite, 
laisMDt  sur  la  place  environ  dcax  cents  des  leurs ,  dont 
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les  uns  fiirent  passés  au  fil  de  l'épée ,  el  les  autres  grière- 
ment  blessés  on  bits  prisoflitlerS'  Le«  royalîsles  de  reloar, 
ruinèrent  comiilèteinent  ce  qu'avait  épargné  la  flamme  , 
et  pillèrent  aux  environs,  les  maisons  soupçonnées  d'a- 
voir favorisé  l'entreprise.  Le  village  ne  commença  à 
renaître  de  ses  cendres  qu'au  retour  de  la  paix,  après  l'in- 
Ironiaation  de  Henri  IV.  Le  hameau  de  Ronnel,  assez 
considérable,  est  stlué  à  une  lieue  nord-oueff  de  Morlagne ; 
11  est  traversé  par  le  grand  chemin  de  cette  ville  à 
Soligny  -  la  -  Trappe. 

Celte  dernière  victoire  assura  aux  royalistes  la  posses- 
sion de  Mortagne.  Ds  occupaient  cette  ville  depuis  près 
de  trois  ans,  quand  le  baron  de  Mëdavid,  que  le  duc  de 
Mayenne  avait  nommé  gouverneur  du  Perche  pour  la 
ligue,  le  20  mai  1593,  conçut  le  projet  d'enlever  à 
feanemi ,  la  capitale  de  son  nouveau  gouvernement.  H 
était  alors  A  Verueuil,  où  il  avait  établi  son  quartier- 
général.  Poar  exécuter  son  projet  favori ,  il  chargea  son 
lieutenant  Jacques  Desmoutis-de-la-Morandièrc ,  de  mor- 
clier  sur 'Mortagne.  Celui-ci,  ligueur  déterminé  et  anti- 
buguenot  s'il  en  fut  jamais,  aecepta  avec  empressement 
la  mission  périlleuse.  Parti  de  Verneuil  le  12  de  juillet 
1593,  deux  cent  cinquante  cavaliers  et  deux  cents  hommes 
de  pied  forment  toute  son  escorte.  Comme  la  ville  sans 
défiance  élait  dépourvue  de  garnison ,  la  Morandière  et 
les  siens  pénètrent  sans  obstacle  jusqu'au  sein  de  la 
ville ,  pendant  la  nuit  suivante.  Surpris  de  la  présence 
de  ces  troupes,  les  officiers  de  justice  et  les  principaux 
habitans ,  se  jetèrent  à  la  hâte  dans  l'enceinte  du  fort  de 
'Toussaint,  ou  ils  se  mirent  en  défense.  La  Morandière, 
bloque  la  place  pour  y  forcer  ces  braves,  mais  ils  ripos- 
tèrent avec  tant  de  courage  et  d'énergie,  que  le  chef 
ligueur,  craignant  une  surprise,  abandonna  l'entreprise 
après  avoir  perdu  quelques  uns  des  siens.  Pour  se  dë- 
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domnMjer  d«  .  cet  échec ,  il  pilla  el  noçoam  qiulqnei 
maisons  royalistes,  avant  de  regagner  Verneuil.  L'ailaqu^ 
du  château  coâta  la  vie  à  deux  citoyens  do  la  ville. 

Aussitôt  après  le  départ  des  ligueurs ,  mestire  Pierre  - 
de-Fonlenay,  gouverneur  du  Perche  pour  le  roi|  pré- 
voyant une  nouvelle  attaque,  étatiiit  i  Mortagne  une 
garnison  importante.  Aaseline-de-'Fontenay,  soa  frère, 
fut ,  avec  ses  deux  fils ,  obargé  de  la  commander. 

L'événement  ne  tarda  pas  à  vérifier  les  prévisions  dil 
sire  de  Fonteuay.  L'échec  essuyé  par  moasieor  de  U 
Horandière,  loin  de  paraliser  les  desseins  du  baron  do 
Hédavid ,  ne  fit  au  contraire  qu'augmenter  son  ardenr 
de  disputer  la  posseaftion  de  Mortagnc  jt  son  rival.  Parti 
de  VeriKiûl  k  la  léte  15  à  1600  hommes,  il  entra  dans 
la  ville  le  seizième,  jour  de  juillet.  Informés  de  son 
approche,  la  grande  majorité  des  liabitans,  gentilshommes,  - 
tmurgeois ,  cooimerçans ,  craignant  ponr  leurs  personnes 
et  leurs  familles,  de  se  trouver  en  butte  à  toutes  les 
horreurs  qui  accompagnent  ordinairement  le  sac  d'una 
ville  prise  d'assaut,  avaient  déserté  en  foule  leurs  habita* 
lions ,  emportant  avec  eux  ce  qu'ils  avaient  de  piM 
précieux. 

Lutte  glorieuse  et  Urof^us  de  vingt -huit  Mortagnaii, 
contre  1600  ligaeurt. 


La  Bonbre  terreur  qui  régnait  dans  la  ville,  ne  glaça 
cependant  pas  tous  les  ceeurs;  vingt-huit  braves,  à  l'&ma 
fortement  trempée,  résolurent  à  eux  seuls  de  tenir  téta 
à  l'orage,  décidés  à  défeodre  la  place  ou  à  s'ensevdic 
sous  ses  mines  dans  un  glorieux  trépas.  La  chronique 
do  Courlin,  ne  nous  a  transmis  que  quelques  noms  d« 
ces  héros  du  Perche,   savoir:  MM.  faguet,  lieutenant- 


T,Google 


général  de  la  proTincé;  Cathiat;  Elu  ,son  gendre;  Crestol^ 
de-la-Roasselîère,  lieutenant  daprèrôt;  Denis  FouteaUr 
procarear  du  roi ,  et  im  autre  Fouteau ,  son  frère,  arocaft 
disïingoé;  Tassel;  Jean  Crestot-de-Ia-Bouchetîère,  en- 
quêteur; Boispran,  marchand  de  grains;  GobitloR-Prévo- 
tîère,  et  Bdlanger-de-h-Troche. 

Hédavid,  dès  son  entrée  duis  MorUg^e,  commmçapar 
attaquer  le  Fort -de -Toussaint  défendu  par  quelques 
hommes  de  la  garnison  royale.  Plusieurs  habitans  in  parti 
de  la  ligue  et  dévoués  à  son  chef,  s'étaient  réfugiés  dans 
le  ch&teau  avec  les  gens  de  Fontenaj,  dans  l'intention 
d'ouvrir  les  pwtes  aux  assiégeans,  ou  de  favoriser  au 
moins  leurs  efforts;  Hèdavid  ,  par  leur  secours  et  grftces 
au  nombre  de  ses  troupes,  fut  Irientôt  maître  delà  place, 
qui  fut  obligée  de  céder  ji  la  force  et  à  la  trahison. 

IV;ndant  l'attaque  du  chSteau ,  les  vingt -huit  braves 
dont  nous  parlons  ci -dessus,  se  jetèrent  dans- r'églfeâ^ de 
Notre-Dame  qu'ils  avaient  fait  fortifier  et  munir  d'armes 
et  de  provisions ,  fermement  résolus  de  vendre  chère  - 
meut  leur  vie ,  si  la  fortune  venait  à  leur  être  contraire. 
Hédavîd  ,  vainqueur  du  cMteau ,  dirigea  aussitôt  ses 
efforts  sur  l'église  ;  partout  des  échelles  sont  appliquées 
aux  murs  vis-à-vis  des  fenêtres;  trois  fois  l'ennemi 
monte  à  l'assaut  pour  pénétrer  dans  le  tem^de,  trois  fois 
nos  vingt  -  huit  preux  repoussent  les  assaillans  et  les 
renversent.  Convaincus  qu'à  la  fin  les  ligueurs  finiront 
par  franchir  les  obstacles,  les  champions  se  retirèrent 
dans  la  tour  doqt  ils  barricadèrent  la  porte  de  manière 
i  en  rendre  l'accès  infranchissable.  Bientôt  ils  pénétrèrent 
sur  les  voûtes  de  l'église ,  où  ils  pratiquèrent  différentes 
ouvertures ,  pour  tirer  de  là  sur  les  assiégeans.  Le  temple 
abandonné ,  fut  dans  un  clin-d'œil  au  pouvoir  des  ligueur^ 
qui  s'y  précipitèrent  pèle-mèle  en  criant:  tue  1  tue!  au 
feul  au  feu!  rendez  vousl  rendez  vous!  Quand  ils  apei^ 
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çoreot  l'éflise  déserte ,  ils  essayèrent  de  saite  à  pènUfcr 
dans  la  tour  poar  y  poursuivre  loar  poignée  d'adversairee , 
dont  ils  se  proioeltaient  une  prompte  et  bcile  victoire  ; 
mais  quel  désapointemeot  I  la  porte  tourmentée  en  mille 
manières,  refusa  de  leur  livrer  passa^.  Irrités  de  cet 
obstacle,  ils  songèrent  à  d'antres  moycos  pour  s'emparer 
de  leur  proie  ;  en  pointa  à  l'extérieur  les  bouches  de  deui 
canons  contre  la  tour;  les  machines  meurtrfères.  vomirent 
inutilement  dix-huit  bombes  contre  ses  robastes  murailles. 
Ce  moyen  ne  promettant  point  encore  le  succès  si  désiré, 
on  alluma  des  feux  dans  l'intérieur  de  l'église,  dans  le 
cruel  espoir  que  les  voâtes  Tenant  à  crever,  entraîne- 
raient dans  leur  chute  les  héros  qu'elles  recelaient.  Mais , 
ce  stratagème  barbare,  loin  de  seconder  tes  vues  de  ses 
■Qventeurs,  tourna  an  contraire  à  l'avantage  des  assiégés» 
qui,  à  la  Inenr  de  la  flamme-,  dirigèrent  sûrement  force 
coups  d'arquebusades  sur  les  ennemis ,  il  travers  les  ou- 
vertures qu'ils  avaient  su  pratiquer.  La  fusillade  fut  si 
vive,  que  les  gens  de  Médavid,  tombèrent  ça  et  là,  en 
grand  nombre  sur  le  pavé  du  lieu  saint,  sans  espoir  de 
pouvoir  rendre  la  pareille  à  leurs  invisibles  adversaires. 

Rebuté  de  revers  si  inattendus  de  la  part  d'une  poignée 
d'hommes,  et  craignant  de  se  voir  attaqué  bii-méme  par 
les  royalistes  des  environs,  qui,  instruits  delà  présence 
des  ligueurs  à  Hortagne ,  se  réunissaient  en  grand  nombre 
à  Belléme,  pont-  leur  courir  sua,  Hédavid  aussi  Sn 
que  prudent,  Gt  sonner  la  retraite  à  trois  heures  après 
midi  de  cette  même  journée,  Ifi  juillet  1593,  et  reprit 
la  route  de  Vemeuit ,  labsant  sur  la  place  cinq  de  ses 
porte -enseignes,  avec  leurs  drapeaux.  Plusieurs  oflicicrs 
dont  Bar  nous  a  conservé  les  noms,  perdirent  également 
la  vie  dans  cette  occasion,,  c'étaient:  Girardière,  capitaine 
des  carabiniers;  Desvantes,  son  cornette  ou  porte-étendard; 
La  Fumée,  grand-pétardeur ;  Jonan  et  Grenouillère,  ca- 
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pIWaM  {Tliifcnterle;  La  Bâte,  Bourgnenr  et  Saint-Martin; 
liwtenanE  d'infanlMle.  CiBqnante-ciDq  soldats  partagèrent 
le  fort  do  ce*  ofBcien.  Outre  ces  loixaote  -  hait  morts, 
U  nombre  des  blessé*  s'^era  h  près  d'nn  cent.  Le  parti 
réaliste  ne  perdit  pat  an  seul  homme. 

I^s  gens  de  Médavid ,  pour  se  dédommager  de  ce  fer^ 
rible  échec,  pillèrent  placeurs  maisons,  d'où  Ha  empor- 
tërent  tout  ce  qu'ils  purent  trouver,  ils  «nmenèrent 
également  quelques  prisonniers.  La  crainte  d'être  cmié» 
d'un  instant  à  l'autre  par  les  partisans  de  Henri  IV ,  n» 
leur  permit  pas  d'aller  attaquer  Anselme- de -Fontenay. 
qui  s'était  retiré  avec  sa  garnison,  «ir  les  voûtes  de 
l'église  de  Toussaint. 

Le  général  de  U  ligue  avait  fort  sagement  combiné  sa 
retraite,  car,  pendant  que  ce*  chose*  se  passaient  à  Mor*- 
tagne ,  va  eélé  royaliste ,  nommé  Dufresne ,  rassemblait 
à  Bdiéme ,  un  corps  d'armée  considérable ,  pour  venir  6 
Hortagne  porter  secours  à  ses  Trère*.  Déjà  le  capitaine 
Hichelet-la-Houdonniére,  était  venu  grossir  ses  forces, 
k  la  tête  d'aae  compagnie  de  gens  de  pied;  Belléme 
presqu'eniier  était  en  annes  ;  on  allait  se  mettre  en  mar- 
che, qnand  le  courrier  expédié  à  Morlagne,  apporta  la 
nouvelle  de  la  fuite  de  l'ennemi.  Ce  rapport  cansa  dans 
la  ville  «ne  joie  inexprimable. 

Tel  fat  le  dernier  fait  d'armes  dont  l'enceinte  de  notre 
vieille  capitale  ait  été  le  théâtre.  L'abjuration  de  Henri  IV^ 
et  son  retour  au  sein  de  l'église,  le  25  juillet  de  coite 
même  année ,  rendit  la  paix  k  la  France  ,  en  faisant  cesser 
les  justes  alarme*  de  tons  les  Français  sincèrement  atta- 
chés à  la  vraie  foi.  La  majeure  partie  des  catholiques , 
se  rallia  de  bon  crenr  à  la  bannière  royale.  Les  ambitieux 
seuls,  dont  les  vues  étaient  purement  politiques,  persiâ- 
tèrent   qnelqne   temps  dans   nue    opposition   qui    n'avait 
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Itlna  de  fondement,  depuis  la  reiltrèe  te  roi  éan'lK 
giroD  de  l'église. 

Le  22  aoDt  suivant,  Hessire  Re«é  -  le  -  Maire ,  deyea  da 
cbapilre  de  Toussaint,  et  officiai  de  Séez,  ou  siège  d« 
Uortagnc,  bénit  et  récoocilia  l'ég'lise  de  Notre- Dame, 
polluée  par  le  meurtre  des  soixante- hait  liseurs. 

Les  cinq  drapeaux  de  la  ligiue,  furent  transportés  à 
Beltëme,  où  résidait  le  gouverneur  Pierre- de- Fontenayi 
originaire  de  cette  ville  ou  de  son  voisinage.  Ces  enseigne* 
conquises  par  les  enfaus  de  Mortagne ,  furent  par  l'ordre 
du  même  gouverneur  i  arborées  dans  l'église  de  Saint - 
Sauveur  de  Belléme.  Ces  glorieux  trophées ,  par  uie 
anomalie  que  de  vaines  prétentions  à  la  préséance  peuvent 
seules  expliquer,  furent ,  pendant  deux  siècles  entiers,  les 
témoins  irréfragables  de  la  valeur  des  Mortagnais ,  au  sein 
même  de  la  cilé  rivale  de  la  leur.  Sic  vot  non  vobU. 
Ia  révolution  de  1793  les  a  fait  disparaître. . .  Déposés 
à  cette  époque  dans  la  tonr  des  cloches  par  les  «atorités 
du  temps,  ces  nobles  lambeaux,  témoins  de  tant  de  bra>- 
Tonre  et  de  gloire ,  y  pourrirent  ignominieusement, 
rongés  par  le  temps,  les  rats  et  la  poussière.  Un  seal  d« 
ces  étendards ,  moins  endommagé  que  les  autres ,  fut ,  en 
1838,  arraché  à  son  obscur  réduit,  et  remis  entre  les 
mains  d'an  des  descendans  d«  Piorre-de-Fonbenay ,  gou- 
vemenr  du  Perche,  M.  de  Fontenay,  de  la  Flèche,  qui 
conserve  précieusement  celte  vénérable  relique  de  notre 
vieille  gloire  Percheronne. 

Sn  1609,  le  roi  Henri  IV  cor.&nna  aux  habitans  de 
Mortagne  le  droit  de  prélever  cinq  sons  sur  chaque 
pièce  de  Tin  introduite  dans  leur  ville,  et  deux  sous  six 
deniers  sur  chaque  mtaot  de  sel  rendu  au  grenier  du 
lieu.  Le  produit  6é  ces  impositions  était  destiné  aux  ré- 
parations des  édifices  publics  et  autres  besoins  de  U 
cité. 
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Ea  <6fS  et  nu,  de»  lettres  de  LonU  XIII,  les  pre' 
mières  à  la  date  da  26  jain,  les  secondes  k  celle  du 
30  noTtinbre,  augmeatent  les  privilégies  des  Mortagoais  ,■ 
et  les  autorisent  i  prélever  en  sus  des  taxes  sns  -  men  - 
tionnées ,  deux  soos  snr  chaqae  pot  de  vin  vendo  en 
détail  dansleor  ville;  ce  droit  s'appelait  droit  de  poUlage. 

En  1620,  Lonis  Xtll  séjournant  &  Hortagne.  y  rendit 
le  27  de  juillet ,  un  arrêt  contre  les  mécontens.  Cet  acte 
de  l'autorité  royale  ,  fut  solennellemeDl  enregistré  an 
parlement  le  6  août  suivant  J'ai  entre  les  mains  l'ori- 
ginal d'une  ordonnance  signée  de  la  propre  main  du  mo- 
narque ,  et  contresignée  Bmlard.  Elle  lîit  donnée  à  Morla- 
gne,  le  même  jour,  et  est  conçao  en  ces  termes  : 

DE  PAS  LB  KOT. 

A  tons  noz  lientenans-généraolx  gotraemenrs  de  nos  pro- 
aincea  et  villes,  baillits,  sënéchaulx,  prévéts ,  jnges  on 
lientenans ,  maires ,  consuls ,  eschevins  des  villes ,  ca  - 
pitaines  et  gardes  des  portes,  ponts,  ports,  péages,  pas- 
sages, etc.,  etc.  Nous  voua  mandons  et  ordonnons  que, 
par  suite  de  vos  pouvoirs,  vous  ayez  à  laisser  sortir  et 
librement  passer  et  séjourner,  la  quantité  d'armes  et 
aultres  provisions  de  gnerre,  que  le  sieur  de  Soizai 
(  Anselme -de- Fontenay],  fera  sortir  et  transporter  de 
nos  villes  de  Paris,  et  autres  villes  dn  royaume  qn'H 
désirera,  en  nos  provicces  du  Hayne  et  dn  Perche,  et 
ailleurs  ou  besoin  sera,  pour  l'armement  de  cinq  compa- 
gnies de  gens  de  guerre  à  pied ,  suivant  que  nous  lur 
avons  commandé  leur  remettre  pour  Dons  servir;  sans 
faire  ou  donner  k  ceux  qui  auront  U  conduite  desdites 
armes,  aucuns  troi^les,  dcstourbcs  ni  cmpeschcmens , 
ains  tonte  faueur  et  assistance  sy  besoin  est ,  car  tel  est 
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notre   plais!r,  nonobstant  tontes  ordonnancn  différente! 
et  antres  choses  k  ce  contraires. 
D<»Bé  à  Horts^ne,  le  xxth  juillet  obi*  vii^  (  16S0). 

Loms. 

Par  le  Itoy, 
BRULARD. 

En  1638,  OD  commença  les  travanx  de  clôture  de  là 
Tille;  les  murailles  qui  l'entourent  sont  encore  en  bon 
état.  Comme  l'enceinte  des  anciennes  fortifications  com- 
prenait au  temps  de  nos  comtes,  les  mines  du  premier 
chfttean,  les  églises  Saint-Malo  et,  Saint-Jean,  avec  les 
maisons  voisines ,  et,  que  les  ressources  de  la  ville,  épui- 
sées par  tant  de  malheurs ,  se  trouvaient  bien  insuffisantes 
pour  Eairc  face  &  cette  énorme  dépense  ;  la  nécessité 
força  'les  habîtans  à  laisser  hors  des  murs ,  toute  la  partie 
de  la  ville  connue  sons  le  nom  de  basse-ville.  Les  mu- 
railles actuelles  qai  sont  celles  de  1638,  renfennent  une 
étendue  de  quarante  arpens  qnarante  -  cinq  perches  de 
terrain.  Le  plan  de  Hortagne  présente  la  fornw  d!uD 
polygone  irrégulier. 

Depuis  un  temps  immémorial ,  les  babitans  de  Mortagae 
jooissaient  du  droit  de  bourgeoisie.  En  vertu  do  ce  pri  - 
Tilëge,  ils  étaient  exempts  de  toute  espèce  de  droits  et 
redevances  féodales  envers  qui  ^ue  ce  fût;  ils  payaient 
seulement  au  trésor  royal,  une  somme  annuelle  de  cent 
livres,  an  1*^.  octobre,  fête  de*  saint  Remî,  ce  qui  fit 
donner  à  cette  redevance ,  le  nom  de  Taille-de-Saint-Memi. 

En  164-7,  la  ville  s'affranchit  de  ce  tribut,  par  un 
amortissement  fait  entre  les  mains  des  gens  du  roi ,  et 
de  l'agrément  du  monarque. 
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Anciens  haitlage ,  siège  de  vicomte,  officialiti,  prév6U  ,  ma— 
réchaus»ée ,  reeelle  des  taitttê  ,  maHria*  des  eaux-et-fo- 
rits ,  dont  Morlapu  était  le  siige  avant  1790  (  extrait 
de  Bar). 

Depuis  bien  des  siècles,  la  ville  de  Hortagpne  ,  avait  le 
privilège  de  posséder  dans  soa  enceinte ,  plosieurs  siège»  de 
justice.  Le  premier  était  ud  baillage ,  principal  siège  du 
bailly  de  la  province  :  ce  tribunal  se  composait  d'an  pré- 
sident ,  assisté  d'un  lieutenant  civil  et  criminel ,  d'un 
lieutenant  particiUier ,  assesseur  et  crtmiael ,  et  de  deux 
conseillers.  Les  appellations  de  ce  siège  ressorlissaient 
dn  siège  présidial  de  Chartres  pour  le  civil,  an-dessous 
de  la  valeur  de  cinq  cent  livres;  mais  le  parlement  de 
Paris  pouvait  exclusivement  en  connaître,  quand  l'objet 
du  litige  excédait  la  somme  ci-dessus ,  ainsi  que  dan» 
toutes  les  affaires  criminelles.  Le  baillage  de  Mortagna 
fut  crée  par  Saint-Louis ,  en  1237. 

Le  siège  de  vicomte  se  composait  senlement  d'un  lien- 
tenant  général ,  et  d'un  lieutenant  particulier.  Tonte  ap- 
citation  de  ce  second  siège,  tant  an.  civil  q«.'an  crimi- 
nel ,  excepté  dans  les  cas  de  mutilation  de  membres  , 
ressorlissaient  exclusivement  du  tribunal  dn  twillf  de  Hor- 
Ugne.  Le  paiiement  de  Parts  pouvait  seul  connaître  des 
CBS  exceptionnels  en  matière  grave.  Un  édit  da  7  sep- 
tembre 1742,  réanlt  la  vicombè  au  baillage  de  Mortagne  , 
pour  ne  plus  faire  qu'un  seul  siège  avec  les  consuls, 
dont  une  déclaration  du  7  avril  175d,  annula  l'esistence 
et  les  fonctions,  pour  les  identifier  avec  lo  même  bail- 
lage. 

Les  audiences  du  baillage,  avaient  lien  tous  les  mar- 
dis  et  samedis,  dans  une  salle  située  dans  l'enceinte  dit 
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Fort-ToOBsaiat  ,   dépeadant  de  l'ancien  «tiàtoau  de  iwt 
comtes. 

Offieialilé. 

Un  arrêt  du  paiement  de  Paris,  &  la  date  de  15$2, 
fit  ériger  à  Mortagne  un  tribunal  ecclésîaslJqDe ,  conna 
sons  le  nom  ^Of/lciatiti.  Il  connaissait  exclusivement  de 
tons  les  cas  litigieux  relatifs  aux  membres  du  clergé; 
il  étendait  sa  juridiction  sur  toutes  les  paroisses  des  ar- 
chîdiacoaés  du  Corbonnais  et  du  Bellémois  ;  ses  appels 
ressor tissaient  à  Ponloise,  pour  le  cas  de  dégradation, 
correction  ,  etc.  L'ofBcialité  de  Mortagne ,  quoique  sous 
Tévéché  de  Séez ,  ne  dépendait  en  aucune  manière  de 
l'onicialité  de  ce  diocèse. 

Mortagne  possédait  aussi  un  siège  d'élection.  Tontes 
les  villes  et  paroisses  de  la  province  du  Grand-Perche 
étaient  sous  sa  dépendance. 

J^  même  viUe  était  le  siège  d'un  prévôt  de  mare— 
chaussée  ;  un  lieutenant  et  un  assesseur  l'assistaient  dans  ses' 
fonctions.  Ses  appellations  ressortis&alent  an  siège  présidial 
de  Chartres.  Une  contestation  élevée  entre  les  procareurs 
du  roi  de  Mortagne  et  de  Bcllémc,  fut  portée  au  par- 
lement de  Paris.  Un  arrêt  du  conseil,  à  la  date  du  1*.' 
avril  1610,  maintint  celui  de  Mortagne  dans  ses  attribu-' 
fions  et  interdit  l'autre. 

Le  bureau  de  ta  recette  des  tailles  de  l'élection ,  ceux 
des  domaines  du  comté  ,  et  ceux  de  décimes  de  l'évéque, 
avaient  tons  leur  siège  à  Mortagne.  Les  habitans  de  Bcl- 
lémc  osèrent  revendiquer  ce  privilège  pour  leur  ville , 
au  détriment  de  la  véritable  capitale  ;  l'affaire  fut  portée 
au  conseil  du  roi  Chartes  IX  ;  le  monarque  confirma 
aux  Hortagnais  la  jouissance  de  leurs  prérogatives,  et' 
débouta  leurs  adversaires.  En  1597  MM.  de  la  cour  des 
aides,   résidant  à   Rouen ,' confirmireol  d»  nom-eau    les; 
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priTiléfes  ei^easHS ,  et  voulurent  en  outre  qoe  ViAec 
tion  du  Perche  j  portât  le  nom  spécial  d'élection  de  i/Lof 
tagne-aa-Perche. 

Le  7  septembre  1603,  Hessire  Richard  Gri»el,  sieur  de 
Francbeville ,  trésorier  -  ^néral  de  France ,  pour  la  gé  < 
nJËralitè  de  Rouen  ,  délivra  aux  babifana  de  Hortagn^ 
i)n  acte  portant,  qno  la  ville  de  Belléme  était  comprise 
dans  le  ressort  de  l'élection  de  Mortagne,  et  en  faisait 
partie. 

Les  habitans  de  Belléme ,  sans  se  déconcerter  de  leurs 
nombreax  échecs  renouvelèrent  leurs  préteations  sons 
Louis  XIII  ;  le  résultat  de  leurs  démarches  Tut  aussi  in* 
fructneux  que  par  le  passé.  L'autorité  civile  semblait  s'en- 
tendre pour  leur  crier  sus ,  avec  l'autorité  ecclésiasti- 
que; car  cette  étemelle  rivale  de  Mortagne,  revendiquait 
tout  à  la  fois  les  tribunaux  civils ,  et  celui  de  l'ofGcialité. 
Mortagne  avait  encore  une  maîtrise  des  eaux  -  et-fo- 
rets,  avec  un  lieutenant  en  robe  longue;  ses  appels  res- 
Bortissaient  à  la  table  de  marbre  à  Paris. 

Des  commissaires,  établis  ad  hoc,  avaient  la  chai^  spé- 
ciale et  héréditaire,  de  faire  exactement  la  visite  des 
viandes  et  poissonneries  exposées  dans  la  tille.  Ils  de- 
vaient Aire  au  vicomte ,  un  rapport  spécial  sur  l'état  de 
ces  comestibles.  11  était  défendu,  sous  les  peines  les  phu 
sévères ,  d'en  exposer  et  d'en  vendre  avant  la  visite  obli- 
gée. On  a  va  ci-dessus ,  que  par  privilège  des  comtes 
Bolrous,  l'Hôtel 'Dieu  de  Mortagne  était  en  possession 
de  percevoir  un  droit  sur  tous  les  bestiaux  vendus  dans 
la  ville,  et  de  faire  procéder  à  la  visite  des  cuirs  et  sou- 
liers ,  avec  ordre  ;  outre  l'amende  encourue ,  de  confis- 
quer sur  le  champ  toute  marchandise  vicieuse  et  de 
mauvaise  qualité. 

^  Par  privilège  des  mêmes  Rotron  ,  la  ville  de  Mortagne 
{(relevait    aussi    un  pot  de  vin   sur  chaque  pièce  os 
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>6iAÇon'  vendu  en  détail;  il  en  était  de  même  pour 
tontes  les  autres  boissons;  le  premier  pot  de  la  pièce 
appartenait  k  la  TÎUe ,  ce  droit  s'appcllait  potelage.  Le 
produit  de  cette  taxe  était  spécialement  destiné  à  l'en- 
Iretien  des  murs  de  clôture  ,  et ,  dans  la  suite  des  temps, 
aux  réparations  du  pavage  des  roes.  L'antorïtë  muni- 
cipale affermait  ce  revenu  &  des  particuliers  ;  son  tans 
ordinaire  était  de  cinglante  livres.  M.  Bar  en  avait  vu 
des  baux  passés  devant  Tassin  -  Thibout ,  notaire  et  la- 
^llioD  k  Horlagne  ;  deux  de  ces  actes  entre  autres ,  por- 
taient la  date  des  années  146S  et  14-72. Ces  droits, comme 
on  le  voit  ,  étaient  bien  inférieurs  à  ceux  que  perçoi- 
vent les  octrois  actuels ,  dans  ce  siècle  de  liberté. 

On  a  vu  plus  hant,  que  nos  rois  changèrent  la  nature 
de  ces  droits ,  en  les  convertissant  en  argent  ou  nu- 
méraire. 

Fendant  les  temps  de  gnerre ,  les  commandans  miU- 
taires  ou  capitaines  de  la  ville,  pouvaient,  pour  la  sû- 
reté générale,  exiger  que  chaque  sujet  domicilié  dans 
l'étendue  de  la  Chélellenie ,  vint  garder  la  ville  à  jour  et 
heure  fixés ,  chacun  à  tour  de  riMe.  Dans  les  intervalles 
de  paix ,  ces  mêmes  commandans  convertissaient  ce 
droit  en  deniers ,  et  l'affermaient  à  leur  profit  respectif. 
Ub  acte  cité  par  Bar,  à  la  date  de  1460,  portât  que 
l-ouis  Labbey  ,  bailly  et  capitaine  de  Mortagne ,  avait , 
conjoialement  arec  Jean  Dénisot ,  son  lieutenant ,  affermé 
le  susdit  droit  pour  la  somme  de  250  livres  par  an. 

Le  maire  et  les  éohevins  étaient  spécialement  charges 
du  maintien  de  la  police  locale,  de  connaître  des  peti- 
tes contestations  élevées  entre  les  marchands,  de  faire 
la  visite  des  poids,  mesures  et  moulins,  a  Obligation ,  dît 
n  Bar.  qui  par  succession  de  temps  s'est  tellement  éva- 
•  porée,  qu'il  n'en  reste  plus  guéres  que  le  nom;  lequel 
«  droit  de  mairie,  en  ce  qni  en  reste,  se  baiUeàfcrme 
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j)  avec  le  domaine  dudit  Morlagoe ,  m  |iroGt  Au.  roi  * 
B  et  jouit  encore  ,  le  Termier  ,  des  visïtatïoos  des  mesure* 
B  et  ageU  de  moulias,  et  autres  petits  droit»  potiti- 
»  ques.  » 

Les  armes  de  la  ville ,  et  ses  sceaux  particuliers ,  por< 
latent  d'argeot  à  trois  branches  de  fougère  de  sinople. 
Avant  que  Mortagne,  comme  une  infinité  d'antres  ville» 
en  France ,  se  fût  reconnue  et  avouée  la  tris-humble  va^ 
lale ,  et  Botanûe  iervante  de  la  bonne  ville  de  Paris , 
elle  scellait  tous  ses  actes  arec  ses  propres  sceauit  ; 
mais  depuis  son  vasselage ,  elle  a  tellement  onUié  tous 
ses  vieux  titres  de  gloire  et  de  suzeraineté ,  qu'après  de 
minutieuses  recherches ,  pour  trouver  sinon  les  sceaux 
eux-mêmes ,  dn  moins  une  simple  représentation  ,  il  & 
été  impossible,  d'en  découvrir  une  seule  empreinte  sur 
ancnne  espèce  de  titre,  tant  la  révolution  a  fait  bonn* 
guerre  à  ce  qu'elle  appelait  privUègei.  Un  heureux  hasard 
a  voulu  que  je  découvrisse  une  copie  de  ces  armoiries, 
sur  le  plan  tracé  d'uo  nouvel  hôtel  de  ville,  au  froD* 
tispice  duquel  elles  devaient  figurer  en  relief.  1789  fit 
avorter  l'entreprise.  Le  plan  de  l'édifice  se  réfugia  ebet 
un  épicier  de  la  ville ,  qui,  privé  de  voir  le  nonumeot  ea 
réalité,  sut,  en  sage  philosophe,  se  contenter  de  la 
peintore.  C'est  au  fond  de  eod  cabinet  noir  où  11  l'a 
collé ,  que  j'en  suis  allé  prendre  la  copie  que  je  possède. 
Tous  les  vrais  amis  de  nos  vieilles  gloires  Percheronnes, 
verraient  avec  un  plaisir  indicible,  la  ville  de  Morlagne, 
noble  émule  de  celle  de  Chartres,  reprendre  son  vieil 
écu ,  et  empreindre  tous  ses  actes  du  sceau  aux  modestet 
fongéres,  qui,  suivant  son  élymologie,  reportent  nos  son- 
venirs  jusqu'à  ces  temps  reculés,  où  la  capitale  du  Perche 
assit  ses  solides  fondemens  sur  te  coin  de  terre  inculte 
que  lui  céda  la  forêt  qui  donna  le  nom  à  la  province. 
Si  l'amour  de  la  patrie  n'était  pas  un  mot  vide  da  tens 
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(MMiir  tant  d'bonnes  qui  se  coatenlêot  aQJouTd'M  de 
t'avoir  sur  les  lèvres ,  nous  pourrions  espérer  de  voir  se 
réaliser  dos  ram  patriotiques,  à  Morta^e  et  ailleon. 
Honneur  A  la  cité  de  Chartres  1  dont  les  administrateurs 
aussi  ennemis  qu'ailleurs  des  privilèges  féodaux ,  se  sont 
totqours  fait  un  devoir  de  conserrer  k  lear  ville ,  sos  titres 
distinctifs  d'ancienne  ville  municipale  «t  de  capitale  des 
Camates.  Toujours  fidèle  k  ses  ^oim,  elle  néprisc  ces 
symboles  éphémères  qu'adoptent  loui^-tour  les  difiérens  ' 
partis  qui  ont  bouleversé  la  France  depuis  un  demi  siècle. 
Jamais  eHe  n'arbora  d'antre  symbole  sur  aucun  acte  relatif 
à  son  adiniBistration  intérieure  et  spédale,  que  son  u- 
ttqne  écn,  ceint  d'une  oonronue  civique,  avec  la  belle  et- 
patriotique  devise ,  tervtmtt  cieem ,  gwrna  eorona  dattÊT. 

Je  demande  pardon  à  mes  lecteurs  de  cette  digression 
où  m'a  entraîné  rinjarieux  oubli  où  sont  tombées  nos 
vieilles  gloires,  et  je  reviens  à  mon  sujet. 


Baules-juitices ,  et  ieigneuries  dépendantes  de  ta  ckA- 
tetlenie  de  Mortagne. 

La  ville  et  le  chAlean  de  Mortagne  ètendaiest  leur  jnri-. 
diction  sur  plusieurs  seigneuries  et  hautes^  justices  du 
Perche  ;  Savoir  : 

La  chftleUenie  de  Regmalard  ,  appArtenaoL  k  la  maison 
de  Bourbon-Condè. 

La  baroonie  ou  seigneurie  de  Soligojr,  cédée  en  IWt 
ans  Char^eux  du  Val-Dieu ,  par  le  comte  Pierre  II. 

La  chitellenie  de  Moutiers-au-Perche ,  apparteaaot  aux 
prieur  et  religieux  du  lieu. 

■  La   seigneurie  ou  baute -justice  du  Bois-Gaillagme, 
retevant  aneienoemeat  des  oomtes  du  Perche ,  et  depuis 
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I4M  de  la  CharbciMe  du  Val -Dieu,  à  cause  de  la  fci- 
runuie  de  SoUgny. 

,  La  haule-jastice  de  la  Frette  ,.de  la  Venlroate  et  de  SaiBt- 
Victor-de-Réno,  appartenant  aux  sires  Gruels  de  la 
Fretle. 

La  hante-JDstice  de  Tonronvre^partenant  aux  sires 
de-k-VoTo,  sieurs  de  Touroavre. 

Celle  de  Pnilay ,  appartenast  à  la  maison  de  Bouvoust- 
de^rulajr. 
.La  haute-justice  de  Longpoal,   ancieu  cb&teaa  de  no» 
comles. 

'  La  seigneurie  et  haute  -  justice  de  Mtwtizambert ,  un 
des  plus  forts  ch&teanx  du  Perche,  dont  il  ne  reste 
{dus  .que  les  hautes  buttes  artificielles.  Lee  Anglais  dé- 
tniisirent  ce  Tort  en  li28. 

La  baute-justîce  de  Çhftteau-Slorel ,  appartenant  aux  si- 
res de  Thouvoye. 

Celle  de  Courteraie ,  appartenant  aux  Gislains,  sires  de 
Sainl-Hard-de-ConloDgeB ,  et  à  la  maison  de  CalinaL 

Celle  de  Champs,  appartenant  à  la  maison  Abot-dn- 
Hèray  ;  elle  Était  tenue  à  cinq  sous  de  rente  envers  le 
chAleau  de  Mortagoe. 

Celle  de  Haison-Haugis ,  appartenant  au  17*  siècle  à 
la  maison  Dncrochet ,  sire  de  Lautonnière. 

Celle  de  Uauregard,  appartenant  &  la  Esmille  de 
MaUet. 

:  Celle  du  Pleuis  et  de  Sainte-Céronne ,  appartenant  k 
la  maison  de  Brécourt. 

.  Hnsieun  antres  seigneuries ,  dont  l'ÉDunkération  se- 
rait trop  longue  I  relevaient  encore  du  ch&teau  de  Hor- 
tagne  ,  entre  autres  :  Les  seigneories  et  hautes  •  jostiees 
de  la  Mesniëre ,  de  la  Vovc ,  de  Hont-Colin  et  du  VaHMen. 
.  Depais  un  temps  immémorial ,  la  province  du  Perche, 
pOMédait  comme  mouvance  coanmune  du  pays,   une  es- 
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]»èc«  de  biens -fondft,  appelés  rerreJ-iToiiHiUH;^*,  Atàet$etn. 
.Fief-Bwtai.  Ces  biens  étaient  d'ane  nature  unique  «n 
France,  paisqae  en  déptt  de  leur  nom  de  ^f,  qnî  sch- 
Jtlait  indiquer  une  dépendance  lîfeodale  qoelcon^oe ,  ils 
étaient  cependant  libres  de  tonte  redevance,  et  l'avaient 
-toiyours  été. 

Sxx  commenoMMat  du  XVII"  siècle,  une  compa^ie 
de  spéculateurs  avides  et  sens  conscience ,  prélendit  qne 
ces  biens ,  par  leur  seule  dénomination  de  Qef ,  devaient 
être  assujettis  ans  mêmes  charges  qne  les  autres  fie&. 
L'iniquité  triompha,  et  les  terres  hommagées  du  Perche, 
fureut  malgré  leur  roture  native ,  assujetties  anx  droits 
de  trancB-fiefs.  Tonte  la  province  ftit  ta.  émoi  ;  on  It 
iorces  démarches;  la  seule  faveur  qu'on  put  obtoiir ,  fcit 
la  hculté  de  se  racheter  par  un  abonnement  sur  le  pied 
du  radiât  indiqué  par  l'article  39  de  la  contome  dn 
Grand-Perche. 

Le  tiers  état,  bâte  de  mieux,  consentit  donc  &  ache- 
ter la  tranquille  jouissance  de  ses  fiefs ,  an  prix  d'ane 
-modique  sMome,  Depuis  l'an  1S15  jusqu'en  1771,  la  pro- 
vince se  racheta  toujours  par  un  abonnement  de  vingt 
années ,  dont  le  tanx  allait  toujours  en  augmentant.  Le 
dernier  était  daté  de  l'an  17C3 ,  quand  neuf  ans  plus 
lard ,  une  déclaration  de  Louis  XV  révoqua  tons  les 
abonnemou  de  francs -fiefs,  jusqn'alars  obtenus  parles 
différentes  vilks,  et  notamment  par  la  province  dn  Per- 
che. L'ordonnance  royale  portait ,  qn'à  partir  de  1783 , 
époque  où  finissait  le  dernier  abonnement ,  les  fiefs-bur- 
■SBQx  du  Perche  seraient  assujettis  aox  mêmes  taux  que 
les  fiefs  nobles. 

A  cette  désolante  nouvelle,  la  province  chai^ea  trois 
de  ses  premiers  citoyens,  d'aviser  par  leurs  lumières 
et  leur  dévouement  bien  connus ,  aux  moyens  de  dé- 
tourner  l'orage   qui   grondait. sur  toutes  les  tètes.   Mor- 
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iBpK  jeta  les  ytnx  rar  H.  Beviheréau  llentenant  -  générrfl 
du  baîUage  de  relte  ville;  Bel)éni6  choisit  U.  dv  Fon- 
lena^ ,  ancien  capitaine  no  corps  des  grenadiers  de  France  ; 
H.  Guèroal-defi--Cbepbotti«T«s,  iQ«ive  de  Nogent-Ie-Rotrotr, 
réunit  les  suffrages  de  s»  ville  eiAMm',  M  fat  député  poul- 
ie ressort  dp  Notent,  comme  les  deux  premiers  ponrr 
les  chfttdieiiies  de  Mortagoe  et  de'BHMme.  A  force  de 
travuix  et  de  minutieuses  recherches,  nos  honorable» 
mandataires  parvinrent  it  recueilKv  one  (btlle  de  tilres , 
qui  tous  militaient  en  favebr  de  It  province  opprimée. 
Munis  de  ces  prèciaox  docomotiSf  ils  se  présentèrent 
avQG  confiance  au  conseil  de  Lonls  XVI ,  et  en^  appelë- 
leot  à  sa  justice.  Ce  monanfiie  -  T^itableaent  pèt>e  de 
son  pauple,  n'eut  pfs  siMt.vu  ces  titres  et  entendu  les 
députés,  que  pleiflement  ct^vaided  de  l'excellence  de 
leurs,  nisens,  il  les  anlorisn,  coi^oM -parole  passé,  à 
contracter  un  nouvel  abonnement  de  vingt'  années.  Un 
arrêt  do  ce  bon  prince,  à  la  date  du '31  novembre  1780, 
en  fixa  la  durée  jusqu'en  1803. 

De  retour  de  leur  mission,.  les  dettes  ETenpTessércnt 
de, Caire  commencer  de  suite  .sona  les.  yein. de  l'intea- 
daot,  les  travaux  de  répartilioït. : 

A  la  vue  de  ce  beau  triomphe ,,  les  ewionis  de  la  pro- 
vince employèrent  tous  le&  ntoyeos  d'en  paralyser  les 
effets.  Le  pays  recounil  de  suite,  à  :  ses  nobles  défen- 
seurs;.  un,  nouvicau  mémoire  .Tiit  rédigé  sur  le  champ. 
et  présenté  au  monarque.  Les  'moyens  de  défense  qu'H 
reafcrmuit,  étaient  développés  et  établis  avee  tant  d'é- 
loqu^nw,  de  jorce  et  de  raison,  qae.  le  roi;  après  en 
avoir  pris  connaissance,  déclara  dans  un  arrêt  daté  du 
23  septembre  17Si,  et  enregistré  ali  parlement  le  ts 
octobre  suivant  (  temps  de  vacation  )  ,  que  len  fiefs-bvr- 
taux  de  îa,iirûçince.da  .J^Fche  itaUm  AfWpitaitè  taxtnp- 
té»  du  droit  dt  fratut-fieft.  . 
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Décrire  VeBlhooaiafipie  du  pays  à  La  réception  de.wUe 

|ieur€UBe  no^v^e,  aepait  upe.  cbpgc  tm^ssible;  la  re- 
coanaissance  ne  connut  plus  de  bornes  ;  chacune  de* 
trois  villes  rÎT^klisa  ,ds.2éle.,  à  ^aî  manifeslerait  le  mieux 
ce   qui  se  passait  dans,  les  coeurs. 

Pour  éterniser  la  ,  méipoire    de    ce   grand   èvèneoient , 
'  Alurtagne  fit  élever  dqu^  la    salle  d'audience  de  l'Uatel- 
de-Viile  ,  une  pyranide,  monumentale  ,  ayaut  douze  pieds 
de    hauteur   sur  six  de  largeur.  A  la  base  de  cette  py- 
ramide ,  on    voyait  en  bas   relier  CtJo ,   nuise  de   l'his- 
toire ,  entourée  de  ses  altribiils ,  ajoutant   dans  l'histoire 
du    Grand -Perche   qu'elle    tenait   ouverte,    le    récit   de 
l'ëvènement  couçu  en  ces  termes  :  du  vingt-trois  septembre 
1784,   déclaration  du  rai,    concernant   les  fiefs -bwrsaux. 
Au-dessous  on  lisait  ces  vers  : 
.    Fertueuic  cito]^ns ,  qui  du  peuple  «t  du  prince , 
Avez  coaciiié  les  divers  intérêts 
Morlagne,  accomplissant  le  vœu  de  sa  province, 
A  la  postérité  consacre  vos  bienfaits. 
Au-dessous  du  bai  relief  était  gravée  l'iDscription  sui- 
vante : 

MM.  A.  F.  Bekthebeàu  ,  lieutenant-général  de  Mor- 
TAtiKE,  Capitale  de  la  Province  dv  Perche  ,  et   P.  i. 

DK  FONTENAT,    ÉCUYEB ,    CHEVALIER  DB   L' ORDRE     ROYAL     ET 

■ILITAUE  DE  Saint-Louis  ,  DÉTUTès  en  1784.  Ërisé  en 
l'an  1785,  DE  l'agrément  de  t,  h.  T.  P.  bt  T.  EX, 
Prince  ,  MONSIEUH  Fils  de  Fra-nce  ,  cohtb  du  Maine 
ET  Dti  Perche. 

Les  travaux  d'eKccuUoa  du  monament,  en  vetardértnt 
l'inauguration  jusqu'au  huit  novembre  1785.  Ce  jour-lt| 
fut  pour  la  ville ,  un  jour  d'enivrante  allégresse.  Au  mo- 
ment de  la  cérémonie ,  le  vertueux  Berthereau  fut  de  nou- 
veiiu  l'objet  des  félicitations  les  plus  sincères  et  les  plus  méri- 
tées ;  la  bourgeoisie  prit  les  armes  ;  la  ville  fut  illuminée ,  et 
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pour  que  Umtn  le*  eliHes  partMpaMent  à  li  joie  gh- 
nérale,  troii  ntte  Uvres  de  pain  ftareot  distribuée» 
MX  paavres. 

Dès  l'époqae  du  retour  de  lenr  génëreax  défemenr 
en  17S4,  les  habitais  de  Hortagne,  dans  l'ivresse  de  la- 
reconnaissance  ,  le  saluèrent  à  l'envi  du  ^orienx  titre 
de  père  de  la  ville  et  de  la  proTince ,  et  Brent  placer 
ces  nots  an-dessus  du  portail  de  son  bMel  :  HIG  URBIS  ^ 
HK   PROVINCIjE  PATER. 

La  ville  lui  oA-it  en  outre  un  service  comptct  en 
argenterie;  sur  chaque  pièce  était  gravée  l'expression 
générale  do   sa  reconnaissance  dans  les  termes  suivans  : 

Quod  apud  Perticeruet,  feuda  -  hurtalia  i  jure  rtgali  li~ 
berata  tutU  ap%  de  Berthertau ,  hœe  grati  animo  oUttterunt 
Moritaniemei. 

(  A  H,  Bertberean ,  la  ville  de  Hortagne  reconnais- 
sante de  ce  que,  par  son  entremise,  les  fieb-borsanx 
du  Perche  sont  déchargés  des  droits  royaux  ). 

La  capitation  ordonnée  par  Louis  XtV,  pour  les  an- 
nées 1696,  1697  et  1698,  tenoloa  le  différend,  existant 
depuis  des  siècle»  entre  Uortagne  et  Belléme,  an  sujet 
de  ta  préséance,  en  rangeant  la  première  parmi  les  vifles 
du  second  ordre,  et  la  seconde  parmi  celles  du  troi- 
sième ordre. 

Vkletttt  iniumetion  d  Mortafpu. 

C'était  le  jeudi  93  juillet  1789  ,  à  l'aurore  de  la 
réTolnltoo  ,  la  capitale  du  Perche ,  après  deux  siédet 
entiers  d'une  profonde  paix,  vit  avec  effroi,  préluder 
dans  ses  murs  à  ces  horribles  scènes  qui ,  trois  années 
plus  tard,  ébranlèrent  le  rojanme  jusque  dans  ses  fon- 
demcns,  sous  l'al&eux  régime  de  la  terreur.   Sorti  des 
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demiflN  TMgi  du  |»eu^ ,  un  nommé  François  Ltokcr- 
dière ,  voulant  mettre  en  pratique  les  âoctriaeB  du  C^mr- 
irat^Sixitt ,  et  essayer  <1m  Droite  -  de -V Homme  ,  organitt 
rimarrecttoo.  A  m  voix,  la  populace  ameutée  ,  leva  daaft' 
tonte  la  ville  l'étendard  de  ,Ia  révolte;  sur  les  pas  die 
«Ml  chef  armé,  la  toivbe  séditieuse,  homines  feian^  et 
ettffeDS,  Toulat  imposer  son  joug  à  la  ville  terrifiée,  Qt 
procéder  par  les  menaces  et  la  violence ,  au  renverse- 
ment de  Vaatorité  existante ,  pour  j  substituer  la  sienne. 
\An  signal  donné  par  Lamberdîëre,  ses  compagnons  de  ré- 
Tolte  se  ruent  en  grand  nombre  sur  l'hétel  de  M.  Tur- 
pin-de-Boiscertain,  alors  directeur  des  aides.  Enlever 
tons  les  registres  de  la  régie ,  les  transporter  sur  la  place 
do  marché  anx  chevaux ,  et  les  livrer  aux  flammes ,  fat 
l'affaire  d'un  instant.  Le  même  bûcher  consuma  eu  mém^- 
temps  tous  les  registres  des  portes ,  également  enlevés 
par  la  canaille.  Privée  en  ce  moment  de  forces  mili- 
laires  capables  de  tenir  tête  ans  insurgés ,  la  ville  se 
vît  réMle  à  gémir  de  ces  criminels  excès  qu'elle  ne 
pouvait  réprimer.  Eqliardi  par  l'impunité ,  alléché  par 
ï'appas  d'nn  riche  butin,  le  chef  armé  d'un  fusil,  et  ton* 
jours  escorté  de  ses  séides,  envahit  une  seconde  fois, 
dans  l'après-midi  du  même  jour,  la  maison  du  même 
Boisoertain  ,  pour  y  procéder  au  pillage  du  mobilier.  Ins- 
MH  dans  l'hdtel,  il  ordonne  impérieusement  de  servir 
é  êei  trovpe»  à  boire  et  à  manger  :  ses  ordres  sont  rem-' 
plis,  les  rafralchissemena  exigés  sont  apportés.  An  sortir 
de  l'Hâtd^es- Aides,  Lanberdière  conduit  ses  bandes  chez 
MH.  Chartier ,  receveur  du  grenier  è  sel,  et  Aubert ,  en- 
treposeur du  tabac.  La  tourbe  frémissante,  enjoint  au 
premier,  sons  des  peines  terribles,  de  fixer  le  prix  du 
sel  à  six  smis,  et  au  second,  celui  du  tabac  à  quarante 
sous  la  livre.  Comme  toute  résistance  eût  été  fanesta-  à 
ces  deox  employés,  ils  promirent  tout  à  la   popnlaoe. 
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qae  le  retov  de  la  mit  nunau  dana  sei  fofers.  Fier 
4e  »ei  grands  saccèi,  le  nouveau  trifnm  voulut  ajanlor 
de  nouveaux  flearons  4  sa  couronne  civique.  Le  leade- 
naÏD  viDgt-qoatPS ,  il  ne  crufpiit  pa».  de  se  présenter 
end  k  l'Hdtel-de-ViUe;  tt,  il  dédara  baaiement  à  toos 
les  officiers  masicipanx  réusis  en  conseil .  que  /Sd^ê  ntan- 
dalairede  douze  cents  eitoyens,  il  leur  enjoignait  au  noH> 
de  m  commettant ,  d'aroir  à  destituer  de  suite  les  employés 
-  préposa  i  la  taxe  dn  bled ,  et  leur  substituer  les  in- 
'  dividus  qu'il  allait  leur  désigner  pour  remplir  désor- 
mais cette  fonction.  Il  tcraina  sa  faanngne  en  ajoutant 
'  qu'une  terrible  venireance  attendait  la  moindre  résislaoce 
à  la  volonté  dn  penple.  La  terreur  produisit  son  effet, 
les  préposés  à  la  taxe  des  grains  forât  dettituét,  et  les 
candidats  des  rebelles  désignés  pour  les  remplacer.  Le 
lendemain,  jour  de  Saint-Jacques,  «à  tombait  la  foire  de 
Chartrage,  le  prétendu  $auvetir  du  p«up/«  n'ent  rien  de 
plus  pressé  qne  de  venir  en  personne  installer  les  non- 
veaux  taxateuTB  du  bled,  dont  il  fixa  le  taux  lol-néme, 
et  s'attribua  sans  façon  la  police  de  la  foire. 

Le  triomphe  de  ce  vil  perturbateur  fut  de   bien  courte 
durée;  la  ville  une  fois  en  mesure  de  rendre  force  à  la 
loi ,  remit  le  farouche  tribun  entre  les  mains  de  l'aulerilé 
judiciaire.  ïln  jugement  rendu  par  la  coar  .prévotale  d'A- 
lençon,  composée  de  HH.  Dnmellenger;  Marescot;  Mont- 
fort;  le  comte  de  Betz;  Dufriche  -  I>es|;cneltes  ;  Oiiviei^ 
'  de-Sainl-Vast ,  et-Morel,  prononça,  le  a  octobre  de  cette 
■  année,  la  peine  suivante   contre   le   premier  inoleur  et 
'  principal  auteur  des  troubles  de  Mortagne:  «  pour  puni- 
»  Mon  et  réparation   de  quoi,   avons  condamné  et   con- 

*  damnons  ledit  François- Lamberdière,  à  être  pendu   et 
»  élruiglé  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suive ,  avec  écriteau 

•  portant  ces  mots  :  oief  ue  sédition  ,  par  l'exécuteur 
»  des   sentences    criminelles,    à   une   potence    qui    sera 
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B  ptaHlée  à  «d  eBtst  sur  la  BoavoUe  idace  pnhNqBe,  oi 

»  il  ftera  conduit  par  ledit  exécatenr,  et  sod  corps  mort^ 

*  après  y   aïoir  resté  Tîngt  -  quatre  heures ,  être   porté 

*  par  ledit  exécutear ,  aux  fourches  patibulaires  de  la  ville 
j>  de  Hortagne,  où  se  font  ordinairement  semtdablea  ex- 
»  positions ,  pour  y  rester  jusqu'à  consomption  ». 

Ce  jugement  dont  nous  avons  no  exemplaire ,  fut  exé- 
cuté sur  la  place  pnblîqne  d'Alcnçon ,  le  cadavre  du 
supplicié  Ibt,  suivant  la  teneur,  apporté  à  Mortagne,  et 
attaché,  comme  dit  est,  an\  fonrches  patibalaires ,  placée» 
hors  la  ville ,  sur  la  route  de  Paris.  11  fiit  enlevé  la  nuit 
suivante,  et  enterré  on  ne  sait  où,  par  sa  famille  el  ses 
partisans.  Ce  chef  de  sédition  était un  écoreheur. 


Lutte  tanglante  dans  l'église  Notre-Dame, 
nitrc  Us  Modérée  et  lei  Terrorittea. 

Le  samedi  25  mars  1797  [5  germinal  an  V],  de  nou- 
velles élections  donnèrent  lieu  dans  Hortagnc  à  une 
rixe  sanglante.  Transformée  depuis  long -temps  en  club 
national,  l'église  de  Notre-Dame  fut  le  théâtre  de  celte 
lutte  déplorable.  Convoqués  dans  ce  temple,  le  seul  qui 
restât  debout,  les  électeurs  devaient  y  procéder  â  la  no- 
mination de  certains  fonctionnaires  destinés  à  remplir 
diSéreos  emplois  dans  la  ville ,  entre  autres  celui  de  juge 
de  paix.  Ennujès  de  la  basse  tyrannie  de  certains  déma- 
gogues ,  chez  lesquels,  l'impudeur  se  joignait  à  une 
grossièreté  révoltante ,  tous  ceux  des  électeurs  qui  avaient 
nn  cœur  d'bomme  el  une  âme  française,  di^cidèrent  una- 
DÎmemeut  qu'il  fallait  remplacer  les  vils  suppdls  de  la 
Montagne,  ces  hommes  de  bouc,  de  désordre  et  de  sang^ 
par  des  citoyens  dignes  de  toute  leur  conCauce.  Le  grand 
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■ombre  de  ceux  qai  avaient  ce  loaable  projet ,  ne  hissait 
aucun  doute  qne  lear  but  serait  atteint. 
■  Instruit  de  cette  résolution,  le  parti  dn  désordre  et  d« 
l'anarchie,  jeta  aassitOt  le  cri  d'alarme,  et  résolut    de 
conserver  à  toat  prix  le  pouvoir  qn'on  voulait  lui  ravir. 
Voyant  donc  l'immense  majorité  en  faveor  des  bonnètes 
gens,  la  tourbe  féroce  crie,  trépigne  de  rafe,  et  engagre 
aussitôt  la  Intte  en  se  mant  sur  les  conservateurs,  Ceux- 
ci  se  disposent  à  repousser  l'attaqne,  bien  résolus  à  vendre 
chèrement  leur  vie.  A  dèfant  d'armes  &    feu,  de  sabres 
ou  d'épées ,  on  saisit  tout  ce  qui  se  trouve  sous  la  main  ; 
chaque    chaise   de   l'église  devient   arme    défensive  on 
offensive,  l'acharnement  est  an  comble;  mais  bientat  la 
victoire  met  un  terme  à  la  latte,  en  couronnant  les  efforts 
des  bons  citoyens,  qui  comptèrent  henrensement  peu  de 
blessés  dans  leurs  rangs.  Le  parti  des  sans  -  culottes  ou 
enragitf  ainsi  qn'on  appelait  les  terroristes,  perdit  deux 
de  ses  champions  les  plus  déterminés.  François  Lamber- 
diére,  fils  atné  du  premier  chef  de  sédition,   ècorchenr 
comme  lui,  et  digne  rejeton  d'un  tel  père,  fut  tué  dans 
la   mêlée;   an    huissier  de   HouIios-la-Marche,    nommé 
Gâtines,  démagogue  ontré,  venu  exprès  à  l'assemblée, 
pour  y  exterminer,  dUait-it ,  jduf  de  vingt-cinq  arittocrata 
d  lui  teul,  partagea  le  sort  de  son  digne  collègue. 

La  mort  de  ces  deux  misérables,  l'Ame  de  leur  parti, 
glaça  d'épouvante  leurs  hideux  sectateurs,  et  comme  la 
lâcheté  est  toujours  l'inséparable  compagne  du  crime  dé- 
sapointé ,  ils  cherchèrent  honteusement  leur  saint  dans  la 
fUile. 

A  l'exception  de  ces  deux  scènes ,  snites  inévitables  des 
divisions  politiques,  et  de  l'aFlligeant  spectacle  de  quelques 
prêtres  fidèles  à  leur  foi ,  promenés  par  les  mes  ,  placés 
à  rebours  sur  des  4nes  par  l'impiété  triomphante ,  la  ville 
de  Mortagoe   n'eut   à  gémir  sur  aucun  autre  désordre. 
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si  oOMMUua  al»n  sar  le  sol  de  notre  malhcanuafl  France.' 
Le  sai^  innocent  versé  aillenrs  par  lorrens ,  ne  BonUbl 
point  son  enceinte.  Bien  plus,  à  celte  époqne  où  chaque 
heure  enfantait  des  milliers  de  forfaits,  où  le  crime  était 
vertn  et  la  Terto  crime ,  un  certain  nombre  de  ministres 
des  antel»  trouvèrent  dans  plusieurs  maisons  de  cette  rille, 
la  plBS  généreuse  hospitalité,  et  dérobèrent  ainsi  leur 
léle  à  la  hache  des  assassins  de  cette  ère  de  sanglante 
et  atroce  mémoire. 

MoTtagne,  comme  nous  l'aTons  dit,  possédait  depuis  un 
temps  immémorial  un  siège  d'élecUon,  sorte  de  Mbnnal 
pour  juger  les  différends  concernant  les  tailles,  aides  et 
gabelles  ;  cent  quarante-huit  paroisses  en  ressortissaienC 
Cinq  officiers  de  ce  siège,  que  l'oo  nommait  £lui,  faisaient 
habituellement  leur  résidence  à  Hortagne.  Comme  tous 
les  employés  de  l'élection  de  cette  ville ,  avaient  la  faculté 
de  résider  où  bon  leur  semblait,  dans  toute  Vétendae 
du  ressort,  les  autres  officiers  habitaient Nogent  et  Belléme, 
où  l'on  établit  deux  sièges  secondaires,  formés  de  celni 
de  Hortagne.  On  rendait  la  justice  dans  chacune  de  ces 
trois  villes  ;  la  taille  s'élevait  alors  à  cent  quatre  -  vingt 
mille  six  cent  soixante -dix-huit  livres. 

La  révolution  à  son  aurore ,  remplaça  l'ancienne  élection 
par  un  département,  dont  Mortagne  fut  le  chef -lieu. 
Ce  département,  qui  faisait  partie  de  l'assemblée  provin- 
ciale de  la  moyenne  Normandie  et  du  Perche ,  était  divisé 
en  cinq  arroadissemens ,  Mortagne,  Belléme,  Nogent, 
Kegmalard  et  Longny.  Elle  eut  à  cette  époque  un  district 
et  un  tribunal  qui  furent  supprimés  en  1795,  l'an  4'  de  la 
République  ;  elle  ht,  cette  même  année ,  désignée  comme 
chef-lien  de  l'arrondissement  du  tribunal  correctionnel  de 
Hortagne,  formé  des  ex-digtricts  de  Mortagne  et  de  Bellème. 
l^'ex-district  de  Latgle,  se  trouvant  anéanti  comme  les 
ao^s,  cette  ville  et  le  canton  de  son  nom  se  trouvèrent 
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axée  cdui  de  Moulins- la -Marche,  incorpoMB  à  l'arron- 
ditsemeot  de  Mortagne.  quoiffae  tout  ce  teiritoire  ent 
a|)parteiia  de  tout  temps  à  la  Normandie.  La  position  de 
HorUgne  el  son  importance  le  Qrent  en  même  -  temps 
f:lioisir  pour  dtre  le  chef-lieu  d'une  sous-préfectare,  el 
le  dège  d'un  tribunal  de  première  instance ,  ressortissant 
à  la  cour  d'appel  de  Caen  ;  dn  siège  de  l'inspection  fores- 
tière de  son  arrondissement,  dépendante  de  la  quatrième 
conservation  des  eaus-et-foréts ,  établie  k  Caen. 

L'administration  financière  de  Moftagne,  se  compose 
aujourd'hui  d'an  rer-evenr  parlicalier  des  finances  ou  con- 
Iribations  do  l'arrondissement,  d'nn  directeur  des  droits 
réunis,  d'un  conservateur  des  hypothèques,  d'un  receveur 
des  domaines ,  d'un  inspectenr  des  eaux-et-foréts ,  d'un 
4lîrectear  des  postes  ,  d'un  îng:èniear  des  ponts  -  et- 
«faaussées,  d'on  entreposeur  du  tabac,  d'un  géomètre  fo- 
Testier,  d'on  receveur  de  l'enregistrement ,  et  enfin  d'un 
Aoatodieur  des  contributions  indirectes, 

La  ville  de  MoTla^nc  présente  un  aspect  agréable ,  ses 
maisons,  presque  toutes  en  pierres  de  taille,  sont  en 
.-général  élégantes  et  bien  bâties,  trente  rues  bien  pavées 
à  l'exception  de  deas  ,  la  traversent  dans  toutes  les  direc- 
tions, sans  compter  les  ruelles  et  impasses.  Les  places 
-sont  au  nombre  de  cinq,  savoir:  la  Grande-Place,  belle 
et  spacieuse,  qu'entourent  de  toutes  parts  de  fort  jolies 
maisons,  la  place  des  Halles,  celle  de  Totre-Damc,  celle 
de  Toussaint  ou  du  Fort,  ancien  emplacement  de  l'égiise 
de  Toussaint,  et  enfin  celle  dite  du  Vicomte. 

Mortagne  attire  les  regards  de  tous  les  étrangers ,  qui 
s'accordent  à  la  reconoailre  pour  une  des  plus  charmantes 
villes  que  traverse  la  route  de  Paris  à  Brest. 

Son  climat  est  tempéré,  l'air  y  est  viT  et  sec  à  cause 
de  Huu  élévation.  Les  personnes  dont  la  poitrine  est  laiUe 
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et'  le   laoapéninicnl  délicat,  ont  beaucoup  de  peine  i  s'y 
habitoer  et  s'y  portent  assez  mal. 


Elablissemens  relitiieux  depuis  ta-  révotutien. 
Institut  du  Sacré  -  Cour. 


A  l'époque  où  la  France,  rendue  aux  douceurs  de  ta 
pais.»  put  après  tant  de  désordres ,  respirer  uu  peu  k  l'aîs* 
de  ses  longues  et  inénarrables  fatigues ,  la  religion  >  eetle 
douce  amie  de  l'ordre  et  du  calme,  essaya  aussi  de  eica- 
triser  les  innombrables  et  profoudes  blessures  qu'elle  avait 
reçues  dans  noe  lutte  où,  conjurés  contre  elle,  l'Enfer  et 
la  Terre,  avalent  épuisé  pour  l'anéantir,  tous  les  genres 
de  persécutions  et  d'outrages  que  le  génie  du  crime  avait 
pu  leur  suggérer.  I^  grandeur  du  mal  n'afTaiblît  point  sou 
courage,  et  quoique  sans  espoir  de  jamais  réparer  lep 
pertes  qu'elle  avait  essuyées  dans  la  seule  ville  de  Mor- 
tague,  où  les  maisons  de  la  Rédemption  des  Captifs,  des 
Génovifaims,  de  Sainte-  Claire,  des  Cap^tcins,  avaient 
totalement  disparu  dans  le  fort  de  la  tempête  révolu- 
tionnaire, avec  les  beaux  temples  de  Toussaint,  de  Saint- 
Jean  et  de  Sainte  -  Croix ,  elle  n'hésita  pas  à  se  mettre  hi 
l'œuvre. 

C'était  en  1821,  sept  années  après  le  retour  des  enfant 
de  saint  Louis,  qu'un  nouvel  établissement  religieux  s'é- 
leva à  Mortagne  dans  la  rue  d'Alençon.  Cet  institut  connu 
sous  le  nom  des  Sacrês-Cteurs  de  Jésus  et  de  Marie ,  fut 
érigé  dans  une  maison  appartenant  à  madame  Daché. 

Ce  nouvel  Ordre  fut  fondé  à  l'époque  de  la  restaura- 
tion du  culte,  par  feu  le  vénérable  abbé  Cbudrin;  il  a 
son  cbef-lieu  à  Paris,  dans  la  maison  de  Picpus.  Cef 
abbé  était  le  supérieur-général. 
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Le  Donveaa  François -de -Sales    mit   celte  institaliMi 

BOUS  la  direction  immédiate  de  la  pieuse  comtesse  Henriette 
.  Aymer-de-la-Chevalerie  cbanoinesse  de  Halte,  supèrienre- 
générale ,  morte  d^uis  pen  d'années  en  odear  de  sainteté. 

Les  religieuses  de  cet  ordre,  portent  le  nom  de  Dame* 
det  Satriê  -  Cœun  et  de  Fadoratùm  perpétuelle ,  et  sont 
plus  connues  soas  celui  de  Damet-BlaneheM,  de  la  conleDr 
de  leur  robe  qui  est  en  légère  ètoSé  de  laine ,  et  de  forme 
asseK  élégante.  Dans  les  cérémonies,  elles  endossent  sur  cette 
robe,  un  manteau  de  même  étoffe  et  de  même  couleur. 

La  communauté  se  compose  de  religieuses  de  chceors 
et  de  converses;  les  premières,  généralement  très -ins- 
truites et  appartenant  en  certain  nombre  à  des  ramilles 
d'une  haute  naissance ,  président  au  divins  offices  et  an 
gouvernement  de  la  maison  ;  elles  sont  jour  et  nuit  en 
adoration  devant  le  trés-Saint-Sacrement;  cbacune  d'elles, 
tour-à-tonr,  passe  une  heure  dans  ce  saint  exercice. 
1«  religieuse  d'office ,  revêt  un  manteau  d'écarlate  pendant 
la  durée  de  sa  station. 

Moins  instruites  que  les  premières ,  les  saurs  converses 
s'occupent  aux  ouvrages  manuels  de  la  maison. 

Ces  religieuses ,  surtout  les  dames  du  chœur ,  mènent 
on  genre  de  vie  très  -  austère ,  n'usent  en  tout  temps  que 
d'aiimens  maigres ,  et  ne  couchent  qne  sur  la  dure. 

La  maison  de  Mortagne,  comme  toutes  celles  de  l'ordre, 
renferme  un  pensionnat  où  les  jeunes  demoiselles  rc' 
çoivent  une  éducation  aussi  solide  que  distinguée.  On  / 
enseigne,  outre  la  lecture  et  l'écriture,  la  géographie, 
l'histoire,  la  grammaire  française,  l'arithmétique  et  les 
arts  d'agrèmens,  tels  que  le  dessin,  la  musique,  la  danse, 
en  un  mot,  tout  ce  que  peuvent  exiger  les  familles  les 
pins  riches  c(  les  plus  illustres,  pour  faire  d«  leurs  de- 
moiselles d'excellentes  mères  de  famille. 
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La  cbapetle  balte  dans  l'inlërîeur,  est  excluitr^nent 
desservie  par  ua  chapelain  de  la  niaisoo  de  Picpus.  U 
4irige  apirilneUemeat  les  religieuses  et  les  pensioonaires 
de  cet  établissemeot ,  dont  il  est  le  supérieur. 


SttM-i  de  la  MùéricorAe. 


EHI»  parlent  île  Dieu  dont  U  bonté  dupenic 
Lra  miiii  de  ceitt  vie,  et  qui  fait  r^ompcnie 
A  caliù  qu'il  ■  fait  MsAîr. 


Trots  sœnrs  bien  connues  à  Mortagne  par  leurs  non' 
breoses  bonnes  (Bnvres  et  la  vertu  héréditaire  dans  leur 
famille,  les  demoiselles  Romet,  procarèrenl  à  leur  ville 
natale ,  mi   second    établissement  religieux. 

Le  premier,  comme  on  Ta  va,  étant  spécialement  con- 
sacré à  Orner  l'esprit  et  ii  former  à  la  vertu,  le  cœur 
des  jeune»  personnes  qui  débutent  dans  la  carrière  de  la 
vie,  la  religion,  comme  une  mère  tendre  et  attentive,  a 
placé  le  second  à  l'autre  extrémité  de  cette  route  pé- 
rilleuse, pour  faciliter  à  ceux  qui  en  sortent,  l'entrée  du 
redoutable  port,  hélas!   si  fécond  en  naufrages. 

Ces  demoiselles  donnèrent  en  1829,  une  maison  située 
dans  bi  rue  du  Mail,  on  furent  installées  six  sœurs  de  la 
M\$èr\coria^  La  maison,  chef-lieu  de  cette  congrégation, 
fnt  fondée  en  1819,  dans  la  ville  de  Séez,  par  le  vénérable 
H.  Bazin,  alor»  vicaire -général  et  supérieur  du  grand 
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s^minnirc ,  si  connu  par  son  ardente  piété  et  son  zèle  safM 
bornes  pour  te  saint  des  Itmes. 

L'établisse  ment  de  Hortagne  eut  dabord  i  lutter  contre 
l'indigence  et  les  obstacles  ;  tuaia  bientôt  grâces  aax  soins, 
à  l'activité  et  an  zèle  intrépide  de  la  sœur  supérieure , 
tons  ces  obstacles  s'évanonirent.  Dffférens  Toya^  dam 
la  capitale  où  elle  recueillit  d'abondantes  aamdnes ,  la 
mirent  à  même  de  réparer  la  maison  si.  d'y  faire  ajouter 
les  appartemens  nécessaires;  elle  est  aujourd'hui  dans  le 
meilleur  état  possible ,  et  peut-être  la  plus  conrortable  do 
toutes  celles  du  même  institut;  elle  l'emporte  même  sur 
la  Maison -Mère. 

L'établissement  de  Mortagne  a  compté  jusqu'à  quatorze 
religieuses  ;  le  nombre  en  est  réduit  à  dix. 

I^rs  réglemens  no  les  obligent  pas,  comme  les  filles 
de  Saint-Vinccnt-de-Paul,  et  toutes  les  hospitalières  en 
général,  à  renfermer  leur  dévouement  et  leur  charité 
dans  l'intérieur  d'un  hospice;  elle  sont  an  contraire  des- 
tinées k  suppléer  à  l'abaence  de  ces  religieuses,  dans  les 
maisons  particulières.  Elles  soignent  les  malades  à  do- 
micile, partout  où  on  les  appelle.  Toujours  prêtes  à  courir 
ou  la  charité  réclame  leur  asûstance ,  les  filles  de  la  mi- 
séricorde Yolent  avec  autant  d'empressement,  sous  le 
chaume  de  l'indigent  aux  prises  avec  la  souffrance,  que 
dans  la  somptueuse  demeure  des  riches  et  des  heureux 
du  siècles.  Humbles  servantes  de  ce  Dieu,  père  commun 
des  petits  et  des  grands,  pour  elles  le  grabat  du  pauvre 
a  tout  autant  d'attraits  que  la  couche  brillante  du  riche; 
et  ce  qui  est  pour  ce  dernier,  d'un  prix  inestimable  dans, 
ces  circonstances  où  souvent  une  tendresse  funeste  et  mal 
entendue  des  familles,  met  en  péril  les  éternelles  des- 
tinées des  malades,  la  sœur  de  la  miséricorde,  dont  U 
céleste  mission  ne  se  borne  pas  exclusivement  au\  soins 
de  ce  corps  périssable,  ne  craint  pas  au  nom  dbiDieu  de 
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boDté  i)DÎ  l'eUToie,  et  dont  elle  est  rinteqtrète,  de  dira 
tu  mol  à  l'oreille-  de  son  makde.  Arrivé  anx  frontiërei 
de  k  vie  mortelle ,  elle  lui  snnonce  alors  qa'appelè  k 
comparaître  devant  le  tribnnat  au  Dien  immolé ,  dont  le 
Mng  lava  nos  faotes,  le  repentir  et  l'espérance  sont  an 
devoir,  le  désespoir  on  crime,  et  l'impiété  nne  tblie. 
Elle  termine  enfin  sa  mission  tonte  divine,  en  mnmiorant 
doucement  i  la  victime  de  la  mort,  ces  consolantes  pa- 
nnes: «  qnel  qn'ait  été  le  nombre  de  vos  inîqaités,  es- 
»  péranee  et  courage  I  fils  du  repentir  montez  an  Ciel  ». 
Elle  n'abandonne  son  poste,  qu'après  avoir  remis  son 
dépôt  entra  les  mains  de  celai  qui  seol  peut  sonder  les 
consciences. 


Ancienne  icide  da  Frires  de  Saint  ~  Joteph. 

Avant  la  révolution  de  JDîllet  1830,  Hortagne,  comme 
presque  toutes  les  villes  de  France  tant  soit  peu  impor- 
tantes, possédait  nne  maison  d'éducation  tenne  par  les 
fr^es  de  Saint'JTosepb,  dont  le  cfaef-lieu  est  à  Raillé. 
au  diocèse  du  Mans.  Cet  établissement  qui  ne  comptai! 
encore  que  quelques  années  d'existence ,  était  dû  au  zèle 
et  à  la  ^nérosité  de  feu  monsieur  l'abbé  Dochatel ,  ancien 
chanoine  de  Toussaint.  Ce  digne  ecclésiastique  légna  par 
son  testament,  à  la  ville  qui  le  vit  naître,  nne  maison 
en  parfait  état  et  composée  de  plusieurs  appartemens ,  k 
la  charge,  par  la  viUe,  d'y  établir  une  école  chrétienne 
H  gratuite ,  où  les  enlans  pauvres  viendraient  recevoir 
les  bienfaits  de  l'instruction.  Peu  de  temps  après  la  mort 
'du  testateur,  les  autorités  civiles  et  religieuses,  rivalisè- 
rent de  zèle  pour  remplir  les  vues  bienfaisantes  du  fon- 
dateur. L'école  chrétienne  fut  organisée;  trois  firéres  de 
BoUlé,  vinrent  en  prendre  la  directioD.  Bientôt  ooe  Conle 
T.    3.  II 
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d'cora&s  la  fréquenUïrcnl,  et  ne  tarderont  pas  &  faire  d9 
rapides  progrès  sous  la  condaile  des  bons  frères  qui 
menaient  toug  leurs  soins  k  former  ces  jeanea  cœurs  k 
la  vertu,  eu  même  -  temps  qu'ils  façonnaient  leur  esprit 
&  une  science  en  harmonie  avec  les  différens  rifles  qu« 
lenrs  élèves  étaient  appelés  à  remplir  dans  la  société.  La 
succès  répandit  pleu£meat  aux  vues  du  Toadateur,  des 
instituteurs  et  des  fainitk.s>  On  voyait  avec  plaisir  les  jeunes 
élèves  des  frères  se  distinguer  dos  autres  pac  leur  p»* 
litesse  et  leurs  manières  de  se  comporter  dans  les  rues, 
fai  été  à  même  d'en  taire  souvent  la  remarque,  et  plu- 
«leurs  pères  de  famille^  témoins  de  ces  heureux,  résultais, 
ont  bien  des  fois  en  ma  présence ,  mauifestë  ua  vif  désif 
d'y  voir  admettre  leurs  enfaus. 

Cet  établissement ,  ouvrage  du  christianisme ,  fut  sup- 
primé peu  de  temps  après  la  révolution  de  1830,  qui, 
aussi  rancnoeuse  que  sa  devancière,  contre  tout  ce  qui 
tenait  h  U  religion,  eût  montré  son  savoir  &ire,  si  nue 
main  puissante  ne  l'eût  prqmptement  nuitclée  en  modè- 
lent ses  philosi^iquea  étant.  Ecrivain  contemporaio ,  jo 
m'interdirai  toute  espèce  de  réflexion,  et  oe  chercfaeraï 
point  à  scruter  les  motils  qui  ont  amené  la  destmclîoa 
de  ce  précieux  établissement  dans  notre  paisible  capitale , 
où  l'esprit  pnblic  n'est  rien  moins  qu'hostile  à  la  religion 
de  nos  pères.  Je  dirai  seulement ,  qu'une  école  d'ensei- 
gnement mutuel  s'éleva  quelques  années  après  sar  les 
niines  de  l'école  cfarétienne.  Quelle  fut  la  raison  de  cette 
singulière  préférence^  je  oe  chercherai  point  k  m'en  rendre 
compte,  à  moins  qu'on  eût  prétendu,  ce  qne  je  n'oserais 
croire ,  qu'mu  éefÀe  mvtaelU  était  beaucoup  plus  en  harmo- 
nie avec  lef  maurt  du  liécle  et  de  la  société  actuelle ,  qu'une 
icfde  tettue  par  de»  hommes .  qui  mult^ient  les  pratigues 
religieuses,  gardent  le  célibat  et  portent  un  costume  riditule, 
c'est-ii-dire  le  cp&tvme  iûs  prétiea;  maie  je  le  répète. 
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Je  tespecb»  trop  lei  aatorllès  de  la  TlQe ,  pour  oser  croire 
im  instant,  qu'uo  si  ^uvre  et  si  pitoyable  prétexte  ait 
pu  le  moins  do  mopde  influer  sur  lenr  déterminatioD. 

Comme  le  testateur  avait  ajouté  la  daase,  que  la  maison 
destinée  à  l'école  chrétienne  retournerait  à  sa  famille  en 
cas  de  non  exécation  de  ses  volontés,  l'expulsion  des 
frères  mit  les  héritiers  en  possession  de  la  maison.  La 
TîUe  la  racheta  et  j  logea  d'abord  son  commissaire  de 
police,  qui  y  fat  remplacé  par  l'école  d'enseignement 
mutuel. 

Tontes  les  villes  de  France  se  sont  levées  comme  un 
seul  homme  (  eortoot  les  classes  ouvrières  et  indus- 
UieUes  qui  sont  les  plus  nombreuses  ),  pour  jeter  le 
cri  d'alarme: et  conserver  leurs  écoles,  chrétiennes,  à 
Vipoque  où  soccwnba  cette  de  Mortagoe.  Loin  d'en  di- 
mtDuer  le  nombre,  ou  l'a  considèriJslement  augmenii 
diçpuis  quelques  années,  à  la  recomnuuulstioD  de  messieurs 
les  inspecteurs  eux-mêmes,  qui,  libres  de  préventioas, 
ont  prodigué  les  éloges  à  cea  pieux  et  zélés  iostiluteura 
de  l'eniance.  Noua  faisons  des  vœux  sincères  pour  leur 
prompt  retour  i  Mortagae,  où  tous  les  pareus  de  leurs 
anciens  élèves ,  désirent  ardemmetf  leur  rappel.  J'ose  le 
dire  sans  crainte  d'an  désoenti ,  leiur  savoir  beaucoup  plus 
que  sufSsant  pour  remplir  dignement  les  fonctions  qa'ila 
sont  ^pelés  à  exwcw  dans  le  sanctuaire  de  l'iaiioceace, 
le  dispute  à  leur  zèle,  pour  mettre  les  mœurs  de  l'en- 
fance à  l'abri  de  toute  atteinte ,  et  Caire  de  leurs  élèves 
des  fils  respectueux  et  soumis,  et  former  aux  parens  des 
MHitiens  dans  leor  vieillesse  et  des  consolateurs  dans  leurs 
vieux  ans;  heureux  fruits,  que  produit  seule  la  doctrina 
de  l'évangile. 

Espérons  qu'il  luira  bieutét,  l'heureox  jour  où  le  chef 
de  l'administration  municipale,  déjà  recommandable  par 
Ui  grand  nombre  d'étattliBsemens  d'utilité  publique,  dont 
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il  a  embelli  la  ville,  lui  rewini  eofin  une  école  dont 
l'existence  était  si  précieuse  an  bien-être  moral  de  ses 
administrés;  suivant  en  cela  l'exemple  d'nne  Toule  de 
magistrats  du  royaume,  et  de  toutes  les  villes  voisines 
qui,  à  la  grande  satisfaction  des  populations,  ont  eo 
philantropes  éclairés,  conservé  leurs  établisseoieDS  de  ce 
genre,  malgré  les  vociférations  et  les  niaises  plaisan- 
teries du  fort  petit  nombre  de  déclamateurs  fona^ques, 
en  opposition  directe  avec  la  raison  sociale ,  et  les 
principes  vivificateurs  de  tout  bon  gouvernement. 

Btabtiitemeiu  d'utUiti  fiMique. 

Horlagne,  depuis  son  origine,  tf'RViit  jamais  en  de 
halle  aux  grains;  les  cultivateurs  qoi  approvisionnent  la 
ville  et  ses  environs ,  déposaient  leurs  denrées  sur  nne 
place  spécialement  destinée  h  ce  genre  de  commerce ,  et 
se  trouvaient  dans  la  saison  des  pluies  exposés  avec  leurs 
marchandises ,  à  toutes  les  rigueurs  de  l'intempérie.  Moo- 
eîenr  Bail,  maire  actuel  de  la  ville,  conçut  dés  le  com- 
mencement de  son  administration ,  l'utile  et  louable  projet 
de  faire  cesser  cet  état  de  choses,  et  bientôt,  grAces  à 
son  active  diligence ,  s'éleva  sur  la  même  place ,  le  bel 
édifice  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Le  rez  de  chanssée 
soutenu  sur  quatre  rangs  de  piliers  qnadrangnlaires  ea 
pierre  de  taille,  est  exclusivement  destiné  aux  céréales 
et  grains  de  toute  espèce;  l'étage  supérieur,  éclairé  de 
belles  fenêtres  à  plein  ceintre,  se  divise  en  deux  parties, 
la  première  est  la  halle  aux  toiles,  et  la  seconde  sert 
de  salle  de  spectacle  qnand  l'occasion  s'en  présente.  Cet 
édifice  commencé  en  1822   fut  achevé  en  1824. 

L'infatiguable  sollicitude  de  ce  même  magistrat ,  conçut 
on  second  projet  non  moins  avantatreux  et  non  moins  nlile 
que  le  premier,  ce  fut  de  procnrer  à  ses   conclloyros  la 
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ftcilifè  d'sTOir  de  Vean ,  èlémeDt  indispensable  aux  pn- 
miers  besoins  de  la  vie:  La  position  de  MorUgne  sur 
le  mont  élevé  qu'elle  occupe,  la  privait  depuis  plus  de 
quinze  siè^^es ,  de  s'en  procurer  facilement.  Il  fallait  l'a- 
cheter tons  les  joars,  des  quelques  porteurs  qui  l'allaieiit 
chercher  aux  fontaines  de  Chippe,  situées  an  bas  da 
Tertre  dit  le  Pistot,  au  nord  eit  et  à  cent  cinquante 
pieds  au-dessous  de  la  place  Notre-Dame,  sur  l'ancien 
chemin  de  Hortagne  k  Laigte.  En  1823  on  commença 
un  édifice  renfermant  la  fontaine  du  Pissot;  qaand  U  fut 
terminé  l'année  1835 ,  on  y  plaça  nne  machine  hy 
drauliqne  ou  pompe  à  feu.  Cette  ingénieuse  mécanique 
te  la  force  de  cinq  chevanx ,  conduit  l'eau  par  des  canaux 
en  fonte  cachés  sous  terre,  dans  les  différens  bassins  en 
pierre  de  taille ,  éleTés  dans  plusieurs  endroits  de  la  ville , 
pour  la  conunodité  générale.'  Le  principal  et  le  plus  élé- 
gaint  de  ces  réservoirs,  est  situé  au  haut  de  la  grande- 
rue  proche  la  grcade-  place,  en  face  de  l'ancienne  mairie, 
démolie  en  1839.  Ce  bassin  constroit  en  pierre  de  taille, 
est  de  fonne  qnadrangnlaire  et  surmonté  d'une  galerie. 
Od  lisait  sur  le  froatoa  avant  juillet  1830,  l'inscription 
suivante  :  ad  dtc  db  Boineiix  ,  1893  (  Quoique  la 
constructifHi  ne  dat&t  que  de  1821-].  L'inscription  a  dis- 
paru avec  la  fortane  du  jeune  prince  qui  partage  depuis 
dix  ans  l'exil  de  sa  fitmille. 

L'ancienne  balle  aux  boucheries ,  qui ,  croulait  de  Té-' 
tosté,  offrait  plutôt  l'aspect  d'une  sale  voirie  que  d'un 
lieu  public.  EUe  fat  avaut^eusement  remplacée  en  1S32, 
par  celle  que  nous  voyons  aujourd'hui ,  qui  se  termina  en 
183*.  Cet  édifice  se  fait  remarquer  par  l'élégance  de  sa 
construction  partie  en  pierre  do  taille  et  le  surplus  en 
maçonaerie,  et  par  la  régnlarité-de  ses  distributions. 

Nota.  La  prison  et  le  tribunal  appartiennent  au  dépar-< 
tement,  et  non  à  la  ville. 
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Eaconngi  par  ses  heureux  succès,  le  iSé  niagisIrsC 
sollicitait  depuis  loo^-lenps,  comme  maire  et  c<HnDie 
membre  du  coDseil-général ,  l'érection  d'an'  noorean  tri- 
buaal  qui  pût,  par  Boa  ^Ugiaw,  rifaliaer  avantagense- 
meot  avec  les  autres  édifices  de  la  vUte.  H.  Bail  père,- 
comme  juge,  et  aossi  comme  membre  du  conseil  d'arron- 
^issemeot ,  a  aussi  long-temps  travaillé  pour  arriver  aa 
môme  but.  Le  vieux  prétoire  ou  anoieutiâ  salle  d'audience  « 
fat  donc  remplacé  'eo  183i  par  un  oimvet  édifice.  La 
moderne  s^mctaiaire  de  la  justice  bumaîoe  s'éiève  avec 
grâce,  sur  l'emplacement  mène  du  sanctuaire  de  t'ancieaDe 
collégiale  de  Toussaint;  U  est  coDslmit.en  même  matière 
que  les  piécédens;  deux  élégans  pavillon»  accompago^ 
la  façade,  et  fout  les  deux  ailes  de  l'édifice. 

Une  balqstrade  ou  griUe  eo  fonte  entoure  ta  cour 
d'entrée;  deux  Eaiscaaax  de  baclMs  k  la  masière  des 
Komains,  font  la  décoration  de  la  porte  d'entrée;  chaque 
baguette  du  métal  compeeaat  la  griUe ,  se  termine  en  frr 
de  lance,  emblène  de  la  sanction  des  lois  humaines 
qnî ,  sans  Vappui  de»  lois  divines  et  mravies ,  n'ont  d'autre 
moyen  de  ««  faire  obéir,  que  U  force  matérielle  toujours 
insuffisante.  L'ancienne  plase  de  Toussaint,  qui  précède 
le  tribunal  placé  à  son  extrémité  orientale,  est  plantée 
de  quatre  rangs  de  liUeuls  fwmant  d'agréables  avenues , 
où  plaideurs  et  avocats  peuvent  réSéchir  à  loisir  eo 
attendant  l'oavertnro  ^e  reudJeocc, 

Sur  la  droite-  et  à  câlë  de  ce  deroieréd^e,  s'éleva 
une  vaste  prison.  Le  bon  goût  qui  a  présidé  à  la  cous* 
tniction  des  antres  établisscmeas ,  se  Eût  également  re- 
marquer dans  celle-ci.  Les  chambres  ou  c^lutes  destinées 
aux  malheureux  que  leurs  fautes  y  conduisent,  soni 
propres  et  bien  aérées.  La  cour ,  large  et  spacieuse  est 
ceinte  de  hautes  muraîlieS)  qui  étent  au%  prisonniers  - 
l'espoir  de  s'évader  avant  de  subir  te  chSIiment  que  ré- 
^ne  la  société  outragée. 
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Cette  prison  Itat  coDstrnite  en  1834. 

II  ne  nous  reste  plus  qu'un  vœa  à  former  pour  voir 
la  capitale  de  noire  jolie  ot  antique  proTlnce,  flcTée  aa 
Bîreaa  où  elle  a  droit  d'atteindre.  11  manque  à  Hortagne 
une  bibliothèque  pttblifne,  où  les  amis  de  la  littérature 
et  des  sciences,  assez  nombreux  dans  cette  ville,  pulsseut 
de  temps  à  antre  occuper  leurs  loisirs  à  savtwrer  les 
cfaeb-4'«uTro  d'une  foale  de  beanx  génies ,  dont  la  Icctlre 
est  anasi  frofte  k  orner  l'esprit  et  à  former  le  cœar, 
qv'à  développer  la  rais<Mi  et  les  talene ,  et  k  reculer  les 
tmntes  de  l'inteUigeBce. 

Un  éfaMissement  de  ce  genre ,  tel  qu'en  possèdent  6t^h  les. 
viUes  circenv«i9ines  de  Nogeflt ,  de  Venienil ,  de  Mamers , 
rie  la  Ferté-Benuird,  etc.,  devient  donc  indispensable  ponr 
celle  de  Hortagne,  st  l'on  tient  k  lut  conserver  la  su- 
périorité dont  elle  n'a  cessé  de  jouir  sur  ses  deux  rivales. 
L'état  de  la  littérature  qui  n'a  ici  d'antre  ressource  que 
Jea  romans,  est  loin  d'Aire  eo  harmonie  avec  la  marche 
da  siècle  et  le  progrés  toujours  croissant  de  la  civilisa- 
tion; il  réclame  donc  inpéricusenont  la  création  d'une 
biblioUièque  publique.  La  ville,  en  conncrant  etwquc- 
anaée  ane  modiqnc  somnuj  k  eette  ntïlo-  fondation,  ne 
lardera  pas ,  vu  le  bas  prix  des  ouvrages  littéraires ,  k 
arriver  à  ce  noble  bot..  Elle  maintiendra  ainsi  ewt  équilibre ,, 
conservera  son  ti^re  de  ville  principal»  da  Pucbe,  «t 
n'aura  rien  k  envier  à  ses  voi8tn&  sons  aucn»  rapport 

Tant  que  nos  v<bux  ne  seroat  point  remplie  ,.Mortagne, 
malgré  ses  beam  édifices  consacrés  à  i'utilil6  publique, 
Hiais  dont  le  principal  objet  est^  Le-  bien  être  malériel-, 
ne  pourra  marcher  à,  l'égaL  dfes  villes  précitées,  puisque 
l'bomrap  ne  doit  sa  noblesse  et  sa  SHpériorilé  sur  les 
aub-es  êtres  du  globe,  qu'à  son  intelligeocc ,  qai  seule 
cooKlitse  sa  véritable  grandeur^ 

Nous  n'hésitons  pas  à  croire  que  lo  chef  de  l'admini»- 
tralion  municipale,,  voudra  couronner  ses  œuvres  et  mériter 
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de  nouveaux  droits  à  U  reromuiBsance  de  ses  eoBeitoyeoc 

et  de  la  postérité,  en  dotant  enGn  sa  ville  natale,  d'un 
éiBblissement  aussi  précieux  qa'il  est  indispensable. 

Commerce,  /wt«flrie. 


Le  principal  commerce  de  HoHagne  était  sa  fabrique 
de  toiles  destinées  la  plapnt  à  la  consommation  des  Des 
Françaises ,  depuis  f^is  de  deax  siècles.  Le  régine  de 
cette  fabrique  M  donna  un  nom  an-delà  des  mers,  et 
contribua  beaacoi^i  à  l'augmenter.  Ses  progrès  devinrent 
tels,  que  quelques  années  avant  la  révolution  de  1^9, 
«Ue  fournissait  chaque  année  jusqu'à  33,000  pièces.  En 
1776,  1788  et  1789,  les  négocians  et  armateurs  en  firent 
un  objet  de  spéculation ,  et  établirent  un  monopole. 
Achetées  en  leur  nom  par  des  commissionnaires  ad  hoc, 
ces  toiles  étaient  transportées  sur  les  ports  de  Ronen, 
dn  Havre,  de  Saint-Ualo,  de  Lorient,  de  Nantes,  de 
BocheCort  et  de  Bordeaux ,  d'où  elles  passaient  aux  Hes 
Françaises  p«ur  babiller  les  nègres ,  notamment  à 
gainIrDomingue  et  à  la  Martinique  ;  le  surplu  était  vendn 
aux  Dégodans  de  Paris,  Rouen  et  Elbeuf. 

Depuis  la  révolution,  cette  fabrique  est  à  peiae  l'ombre 
de  ce  qu'elle  fiit  dons  les  deux  siècles  antérieurs. 

Les  tanneries  de  Morlagne ,  constituent  la  seconde 
branche  de  son  commerce.  Situées  sur  les  rives  de  la 
Chyppe ,  dont  les  eaux  donnent  aux  cuirs  un  lustre  par- 
ticulier, elles  fournissent  aux  relieurs  de  Paris,  une  grande 
quantité  de  basanes;  lenr  belle  qualité  et  la  manière  dont 
elles  sont  apprêtées,  leur  ont  valu  la  prëRrence  sur 
toutes  celles  sorties  des  autres  tanneries  de  la  France. 

Mortagneent,  depuis  la  révolnlion ,  deux  manufeclures 
oà  Von  travaillait  le  coton  ;  la  première  était  une  6lature 
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établie  daw  TucieDae  maison  des  capucins  ;  ta  seconae 
était  Dse  Tabriqne  de  calicots,  placée  dans,  le  ccavcat  des 
Pères  de  la  rédemption  à  Saint -Ëloi;  elles  sont  tombées 
toutes  deax  depuis  qnriques  années. 

Le  reste  da  coaimerce  de  cette  ville,  s'exerce  sur  les 
bestiaux ,  les  grains  et  les  denrées  de  tonte  espèce. 

I<e  marché  a  tien  le  samedi  ;  les  six  foires  se  tienneal 
le  premier  samedi  après  la  mi-caréme,  après  le  3  mai, 
après  le  24-  juin,  le  25  juillet,  le  premier  octobre  ;  la  der- 
nière, connue  sous  le  nom  de  Saint -André,  a  toujours 
lieu  le  l".  décembre,  excepté  quand  ce  jour  est  un  di- 
manche. Cette  dernière  seule  mérite  le  nom  de  foire,  il 
s'y  trouve  un  nombre  considérable  de  bestiaux  surtout 
de  poulains.  ^ 

Si  nous  en  exceptons  l'église  de  Notre  -  Dame  qui 
compte  senlement  trois  siècles  d'existence,  la  capitale 
de  notre  Percbe ,  totalement  modernisée ,  n'offre  aucun 
monument  qui  puisse  mériter  ce  nom.  Veuve  de  ses 
hautes  forteresses  et  des  temples  majestueux  dont  l'antique 
valeur  chevaleresque  et  le  génie  chrétien  l'avaient  à 
l'envi  dotée  au  moyen  Age,  le  touriste  ami  des  arts,  et 
l'anUquaire  passionné  pour  nos  vieilles  gloires  nationales , 
chercheraient  en  vain  dans  son  enceinte  actuelle ,  quel- 
ques pans  de  murailles ,  qoelqHes  tours  mutilées ,  quelques 
fragmens  de  ses  donjons,  débris  éloquens  de  ses  gran- 
deurs éclipsées.  La  rage  anglaise  a  renversé  les  forteresses, 
et  le  marteau  des  vandales  de  la  terreur  a ,  dans  sa  soif 
de  destruction,  anéanti  ces  majestueuses  églises,  où  sous 
les  arceaux  gothiques  des  voûtes  noircies  par  les  siècles , 
en  présence  de  ces  vieux  saints  placés  dans  leurs  niches, 
à  la  laeur  de  ces  rayons  aux  mille  couleurs ,  reflétés  par 
les  vitraux ,  l'archéologue  et  l'artiste  se  sentaient  saisis 
d'une  impression  bien  autrement  vive,  qu'en  présence 
des  froides  imitations  de  la  Grèce. 
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Récrié  en  entier  par  la  civiliBation  actticSle.  monlè 
«ur  son  Ljfe  froid  et  monotone  d'arehitectnre  bâtarde, 
fruit  de  l'é^ïsme  du  siècle,  Mortagne  ne  charme  plus 
tes  regards  de  l'étranger  par  cette  mnllUnde  de  toars 
imposantes,  de  flèches  aériennes  et  élancées,  et  d'élé- 
gantes coupoles  qui ,  couronnant  jadis  le  faite  de  ses 
églises,  proclamaient  hautement  dans  leur  muet  langage, 
la  gloire  et  l'importance  dont  avait  joui  la  vieille  cité 
Percheroane  dans  une  longue  suite  de  siècles.  Ville  de 
nouvelle  fabrique,  vide  de  réminisceuceâ,  Mortagne  n'offre 
plus  rien  à  l'esprit  ni  au  cœur. 

Au  retour  des  terres  de  l'exil  dit  le  vénérable  M.  de 
Vieillard.,  mes  regard»  attendris  cherchèrent  avidement 
la  ville  où  je  vécu»!  je  me  crus  illusionné  par  nn  songe 
en  revoyant  Mortagne  tel  que  la  révolution  l'avait  fait 
fies  larmes  de  compassion  inondèrent  mon  visage,  et 
VOB  cceur  se. serra  quand  de  tant  de  richesses  et  de 
beautés  que  j'avais  laissées  à  mon  départ ,  je  n'aperçus 
debout  qw  le  .dame  de  Notre-Danb  1 1 
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Ho^tvAAt'Uotmn , 


Sa  BBacaupTion ,  au  Atmottris ,  sta  mommxne  btc 

tteboDl,  In^braoIiibU,  et  beaude  vclaMé, 
Un  Dobla  et  haut  donjon  domine  la  cité. 

CBiKE-DOLLI.. 


PittocMqBemmt  sitné  an  sein  d'an  riant  valloii  que 
domine  an  sad  nn  cAleân  escarpé,  Nogent  réunît  lei 
agrémens  de  la  TÎIle  aux  cfaarmes  de  la  cuapagne;  de 
vastes  et  fertile»  fHcairies  on  l'Hulne  et  le  Petit- RbAae^ 
cntreticnneiit  lûie  délicieuse  Tratchear ,  occupent  an  bor- 
nent l'eftoeinte  de  la  TteUle  cité  des  Rotrou.  Des  filée 
Ae  maÎBOBe  éUganles  bcwnent  çà  et  là  ces  larges  tapit 
de  verdure  q/os  trarerseat  dans  toute  leur  longueur 
de  magnifiques  avenues  sablées  qu'omJni^e  l'épais  fenil- 
lage  des  ariires  plantés  sur  leurs  bords.  La  nature  et 
l'art  semblent  s'être  entendus  pour  faire  de  cette 
ville  on  délicienx   séjonr. 

Du  haut  de  la  montagne  où  est  assis  le  chfttean ,  l'œil 
du  cpectatenr  contemple  avec  ravissement  un  des  plus 
riches  tableaux  qnc  puisse  offrir  une  contrée.  En  suivant 
des  regards  les  mille  sinoosîtés  que  décrit  le  cours  de 
l'Hulne,  à  travers  les  plaines  immenses  de  verdure  OQ 
pussent  fè  et  là  de  nombreux  troupeaux  de  bœnfs,  de 
W!b«B  granea  et  fécondes,  ou  se  croit  transporté  dans 
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ces  lieux    fortanés  que  chantèreot  autrefois  Tbéocryte» 
Vii^e ,  le  divin  Fénélon  et  tant  d'autres  grands  poète» 
et  peintres  de  la  nature. 

L'origine  de  cette  cité  Percberonae  qaft  no«  vieux 
chroniqneara  et  d'anciennes  chartes  appellent  en  latin , 
liovigetaum ,  Novioiunum ,  Caitrmn~!fogiomi ,  Nogentwn, 
Novigentum-Rotroci,  Nogùmwn,  Nogmtum-Sotrodi ,  re- 
monte au-delà  de  toute  antiquité  connue.  Nous  n'avons 
rien  de  certain  sur  son  histoire  ,  avant  le  X[.°  siècle;  on 
ne  peut  cependant  douter  qu'elle  ait  joui  un  certain 
rôle  dans  les  siècles  bien  antérieurs.  Des  Archéologues 
éclairés ,  ont ,  k  diverses  reprises  ,  remarqué  à  Nogent  des 
restes  non  équivoques  de  constructions  romaines.  La 
position  du  chAteau  sur  la  créle  d'une  montagne  sur  les 
bords  de  l'Uutne  qui  coule  à  peu  de  distance ,  genre 
d'emplacement  que  choisissaient  toujours  les  Rianuns , 
semblerait  indiquer  que  la  première  forteresse  bâtie  en 
ce  lieu ,  fut  l'ouvrage  de  ces  maîtres  du  monde. 

Un  vieux  titre  manuscrit  et  sans  nom  d'auteur,  con- 
•Qllé  par  H.  Dclélang ,  qui  l'a  copié  dans  son  histoire 
du  Perche,  dit  que  Nogent  dans  le  principe,  faisait  par- 
tie de  l'Hyesmois ,  dont,  le  comté  s'étendait  depuis  Gaen 
jusqu'à  cette  ville,  et  depuis  la  Sarthe  jusqu'à  la  mer. 
Suivanlcette  chronique,  la  ville  dont  j'esquisse  l'histoire, 
aurait  été  le  chef-ûen  d'une  cenlaiie  appelLëe  Hovia- 
ctntiM,  nom  qui  approche  beaucoup  de  celui  de  Nogent. 

A  l'appui  de  celle  assertion,  je  citerai  ici  un  passage 
d'une  charte  de  Gbarle»4e-Chauve ,  en  faveur  de  Saint- 
Lomer-le-Houtier  (aujourd'hui  Moutiers-au-Perche),  sons 
la  date  de  860.  Cet  extrait  rappor  é  par  le  célèbre  an- 
tiquaire ,  M.  Anguste  le  Prévôt ,  dans  tes  anciennei  divi- 
tiam  UrritoritUes  de  la  Normandie ,  pourra  jeter  un  cer- 
tain jour  sur  la  question  obscure  que  nons  agitons.  Voici 
les  ternes  de  la  charte  :  Item  in  pago  tyximetuej  et  epi- 
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ttnit  tt  Cbriionisse ,  vilta  Nuganhu ,  et  Suriaou ,  alque 
Awiniaciu,  ctan  omnibtu  potwationtbtu  tn  praKriptû  co- 
mitalibui  pertinentibm.  L'existeace  de  ce  JVu^nftw ,  dont 
le  nom  a  tant  de  rapport  avec  Nogent ,  ne  peut  en  w- 
caae  manière  être  contestée.  Ce  qui  embarrasse  M.  le  Pré- 
t4U  pour  en  fixer  l'emplacement ,  c'est  qu'on  ne  connaît 
aujourd'hui  aucun  endroit  de  l'Hyesmois  proprement  dit  , 
ni  m£me  de  tout  l'ancien  éréché  de  Séez  qui  porte  ce 
nom.  Uais  si  l'on  considère  i." ,  que  l'évéché de Sëes  poi-- 
séde ,  et  a  toujours  possédé  des  paroisses  aux  portes 
de  Nogent,  comme  Saint-Hilaire-sur-Ërre,  qui  n'eu  est 
qu'à  une  demi-lieue  ,  Saint-Pierre-la-Bruyère  ,  et  Condean , 
dont  le  territoire  touche  presque  k  la  ville  ;  2."  ,  qne  l'é- 
glise paroissiale  de  Saïnt-UiUire  de  Nogent ,  qni  existait 
long^temps  avant  le  chAtean  aduel ,  est  b&tie  à  la  droite 
de  l'Hulne,  sur  le  territoire  du  diocèse  de  Séei,  dont 
cette  rivière  formait  la  limite  ;  3.°  ,  si  au  passage  ci-deisus 
on  sjuule  encore  le  suivant  extrait  par  le  même  savant, 
d'uQ  dipldme  de  Charles-le-Chuire ,  sous  la  date  de  849 , 
dans  lequel  il  accordait  à  un  comte  Odon ,  cinquante 
tMtui  iB  vUla  Noviento  ,  in  pago  Otmitue ,  serait-il  dérai- 
sonnable, en  comparant  ces  passages  à  l'opinion  du  chro- 
niqueur anonyme  ,  qui  place  Nogent  dans  rUyesmots, 
de  reconnaître  cette  ville  dans  le  NugatUtit  et  le  No- 
vietUtan  de  Charles-le-Cbauve  ,  d'autant  plus  que  Nogent 
n'est  Soigné  de  Montiers  que  de  quatre  Ueues  et  demie , 
et  que  sa  distance  de  Gorbon  de  Sure,  etd'Origny  n'est 
guères  plus  considérable. 

La  tradition  orale,  d'après  laquelle  l'église  de  Saint- 
Hilaire  de  Nogent  n'aurait  été  cédée  par  les  èvèqnes  de 
Sëet  à  ceux  de  Chartres,  qu'à  certainefl  conditions 
aujourd'hui  inconnues ,  vient  encore-  ajouter  de  uomelW 
forces  à  cette  supposition. 

Dans  l'absence  complète  de  doeomeos  sur  cette  q«es< 
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tfon  obseore ,  H.  le  Prèiot  dit  qs'oa  pent  etipposer 
qae  ce  Ntiganttu  qn'U  tradait  par  Nogïnt,  anra  perds 
fOD  nom  primitif  pour  prendre  celai  da  saint  protee- 
lear  de  l'abbaye  h  laquelle  il  fat  donné  en  860 ,  et  que 
ce  lies  pourrait  être  Salnt-Lomer^nr^Guerae ,  commose 
située  entre  Séez  et  Moulins.  Mais  tost  eo  respectant 
l'bjrpotliëie  de  l'illaBlre  saTant  dont  les  connaissances 
snrpassNt  iafiniment  les  nôtres,  U  nons  semble  qne  l'o* 
pinion  qui  verrait  Nogent-Ie-Rotron  dans  le  Nngantuf 
et  Ib  Novimtwn,  donnés  à  l'abbaye  de  Moutiers-Saint-Lo» 
m«r ,  -voisine  de  ce  lien ,  ne  pourraît  être  taxée  de  té- 
méraire et  d'invraisemblable. 

CoBiae  ce  n'est  au  reste  qo'me  simple  conjecture 
que  nous  sonmettuns  anx  lumières  de  nos  savans  confrères  * 
nous  sonraes  disposé  d'avance  à  rendre  les  amea  àla  pre- 
nière  sommation ,  dés  qo'on  b(MS  aura  démontré  l'inadmis- 
sibilité de  cette  conjecture. 

■  La  forteresse  primitive  donna  son  nom  &  Nogent ,  qui , 
comme  nous  l'apprend  Bar,  s'appellait  Nogent-le-Cbàtel 
(CiMtntm-Nogtomi}  avant  l'invasion  Normande.  La  viDe ,  con- 
tinue le  même  écrivais  ,  existait  alors  an  tour  de  Fancien 
cbàteaa,  sur  le  plateau  du  mont  où  il  était  assis.  Dé- 
truite par  les  Danois  on  Normands  an  fX.*  siècle,  on 
peut-être  pendant  les  guerres  entre  Hicbard  I.«,  duc  de 
Normandie  et  les  comtes  de  Cbartres  et  du  Perche 
{ ThibaaU-le-Tricbenr ,  et  Uotron  I."  en  968  )  ;  elle  ftit 
MbAtie  plus  tard  par  le  comte  Geoffroy  II,  petit  fils  et 
successeur  de  Rotrou  ,  premier  du  nom.  Elle  s'étendit  snc- 
eessivement  sar  la  pente  de  la  montagne,  le  long  de  la 
rivière  d'Hulne ,  et  auprès  du  bourg ,  dit  de  Saint-Denis , 
qui  eo  Uû.  long-temps  séparé.  Dans  la  durée  des  &ges; 
la  réoBÎon  de  dilTércas  hameaux  épars  parvint  enfin  à 
former  la  ville  actuelle,  qui ,  pendant  bien  des  rtëdes, 
se  porta  que  le  nom  de  bourg.  .         . 
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Anoun  renseigiieneDt  li'eit  venu  nous  apprendre  si  1« 
ressort  de  No^nt  fit  partie  de  l'ancien  Corbonnais ,  mais 
il  est  iadubitable ,  qoe  cette  Tille  et  sa  dépandeoce  ap- 
partinrent ma.  10.  "et  ll.*8iècle8aa  comté  de  Chartres,  llf 
en  furent  dietiaits  pluB  tard ,  et  n'en  dépendaient  phu 
dès  le  commencement  du  13.<  siècle,  ainsi  que  nons  l'in- 
dique le  jugement  da  pape  Paschal  II ,  prononcé  en  1167 , 
à  l'abba>6  de  Soavigny,  contre  les  relîgrieHx  de  6aînt-Pi«rFe 
de  CtuEtres,  an  profit  de  ceux,  de  iiaiat-DeniB  de  Nc^ent, 
dont  la  ville  autrefois  dépendait  du  comté  de  f^iartr»' 
de  ei^ua  fooio  «(.  locua  fuerat. 


^^Çftt^iW-^Ort   U  ^^09«t. 


Qdp  j'ïinie  lesiUbri»,  antii]ue  et  noblu  fort. 
Qui  tur  ton  roc  lo»,  du  tempt  l>ra«es  l'^ffon, 
Et  depuis  builceuis  aut  liin  ta  licillt:  télé 
Qu'en  n\a  rooge  l'J.iTer ,  «luV-n  loin  h»i  h,  lenipéte. 
ISnganil  ton  hiutcbtlfia  scinLU  de  tuulei  parti, 
Du  TojBgcur  er»nl  {Kiuniii*re  Ife*  ni)(anta  ; 
Soîtqi((  lie  la  Bntjcre.a  l'asil  il  in  fi^i^nM, 
Ou  init  qoe  de  Margon,  ■■  rutue  imposante  , 
S'oflïe  l'ougie  >u  loin  pac  la  pourpre  du  >i>ii> 

Cutaii-DMui. 


Suivant  Bar-des-Bonlais ,  les  bordes  Danoises  ne  déUvt- 
rirent  pas  totalement  la  forteresse  primitive  de  Nogent; 
leur  fureur  se  borna  à  la  rendre  ioliabitaJlilc..  <  Le  cbk-^. 
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iMS  >  dit-H.  ne  fiit  do  tootniinè,  et  depnïB  réparé  par  les 
»  comtes  dn  Perche  ».  Le  comte  Geoffroy  II  entreprit 
de  le  refttanrer ,  et  fit  élever  de  nonreaiix  mars  sar  les 
pretnien  ToiidemenB  posés  par  les  Romains.  Bry-de-U 
Clergerie  assigne  l'iu  1030,  comme  étant  r^o((ne  de 
cette  restanration  ;  mais  il  serait  phn  raisonnable  de  iB 
placer  à  ane  date  antérienre  de  qnelqnes  années,  pnttqoe 
•a  1031  Geoffroy  habitait  déjà  ce  chttMD  o&  il  re- 
f  ut  une  foole  de  hauts  et  pHissana  personnages  :  comtes , 
seifoeuni  et  prélats ,  mentionnés  dans  la  charte  de  fon- 
dation de  Saint 'Denis.  Ces  traTaox  dont-il  est  facile  de 
se  former  nne  idée  par  l'inspection  des  lieux ,  ont  néces- 
sair^nent  exigé  un  laps  de  plnneors  années.  Est  -  il 
présomable  d'ailleurs  qae  ce  comte  eût  entrepris  nne  fon- 
dation aussi  onérense  qae  cdie  du  monastère  de  Saint" 
Denis  commencé  en  1031 ,  avant  d'avoir  terminé  ceux  de 
gon  domicile  sur  tes  mêmes  lieux?  La  date  assignée  par 
Bry  est  donc  invraisemblable,  et  je  préfère  croire  qu'il 
fut  bAti  dans  l'espace  de  temps  qni  s'est  écoulé  depaia 
i'an  1005,  époque  où  Geoffroy  prit  possession  da  comlér 
jnsqu'k  l'année  fixée  par  Bry. 

A  en  juger  par  ce  qui  nous  «i  reste ,  ce  majestoeos 
édifice  était  aussi  remarquable  par  son  étendue  que  par 
la  hardiesse  de  sa  construction.  Ses  robustes  muraillei 
ont  encore  ai^ourd'hni  cent  pieds  d'élévaUon  ,  sur 
soixante-douze  de  longnenr ,  quarante  deux  de  largeur  et 
dix  d'épaissenr  dans  leur  base.  Formidable  par  sa  positioH 
élevée  i  pic,  surtout  du  cdté  de  la  me  des  Bouchera, 
d'où  il  semble  menacer  les  cieux ,  il  a  dA  exiger  de* 
travaux  considérables,  et  cottter  des  sommes  immenses. 

Bar  nous  appreud  encore ,  qu'après  sa  reconstruction , 
quatre  des  principaux  seigneurs  du  voisinage  :  les  sires 
de  Bmnellest  de  Hontdoncet  de  la  Chaise,  et  de  Saint- 
Victor -de-Buton,  furent  chargés  par  GeoBtoy  dont  ila 
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ètaieat  les  rassuix,  de  veiller,  en  temps  de  gAerre.  jilt 
garde  des  quatre  grosses  tonn  ^ai  le  flaminsient.  Ce«- 
toon  prirent  dans  la  salle  les  noma  de  leurs  gardiens 
respectifs ,  à  l'exceptioD  de  celle  dtle  de  Bmaellee , 
dàtmite  eu  juin  1697;  elles  ofiFNiient  encore  A  Famateur, 
des  restes  biea  dignes  de  fixer  l'tttebtiwi.  Uae  autre  toar. 
appetlëe  de  8aint-Georges ,  est  encore  anjourd'bni  daci 
tonte  son  intégrité. 

En  1613,  éppyie  où  écrivait  le  chronkpieor  sw-dil, 
la  tour  de  Moatdoucet  était  an  pelit  ehèteaa  nlaè  à  la 
droite  en  entrant ,  il  renfermait  ane  cbapellb  fondée  par 
les  seigneurs  dont  cette  toar  portait  le  nom. 

Dans  le  conrs  du  XV.*  siècle ,  ^usieurs  soignears  Per* 
leçons  vinrent  fixer  leur  demenre  sons  les  nors  da 
ch&teaa;  )a  chronique  cite,  mtr'antres  les  sires  de  Uerr* 
l^ise,  d'Ardenay  et  de  Hofitfâudrf.  Ces  trois  prenx  gen- 
tilshommes .  firent  élever  des  nutisons  fortes ,  Mioore  a%- 
joard'hai  désignées  sous  le  noi^  de  Tour.  I^  curieux 
peut  visiter  celle  d'Ardeney  sibiée  rue  do  Rbône .  sous  le 
numéro  quinze.  La  vieille  rue  des  Bouchers  qui  s'étend  au 
sud-ouest,  an  pied  des  remparts  du  château,  rwnferne 
les  deux  autres  qu'on  lui  indiquera  sons  le  nom  de  leuw 
fondateurs.  Un  boucher  remplace  le  sire  de  Monlgaodry. 

Description  du  donjon  de  Nogenl. 

Le  doHijon  on  vieux  ch&teaa  de  Nogent,  dit  le  cé- 
lèbre arcbéologe  M.  de  Caumont,  dans  le  cinquième 
volume  de  son  cours  ^antiquités  monumentales ,  offre 
àVinlériear,  comme  la  plupart  des  donjons  de  l'époque, 
Un  parallélogramme  carré  long.  Ses  mars  de  dix  pieds 
d'épaisseur  par  le  bas ,  et  dont  la  hauteur  est  de  cent 
pieds,  sont  formés  de  pierres  inégales,  noyées  dans  une 
espèce  de  ciment  d'une  dureté  extrême.  Les  premières 
assisses  ,  comme  murs  du  construction  romaine ,  sont 
T.  3.  la 
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IbtmétA  de  blocs  considérables  posés  les  tins  sat  les  an~ 
très.  L'épaiMenr  des  surs  dimînBe  d'étage  en  étage ,  et 
n'excède  pcat  -  ètr«  pas  trois  à  quatre  pieds  par  te  haM. 
De  larges  contreforts  en  pierre  de  taille ,  et  dont  l'épais- 
seur diniDae  progresElTeineiit  à  mesure  qo'ils  s'élëTent', 
soallcniMBt  et  renforceat  dans  tonte  leur  haatenr  ces 
(;igantesqaes  mnratlles. 

M.  de  Canmont  pense,  que  l'entrée  primitive  du  don- 
jtm  m-  trouvait  probablsM<>nt  k  l'ouest,  à  l'endroit  où 
l'on  Toit  une  porte  dans  le  rempart.  «  On  peut  Tecon- 
-DBlire,'  dit-il ,  qs'on  entrait  dans  le  donjon  par  ane  «n- 
vertare  cintrée  qui  se  Ironvait  de  ntreaa  itrec  le  pre- 
mier étage,  et  que  I«  rez-de-chaussée  n'avait  pas  de 
perte  •.  A  Nog«nt  comme  ailleurs  ,  on  descendait  du 
premiet  étage  dans  les  appartetnens  du  rez-de-cbaussée- 
-Hi  l'on  demande  la  raison  de  cette  singularité,  je  ré- 
pondrai que  dans  la  rraftate  d'une  sarprisc,  pour  ôtcr 
4  l'ennemi  tout  moyen  dé  pénétrer  dans  les  places  for^ 
tes,  on  évitait  toujuars  d'accéder  dans  les  donjons  par 
le  rez-de-chaussée.  C'était,  continue  le  même  savant,  dont 
Je  citerai  les  expressions ,  presque  toujours  par  le  jire- 
mier  élfcge,  et  par  des  ouvertures  que  bien  des  obser- 
«MMif-t  «Rf  prise»  ponr  des  fenêtres,  qu'on  entrait  dans 
CCS  forteresses,  soit  au  moj'en  de  ponts-levis,  soit  an 
moyen  d'éclitilles ,  ou  d'escaliers  mobiles. 

Jusqu'au  deuxième  étage,  te  doojun  de  Nogeat  était 
divisé  par  un  mur  porté  sur  deux  arcades  au  rez-de- 
chaussée.  Ou  remarque  au  second  étage  des  cheminées 
fort  curieuses  dans  les  murs  du  nord,  de  l'ouest  et  da 
midi  ;  le  premier  ét^e  n'en  a  point.  Les  condniiB  de  ce« 
cheminées  sont  étroits  et  carrés;  an  mur  assez  mince 
les  sépare  des  appartemens. 

.  I4  trace  des  poutres  et  des  soUv«8  incrustées  dans  les 
mors,  montn;  q^e  ce  donjon  rcnCeruait  quatre  étages. 
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Les  lluiTS  on  rempart»,  et  les  IbsBèk  prof(>ods  qal 
comppsept  l'eDceinte  du  cbAteau,  ne  paraissent  pas,  au,, 
moins  dans  lear  entier,  de  l'&^c  du  denjoa.  Cette  ea- 
c^nte  est,  arrondie ,,  elle  eo  renferme  une  antre  be«u> 
coup  pins  tietite  qni  formait  nne  première  cour  autour 
du  donjon. 

L'entrée  actuelle  du  chAteau,  composée  d'une  porte  et^ 
de  djepx  tours  cylisdrifpi^s  en  pierres  dp  taille,  snrmiHi' 
tées  d'une  galerie  converte  M  macbecoulis ,  et  conronaées 
par  des  toits  cdoiques  couverts  en  ar^oieev,  remonte! 
k  l'année  H9à.  Uargperite ,  Catberinp  et  CbarIol;te.d'An; 
magiW?  princesfes  dq  Nemours,  filles  de  Louise, d'Apjou,. 
et  de  Jajcqite»  d'Armagnac ,  firent  consfroire  oe  portail 
eo  leur  qualité  de  dames  de  Nogent.  SUes  y.  ajoulôrent 
<p4elqneB  nntres  bMimpus,  de  BMnière  â  »»  Gré«r  un  lo-: 
gemenL  confortable  dws  les  raines  de. ce  palais  Cfeodid,. 
qa»  l4  Dulbeor  ^e^  guerre*  avait  rendu  inhabitable- 

A  QtUe  description  de  ,Ia:  mim,  j'ajoulerai  quebinea 
dèlails.  puiaés -WT'les  liqnx  jnUmen,  lors  de  mes.,  es- 
«mnioHs  à-Kogetit  en  1883.  et  18^. 

Ce  snperb.0  monument,  qui  .m  .eonserve  de  sa-  qïkii'' 
deor  première  que  les  pest^  dçotTSious  ycdoqs  de  par- 
ler, n'est  plus  datais,  des  ùèales  qnel'omlwedeliii-mièMe. 
Ses  mnraiUes  colossales  sont  constroites  eO  matière  si  so- 
lide, <|u'en  dépit  de  hait  cents  bivers  qni  ont  passé 
SOT  leur  tête,  il  laadra  encore  plus  d'un  millier  de  siè- 
cles à  la  fauK  du  temps  pour  le  délire ,  si  la  hache  ' 
et  le  marteau  des  Vandales  modumes ,  connus  sons  le 
SQÛtre  Bom  de  band^^noir,   ne   loi   viennent  en  aide. 

£n  entrant  sous  le  ye^ibule  pratiqué  entre  les  deux 
tours  d«  portail*  on  aperçoit  les  portes  en  chêne  de» 
cachots,  ou  cnls  de  basse-fosse,  occupant  ta  partie  infé-* 
rien»  des  tours.  Ces  formidables  portes  sont  à  l'exé- 
rienr  .garnies  de  verreiix  en.frf  ,-que  ronge  noe  épaisw 
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couche  de  rouiHe.  Au-dessus  des  cachots,  l'ube  éi  l'ait- 
tre  tonr  rcnrerme  trois  chambres  à  fen ,  dont  chacune 
forme  an  étuge.  Les  fenêtres  modernes  formant  un  carré 
long ,  sont  OQvertes  an  levant ,  sur  ta  grande  coar  d'en' 
tréc ,  et  permettent  de  décoDvrlr  la  TiUto ,  et  une  grande 
partie  des  riantes  prairies  qni  l'aroisinent.  Des  greniers 
occupent  la  partie  supÉrienre  des  lonrs. 

Après  avoir  franchi  l'espace  dn  vestibule  resserré  entre 
les  tours,  oir  troave  à  ganche  en  entrant  la  porte  de 
l'escalier  de  pierre,  conduisant  aux  six  chambres  sus- 
mentionnées. Cette  porte  est  contigUe  k  la  tour  de  gau- 
che. En  thce  de  Fescalier,  au  pied  de  celle  de  droite* 
est  nne  cuisine  voûtée  et  fort  sombre  ;  à  cOté  se  trouve 
une  cave  également  voAtée  ;  elle  est  placée  soos  nne 
terrasse  condniunt  h  l'ancienne  tour  de  BruneHes.  Ootre 
ces  afipnlemens,  diffirenles  chambres  hautes,  et  au- 
jourd'hui sans  plancher,  occupent  la  partie  supérieure 
du  grand  -vestibule.  Malgré  leur  étatdo  délabrement  ,on 
7  remarque  de  larges  et  antiques  chesnioées  dans  un 
parfait  état  do  conservation ,  elles  sont  ornées  de  tétea 
hamaines  en  bas-relief,  d'une  twUe  exécution. 

An  sortir  du  portique,  on  pénétre  dans  la  cour  ioté- 
rieare  du  château,  où  se  trouve  une  terrasse  dont  nne 
grille  en  fer  ferme  l'entrée  ;  un  jcii  petit  jardin  la  do- 
mine; un  mur  d'environ  trots  pieds  d'épaisseur  les  en- 
toure l'un  et  l'autre.  L'«il  ne  mesure  qu'avec  effroi 
la  profondeur  d'un  puits  qu'on  remarque  dans  cette  cour. 
lie  hautes  et  fortes  nmraiHes  servant  de  parapet ,  bordent 
au  nord,  au  midi  et  à  l'ouest,  comme  nous  l'avons  dit, 
les  fossés  ou  remparts  de  la  forteresse.  A  l'àppni  de  ces 
murs,  k  droite  «i  entrant,  était  la  tour  de  Bmn^lea; 
dans  le  bas  était  un  caveau;  deux  chambres  à  feu  en 
occupaient  le  haut,  ["rès  de  cette  tour  existe  nne  pMe- 
fonne  convertie  depuis  peu  en  écurie  ;   dans  la  même 
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direction ,  un  peu  plas  k  l'ouçet ,  se  voit  une  autre  tom- 
BMez  élefèe  ;  on  monte  siu*  sa  plaie-forme .  par  la  ma^ 
•on  du  gardien,  située  &  l'angle  obtus  du  rempart/ Sur 
la  gauche  en  entrant,  à  peu  de  distance  du  poot  con- 
duisant an  portail,  au  pied  des  murs  du  donjon,  sont 
les  débris  d'une  grosse  tour  cylindrique ,  probablement 
ruinée  en  nëme-temps  que  le  cfa&teao.  Les  restes  de  ses 
murs  ont  à  peine  cinq  à  six  mètres  d'élévation;  l'inlû- 
rieur  de  sa  circonféremie  se  trouve  rempli  de  terre,  que 
la  nature  loiyours  en  travail  »  s'est  plue  à  revêtir  de  ronces 
et  de  graminées.  Non  loin  de  cette  ruine ,  vers  le  »udr- 
nt ,  on  aperçait  une  seconde  tour  tront^iée  seulement 
k  hauteur  des  remparts  ;  enfin  vers  le  midi ,  on  en  re- 
marque une  troisième  au  toit  conique  couvert  en  tuiles». 
«ocore  bien  conservée.  Le  eacbot  occupant  sa  base,,, 
serfait  en  1838  de  magasin  de  poudre  à  la  viUe. 

Il  y  a  quelques  années  on  trouva  ua  squelette  Immaia 
maçonné  dans  l'intérieur  d'une  muraille-;  criani  souvenir- 
d'un  ftge  féroce  et  barbare  I  à  quelle  époque  fut  consommé- 
cet  acte  d'atrocité  sarhoouiiue?  Jo:  oi.'an;éte  devant  c»~ 
mystère. 

Le  onze  janvier  ieOlt,  le  Sratul-Sully  acbeta-du  prince- 
de  Coudée  pour  la  somme  de-  trtHS  cent  vingt -qualce 
mille  Uvres ,  et  en  «utrc  celle  d«  trente^  six.  mille-  livres 
pour  la  Fcnuse  qu'il  lui  fit  du,  retrait»  ou  iâoidlé  de- 
remérer  qu'il  s'était  réservée,,  le  château. domaine  et  sei- 
gneurie de  Nogent  „  avec  Moaligai ,  Rivray ,  NonvUliers  , 
'a  Ferriire  et  Mont  landon ,.  ch&leUenies  eu-  dépendant. 
L'ami  de  Henri  IV  avait  le  projet  de  ne  reculer  devant 
aucuns  sacrifiées  pour  la  restaucatiou  dn  vieux  palais  de 
vos  comtes  Rotrou,  où  il  voulait  établir  son  domicile  ;  mais 
les  religieux  de  Saint-Denis  ».  dont  les  droits  sur  Nogent 
étaient  presque  sans  bornes ,  employèrent  tous  les  moyens 
de    faite  avorter  l'eatreprise.  Sa  qualité  de  buguenol , 
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Jofhte  h  son  antipaUile  bten  connne  pbitr  taVt  ce  qui  por- 
tail le  nom  et  rtiabU  monacal,  lear  foisait  redouter 
nn-  voisin  de  ce  caractère,  tl»  drefisèreBt  si  bien  leurs 
batteries,  qoe  Solly  décoDragé,  renonça  fi  ses  vnea  A- 
voritefl,  et  reporta  ses  affectione  sur  son  manoir  de  VU- 
lebon. 

Nous  renvoyons  aQx  annales  de  Nogent,  et  A  la  chro- 
nologie de  ses  comtes  et  soldeurs ,  la  série  d'ërënemeDS 
mémorables  dont  ce  monument  Ait  le  théâtre. 

Nous  dirmis  seulement  qu'en  1779 ,  Gbarles-Fraaçois 
de  l'Aubépine ,  propriétaire  de  ce  chAtean ,  par  son  ma- 
riage avec  la  dernière  petite  flUe  dn  grand  ministre, 
Hagdeleine-Henriette-Maximilienne  de  Béthnne-de-SuIij , 
le  Tendit  à  Hessire  Pieire-Gaspard-Marie  '<ïrimot ,  comte 
à'Onaj  ,  d'Antrec ,  baron  de  Riipt ,  etc.,  dernier  seigneur 
de  Nogent,  retiré  sur  la  terre  étrangère,  poor  dérober 
sa  lële  A  ce  qu'on  appellàit  alors  te  ratoir-national.  La 
révc^ntion  saisit  cette  circonstance  poar  confisquer  ses 
biens  et  se  les  approprier. 

Converti  d'abord  en  prison  pnbltque  -,  pour  suppléer  A 
l'étroitesse  des  prisons  ordinaires ,  devenues  TOSfrfDsanfes 
sons  le  règne  de  ta  liberté,  il  fut, quelque tCmpS après, mis 
en  venté  comme  propriété  de  la  nation.  Un  citoyen  Mabin, 
marchand  de  meubles  A  Paris,  en  fit  l'acquisition.  Dans 
les  premières  années  de  la  restauration ,  ce  particdlier , 
qni  avait  probablement  en  vue  de  revendre  le  vieux 
manoir  seigneurial  A  qnelque  descendant  des  an  - 
ciens  gentilshommes  dn  pays  ,  entreprit  d'y  faire 
quelques  réparations  ,  pour  en  rendre  une  partie 
habitable.  Mais  les  frais  -qu'entraînèrent  la  construction 
dn  bel  escalier  qu'on  y  remarque,  et  quelques  aulrw 
menas  travaux ,  firent  sentir  à  Mahin ,  que  la  restauration 
du  palais  d'un  prince,  exigeait  «ne  fortune  bien  supé- 
rieure à  la  sienne.  Découragé  dès  le  début,  il  enl  le 
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b(»  ei^t  4e  «wto'r  Acvint  une  entreprise  u  -  deant» 
fie  se«  forces,  et  r«nU  le  cbàtem  en  vmte  en  1826. 

La  cnîale  de  Toir  pènr  an  mouornent  li^  cher  à 
leur  çatur,  pour  les  raisons  qne  nous  développerons  tout 
i  l'b«are ,  fit  concerotr  mx  Nogenlals  le  patriotique  pro- 
iet  d'ea  faire  Vae^aisition.  Devenu  propriété  de  la  ville  ^ 
il  n'attrait  plus  à  redouter  les  coupa  du  vandalisme.  Une 
fommissMin  nommée  ad  hoc  jnit  tont  le  zèle  poisîble 
|>oar  arriver  à  ce  noble  but.  Halhenreosement  le  buo 
cfea  ne  vint  point  couronner  leurs  eSbrts ,  la  souscrip- 
tion ouverte  ne  prodniut  que  huit  aille  francs ,  somm» 
i»îen  insarfiBante  pour  réaliser  leur  projet. 
■  A  la  ville  désepointée  .BuceéAa  nn  auUTo  amatem-.  l^ 
Ireïze  iëv rier  lfk26 ,  une  somme  de  dix-'huil  nille  francs  <. 
nendit  «n  nommé  Ëtiemkre,  mfframchisma^  de  bcxtiouz,. 
propriétaire  et  souverain  sei^eor  de  l'aati<pie  palais  de- 
■«w  premiers  souverains,  avec  la  collection  de  portraitodet. 
finîtes  de  Flandre  qni  en  décoraient  les  apparteniinis.. 
Los  intentlocu  de  ce  dernier  acqnéreup  n'étaient:  neib 
moins  que  favorables  au  monument;  il  cMi^itaît  liro'  parti 
-de  sa  démolitioB  par  la  vente  des  matériaux 'qui  le  «on* 
posent.  Dès  l'aonée  suivante ,  la  tour  ie  Bronelles  snc- 
-coBba  T  en  raéiBe-temps  que  les  qaatr&^in^t-dix  or- 
meaux, sécalairea  i^ii  ombrageaient  les  remparts^ 

t  pour  la  vtll»  et  poor  les  art» ,  ta  dnretè- 
t  râsistaàla  pioctie,  et  am  levierda  maçon,  aveé 
plus  d''énerKte  encore  qu'Ole  n'avait  ftiit  jadis  anx  bdistes. 
et  oux  béliers  dû  moyen  Age,  et  aux  boulets  des  An- 
gtois,  Gr&ce  à  cet'  heureux  incident^  la  noble  mltie  oon- 
tinna  de.  diunnet-  ia  cité  do^  elle  fut  romeraent ,  1» 
boiilev«rd:Ot  le  paUadinm.  R^mté  par  la  difBcullé  de  fenlre- 
piifc,  le  second  acquér«ir  revendit  le  ch&teau  eu  1838 
à  M.o"  de  Hétai ,  qui  l'a  vendu  depuis  à  M.  le  comt& 
de  Biissy.  Animé  de  seBlimens  bien  opposés,  le  nouveau 
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propriétaire ,  dirigé  par  on  cour  tetncBUBent  fraDçais , 
conservera  à  notre  charmanle  province  le  seul  reste  de 
»es  vieilles  gloires,  que  lai  ait  conservé  un  passé  des- 
trucEeur. 

Lieu  de  plaisance  de  nos  comtes  qui  en  Grent  leur  sé- 
jour habituel ,  que  de  sonvenirs  se  rattachent  à  œ  noble 
donjon  I  que  de  jeux,  que  de  fêtes,  qse  de  toarnois, 
de  traités  d'alliances  etc.,  eurent  lieu  dms  ses  mars 
et  à  l'ombre  de  ses  remparts  I  Oavra^  de  preux  pala- 
dins qui  donnèrent  leur  nom  à  la  ville ,  de  ces  vaillans 
chevaliers ,  antique  bonnenr  du  nom  Percheron ,  compa- 
gnons d'armes  et  généreux  émules  des  Godefroy-de- 
Bouillon,  des  Baudoin,  des  Taneréde,  des  sires  deComcy 
et  de  Joinville,  de  ces  Rutron  en  un  mot,  dont  plu- 
sieurs périrent  aux  champs  de  la  Palestine,  ou  sur  d'au- 
tres théâtres  de  gloire  ;  seul ,  ce  ch&teau  redira  à  ta 
postérité  ce  qu'il  j  eut  de  merveilleux  dans  ce«  temps 
des  Maures ,  des  Sarrasins  battus  par  ses  vieux  malUvs , 
des  royaumes  de  Jérusalem  et  de  Sicile  qu'ils  aidèrent 
à  conquérir  ;  dans  ce  moyen  Age ,  où  l'Orient  et  l'Asie 
échangeaient  d'armes  et  de  mœurs  8\'ec  VEorope  et  l'Occi- 
dent; dans  ces  temps  où  ces  indomptables  chevdiers,  aussi 
intrépides  champions  que  fervens  chréliens ,  crizient  :  Man^ 
joie  et  Saint-Beniê,  lorsqu'ils  arrachaient  la  France  A 
l'Anglais ,  et  faisaient  des  mirades.  de  vaillance  posr  leur 
Vien ,  leur  patrie  et  leur  dame  ;  seul ,  il  redira  les  .  illn»- 
tres  personns^es ,  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  les  no- 
bles et  puissani  seigneurs ,  les  guerriers  sans  peur  et 
sans  reproche;  les  hommes  éminens  en  vwtus  et  en  la- 
nières; les  YveMlc-Cliartres,  les  HUdehert-de-Lavardîn , 
iesBernard-de-Thiron,  etc. ,  qui  tous  visitèrent  sou  enceinte. 
Seul  enfin  il  peut  redire,  les  prodigieux  faits  d'armes, 
les  succès  et  les  revers,  dont  ses  murs  furent  témoins. 
hn  un  mol  sons  quelque  rapport  qu'on  l'envisage ,  celle 
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raiae  mtimUume  est  toote  empreinle  de  fouTsnin,  non- 
seulement  chen  aax  coftm  des  enfans  du  Perche,  mais 
encore  à  celai  de  tout  français  ami  de  nos  vieilles  gloi- 
res, des  arts  et  de  la  patrie.  Qne  teut  Tront  gÉoéreux 
s'îucline  en  saluant  ces  restes,  et  qoe  jamais  la  bande- 
noire  ne  décliire  de  ses  griffes  de  fer,  ces  pages  vi- 
vantes de  nos  vieux  fostes  Percherons  1 

Non  loin  de  ce  palais  des  Rotrou  était  leur  maison  de  ' 
campagoe,  riante  et  délicieuse  villa  qu'eatonraient  deux 
étangs  et  des  bois.  Ce  manoir  nommé  Les  Salks,  pro- 
curait à  ses  nobles  maîtres  les  innocens  plaisirs  de  la 
chasse  et  de  la  pèche,  quand  tes  momens  de  trêve  ou 
de  suspension  d'armes  leur  donnaient  le  loisir  de  venir  y 
chercher  cette  douce  récréation.  Il  eo  existait  encore 
des  restes  considérables  au  commencement  du  XVII.* 
siècle  (1613).  Je  laisserai  parler  Bar  qui  nous  fournit  ces 
détails  :  a  près  et  joignant  ledit  Notent,  lesdiis  comtes 
t>  du  Perche,  avaient  une  maison  de  plaisir  nommée  tes 
it  'Salles ,  située  entre  deux  étangs,  et  au  milieu  des  bois- 
#  sons  ;  lesdiis  seigneurs  allaient^  prendre  leur  plaisir  de  la 
j>  chasscidelaquellelesfosséssont  encore  en  partie  entiers, 
»  et  dedans  l'enclos  d'iceux,  les  murailles  d'un  corps  de 
u  maison  jusqu'au  carré  qui  est  ruiné,  ;  a^ant  auxdites 
»  moraitles  deux  belles  cheminées  peu  ruinées.  Dedans 
»  le  circuit  dudit  tien,  depuis  peu  de  temps  fossoyantde- 
t»  dans  lesdites  ruines,  s'est  trouvé  de  grands  pavés  de 
»  diverses  couleurs  comme  rouges  ,  verts  ,  blancs ,  et 
B  autres  couleurs  ». 

Cétaient  les  restes  d'une  mosaïque,  ornement  fort  en 
vogue  au  mo^en  âge  comme  du  temps  des  Romains. 

Ôe  cette  ancienne  demeure,  il  ne  reste  plus  qu'un 
vieux  bâtiment  n'ayant  qu'un  rez-de-chaussée  ;  une  porte 
à  plein-ceinire  et  un  contrefort  de  petite  saillie  qui 
appuie  un  des  pignons,  atteste  sou  anliquité.  Ce   Ii^timent 
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dont  les  fM«tres  ot  les  dtemiiidM  oat  été  recoaMmites  , 
sert  de  jMaison  m«B«ble  au  fermier.  Nous  ■'(hom  tou- 
tefois assurer  que  cet  édiSce  remoDte  aux  sièeles  dea 
Roteev,  qn^qa'il  aoil  pr^sumable  que  c'est  celnï-U  méma 
que  vit  Léonard  Bar,  en  16t3  ou  1613. 

Le  donaiae  des  SaUes  éloigné  seolemeat  d'an  ^nart  de 
lieue  eit  de  la  ville,  forme  depais  long-teiops  deux  fcnnes 
portant  le  nom  de  grandes  .et  de  petttes  Salle,  tje  ma- 
noir des  Hotron  était  aux  grandes  Salles.  Les  éUags 
desaécJtéfl  sont  en  labour  ou  tn  prairies ,  et  les  bois  es- 
sartés. I)  n'en  resieplus  qu'une  faible  portion 
I»  Boû'ie-Ptrehel. 

Anc^tu  monumetu  religieux  ie  Nogent-le-Rotro», 


I^  France  avant  Te  régime  si  justement  appelle  de  la 
terreur  (1793),  renfcrniait  peu  de  villes  anssr  largement 
dotées  en  monumcns  religieax,  que  la  petite  ville  de 
Nogent-Ie-RotroH.  Grâce  à  la  piété  tendre ,  an  cœnr  géné- 
reux, an  bon  goût, "et  à  l'active  charité  de  nos  Hotron, 
'a  religion  eu!  des  sanctoaircs ,  et  les  âmes  malades,  des 
asiles ,  la  pauvreté  des  retraites ,  et  le  pays  des  monu- 
mcns pour  l'embellir. 

Le  plus  important  de  tons  leurs  établïssemens  reli- 
gieux datîsNogent,  fiit,  sans  contredit,  le  grand  moiiastérc 
de  Sainl-Denis.  Libre  enfin  des  luîtes  qu'il  i*\it  à  sou- 
tenir contre  différens  adversaires  pendant  plusieurs  années , 
luttes  on  l'ambition  et  l'orgueil  eurent  souvent  une  grande 
part,  comme  on  a  pu  s'en  convaincre  par  la  corres- 
pondance de   Sainl-Fuittert ,  évéquc  de  Chartres,  avec  fe 
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roi  Robert ,  t^laflTènént  à  cts  ^loraMes  èébats ,  le  conte 
Geoffroy  n,reveDtt  à  de  melHears  saitîmens,  pensa  à  ré- 
parer par  de  bonnes  œuvres ,  les  erians  scandales  qu'il 
avait  donnés,  et  les  déprédations  dont  II  s'était  rendu 
coupable.  Débarrassé  des  travaux  de  son  ehfltean  de  Na- 
geot ,  il  fil ,  en  1031 ,  jeter  les  fondemcns  d'un  ample  mo- 
nastère. Le  lien  qtfil  chofeH  pour  élever  celle  maison 
de  prières,  était  partagé  de  la  ville;  et  fonnait  on  petit 
boarg  k  part.  Malgré *f active  diligence  du  Tondateur,  et  le 
grand  nombre  d'oavrïers  qu'il  employa ,  neuf  années  ne  suffi- 
rent pas  au  complément  de  son  oeuvre.  Tombé  en  1040 
sons  le  poi^ard  d'assaâsins  embusqués  pour  l'attendre , 
an  sortir  dn  temple  dé  Nôtre-Dame  de  Chartres,  Geof- 
froy n'eut  pas  la  satisbction  de  voir  terminer  son  en- 
treprise. A  son  fils  Rotrott  II ,  fut  dévolue  celte  chai^. 
Les  guerres  personnelles  que  Ce  comte  eut  à  soutenir  après 
la  mort  de  son  père ,  jointes  k  l'importance  des  travaux 
commencés ,  Tobligèrent  h  les  interrompre ,  ou  à  n'y  em- 
ployer qu'on  nombre  insuffisant  d'ouvriers ,  de  manière  que 
l'ouvragé  traina  beanconp  en  lenteur,  comme  nous  rap- 
prend sa  charte  relative  à  sa  dédicace,  cœptum  opus  ad 
finem  usque  paidatïm  complevî.  Plus  de  quarante  années 
s'écoulèrent  depuis  sa  fondation  jusqu'à  son  entier  achè- 
vement; tout  ne  fut  terminé  qne  vers  1077,  époque  où 
Rotrou  fit  consacrer  et  dédier  l'église  par  Geoffroy,  I." 
du  nom,  évéque  de  Chartres,  assisté  d'Arnaud  évèque  du 
Mans  ,  de  Gaucelin,  abbé  de  Saint-Calais,  et  de  plusieurs 
autres  importans  personnages,  en  présence  d'une  multi- 
tude immense  accourue  pour  assister  à  cette  imposante 
et  pompeuse  cérémonie.  L'église,  d'une  architecture  ma- 
jestueuse et  régulière,  était  composée  de  trois  nefs,  et 
renfermait  huit  autels.  On  peut  se  former  une  idée  de 
ce  monastère  et  de  son  étendue,  quand  on  saura  qu'outre 
,    l'église  démolie,   les   bàtimcns  qui   le    composaient  ont 


T,Google 


^  472  -• 
fevrai  à  la  viUe  4»  local  assez   epacieun  pour  en  fain 
QD  trUiuBal  de  preintère  instance,  les  priscMis  nécessaire», 
et  un  Tort  beau  collège. 

Nous  ne  metittonnerons  point  ici  la  quotité  ni  la  na- 
tore  des  revenus  attachés  à  cet  étal)lisBeBi«nt,  par  les 
deux  comtes  sut-désignés  ;  le  lecteur  consulter*  à  ce  su- 
jet les  chartes  de  ces  seigneurs,  pages,|îl4.9  et  suivantes  de 
notre  second  volume  Nous  citerons  seulement  les  noms 
des  autres  bienfaiteurs,  pour  donner  une  idée  des  ri- 
chesses et  privilèges  dont  jouissait  cette  ancienne  abbaye 
ou  prieure. 

Geoffroy  IIl,  fils  et  successeur  de  Rotrou  II,  ne  fie 
borna  pas  à  ratifier  le»  dons  de  ses  père  et  aïeul  à  la 
maison  de  Saint-Denis  ;  il  lui  accorda  en  outre  le  palr»- 
uage  des  églises  de  Saint-Malo  et  de  Notre-Dame  de  Hor- 
lagne ,  avec  celui  de  la  paroisse  de  Tbèval  ;  il  joignit 
ensuite  à  ces  trois  premières,  les  deux  cbapdies  on  églises 
de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Jean  du  chftteau  de  Mogent, 
puis  les  dîmes  du  marché  ,  le  havage  des  grains ,  et  les 
autres  droits  qu'il  prélevait  dans  cette  ville.  On  a  vu  ^ 
l'article  de  ce  comte,  que  c'est  à  sa  prière  et  k  cdle 
de  Béatrix ,  son  épouse ,  que  trois  gentilshommes  Per- 
cherons, Gautier-Gruel,  sire  de  Mortoùt  et  de  Loisé  > 
Geoffroy  dit  le  Bâtard,  du  même  lieu,  et  Gitard-de-Sassy , 
de  Lotsé ,  qui  possédaient  à  eux  trois  le  patronage  et 
même  la  propriété  des  denx  églises  de  Saint-Germain  de 
ce  lieu ,  et  de  Saini-Jean-Baptiste  de  Mortagne ,  tirent  la 
cession  de  leurs  droits  aux  moines  de  Saint-Denis  de 
Nogent,  pour  complaire  an  comte  leur  suzerain  et  à 
son  épouse. 

Les  autres  bienfaiteurs  de  Saint-Denis,  outre  ceux  dé- 
signés pages  1 80  et  suivantes  da  2".  volume ,  furent  ceux  dont 
les  noms  suivent  :  Henri  ,  l."  du  nom  ,  roi  de  France; 
ce    prince  donna  au  nouveau  monastère  deux  septiers-do 
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Bel  k  prendre  sur  le  grenier  de  Betteme,  et  téHtn  Mi 
donations  thites  par  Geoffroy  III. 

Gautier-Ckegnel  sire  de  Ceton,  donna  l'églhe  de  ^aint" 
Pierre  de  ce  lieu,  avec  tontes  ses  appartenances  et  dé- 
pendances, tant  dans  l'étsndue  des  limites  de  la  paroisse, 
Ifue  hors  ces  limites,  consistant  en  terres  labouraUes  et 
non  lalwupables ,  aVec  nn  cimetière  oa  emplaeement  con- 
venable ,  où  les  moines  ponrreieDt  bâtir  une  demeure» 
n  «ioMa  à  ces  dons  un  étang  pour  leur  usa^ ,  le  droit 
de  pèche  dans  tontes  ses  ririères ,  avec  faculté  de  con»* 
trnire  ao  moulin  sur  la  rivière  de  Maroisse. 

Vb  antre  seignear  de  Ceton ,  Guillaume  Ferré ,  sur- 
nommé Simoa ,  donna  au  même  monastère,  du  consen- 
tement de  son  épouse  Hersende ,  sa  part  susdénonunéc  , 
avec  cinaetière,  ricairies,  dUnes  de  pain,  de  Tin,  de  chao- 
deUe»  >  de  deniws ,  de  lins .  de  chanvres ,  de  grains ,  de 
porcB ,  des  agneaux  et  tous  droits  de  coutumes  ou  de  rede- 
nmMce*  féodales  ;  il  Itù  céda  en  outre  ce  qui  lui  appartenait 
en  propriété  dans  l'église  de  Saint^Denis  de  Villeneuve. 

A  tons  les  dons  ci^essus,  il  joignit  encore  celui  de  l'é- 
glise de  Saint-Nicolas  de  Ceton ,  avec  toutes  les  terres  en 
dépendant  f  puis  le  droit  de  b&tir  on  moulin  au-dessus 
de  cette  ^lise ,  «isuite  la  permission  de  laire  paître  leurs 
porcs  et  ceux  de  leurs  gens  dans  ses  bois ,  enfin  lit 
part  qu'il  avait  dans  la  dtme  de  Ceton  et  dans  tous  les 
bois  et  autres  propriétés  loncières  de  cette  paroisse. 

Robert  -  le  -  Clerc ,  donna  le  droit  qu'il  avait  en  cette 
^liae  ou  chapeUe  de  Saint  -  Nicolas ,  déjà  détruite 
dès  1611. 

Robert-de-MessaseUes ,  donna  la  portion  de  terre  qu'il 

tenait  de  Fûulques-d' Arrou ,  à  la  Fontaine-Raoul,  avec  ses 

prés,  vignes,  terres  latKHvables  et  incultes,  et  une  place 

&  monlin. 

Un  tariHsièae  seigneur  de  Ceton ,  nommé  Rob»t ,  donna , 
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jftignaat  le  bourg,  wk  terre  mammétt  GroUe-AToioe  ,  atec 
un  droit  de  dlme  sur  la  paroitM,  aiasi  qu'on  autre  droit 
du  mAne  gamre  sur  toDt  ce  qu'il  pottédait  de  terres  eu 
Geton. 

GaiHnune-de-Sonliitle ,  un.  droit  de  dli49  but  l'église 
de  Dieurcé ,  lieu  aujourd'biû  ineonnu. 

DreDx-I>eBis  le  Honciw  de  Ceton,  tous  les. droite  sur 
le  moutin  situé  dans  ce  bourg. 

Burcart-de-HalBouobe,  un  droit  de  dtme*  k  Sainte- 
Marie  ,  qu'il  tenait  de  Gaulier-de-Manie«>    ■ 

Robert ,  fii»  d'Aroault  de:  Hortagne ,  quatre  aqieiu  de 
terre  pris  l'ègliie  de  Loisé.  Henri,  ncomte  de  .la  tntaie 
ville,  et  G«org1e  sa' femme,  les  bvis  fporttou  âe  l'église 
de  SaiM-LubiD  de  Flaeey,  arec  tous  droits,  de  dîmes  et 
sépultures ,  de  terres  et  de  taillis  pour  les  religicMX  qui. 
habiteraient  ee  lien;  ee  privilège  s'éteodait  &  tous  lés 
gens  à  leur  service ,  qui  pouvaient  y  oomne  leurs  mai-. 
très,  y  prendre  le  -bols  nécessaire  à  la  conitmction  d* 
leurs  maisons ,  à  la  <^tvre  de  leurs  cboraps ,  et  à  leur 
chautfege. 

Eudes-d'Arcisses  céda  tons  ses'  droits  dans  la;  paroisse 
dé  Coudreceaui  Henri -dé' Villerai,  la  moitié-  de  l'Oise, 
de  Verrières ,  du  presbytère  et  de  la  dtme.  Comme  ces 
droits  étaient  du  fief  de  Lancelin  fils  de  Rogor-de-Fayet ,  ce- 
lui-ci en  quitta  l'hommage  à  Saint-{>enis.  En  récompense 
de  ce  don ,  Rotron  11  et  les  moines  gratifiërent  Henri 
d'une  somme  de  vingt  livres,  monnaie  de  Corfeonnais,  et 
sa  femme  de  cent  sous  en  pareil  numéraire. 

Geoffroy-de-Somnibourg ,  seigneur  de  Happonvilliers  en 
partie ,  donna  sa  part  de-  l'é^se  du  lieu ,  avec  tous  ses 
droits  decontnrae.  Moulins,  terres  et  prairies. 

R<Aert-dc-Montdoncel ,  une  terre  nommée  Toe-Bonne; 
Guillaume  Rebours ,  le  moulin  ,  dit  de  la  Chapdle ,  et 
Celui  de  Hontmilly.    Albert-dc-ViUeray  àoam»  itnu  me- 
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snres,  l'une  i  Saint  -  Pierre -It- Bruyère,  rantre  sar  lei 
bords  de  rHDlne,  et  certaine  quantité)  de  bois. 

Hugnea-Hlfl-fiarlay ,  1»  tcotsième  partie  de  la  dlme  de 
Cetou,  à  la  cbarfe  |Mr  h»  inonies  de  recetoir  un  de 
BCB  fils  ,  religienE  daas  leur  maison.  GaiDanne  Landier  et 
Hugues  l>ancîbMi,  l'église  de  Saint-Ouen-d'fiure,  rnne 
des  quatre  chapelles  de  Saint-Denis,  joignant  la  mon- 
tagne de  Handy;  (hiiilaBine~de-MOBt<fateaB ,  nu  droit  de 
dîme  dans  Ja  paroisse  de  Ceton;  Poocher-de-Bray,  la 
terre  des  Planeibes,  silnée  dans  la  m£me  paroisse  ;  RIcber, 
clupelain  de  Gautier ,  Cihesntl ,  tes  droits  de  dtne  qu'il 
avait  dans  lo  même  liai-  Guillaome,  prêtre,  se  démit 
en  leur  faveur  des  droits  qu'il  exerçait  dans  Sainl^Pierre- 
la-Bmyère. 

Gaultier- de 'Hontmirail,  VérgHsc  de  Saint-Ulpfcace ,  et 
celle  de  la  Chapelle-Ofttin^u ,  avec  les  cimetière,  terres 
et  prés  appartenant  à  la  première  église.  Pnif  11  permit 
aux.  religieux  qui  hablteraimt  Saînt-Ulphace,  do  moudre 
gratis  à  son  moalin,  de  cuve  à  son  four,  et  de  pren- 
dre dan»  ses  bois ,  pour  eux  et  leors  gens ,  tout  le  iKtiS 
nécessaires  aux  dîfféren»  bosojns  de  la  vie.  Hnnault-du- 
Bouchet ,  son  épouse  Anceline  ,  et  leur  fils  Robert ,  cédè- 
rent tons  les  droits  qu'ils  avaient  sur  l'église  et  la  dtme 
de  Saint-Martin  de  BeUon-sar-Hulne.  Guy-de-Meherry  fit 
la  même  cession  sur  cette  paroisse. 

Enfin RobertdeComblot,  cbevatier,  lenr  donna,  en  1233, 
l'églis*  et  toute  la  dlme  de  Saint-Hilaire  du  lieu ,  qui  lui 
«Vparten^ieut  en  toute  propriété  par  droit  d'bëritage.  - 
On  a  vu,  page  153  du  précédeal  volume,  que  le  pre- 
mier fondateur  de  Saint-Denis  a<vait  ouvert  dsns  le  bourg 
Ae  ce  nom,  un  asile  de  refuge  on  tout  malfaitear  ne 
pouvait  être  arrêté  ni  livré  ras  Irîbunanx,  tant  qu'il 
resterait  en  ce  tien. 
Geoffroy  III  en  ouvrant  cet  asile,  élaii  loin  de  tou- 
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loir  olMr  une  prine  au  crime  pat  l'tppit  de  VMpntàtét 
alors  qu'on  le  pnniMait  par  des  Bnpplices  effrayans.  Ap* 
puyé  sur  cette  maxime  du  Sauveur,  qui  était  Tenu  ex- 
près pour  le  salut  des  pédicurs ,  Mn  veni  voeare  jmstot, 
êed  pecealoru  ad  pœnitentiam ,  il  enteadait  seulement  ao* 
corder  aux  p^nds  coupables  le  temps  du  repedtir  et  de 
la  rAsipiaoeose.  On  était  persuadé  alors  que ,  gardé  & 
vue  dans  un  lieu  saisi  ou  antre ,  hors  d'Mat  de  nuire  à 
la  société,  un  coupable,  quelque  fussent  ses  crimes ^ 
devenait  pour  ses  semblaMes  une  personne  sacrée,  dès 
qn'il  en  appelait  à  la  miséricorde  divine ,  et  que  la  jus- 
tice buraaine  n'avait  plus  rien  à  voir  quand  le  prévenu , 
objet  de  ses  poursuites ,  tremblait  A  la  barre  même 
du  juge  de  tous  les  juges.  Hais,  si  loin  de  rentrer  en 
lui-même ,  un  réfugié  revenait  ft  son  vomissement ,  et  sor- 
tait de  l'asile,  on  le  jugeait  alors  sans  miséricorde. 

Sons  l'église  de  Saint-Denis  était  un  caveau  fdnérairei 
exclusivement  destiné  par  les  fondateurs  à  renfermer  les 
restes  des  membres  de  leur  famille.  Cinq  de  nos  RotroD 
Tiu«Dt  y  prendre  leur  phoe,  et  habiter  ce  sombre  asile. 
Ce  furent  :  le  fondateur  Geoffiroy  II ,  assassiné  à  Chartres 
en  1040  ;  Rotrou  II ,  son  ais ,  mort  en  1078  ou  1079  ;  Geof- 
teoj  III ,  eu  1100  ;  Rotrou  III ,  dit  le  Grand  ,  tué  au  siège 
de  Rouen  en  lli-S;  et  enfin  Geoffroy  IV  ,  mort  comme 
ses  aïeul  et  bisaïeul,  au  chAleau  de  Nogmt  en  lf03. 
Moins  henrenx  que  leurs  pères,  Rotrou  IV  et  son  pe- 
tit-fils Thomas ,  morls  au  champ  d'bonnmr ,  snr  la  terre 
étrangère,  ne  purent  y  venir  réclamer  leur  place.  La  vtUe 
de  Saint-Jean-d'Acre  en  Palestine,  reçut,  en  1191,  la 
dépouille  mortelle  de  l'aïeul ,  tué  dans  ses  murs ,  pendant 
le  siège.  Le  verger  solitaire  d'uo  hospice  de  Lincoln  en  An- 
gleterre, recela  dans  un  de  ses  angles,  les  restes  di 
petit-flls. 

Les  «nfans  de  nos  comtes  morts  en  bas  âge,  ainsi  que 
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•^  \77  *^ 
leurs  épouses,  décédées  àNogent,  Curent  tous  dé|iosès  dans 

'<    les  caveaux  de  Saiot-Denis. 

'        Pendant  plds  de  six  siècles  ,    les  cendres  vénérées   des 
AotroDr    dormirent  leur  paisible   sommeil   sous  les  som- 

'  lires  voûtes  de  leur  dernier  palais,  au  sein  de  la  cité 
qti'iU  bâtirent,  et  qtti  s'honore  eficore  de  porter  leur 
nom.  Jamais  les  guerres  civiles  et  étrangères,  qai  tant 
de  fois  ,  hëlas  I  désolèrent  le  pays  ,  ne  vinrent  les  y  trou- 
Mer  ;  lenr  fureur  expirait  devant  ce  sanctuaire  de  la  mort. 
n  était  réservé  à  une  époque  voisine  de  la  notre,  siècle 
d'affreuse  mémoire,  époque  de  sanglant  et  d'ttrchi-sa- 
taoique  délire,  de  voir  jeter  au  Yent  par  la  plus  vile 
canaille ,  les  nobles  restes  des  illustres  et  preux  chevaliers 
qui  donnèrent  naissance  à  la  ville  ;  eux ,  dont  l'ombre  seule 
eût  fait  rentrer  dans  la  fange  ,  les  hideux  insectes 
qui  venaient  insulter  leurs  cendres  et  profaner  leurs  tom- 
beaux. En  1793 ,  une  poignée  de  misérables,  pris  dans 
l'écume  de  la  société ,  imposèrent  leur  joug  à  la  ville  ter- 
rifiée ,  et ,  pendant  le  court  espace  de  leur  domination , 
ils  entassèrent  plus  de  ruines  dans  Nogent,  que  n'avaient 
jamais  fait  les  malheurs  de  sept  siècles.  Sous  le  marteau 
de  ces  vandales  de  bas  étage ,  les  pierres  sépulcrales 
servant  de  tombeaux  aux  Botrou ,  furent  brisées  en  éclats 
et  converties  en  mofiUon.  Église  et  monastère  croulèrent 
avec  fracas  et  n'offrirent  aux  regards  que  d'informes  dé- 
combres. A  ces  scènes  de  stupide  barbarie,  succédèrent 
d'autres  scènes  tout  aussi  dignes  de  larmes.  Bîeutdt  aux 
déclamations  furibondes  de  ces  bordes  abruties  par  le 
crime,  ivres  de  désordres,  et  de  la  plus  crasse  ignorance, 
un  bûcher  allumé  sur  la  place  publique ,  consuma  une  foule 
de  précieux  mannscrils ,  de  documens  authentiques  ,  de 
Chartres,  et  de  renseignemens  indispensables  à  l'histoire 
de  notre  patrie,  et  dont  on  ne  peut  assez  déplorer  la 
perte. 
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Qbb  la  phitoBopbio  voltairienne  «ât  Iriomphè  deux 
tiicles  ploUt,  jamais  la  province  du  Perche  d'cùI  conoa 
«es  annales  ni  parcoum  ces  pages  renfermant  les  titres 
de  ses  vieilles  g'IoireB  et  de  son  anlii|ae  splendenr.  Quelle 
toit  à  jamais  iolïme ,  la  mémoire  des  monstres  qui  em- 
ployèrent ces  vils  inslnunens  ponr  causer  à  la  palrio 
d'aussi  incurables  maux  ;  honte  et  flétrissure  étemelle  i 
leurs  noms  1  Nous  les  tairons  ici ,  par  é^çard  pour  leurs 
enfans ,  qui  comme  nous  peiit-fttre ,  déplorent  les  crians 
eicés  où  se  livrèrent  leurs  indignes  parens. 

La  belle  église  de  Saint-Denis  resta  debout  pendant  le 
fort  de  la  tourmente  révolnliouiaire.  Les  convulsions  et 
la  rage  des  Théophobes  commençaient  à  se  calmer,  déjà 
les  amis  de  la  religion  et  des  arts ,  concevaient  le  do«u 
espoir  de  conserver  à  leur  ville  cette  antique  et  majes- 
Uieuse  basilique ,  quand  vers  la  dernière  année  du  plus 
déplorable  des  siècles ,  et  dans  le  commencement  de  ce- 
lui où  nous  vivons ,  une  recrudescence  de  fanatisme  anti- 
chrétien  décida  la  mine  de  ce  beau  temple.  L'impiété 
se  mit  à  l'œuvre  avec  une  telle  soif  de  destraction ,  qne 
quelques  mois  virent  anéantir  an  édiCce  que  quarante 
années  de  travuix  et  de  sacrifices  avaient  à  peine  suffi 
k  élev«-.  Il  n'en  restait  plus  eo  1804-,  que  l'abside  ou 
rond-point  du  cbœur,  dont  on  destinait  les  chapelles  i 
servir  d'écuries.  GrAce  à  cette  destination  sacrilège ,  cette 
partie  de  l'église  est  restée  debouL 

Un  décret  impérial  dn  sept  mars  1806 ,  autorisa  la  ville 
à  convertir  l'ancien  prieuré  de  Saint-Denis  en  collège 
communal  (oti  école  sectmdaire),  en  palais  de  justice, 
caserne  de  gendarmerie  et  prison. 

Le  monastère  de  Saint-Dents  fut  dès  son  origine  habité 
par  des  bénédictins  de  la  congrégation  de  Cluny,  que  le 
Tondoleur  GeoBroy  H  y  appda  au  nombA:  de  vingt-siypt. 
Cette  congrégation   l'a    toujours   possédé  jusqu'à   l'aboli- 
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lion  ie  toD9  les  ordres  monafitiqties  en  France,  p«r  le» 
rérotationiuires  en  1790.  Les  reli^eax  de  Sainl-Përe  de 
Chartres  eurent ,  avec  les  comtes  Rotroa  II  et  Geofh-oy  II| , 
^e  lODgaes  contestatioBs  pour  la  possession  de  ce  nionafr- 
<ère.  Ces  raoiaes  prétendaient  goaTemer  l'établisseraent 
«I  préjudice  des  Ctuaistes ,  ses  premiers  habitans.  Us  ap- 
puyaient leurs  prétentions  et  leurs  prétendus  droits,  sur 
«e  que  RotrouU,  lors  de  l'acltèTement de  la  maison,  avait 
detnaudé  un  religieux  de  Saint-Pére ,  nommé  Hnbert,  pour 
«n  être  abbé  ;  Hais  comme  ee  religieux  s'était  trouvé  in* 
capable  de  remplir  cette  fondioa,  et  que  le  comte  n'avMt 
jamais  eu  l'inteation  d'exclure  les  Clnnistes,  ces  derniers 
{iroteslèrent  hautement  contre  les  vues  ambitieuses  et  les 
envahîssemenft  des  moines  cfaarlrains,  qui ,  par  uoe  fausse 
iaierprétation  de  la  démarche  de  Rotrou  IF,  et  malgré 
les  réclamations  de  son  ûls  GeoCtroy  III ,  voulaient  à  toute 
force  gouverner  l'abbaye  et  jouir  de  ses  revenus.  L'affaire 
fut  portée  eu  1094  au  concile  d'Auhia,  où  le  comte  Geof- 
froy III ,  envoya  deux  gentilshommes  de  sa  cour,  accom- 
pagnés d'un  clerc  ou  écclésiasliquc ,  pour  réclamer  en 
son  nom  contre  l'ambition  des  religieux  de  Saint-Père, 
et  demander  aux  membres  du  concile ,  que  ceux  de  Gluny 
fussent  maintenus  dans  leur  possession  et  privilèges  sui< 
Tant  l'intention  de  son  père  et  de  son  aïeul.  Le  concile 
après  avoir  entendu  les  parties,  condamna  les  moines  de 
Chartres,  et  fit  droit  aux  justes  rëclamalioas  du  comte, 
en  déclarant  les  CtUDistcs  seuls  légitimes  possesseurs  du 
monastère  de  Nogent.  La  décision  fut  donnée  en  présence 
de  saint  Hugues  alors  abbé  de  Cluny  ;  de  Lambert  cvg- 
que  d' Arras  ;  de  Bernard  abbé  de  Saint-Lomcr  de  Blois  ;  Ro- 
bert abbé  de  Saint-Florentin  de  Bonneval;  Holdin-Sanaris , 
chantre  do  Notre-Dame  de  Chartres;  Arnaud,  archidiacre 
de  Courville  ;  Girard ,  chapelain  de  saint  Yves ,  .évéque  de 
Chartres,  et  d'Ademar,  doyen. 
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Loin  d'obtempérer  «a  jugement  da  concile,  ks  lamnC» 
4e  Saint-Père  en  appelèrent  comme  d'abu»,  et  continuèreot 
leurs  tracasseries  jusqu'en  l'année  1107  ,  on  le  papa 
Paschal  mit  un  terme  à  ces  scandaleux  débate>  Ce 
pontife  se  trouvant  alors  11  l'abbaye  de  Souvigny  en  Au- 
vergne ,  confirma  par  un  jugement  dalé  du  sept  juin  1107, 
la  sentence  rendue  par  le  concile  d'Autun .  et  défendit  aux 
moines  chartrains,  sous  les  peines  les  plus  sévères ,  de  ja- 
mais inquiéter  les  religieux  de  Nogent.  Cette  sentence 
du  chef  suprême  de  l'église  produisit  son  effet,  et  pro- 
cura la  paix  tox  BènédictiBS  de  Saint-Denis.  Elle  fol  ren- 
due eu  présence  de  Léger,  archevêque  de  Bourges;  d'0~ 
don  Évèqae  de  Plaisance  ;  de  Girard ,  évéque  d'Angouléme  i 
de  Bildebert  da  Mans  et  de  plusieurs  autres. 

Les  moines  de  Saint-Denis  avaient  droit  de  haute,  basse 
et  moyenne  justice  sur  le  bonr^  de  ce  nom  et  sur  toutes 
les  antres  terres  dépendantes  de  leur  maison ,  dans  l'é- 
tendue de  la  cbàtellenie  de  Nogent.  Oa  appelait  ces  ter- 
res ,  Terres  de  Salut-Denis.  Le  tribunal  de  cette  juridic- 
tion était  composé  d'un  bailli ,  d'an  lieutenant  et  autres 
officiers  ;  il  ressortissait  au  château  de  Belléme.  Les  sen- 
tences de  mort ,  on  du  moins  leur  mise  à  exécution ,  étaient 
exclusivement  dévolues  au  baiUi  de  Belléme. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit 
du  dilTcrend  des  moines  avec  le  comte  Charles  1.",  re- 
lativement à  certains  points  de  juridiclion  sur  Nogenl.  On 
peut  consulter  à  ce  sujet  la  vie  de  ce  prince,  page  i38 
du  2.*  volume.  • 

C'est  dans  la  grande  salle  du  chapitre  de  Saint-Denis, 
que  furent  réunis  en  1558,  par  ordre  duroi  Henri  II,  les 
£tats-génèraux  de  la  province  du  Perche,  pour  travailler 
de  concert  à  la  révision  de  la  coutume  du  Grand-Perche, 
donnée  en  1 503  par  Marguerite-de-Lorraine,  au  nom  et 
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minme  tofrice  de  son  fils  Charles  III, "'et  s'occuper  en 
même-temps  de  la  rédaction  d'une  noQvelle  coutume ,  eir 
présence  des  troh  commissaires  emoyés  exprès  par  le' 
monarque  ;  savoir  :  M.  de  Thoa ,  président ,  assisté  de  Bar- 
tfiélemj  Paye  et  de  Jacques  Viole ,  habiles  jorisconsaltes. 
L'inlimité  qui  régnait  entre  M,  de  Thon  et  Javenal-des- 
Ursios  ,  évftqae  de  Laatregoier,  abbé  commendataire  ou 
prieur  de  Saint-Senis ,  valut  à  la  TJIle  de  NogenLrhonnear  de 
^seéder  dans  ses  murs  cette  illustre  assemblée-,  avec  la 
clause  expresse  que  cette  réunion  ne  préjndicierait  en 
rien  aux.  droits  de  Uortague  et  de  Bellèrae ,  dont  les  prè- 
sogalÎTefr  étaient  sapérieores  à  celles  de  Nogeat. 

Le  prieuré  de  Saint-Denis  possédait  le  patronage  de» 
trois  cures  de  Nogentf  en  vertu  de  ce  privilège,  les 
processions  de  ces  paroisses  devaient  se  réunir  au  mo- 
nastère le  dimanche  des  Rameaux  et  le  jour  de  la. 
Fête-Dieu. 

I>s  prieurs  de  Nogenl  étaient  Chanoines  nés  des  deux, 
chapitres  de  Toussaint  de  Mortagne^  et  de  Saint -Jean^ 
de  Nogent.  Le  chevecier  de  celte  dernière  collégiale  était 
à  la  nomination  des  mêmes  prieurs.. 

A  1»  mori  de  chaque  religieux  de  Saiht-Denis  i  tes  oha- 
Boines  de  Nogent  étaient  obligés  dâ  venir  an  monastère 
prier  autour  de  son  corps.. 

Chaque  année,  le  9*  oclobce>  jour  de- Saint-;  Denis, 
fêle  patronale  de  cette  maison ,  le  chapitre  de  Saint-Jean 
assistait  en  corps  à  l'office  solennel  du  lieu;  on  leur 
cédait  les  stalles  d!un  côté  du  chœur.. 

Par  un  privilège  spécial  de  nos  comtes,  le  droit  d'exer- 
cer la  justice  dans  toute' la- viHe,  appartenait  exclusiTemèut 
ce  jour- là,  à  messieors  de .  Saint  -  Denis. 
6a  a  vu  aux  articles  de  Saint-Eioi  et  de  Toussaint-  die 
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lloriigoe,  le  |tro«^  iateotë  par  ces  moiaM,  aux  demc 
coo^gations  nawtaates. 

Noni  termiierons  cet  article  par  la  ■onenclatore  de» 
bénéfices  ecclésia>tiqnes ,  dont  la  maison  de  Saint- Deoi» 
possédait  le  patronage  et  DommaiL  les  titalaires^  Ce» 
bén^ees  sa  nombre  de  quarante^uit,  étaient  1.**  dans  le 
diocèse  de  Chartres  ;  la  chevecerie  de  Saint-Jean  de  Nogeot  ; 
les  cnrei  de  Boîsvillelte  ;  Bnmelles  ;  Ghamprond-en-Gastine  ; 
Champrond-en-^rcbet ;  Condreeeaa;  Flac^;  Happonril- 
llers  ;  Margon  ;  Saint-Hilaire-de-Nogent  ;  Notre-Dame  et 
Saint-Laarent  de  la  même  ville  ;  Nonrilliers  ;  Saiat-Jean- 
Pierrcûxte;  Saint- Bilaire  -  des -N<^ns;  UnTerrc;  le 
prieuré  da  Saint  -  Sépulcre  de  Cbftteaudun  ;  celai  de 
Champrond-eD-Gastine;  de  Flacejr  et  de  Nonvilliers ,  le» 
nx  bénéfices  danstraux  on  chapelles  de  Saint  •Denis;  la 
chapelle  de  la  Ferrière-eD-Bmnellés ,  et  celle  de  Saiol- 
Barthélemi  d'Yvré. 

Les  cnres  du  diocèse  de  Séez  étaient:  Belloii - soas~ 
Regmalard;  Bcrdhais ;  Babertré ;  Buré;  la  Bmyère  [Saint- 
Pierre  de);  Coniblot;  Loisaîl;  Loisé;  Manvcs  [Saint- 
Pierre  et  Saint -Jean  de];  Saint -Jean;  Saint -Malo  et 
Notre-Dame  de  Mortagne;  Théval  et  Villiers;  la  chapelle 
de  la  Ha-Jeleine  de  Manres;  la  chapelle  Saint -Laurent; 
l'autel  de  Sainte  •  Catherine  i  Mortagne. 

Dans  le  diocèse  du  Mans,  les  cures  de  Ceton ,  de  Saint- 
Hartin,  Saint-Ulphace  et  Hartrfles. 

A  nne  époque  fort  reculée,  nous  dit  Bar,  s'élerait  sur 
le  plateau  de  la  montagne,  à  l'ombre  des  hauU  murs  de 
U  forlcreise ,  une  église  ou  chapelle ,  dédiée  à  saint  Jcan- 
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Baptiste,  et  h  aalnt  l«sn  révaiigëlUle.  Cette  «gUie  ]iri- 
Btitm  SDbit ,  aa  9.*  siècle  ,  le  sort  du  chftteati  sos  voisin  ; 
les  Aordes  Danoises  la  détruisirent  totalement.  Pendant 
on  siècle  et  demi  elle  n'olTrit  que  des  décombres;  mal» 
Bos  comtes  les  Rotron ,  la  ârcDt  E^rlfr  de  ses  raines  e» 
même-temps  qu'ils  relevèrent  ïenr  menoir  renrers*.  neias 
4e  Ténération  p«nr  Te  saint  prérorseur ,  \e6  ecclésiastiques 
et'  les  fidèles  du  temps,  contribuèrent  de  leurs  ressour- 
ces ,  à  la  recottstmction  de  son  terairfe  au  milieu  d'eax. 
Outre  cette  église  do  Saint-Jean,  nos  comtes  avaient 
encore  dans  l'enceinte  du  chfttean,  leur  chapelle  partico- 
Ifêre,  dédfËe  à  saint  Etienne,  premier  martyr.  Rotroo- 
HI,  dît  le  Grand,  et  Béalrix,  sa  mère,  fondèrent  dan» 
cette  chapelle,  au  commencement  du  12*.  siècle,  nne- 
espèce  de  petit  diapitre.  Cette  congrégation  6c  composait 
seulement  de  cinq  chanoines,  un  clievecicr  et  qnatre- 
ehapelasns.  La  comtesse,  peor  subvenir  à  leur  enlretien  , 
)enr  donna  te  moulin  et  la  métairie  do  I»  Vallée,  dans 
la  paroisse  de  Har^n.  Cest  en  recoanaissanoe  de  ce- 
don,  que  le  cAapftre  de  Saint  -  fcan  célébrait  chaque- 
année  Tanniversairc  d#  cette  comtesse,  l«  quatre  de» 
Nones  de  septembre'  (  le  S  de  ce-  moiiB  j.  Rotron  ajonla< 
plusieurs  terres  &  celle  donnée  par  sa  mère,  et  accorda 
aux  chanoines,,  te»  droiU^  de-  haute,  basse  «t  moyenne^ 
justice ,  dans  l'étendue  de  leiKS  propriétés.^ 

En  tl9t,  Renanlt-dK-Roocoir,  TT'.éveqae  de  Chartres, 
transféra,  &  la  prière-  de  GeolTroy,  les  clianoities  de  Saint- 
Etienne  dans  l'é^.ise^  de-  Saint -Jean-  qui  Tut  érigée  en 
collégiale.  La  chapelle-  Saint- EUwoe  eu'  (M  dtelaroe 
annexe.  Le  eomte-  aogmenljt  tes  revenna  dn  chapitrer 
par  le  don-  de  Is  tnre  de  Haidaaio,  et  de  deux  autres 
métairies  dans  lat  parorsse-  do  Brunelles. 

Quatre  années  plus  tard',  en  1198,  GuiUcume,  Trère  de- 
tieolTrey ,    n'étaoC  encore   qu'archidiacre  do  Braudks  >. 
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trésorier  dé  Tours  et  doyen  de  Notre-Dame  de  Chartres  » 
foDda  dans  cette  collégiale  quatre  nouvelles  dignités,  c'est- 
à-dire,  celles  de  doyen,  de  chancelier,  de  trésorier  et 
de  prév6t.  Pour  subvenir  aux  frais  de  celte  Tondation , 
il  assigna  les  rentes  suivantes  aux  nouveaux  dignitaires  i 
t",  au  doyen,  deux  mnids  de  froment  sur  ses  moulins 
de  la  Poterie  t  avec  une  somme  de  cent  sous  sur  la 
prévâté  de  Nogent  ;  i",  au  chancelier ,  dis.  livres  sur 
la  même  prévdtë  ;  S",  au  trésorier ,  douze  livres  sur  ses 
moulins  du  Tbeil;  4°.  enfin,  il  céda  au  prévAt  tous  les 
droits  et  revenus  de  la  foire  de  la  décollation  de  saint 
Jean,  qui  avait  lien  le  29  août,  avec  les  profits  dumarcbé 
de  la  ville ,  quand  cette  foire  avait  lien  le  samedi-. 
Henri -de -Bourbon,  prince  de  Coudé,  leur  confirma  ce 
dernier  droit,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  Nogent,  le 
19  mai  1612. 

Pendant  plus  de  trois  siècles ,  le  nombre  des  chanoines 
fut  Illimité;  tout  ecclésiastique  de  mœurs  irréprochables 
pouvait  être  admis  comme  membre  de  ce  chapitre , 
moyennant  une  rente  annuelle  de  dis  livres.  Gomme  cette 
latitude  entraînait  nombre  d'abus ,  d'accord  avec  le 
chapitre  qui  sollicita  cette  réforme,  et  du  consentement 
de  Charles -d'Anjou,  sire  de  Nogent,  Hiile  -  d'Illiers  , 
ëvéqne  de  Chartres,  fixa  à  dix  le  nombre  des  canonicats. 
Le  doyen  seul  jouissait  de  deux  prébendes;  les  huit 
antres  fbrent  assignées  à  chacun  des  buit  titulaires  ses 
associés. 

Nicolas- de -Modéne,  lé^  du  pape  Sixte  IV,  confirma 
cette  réduction  en  1476.  La  coUattoe  des  prébendes  était 
dévolue  au  chapitre. 

Les  chanoiaes  n'avaient  le  droit  d'élire  que  lenr  doyen , 
encore  ne  pouvaient  -  ils  procéder  à  l'élection ,  qu'après 
la  permission  préalable  de  l'évéque  diocésain,  auquel  seul 
appartonait  de  confirmer  lenr  choix. 
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Le  5  jaiD  15ft>,  Nîcolas-de-Thou,  èi^ne  de  Charlres, 
accorda  an  membres  de  ce  chapitre,  le  privilège  de 
porter  fanminse  et  des  chappes  noires  comme  les  cba- 
noiues  de  la  cathédrale ,  à  ta  charge  et  condition  de  dire 
chaqae  jour  à  la  messe  canoniale,  l'oraison  pour  le  sei^eor 
éréqne ,  pro  domino  ipiteopo. 

Le  personnel  de  ce  chapitre ,  se  composait  de  dix-huit 
ecclésiastiques:  dis  chanoines,  parmi  lesquels  étaient  cinq 
dignitaires,  le  doyen,  le  chantre,  le  chevecier,  le  tré- 
sorier, le  prévdt  et  hnit  simples  chapelains. 

Ontre  le  droit  d'élire  son  doyen  et  pins  lard  son  prévôt  * 
et  de  mettre  les  èlas  en  possession  de  leurs  prébendes , 
ce  chapitre  nommait  encore  les  trois  chapelains  de  Notre- 
Dame-de-Lorette,  ceux  de  Saint-Nicolas,  de  Sainte- 
Catherine,  de  Saint-Gilles,  de  Saint  -  Eustacbe  ;  tontes 
chapelles  élevées  dans  la  collégiale  ;  il  nommait  aussi  le 
(^pelain  de  Saint-£tienne-da-Chàteau. 

La  nomination  du  chantre  et  du  trésorier  appartenait 
au  sei^eor  de  Nofcnt;  le  prieur  de  Saint -Dents  nom- 
mait le  chevecier  ;  l'atoé  des  mflles  de  la  maison  de  la 
Chenellière ,  prés  Nogent,  nommait  le  chapelain  de  Notre- 
Dame -de -Pitié,  autrement  dite  d'Autresson,  du  nom 
d'one  terre  située  dans  la  paroisse  de  Souancé.  Gelto 
ferme  fut  donnée  par  uoble  damoiselle  Anne  Guttlard , 
veuve  de  messire  Bobert  Poigrnani ,  hailly  de  Nogenl-le- 
Rotrou,  pour  desservir  cette  chapelle  qu'elle  fit  èlevcE 
en  1511,  dan»  la  susdite  collégiale;  elle  fit  don  en  outré 
d'one  secMide  métairie ,  nommée  la  Biriniirt.  Le  chapitre 
accepta  le  legs  l'année  suivante,  aux  charges  et  cooditions 
imposées  par  la  donatrice. 

Ans  comtes  ou  seigneurs  de  Nogent,  appartenait  dans 
le  principe,  le  droit  de  nommer  le  chev«cier  et  les  quatre 
membres  primitifs  du  chapitre  de  Saint- Jean;  mats  cd 
1237  j_  Jacques  ou  James  de   Chftlcau  -  Guntier ,  béritier 
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de  11  seignenrie  de  Nogent ,  en  m  qualité  àe  petit*  SI»  fe- 
Bfatrix- do -Percha,  flUa  de  Rotron  IV,  renonça  à  sei- 
droits  en  faTeur  do  chapitre.  Ce  dernier  céda  en  lau, 
le  patronage  de  la  Cbevecerîe  aux  rriigîeoi  de  Saint- 
Denis,  à  la  condition  tODl«fcrfs  de  ne  choisir  pour  cette 
place ,  qu'un  des  membres  ds  chapitre,  ha  pr^ende  du 
chaatHoe  devoiuchevecier,  était  rédoite  à  trente  sous. 

Par  transaction  du  11  mars  IMO,  le  prieur  et  les 
moines  de  Saint- Denis,  cédèrent  au  chapitre  de  Saint- 
Jean  ,  le  droit  de  nommer  les  tnatlres  des  grandes  écoles^ 
de  la  TfUe. 

Découverte  du  cerveau  de  saint  Jean-Baptiste. 

Dans  ces  temps  d'ardentes  croyances,  <A  PEarope  ca- 
tholique se  leva  comme  un  sent  homme  pour  aller  en 
Falestitie  arracher  le  tombeau  du  Men  son  libérateur, 
aux  insultes  des  cnfans  de  Mahomet;  temps  d'héroïsme" 
et  de  gloire,  quoiqu'on  en  dise,  oïi  l'argent,  ce  vil  mélaU 
n'était  pas  une  puissance,  où  l'homme  justement  fler  de- 
ses  hantes  et  immortelles  destinées,  ne  bornait  pas  ses- 
Tues  aux  sphères  étroites  de  notre  globe  de  boue ,  wt 
moyen  Age  enfin,  à  cette  époque  de  grandenr^  aujourd'hui 
si  décriée  par  les  pygmées  de  notre  siècle  égoïste ,  un  de 
DOS  preux  Rotron ,  dont  l'histoire  ne  uoQs  dit  pas  le  nom  , 
rapporta  de  la  terre  sainte  un  trésor  plus  cher  à  ses 
yenx  que  tontes  les  richesses  da  globe  :  c'était  le  cerrean- 
du  précorsenr  du  Christ.  De  retour  à  Nogent,  il  fit  doo 
de  cette  relique  à  la  collégiale  de  Baint-Jcan ,  où  elle  filt 
reçue  en  grand  honneur.  Le  malheur  des  guerres  qui 
surrinrent  dans  la  suite,  forcèrent  les  chanoines  li  cacher 
lear  relique  dans  le  mur  de  la  collégiale;  elle  y  rest* 
sA  long-temps ,  qu'on  finit  par  oublier  le  lien  où  eUe  était 
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déposée.  On  désespérait  de  jamais  décoarrir  te  trésor/ 
quand  no  heoreiix  hasard  la  rendit  à  ses  anciens  posses- 
seurs. Toici  en  substance  le  récit  de  Courtin  et  de  Bar, 
concernant  cette  découverte. 

C'était  le  7  lAai  de  l'an  de  grâce  1394.  leDdemaia  de 
la  fétc  de  Miut  Jean-Porto-Latine ,  qai,  cette  année  tom- 
bait le  vendredi  ;  des  maçoi»  occupés  à  réparer  l'élise 
de  Saint-Jean,  trouvèrent  en  démolissant  un  pan  de  mur 
dëiabrét  nne  cassette  en  bois  de  frêne  en  forme  d'écueller 
artîslement  travaillée;  cette  cassette  reoferniait  un  reli- 
quaire en  cuivre  doré,  ayant  à  peu  près  la  même  forme  ; 
on  y  voyait  en  relief  la  décollation  de  saint  Jean,  avec 
l'inscription  suivante  gravée  au  -  dessus  :  bic,  xst  i>b 
CBRBBso  sAHCTi  JOHÀNNis- BAPTISTE.  Ravi  de  Cette  décou- 
verte, d'autant  plus  joyeuse  qu'elle  était  inespérée,  le 
chapitre  s'empressa  d'en  inrormer  l'évèque  de  Chartres , 
qui  était  alors  Robert- de -Joigny.  Â  l'heureuse  nouvelle, 
ce  prélat, un  des  plus  vertueux  qui  aient  occupé  le  siège 
de  cette  église,  se  rendît  aussitôt  sur  les  licus.  Arrivé 
à  Nogent,  il  constata  avec  toutes  les  formalités  qu'exige 
la  prudence,  l'authenticité  de  la  précieuse  relique.  Ex- 
posée ensuite  pendant  plusieurs  jours  à  la  vénération  des 
fidèles ,  qui  de  toutes  parts  s'y  rendirent  en  foule  ,  de 
nombreuses  guérisons  surnalureUes  eurent  lieu  sur  des 
infirmes  amenés  à  Nogcnt,  pour  solliciter  leur  retour  à 
U  sauté,  par  l'intercession  du  saint  précurseur.  La  neu- 
Tatue  termioce,  la  relique  fut  mise  à  son  ancienne  place, 
au  milieu  d'une  brillante  cérémonie  et  au  grand  enlhour 
■iasme  des  Gdëles  Nogentais,  qui  regardaient  ces  précieux 
Testes,  comme  le  palladium  de  leur  ville.  Aussitôt  son 
retour  k  Chartres,  le  pieux  prélat  chargea  un  orfèvre 
de  confectionner  à  ses  frais,  un  riche  reliquaire  eq 
vermeil ,  pour  y  renfermer  la  sainte  relique. 
Pendant  plusieurs  siècles ,  les  chanoines  firent  chaque 
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année  one  fort  longue  procession  où  ils  -portaient  enz- 
mêmes  la  relique  de  leur  saint  patron.  Les  guerres  de» 
anglais  et  celles  du  protestantisme,  la  firent  par  la  suite 
tomber  eo  désuétude. 

L'histmien  René-Courtio ,  avocat  du  roi ,  homme  aussi 
érudit  qu'éclairé  ,  comme  le  prouvent  évidemment  les 
nombreuses  et  difflcîleF  recherches  consignées  dans  son' 
histoire,  raconte  au  sujet  de  cette  procession  ,  une  curieu' 
se  anecdote  ou  finît  merveilleux ,  dont  le  scepticisme  sys- 
tématique de  DOS  jours ,  ne  pourra ,  sans  impudeur 
contester  l'anthenlicité.  Nous  laisserons  parler  rbistorteit 
hii-ménte ,  comme  témoin  oculaire ,  en  lui  conservant  sou- 
Tieus  et  naïf  langage. 

a  II  me  souvient  avoir  oui  dire  à  François  (Conrtin),. 
»  mon  père,  que  ce  saint  reliquaire  était  par  dévotion  r 
»  porté  en  dévotion  par  les  chanoines  de  cette  église 
a  de  Saint-Jean,  et  passant  par  Plaine  q»i  est  proche 
»  de  BethonviUiers ,  ils  reposèrent  le  reliquaire  sons  un 
D  cbéne  on  était  une  tahle  pieusement  ornée ,  et  que , 
»  depuis  cette  époque,  jamais  ce  cbéne  ne  verdissait  et 
B  ne  jetait  bourgeon  ni  feuille,  qne  la  vigile  de  saint 
s  Jean,  bien  que  les  autres  des  environs  étaient  tons  verds 
D  et  feuillus  au  temps  ordinaire ,  comme  les  autres  du: 
B  pays.  Le  lecteur  ne  tiendra  pas  cela  comme  feble,  car 
a  il  est  vrai ,  et  est  une  histoire  certaine ,  j'ai  vu  le 
H  chêne  en  passant  un  jour  par  là  6  l'époque ,  et  me  fur 
B  montré  par  mon  père  qui  admirait  ce  fait  comme  uns 
B  œnvre  surnaturelle,  et  par  laquelle  Dieu  montrait  ev 
B  qu'elle  révérence  on  doit  avoir  les  reliques  des  saints, 
B  puisque  les  choses  inanimées  retiennent  leur  beauté 
B  jusqu'au  jour  où  ce  saint  était  spécialement  réclamé. 
B  Cela  est  vrai ,  que  l'impie  ou  Vhérétiqne  glose  tant  qa'if 
B  voudra,  je  dis  et  écris  la  vérité  connue  ». 

Un  chanoine  de  SainlJean  fTabbé  Coissy) ,  retraça  dans. 
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im  hymne  que  l'on  chante  encore  «^oord'hal,  l'hlftl«>< 
riqoe  de  U  dècourerte  du  cerveaa  du  saint   prècuneur- 

La  collégiale  de  Saint-Jean  tomba  la  première  soos 
le  marteau  des  furilMMids  de  1793  ;  il  n'en  reste  pas  aa< 
joard'hni  ane  seule  pierre,  n«n  rriietui  est  tapi»  tuptr  ta- 
pidetn.  Un  champ  labonré  la  remplace.  Différens  partt- 
caliers  occupent  les  maisons  des  anciens  chanoines. 

Aux  a^enx  jours  de  la  terreur ,  de   fidèles  Nogentais 
dérobèrent  la  saiole  relique  &  la  rage  des  profanateurs , 
et  la  conserYèrent  tout  le  temps  que  dura  la  tempête. 
Quand  Napoléon  vainqueur  de  la  hideuse  anarchie ,  eut 
rendu  le  calme  i  la  France  et  la  pai\  à  l'église,  en  rou- 
vrant aux  Odëles  lears  temples  désolés ,  les  pieux  dépo- 
sitaires remirent  leur  trésor  aux  mains  dn  nouveau  curé 
de  Notre-Dame ,  qui  replaça  dans  son  église ,  comme  prin- 
cipal paroisse ,  la  relique  de  l'ancienne  collégiale  abattue. 
Aux  jours  de  la  restauration  de  la  monarchie ,  après  le  re- 
tour des  fils  de  nos  vieux  rois ,  l'abhé  Champroux  ,  de  coO' 
_  ccrt  avec  les  administrateurs  de  la  Cnbriqne ,  fit  conrec- 
tionner  un  buste  du  saint  précurseur.  Ce  buste  exécuté 
par  un  habile  artiste ,  représente  le  saint  de  grandeur  na- 
turelle ;  il  est  soutenu  par  deux  anges  à  geuoax ,  les  ailes 
éployées  et  de  petite  dimension.  Sous  le  milieu  du  buste 
est  placée  à  genoux  une  troisième  statuette  ;  elle  repré- 
sente Robert -de-Joigny,  évèque  de  Chartres,   en  lûbits 
pontificaux ,  la  mitre  en  télé  et  les  mains  jointes ,  dans 
l'attitude  d'un  profond  recueillement.  Les  statuettes  et  le 
buste  sont  entièrement  dorés  à  l'exception  de  la  tête  et 
des    mains   du  saint    qui   sont  de  couleur  naturelle.  Le 
cerveau  de  Saint-Jean  se  trouve  renfermé  dans  la  télc  de 
son  buste.    L'index  de  sa  main  droite   est  remplacé  par 
un  doigt  d'argent  qu'il  semble  présenter  à  la  vénération 
des  fidèles  qui  vont  le  baiser.  Ce  doigt  probabIcm<^ut  ren- 
ferme quelque  relique,  ce  que  nous  n'osons  affirmer. 
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Cbaqne  «aaée  le  Tingt-qiutr»  juin ,  f£te  de  saint  Jean- 
BapU^to ,  et  peadaDt  son  octave ,  la  relique  est  exposée 
sur  une  estrade  k  Ventrée  du  clueur.  Ceux  qui  viennent 
iu)  rendre  hommage  baisent  le  doigt  d'argent ,  et  déposent 
s'ils  le  veulent ,  une  petite  pièce  de  monnaie  dans  le  bassin 
placé  devant  la  relique.  Ces  anmftnes  sont  destinées  à  la 
décoration  de  l'église.  Un  placard  incrusté  dans  le  mur 
latéral  du  choeur,  au  cAté  de  l'épltre,  renferme  la  sainla 
relique  et  te  reliquaire.  On  lit  au-dessous  de  la  porto  l'ios- 
criptioQ  suivante  : 

CEREBRUM  S.«  JOANNIS-BAPTIST^. 


Edites  paroùsialet  de  Nogcnt. 

Nogent ,  depuis  plusieurs  siècles ,  renfermait  trois  églises 
paroissiales:  Saînt-Hilaire ,  Notre-Dame  et  Saint-Laurent  ; 
deux  ont  échapné  au  marteau  révolutionnaire  :  celle  de 
Notre-Dame  a  seale  disparu. 

La  plus  ancienne  des  trois,  est  celle  de  Saïnt-Hilaire , 
dont  la  fondation  remonte  au  \*.  siècle ,  ou  aux  pre- 
mières années  du  XI".  Dès  l'an  1031 ,  le  comte  Geoffroy  II, 
raentionnc  cette  église  au  nombre  des  dons  qu'il  fait  an 
nouveau  monastère  de  Saint-Denis,  comme  l'indique  la 
charte  dont  on  a  vu  la  traduction  à  l'article  de  ce  sei- 
gneur. 

Elle  se  compose  d'une  nef  principale  et  de  deux  bas- 
cdtés  ou  nefs  latérales;  un  plafond  en  bardeau  remplace 
la  voùlo  de  la  grande  nef  qui  ne  fut  jamais  commencée. 
3âlie  à  divcrics  époques  comme  l'indique  les  difTéreas 
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^mrei  d'areUlMtnre  qu'on  y  remarque ,  cette  église  dbu 
le  prîaeipe  était  peu  conaidérabie.  U  oe  retia  riea  ou  peu 
-de  chose  de  réglMe  primitive.  Les  nefe  latérales,  leura 
chapelles ,  paraissent  appartenir  an  XVI.'  siècle ,  et  h) 
chaor  dont  la  toiture  est  beaucoup  plus  élevée  que  le 
reste  de  l'édiOce  ne  remooie  peut-titre  pas  an-deli  du  XVII*. 

Entièrement  construite  en  pierre  de  taille,  la  tour  de 
Saint-Hilaire  est  d'une  {grande  élégance;  un  ddme  que 
termine  une  lanterne  percée  à  jour ,  en  conronne  la  plate- 
forme; une  galerie  en  pierre  règne  i  t'entour  de  ce  ddne; 
de-Ii  l'œil  se  promène  sur  la  ville  toute  entière,  sur 
les  fertiles  prairies  et  les  riants  paysages  qui  entourent 
son  enceinte.  Cette  tour  ne  fut  terminée  qu'en  iâfiO. 

Placée  sur  la  rive  droite  de  l'Hutue ,  dont  le  lit  sert  an 
sud-eit  de  clôture  au  cimetière ,  cette  église  ,  s'il  but  en 
croire  la  tradition  ,  fut ,  comme  nous  l'avons  dit ,  cédée  an 
diocèse  de  Chartres  par  les  évèques  de  Sëez ,  sur  le  ter- 
ritoire desquels  elle  était  bfttie.  mais  l'époque  de  cette 
-cessioq  est  totalement  inconnue. 

L'intérieur  de  cette  église  est  décoré  avec  goût;  la  con- 
tretable  du  grand-autel,  ornée  de  riches  sculptures,  offre 
surtout  un  coup-d'œil  imposant  et  majestueux  ;  douze  ta- 
bleaux représentant  les  apôtres  de  taille  naturelle, 
avec  les  attributs  particuliers  à  chacun  d'eux ,  embel- 
lissent la  nef  principale  dont  ils  tapissent  les  murs 
h  droite  et  h  gauche  dans  toute  sa  longueur.  Le 
peu  d'élévation  de  cet  édifice ,  lui  fait  perdre  beaucoup  de 
sa  grAce.  Quoique  privé  de  vitraux  coloriés,  on  y  re- 
marque un  jour  sombre,  tout  à  fait  en  harmonie  avec 
un  lieu  de  prières,  de  silence  et  de  recueillement. 

il  est  à  regretter  que  la  trop  grande  proximité  de  l'Hulne , 
expose  cette  église  à  des  inondations,  qui ,  dans  les  sai- 
sons  de  pluie ,  ou  les  womens  de  crue  d'eau  extraordi' 
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uiM ,  ont  le*  plus  fàcbeux  résultats  ;  le  temple  dans  ce< 
circonstances  devient  totalement  Inabordable ,  comme  l'a 
prouvé  l'expérience  on  grand  nombre  do  fois ,  notam- 
ment en  1506 ,  ou  les  eaux  entraînèrent  les  livres  du 
lutrin  jusqaes  dans  la  rue  des  Près ,  et  en  1579  où  elle* 
excédèrent  U  hauteur  du  tabernacle. 

B&tle  dans  le  cours  du  XI.*  siècle,  l'église  Saint-Lao- 
reot  ne  fat  d'abord  qu'une  simple  chapelle  dédiée  à  sainte 
Marie- Magdeleine,  et  comme  telle,  fort  peu  considérable. 
Elle  dut  ses  accroissemens  successifs  à  la  pieuse  libé- 
ralité des  ducs  de  Bretagne ,  devenus  seigneurs  de  Vo- 
'gent,  qui  la  firent  ériger  en  paroisse  aaXIIL*  ou  XIV .■siè- 
cle. Comme  l'église  de  Saint-Hilaire ,  elle  se  compose  de 
trois  nefs  séparées  par  des  arcades  ogivales  ;  les  deux 
latérales  seules  sont  voûtées,  un  lambris  en  bois  sert  de 
plafond  à  celle  du  milieu ,  beaucoup  plus  élevée  que  Saint- 
Hilaire.  Celte  église  renferme  quatre  autels  j  compris  le 
principal  placé  dans  l'enfoncement  du  chevet  ou  abside. 
Le  bon  goût  qui  a  présidé  à  sa  décoration ,  l'excessive 
propreté  qu'on  y  remarque ,  tout  invite  l'&me  pieuse  à 
venir  s'y  recueillir.  Si  l'on  excepte  le  banc  d'œuvre  et 
un  beau  tableau  de  saint  Laurent  consommant  son  mar- 
tyre sur  le  gril  ardent  où  il  expira,  ce  temple  n'a  rien 
de  remarquable  qui  puisse  nous  arrêter  plus  long-temps. 

Moins  élégante  qu'à  Saint-Hilaire ,  la  tour  ou  clocher , 
également  construit  en  pierres  de  (aille,  est  cependant 
d'une  belle  exécution  ;  un  dOmc  couvert  en  ardoise  et 
couronné  d'une  lanterne  quadrangulaire ,  termine  cet  édifice. 

L'église  Saint-Laurent  parait  avoir  été  rcbàUe  à  neuf 
depuis  deux  ou  trois  sit'cles. 
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L'ancienne  église  paroissiale  de  Notre-Dame  occupait 
dans  la  me  Saint-Laurent,  an  peu  au-dessus  de  l'bdtel 
de  ia  sons-préfecture,  une  portion  de  terrain  planté 
depuis  très  -  loog-temps  d'acacias.  Ce  nuù«>tueus  édi- 
fice ,  que  surmontait  une  flèche  pyramidale  ,.  légère  et 
aérienne ,  était  au  dire  des  contemporains  ,  la  plus  belle 
des  églises  paroissiales  de  la  ville.  Les  nombreux  maré- 
cages qui  étaient  dans  son  voisinage ,  lui  firent  donner  Le 
surnom  de  Notre-Dame-du-Marais ,  ou ,  en  vieax  langage  ,  du 
Maraget.  Bâtie  au  XL*  siècle  comme  simplo  chapelle,  elle 
ne  fut  d'abord  qu'un  oratoire  dédié  à  la  divine  mère  du 
Sauveur.  Dans  le  cours  du  XIH."  ouduXIV."  siècle,  les  ducs 
de  Bretagne ,  seigneurs  de  Nagent ,  la  firent  reb&tir  sur 
une  plus  grande  échelle ,  pais  ériger  en  paroisse.  Ces  sei- 
gneurs ,  comme  nous  l'apprend  Bar  qui  avait  vu  leurs  sta- 
tues, se  firent  représenter  à  la  porte' de  ce  temple  revêtus 
de  manteaux  chargés  d'hermines,  avec  l'écusson  de  leurs 
armes. 

Moins  heareose  que  ses  deux  compagnes,  la  belle  église 
de  Notre-Dame ,  principale  paroisse  de  la  ville ,  ne  put 
tronver  grftce  devant  le  délire  révolutionnaire.  Elle  fut 
démolie  en  1798 ,  sans  aacan  autre  motif  ni  prétexte  qne 
<  celai  d'étancher  la  soif  de  destruction  qui  dévorait  les 
buteurs  des  doctrines  do  néant. 

Quand  «près  dix  années  d'one  toormente  sans  exeni4e 
T.  3.  i4 
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dans  Ips  Tasles  d«  )a  patrie ,  le  génie  du  crime  et  de  la 
désolation,  muselé  par  le  bras  puIsMnt  d'an  ^rand  hominet 
eut  permis  k  la  religion  proscrite  et  couverto  de  ^es, 
de  venir  rapporter  à  la  France  en  deuil  le  bonheur  et  la  paix 
qui  s'étaient  exilés  avec  la  fille  du  ciel ,  les  fidèles  de  la  pa- 
roisse de  Notre-Dame,  cherchèrent  inutilement  l'ancien 
sanctuaire  où  priaient  leurs  pères,  et  où  te  Cbrist  les 
avait  eux-mêmes  adoptés  pour  enTans;  leurs  yeui.  bai- 
gnés de  lanues  ne  trouvèrent  à  sa  place  que  d'Informes 
décombres.  Force  tnt  donc  à  eux  de  chercher  un  asile 
OÙ  Ils  pnsecnt  se  réunir  sous  l'égide  du  pasteur.  De  tous 
les  édiBces  religieux  situés  sur  cette  paroisse,  un  seal 
restait  debout ,  tant  la  thèophobie  avait  fait  bonne  guerre  : 
c'était  la  chapelle  do  l'hospice,  autrement  dite  l'AumUme. 

B&tle  par  Rotrou  IV,  dans  les  dernières  années  du 'XII*. 
Biècle ,  ce  modeste  oratoire  exclusivemeut  destiné  à  la 
souffrance  et  au  malheur ,  était  bien  loin  de  répondre  k 
la  nouvelle  destination;  grandeur,  distribution,  propor- 
tions, architecture,  tout  lui  manquait  à  la  Tois  ;  mais  l'im- 
poBsibtlilé  de  se  procurer  un  antre  local,  contraignit  les 
fidèles  de  s'y  réfugier  jusqu'à  ce  que  des  temps  plus 
heureux  permissent  aux  Nogentais  d'en  coustmirc  un 
nouveau. 

Depuis  sa  fondation  vers  1190,  jusqu'en  1801 ,  celte  cha- 
pelle porta  toujours  le  nom  de  Saint-Jacques-de-1'Anmdne. 
Sans  doute  que ,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de 
l'hospice  do  Mortagne,  celui  de  Nogcnt-le-Rotrou  fut 
également  ouvert  à  tous  les  voyageurs  et  pèlerins  indi* 
gens  qui  passaient  par  cette  ville,  pour  se  rendre  en 
Terre-Sainte  on  à  saint  Jacques-en-Galice.  Comme  ce  saint 
apOIre  était  dès  lors  patron  des  voyageurs,  Rotrou  lui 
dédia  l'oratoire  destiné  aux  pèlerins  allant  à  son  tom- 
beau. Les  nombreuses  largesses  distribuées  journellement 
dans  la  UaieuB  -  Dieu ,  indiquent  sutOsammesl  l'origine 
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do  sarnoui   d'AumAne  ajonlé  ft  celui  da   saint  patron. 

Si  l'on  excepte  le  portail  qui  est  d'un  beau  travail  et 
d'une  grande  richesse  de  sculpture ,  la  nouvelle  église  No- 
Ire-Dame  n'offre  rien  d'imposaoL  Depuis  la  restauration 
de  la  monarchie,  on  a  ajouté  à  la  nef,  à  partir  de  l'en- 
trée du  choeur,  deux  petites  nefs  latérales  où  Ton  com- 
manique  par  trois  arcades.  Ces  augmentations ,  outre 
qu'elles  ont  éBleyé  le  caractère  du  monument,  ont  en- 
traîné encore  de  grandes  dépenses  sans  procurer  aux 
fidèles  un  espace  surasant.  La  charpente  de  l'édifice  ne 
peraettent  pas  de  placer  un  clocher  sur  la  toiture ,  et 
le  défaut  de  terrain  ne  laissant  aucune  place  pour  élever 
une  tour  en  pierres ,  il  résulte  de-là ,  que  vue  extérieure- 
ment, l'église  Notre-Dame,  ressemble  plutôt  à  un  édifice 
purement  civil ,  qu'au  principal  temple  catholique ,  d'une 
Yille  chef-lieu  d'arrondissement,  aujourd'hui  la  plus  peu- 
plée et  la  plus  importante  de  l'ancienne  prorince  du 
Perche ,  par  son  étendue. 

Cependant  grâces  aux  soins  et  an  zèle  de  MM.  l'abbé 
Brière,  curé  actuel ,  et  des  administrateurs  de  la  fabrique, 
ce  temple  a  subi  depuis  deux  ans  une  transformation  pres- 
que totale;  à  l'intérieur,  une  voûte  plafonnée  avec  goAt, 
remplace  le  simple  plancher  en  solives  de  la  principale 
nef.  La  toiture  en  ardoises  et  les  galeries  en  pierres  qui 
régnait  autour  de  l'édifice  à  l'extérieur,  lui  donnent  un 
coup -d' Œil  satisfaisant.  Ces  messieurs,  en  un  mot,  en  ont 
tiré  tout  le  parti  possible ,  vu  la  modicité  des  ressources 
et  la  pénurie  des  moyens. 
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(Margon). 

A  UD  qaart  de  lîeae ,  nord-est  de  la  ville ,  s'élève  sur  le 
fianc  escarpé  d'uae  colline ,  à  gauche  et  Bur  le  bord  de 
la  grand'route  de  Nogeut  à  Paris,  une  quatrième  église 
paroissiale  ;  c'est  Notre-Dame-de-Margon.  Cet  édifice  d'har- 
chileclure  romaine  remonte  «u  X.*  ou  XI.*  BÎécle.  Rotroa 
II  donna  la  moitié  de  cette  église  au  monastère  de  Saint- 
Denis,  comme  le  mentionne  sa  Charte  relative  à  l'acli^ 
vement  de  cette  maison  religieuse  :  Prœdicto  martyri,  do.. 
medielatetn  ecctetict  de  Margone.  Cette  donation  eut  lies 
en  1077  on  1078. 

Celte  église,  ornée  d'un  bss-cdté  ctmslrait  vers  le  XVI.* 
ouïe  XVII.'  siècle,  est  assez  ampleet  bien  Mtieisa  situation 
au  milieu  d'un  cimetière  planté  d'oiineaux ,  à  l'ombre  desquels 
dorment  les  ancêtres  du  hameau ,  présente  on  aspect  des 
plus  pittoresques.  De  ce  champ  du  trépas,  le  rêveur  soli- 
taire peut  promener  ses  regards  sur  un  site  enchanteur, 
découvrir  une  partie  de  la  cité  des  Rotrou,  et  con- 
templer à  loisir  leur  antique  palais ,  dont  la  noble  tète 
quoique  découronnèe ,  bravera  encore  long-temps  les  in- 
jures des  siècles,  et  les  efforts  impuissans  des  vents  et 
des  tempêtes. 

Si  l'on  excepte  les  restes  du  vieux  manoir  des  sîrcs  de 
Hargon,  situé  à  l'ouest  de  l'église,  et  presque  en  face 
de  son  portail,  ce  lieu  n'a  d'autre  monument  qui  paisse 
Ûxer  l'attention  que  la  chronique  suivante. 

^^a  ïtAHK  î><  ^^litrgptt  on  U  ^oorBonnais*. 

Chronique  du  moyen  âge. 
Chaque  année  depuis  au  moins  kix  siècles ,  le  jour  de 
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'Notre -Dame-du-Mont-Carmel  (le  i6  juillet],  ftte  pairo' 
nalc  de  l'endroit,  Itlargoo  est  le  théâtre  d'une  scène  des 
plus  singaUèreSf  et  peut-être  aana  e&emple  dans  la  France 
ealière  ;  c'est  TauteMla-fé ,  ou  coanDémoration  du  sup- 
plice infligé  jadia  à  la  dame  de  cfl  lieu,  eondamnée  à 
£tre  brûlée  vive ,  en  punition  d'un  faux,  que  l'amour  lui 
fit  commettre.  Remonter  à  forigioe  précise  du  funèbre 
drame  dont  la  postérité  a  si  fidèlement  perpétué  le  sou-^ 
venir,  raconter  l'aventore  ,  en  préciser  les  eirconslonces , 
désigner  sons  leurs  vrais  noms  les  didérens  personnages 
qui  jouèrent  un  rftle  dans  ceUc  lugubre  afTaire  ,  serait  au- 
dessus  delà  t&çito  d'un  narrateur  véridique;  t&chc  d'autant 
plus  épineuse  qu'aucun  de  nos  historiens  ne  fait  la  moin- 
dre mention  de  cette  curieuse  aventure.  Cependant ,  comme 
il  n'y  eut  jamais  d'effet  sans  cause ,  il  est  hors  de  doute , 
pour  ne  pas  dire  certain,  qu'un  crime  digne  du  feu,  ou 
jugé  tel  à  l'époque,  fot  jadis  commis  dans  ce  lieu  par 
une  dame  do  grande  distinction ,  crime  d'ailleurs  m  ex- 
traordinaire,  qu'il  a  laissé  d^ns  les  çceur^,  d'indélébiles 
réminiscences.  Arrivons  au  iait. 

A  dâfapt  des.bistoriens  connus,  trois  chroniqueurs  ano- 
nymes nous  ont  transmis  des  détails  tur  ce  drame  mé- 
morable. Si  noas  en  e»:GptonB  quelques  variantes ,  ils  sont 
tous  trois  d'accord  sur  la  nature  du  crime ,  sur  les  Sait» 
reprochés  à  la  coupable,  et  sur  les  personnes  qui  en  furent 
les  victimes.  Jusque-là  la  lâche  serait  facile,  mais  i^n- 
troduction  dans  ce  drame  u  un  seul  personnage,  c'estrà-dire 
d'un  comte  ou  seigneur  de  Nogent,  nous  jette  dans  un 
embarras  inextricable,  par  la  raison  bien  simple  que  cette 
introduction  vient  contredire  l'histoire,  et  se  trouve  en 
opposition  avec  l'évidence  elle-m^me.  Nous  allons  du  reste 
exposer  les  fiiits  et  établir  nos  lecteurs  juges  de  la  matière^ 
La  première  de  ces  chroniques  est  due  à  un  confrère 
des  environs  de  Nogent,  lu  seconde  à  M.  Tabbù  pelletier. 
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eor6  de  Sonanei ,  mob  aiiii  «feBftmce ,  «(ai  l'h  eSitaîte  d'afl 
précieux  manascrit  &  lirt  comtnturiqué  par  madame  lit  com- 
tesse de  Pisjent ,  et  Is  troisième  enfin ,  k  nnn  savant  C(Mi' 
rrèPeM.DonMet-d&^Botstfiibattl(,aTecat  à  Cbaftrcs  et  mem- 
bre de  la  société  des  «Rtignalrcs  de  Normandie.  Sans  citer 
ici  le  texti!  èe  eu  tMts  Bumscrtts  «  je  me  bornerai  à 
Téairir  au  fait  prînqipai  tes  diBèrentes  circonstances  dont 
dtacnse  de  ces  chroniques  l'enrichiti 

C'était  en  plein  moyen  Age,  à  Tépoiitté  des  croisadej 
(le  manaicrit  de  madame  de  Pi«ieax  Tent  qOe  ce  soit 
aux.  preraièni ,  et  le»  notes  de  Sf .  Dc«blet-de-&oîstbib8Ult 
1  \A  7*,  en  I3i8  )  ;  appelle  k  suivre  k  bannière  éa  comte 
son  siueraiB,  on  sire  de  Courcelles  (ferme  aàx  antique» 
lonrclles  dans  les  environs  de  Nogent) ,  recommanda  k 
sa  fbmme,  avant  son  départ,  poor  les  saints  lieux,  d'avoir 
â  B&  disposer  de  la  mata  de  lesr  fille  nniqoe,  jenne  vierge 
ftuï  seize  printemps  (qu'une  des  cbronîqnes  nomme  Re- 
aéti,  et  les  deux  anCres-  Sophie]  ;  qu'en  favenr  du  che- 
valier pfVtTur  de  l'anneau  et  du  consentement  paternel, 
scellé  des  armes  de  la  maison  de  Courreiles. 

Deux  cbèT&lie^  soupiraient  pour  la  fflle  du  croisa; 
c'étaient  le  comte  de  Notent  et  le  baron  de  la  Hanoriôre , 
château  voisin  de  CourceOes.  Ce  dernier  avait  trfTert  son 
eœur  ï  Uargderite-de-Raderat ,  cb4telaine  de  Margon,  qui 
l'avait  accepté  ;  mkis  cet  amant  volage  ,  changeant  tout-à' 
coop  d'affections,  se  trouva  iTortement  épris  des  charmes 
de  l'héritière  de  Courcelles.  Les  soins  qu'elle  lui  prodigua 
dans  le  pansen>eiit  d'une  blessure  qu'il  reçut  en  dérendant 
le  manoir  qu'elle  habitait ,  allumèrent  dans  son  Ame  une 
flamme  des  plus  vives  ;  ses  soupirs  furent  entendus ,  et 
la  candide  jouvencelle  lui  promit  sa  main  et  son  amour. 
n  s'en  ouvrit  à  la  mère ,  qui  entrant  dans  les  vues  de  sa 
BUe,  exposa  au  prétendant  les  conditions  requises  par 
ton  époux,  pour  qu'il  lui  fût  possible  d'accéder  k  se» 
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voms.  Pour  hAféf  le  bonliflur  dei  deWi  aitaaoB  en  nnissanC 
leurs  destinées ,  un  hermîte  ou  religieux  des  environs 
{at  eRToyé  en  Palesline  avec  a«e  leltrn  de  la  chAtdaine 
fie  ConrceUes ,  dans  laquelle  elle  lollicitaïl  auprès  de  son 
époux,  la  permission  d'accorder  Sophie  (ou  Renée)  au 
baron  de  la  Hanocièie ,  doat  elle  lui  faisait  de  poi^teux 


Sur  ces  entrefaites  {s'il  faut  en  croire  le  manuscrit  de 
madame  de  Pisieuxj ,  une  lettre  du  croisé  vint  aononccr 
de»  succès  à  son  épouse,  avec  l'espoir  d'un  prompt  re- 
tour. Ravie  de  cette  heureuse  nouvelle ,  la  dame  de  Cour- 
eétlea  voulut  donner  une  fâle  pour  témoigner  sa  joie.  I!n 
brillant  festin  toi  préparé  à  ce  dessein  ;  au  nombre  dei 
eoivrives  fureut  les  dmx  prétcndans  à  la  main  de  «a 
Bile  t  lu  dame  de  Iflrgon  jr  figura  auflri  en  sa  qualité  de 
efa&telaiiie  du  voisin^e.  InstnÉlte  de  «e  ^ni  se  pauRÎt , 
uUe  86  promit  die  veuger  son  amour  méprisé ,  el  de  Jouur 
nu  tour  ianglaot  aU  contempteur  de  ses  appas.  Comme 
le  sceau  et  Tanneau  du  sire  dé  Gouroellei  lui  étaient  par- 
Èitement  connus  (  et  «qu'elle  possédait  peut-être  qneltgiids 
titres  empreints  du  cachet  de  ses  arracs),  elle  réussit  à 
Uouver  un  artiste  assez  habile  pour  contrefaire  ces  deux 
«bjiets,  de  manière  à  ne  pouvoir  s'y  reconnaître,  tant  la 
ressemblance  était  exacte  et  frappante  (  Les  armes  de  Cour- 
celles  étaieut  une  vierge  soutenue  p«r  deUx  abgcs].  Munie 
de  ees^  deux  [u^micrs  instrumcna  de  fraude,  elle  fit  fa-^ 
briqiKT  ensuite  un  consententent  eomme  Tenant  du  père 
de  sa  rivale.  Ancua  gentilhomme  ne  sachant  à  cette  épo- 
%te  ni  lire  si  écrire ,  chacun  d'eux  avait  attaché  à  sb 
personne  un  ecclésiastique ,  qui ,  sous  le  non  du  chancelier 
rédigeait  tous  leurs  actes  et  les  lettres  de  leur  oorrcsi- 
pondance.  L'artificieuse  Marguerite  eut  bienlfit  trouvé  une 
nain  assaz  adroite  pour  ùutier  parfaitnseut  l'écriture  dii 
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•-.  200  ** 
«bancfilier  àa  lire  de  Coiircelles.  Le  prélebdu  coAsent»^ 

meot  était  conçu  eaces  terme»  : 

<  Seigneur  de  Nogent,  avant  de  qiiittertovîe,i'ai  voûta 
s  donner  un  époux  à  ma  fille  unique ,  et  c'est  toos  qae 
»  j'ai  choisi  ;  allez  toul-de-suite  annoncer  cette  noavelle 
»  à  ma  femille,  et  qne  la  volonté  d'un  përo  mourant  pour 
a  le  Christ ,  soit  fidèlement  exécutée.  Le  pèlerin  charge 
u  de  TOUS  porter  cette  lettre ,  vous  remettra  aussi  Van- 
s  neau  sacré  que  m'ont  transmis  mes  aïeux  et  que  T<ni> 
»  cosserrerex  religieusement,  d 

5tjrn^ ,  t  le  seigneur  de  CourceUes. 

A  l'époque  présumée  où  l'os  attendait  le  retour  de 
l'hermite  député  par  la  dame  de  Conrcelles.  la  baronne 
du  Raderai  choisit  an  antre  hermite  de  sa  façon,  c'est- 
à-dire  nn  de  ses  xifidé»,  et,  après  lui  avoir  donné  ses 
iDstrueli<Mi8  et  suggéré  les  réponses  qu'il  aurait  k  faire 
si  on  l'interrogeait,  elle  l'envoya  travesti  en  anachorète, 
porter  le  faux  consentement  retétn  da  cachet  des  armes 
de  CourceUes.  ainsi  que  l'anneau  contrefait,  au  rivd 
du  baron  de  la  Uanorière  (qui  ne  pouvait  être  le  comte 
de  Nogent ,  comme  on  le  démontrera  plus  bas ,  mais  qni 
était  peut-être  on  de  ses  parens  on  un  seigneur  de  la 
cour).  Séduit  par  cet  artifice,  l'heureux  rival  court 
transporté  de  joie  an  domaine  de  Conrcelles ,  et  montre 
à  la  cbfttelaine  le  précieux  titre  qui  va  enfin  combler 
ses  vœux ,  et  réclame  la  main  de  la  gente  damoiselte.  La 
jalouse  et  perfide  Uarguerite  avait  si  adroitement  com- 
biné ses  plans,  et  mis  tant  de  finesse  dans  son  strata- 
gème, qu'à  la  vne  de  l'anneau,  de  l'écriture  et  du  sceau, 
l'épouse  du  croisé  et  la  malheureuse  jouvencelle ,  Aoth 
nèreot  complètement  dans  le  piège.  La  volonté  d'un  époux, 
d'un  père  était  si  clairement  exprimée,  que  malgré  lem- 
indicible  r^ugnance ,  elles  n'hésitèrent  plus  à  Taire  L'im- 
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■Kme  sacrifice,  fune  d«  tes  syngrpaUûes  et  Ytalre  de  m» 

amour.  Le  seigaeor  Nog^oUifrcencIuisit  ta  dolente  el  désolée 
Sopfaie  an  pied  des  autels  où  fut  consacré  leur  tklal 
bymeu. 

Saivaot  la  chronique  de  madame  de  Pistenx,  le  mys- 
tère d'iaiqnilé  lut  dévoilé  de  la  manière  suivante  ,  avant 
le  retour  du  yèrilable  hermîte.  Atteinte  d'une  maladie 
grave,  qui  devait  prochainement  la  conduire  au  tombeau  ^ 
la  baronne  du  Raderal  ,  en  proie  à  de  poi^nans  remords , 
voulut  déchar^r  sa  conscience  du  poids  qui  l'accablait, 
avant  d'aller  paraître  au  tribunal  redoutable.  Quelques 
heures  avant  sa  mort  elle  fit  l'aven  public  de  sa  diabo- 
lique fourberie ,  et  eu  demanda  hautement  pardon  à  Dieu 
et  aux  malheureuses  victimes  de  sa  méchanceté.  Elle  ex- 
pira peu  de  temps  après ,  ayant  la  rage  dans  le  cœur  et 
le  désespoir  sur  les  lèvres. 

Instmit  de  cette  déclaration  dont  il  fut  atterré ,  l'époux 
de  la  jeune  Sophie,  se  pnrgea  premièrement  de  tout 
soupçon  de  connivence  avec  la  coupable  Marguerite ,  el , 
pour  que  la  mort  ne  pût  entièrement  la  dérober  au  cbft- 
liment,  il  fit  instruire  Son  procès  devant  no  tribunal 
compétent  ;  et  comme  la  peine  des  faussaires  était  le 
supplice  du  feu,  ou  en  fit  l'application  à  son  cadavre 
qui  fat  livré  aux  flammes 

Pbur  inspirer  aax  habitans  du  pays  nne  salutaire  bor- 
renr  de  ce  détestable  crime ,  et  transmettre  ik  la  postérité 
le  souvenir  du  supplice  qui  lui  était  réservé ,  la  sentence 
portait  en  outre,  que  les  vassaax  de  Mai^erite,  ha- 
bitans du  Uen ,  seraient  tenns  envers  le  seigneur  de 
Nogent,  de  fournir  chaque  ann^e ,  le  16  de  juillet,  fête 
doNotre-Bame-du-Hont-Carmel,  un  mannequin  en  paille 
superbement  vêtu,  pour  être  brAlc  le  soir  sur  les  ban- 
teivs  de  Margon. 
Suivant  une  autre  version,  te  jeune  amant  de  Sophie, 
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fTatAhViiàmï  fehilttyé  dee  tcoieurB  d*  ïbéMnile  porfcnr 
du  précieux  message ,  aurait  voulu  lui-même  hâter  l'ins- 
tant dfl  son  bonheur,  l  M  rendit  donc  en  Orieot,  on 
ayant  rejoint  son  fulnr  beau-père,  il  fut  assez  heureux 
pour  luî  saorer  fa  rie  dans  an'  <!ombat  contré  les  inQdèles. 
Ce  service  éminent  joint  k  wh  brillantes  qualités,  aux 
reMmmandations  de  son  épouse  et  aux  vclux  de  saQUcr 
déterminèrent  le  sire  de  Conrcelles  à  remettre  au  preux 
paladin  les  trois  pièces  oéeessaires  à  l'accompliBsenieat 
de  ses  désirs. 

Informé  à  son  retour  ^or  sa  belle  et  tendre  amante- 
itait  l'épouse  de  son  rival ,  et  qu'il  devait  son  maifteur- 
k  la  plus  infernale  des  trames,  il  entra  dans  «ne  fureuir 
impossible  à  décrire;  tons  ses  soupçons  tombèrent  sur 
son  ancienne  maîtresse;  il  la  cita  à  coBparaftrfr  devant 
la  cour  judiciaire  et  souveraine  du  pays.  Les  informations 
qu'il  prit,  le  zèle  surhumain  qu'il  mit  à  poursnivre  soa 
ennemie,  peut-être  même  quelques  révélations  indistrettes 
échappées  à  un  amour  cruellement  blessé,  «menèrent  contre 
l'accusée  des  charges  si  accablantes ,  que  la  vérité  parut 
dans  tout  son  jour.  Pleioenwnt  convaincus  de  la  culpa- 
bilité de  la  perfide  Marguerite,leB  juges  qui,  à  cette  époque, 
étaient  les  seigneurs  ou  pairs  du  pays,  ne  balancèrent  pas 
à  lui  faire  l'application  do  la  peine  portée  par  les  lois  du 
temps.  Ia  sentence  qu'ils  rendir^t  portait  1<*.  que  Fauteur 
de  ces  faux  serait  d'abord  pendue  et  étranglée,  traînée 
ensuite  sur  la  claie,  son  cadavre  brûlé  et  son  manoir 
Livré  aux  flammes  ;  2°.  que  ses  prés  seraient  desséchés ,. 
668  arbres  arrachés ,  et  tous  ses  biens  confisqués  au  proOt 
du  seigneur  de  Nogent ,  qui  sortit  de  l'cnquéle  pleinement 
justifié  ;  3'.  enàa ,  que  pour  perpétuer  à  travers  les  Ages , 
jusqu'aux  générations  les  plus  reculées,  l'exécration  de 
la  mémoire  de  la  châtelaine  de  Margon,  on  brûlerait  le 
22  juin  de  chaque  année,  en  présence  du  peuple  assen- 
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blé  et  réâni    aa  kon     des  c1oche«,  nb  âtanDeqbfn   ott 
KÏSgie  représentant  une  dame. 

Cet  asagc  qui  a  traversé  six  ou  lept  siècles  fmr  se 
perpétuer  jusqu'à  uous ,-  est  eocore  aujourd'hui  dans  toute 
sa  vigueur.  Chaque  année,  au  retour  de  la  fête  patronale 
(qui  depuis  le  concordat  de  1801,  est  remise  au  premier 
Àimancbe  après  le  i6  juillet),  les  habitaus  de  Hargon 
sonuent  la  cloche  dès  la  veille ,  puis  font  habiller  en  riche 
papier  de  couleur,  acheté  aux  dépens  delà  commune,  no 
maDoequin  en  paille  représentant  une  femme  de  hauteur 
naturelle*  un  masque  ea  plâtre  lui  tient  lieu  de  visage, 
ses  mains  sont  gantées,  ses  pieds  chaussés  de  souliers; 
tout  soQ  costume  enfin  est  extrêmement  élégant,  comme 
il  convient  à  une  haute  et  puissante  châtelaine.  Après 
favoir  laissée  pendant  la  journée  entière  exposée  bus 
regards  des  curieux,  sur  uue  estrade  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  hauteur,  le  coucbw  du  soleil  amène  l'heure  du 
supplice  ;  on  la  brûle  alors  avec  grand  appareil  ;  la  ville 
presque  entière  et  les  campagnes  voisines,  bourgeois  et 
manans ,  tous  se  rendent  en  foule  à  ce  eurteux  spectacle , 
qui,  malgré  tant  de  siècles,  a  conservé  pour  eux  le  charme 
de  la  nouveauté. 

Dans  l'impuissance  absolue  de  concilier  entre  elles  plu- 
sieurs ctrconstances  incompatibles,  dont  tl  a  plu  aux 
chroniqueurs  d'embellir  leur  récit,  et  que  no«s  avon^ 
omises  à  dessein,  nous  qoqs  contenterons  d'ajouter  qu'un 
foil  historique  et  incontestable ,  résulte  de  ces  dfRérenteft 
narrations  toutes  d'accord  sur  la  nature  du  principal  évé- 
nement; c'est-i-dire ,  qu'ft  uAe  époque  dont  il  est  humai- 
nement impossible  de  préciser  la  date,  mais  toujours  dans 
le  cours  des  guerres  saintes  ou  croisades,  une  chAtelaine 
de  Hargon,  qu'aveuglaient  deux  passions  forieutes,  l'amour 
et  la  jalousie,   se  rendit  <:oupabIe    d'un    faux    qui  loi 
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•flira  Vbdrrible  chAtitneot  dont  tant  ie  génératidnB  non* 
UDt  si  fidèlement  transmis  le  mémorable  souvenir;  car*' 
chose  sans  exemple  et  peut-être  ïaoute,  en  dépit  des 
guerres,  des  divisions  politiques  et  intestines,  et  de  ta 
hidense  anarchie ,  qui  pendant  tant  de  siècles  désolèrent 
la  patrie  e(  anéantirent  une  foule  d'autres  usages  et  de 
traditions  locales ,  le  supplice  de  l'infortunée  baronne  ou 
dame  de  Margon ,  connue  depuis  long  -  temps  sous  le 
nom  de  bourbonnaise,  nous  est  encore  retracé  avec  autant 
de  pompe  et  de  vérité,  que  si  l'horrible  drame  datait 
seulement  de  quelques  années. 

Quant  au  sire  de  Courcelles  et  an  baron  de  la  Mano- 
riére,  le  silence  absolu  que  gardent  sur  leur  compte  les 
ehartes  de  nos  anciens  monastères ,  qui  mentioiuienC 
jusqu'aux  noms  des  plus  minces  ch&telains  du  Perche  „ 
contemporains  des  Rotroa  et  des  seigneurs  de  Nogent, 
leurs  successeurs,  nous  porterait  à  croire  que  ces  per- 
sonnages sont  purement  fictifs,  ou  qu'ils  furent  connus 
BOUS  d'autres  noms.  L'histoire  des  croisades  par  Michand, 
la  liste  des  croisés  Percherons,  donnée  par  René  -  Courtia 
à  l'époque  des  différentes  migrations  de  nos  anciens  preux 
pour  rOricat,  ne  disent  pas  no  mot  de  ce  sire  de  Cour- 
celles, que  les  trois  chroniques  qualifient  improprement 
da  titre  de  comte,  puisqu'au  moyen  Age,  il  n'y  eut  dans 
tout  le  Perche,  d'autres  comtes  que  les  sonveraios  de 
la  proviBce.  Courtin  cependant  n'eût  jamais  omis  son 
Bom ,  SI  ce  sire  de  Courcelles  eât  joui  d'une  importance 
assoE  grande  pour  lui  donner  de»  droits  à  l'aUiance  des 
Rotrou. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  rival  du  jeune  La 
Hanoriëre ,  ne  pouvait  être  le  comte  ou  seigneur  de 
Nogent,  un  seul  fait  suffira  pour  en  fournir  une  preuve 
sans  réplique  :  c'est  qu'à  l'époque  des  cinq  premières  croi- 
sades, Nogent  n'eut  d'autres  seigneurs    que  les  Rotrou 
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«ux- mêmes,  comte*  du  l'erche,  et  suzeraios  de  toatft 
la  proriacc  où  ils  exerçaient  une  autorité  quasi  royale , 
ne  relerant,  sauf  le  simple  hommage  au  sourerain  de  la 
France,  que  de  Dieu  seul  et  de  leur  épée.  Tous  ces  comtes 
excepté  Thomas,  tué  en  Âng'Ieterre,  ont  assisté  en  per- 
sonne aux  guerres  de  la  terre-sainte,  comme  généraux 
en  cher»  des  seigneurs  leurs  vassaux.  Ou  connaît  lears 
épouses,  toutes  issues  du  sang  royal  de  France  et  d'An- 
gleterre ,  ou  des  plus  importantes  familles  de  leur  temps. 
Ainsi  donc,  sans  pousser  plus  loin  les  détails,  il  demenre 
incontestable  que  la  prétendue  comteste  de  Courcelles , 
n'a  pu  accorder  à  regret  la  main  de  sa  fille  au  comte 
de  Nogent,  qui  ne  qnitta  la  Palestine  qu'à  la  tête  de 
ses  Iwpous  échappés  aux  mille  dangers  de  ces  lointaines 
expéditions  ;  elle  n'eût  pas  d'ailleurs  été  à  même  d'aroir 
SOD  souverain  pour  gendre,  à  cause  de  l'immense  dis- 
proportion qui  séparait  un  prince  comme  le  comte  dn 
Perche,  d'un  simple  petit  vassal  comme  le  ch&telain  de 
Coiircelles.  Le  bon  sens  indique  ici ,  qu'au  lien  d'afficher 
ane  injurieuse  répugnance ,  la  bonne  dame  de  Courcelles 
eût  accepté  au  contraire,  avec  grand  empressement,  une 
aussi  brillante  alliance,  si  jamais  un  Rotrou  eût  demandé 
la  main  de  sa  fille^ 

Si  l'on  nous  objecte,  avec  la  chronique  de  monsieur 
Jules  Soly  (  que  nous  devons  à  l'obligeance  si  connue 
de  monùeur  DouUet-de>Boisthibautt),  que  le  fait  en 
quesUvn  n'eut  lieu  qu'à  la  croisade  de  1248,  époque  où 
la  famille  Rotrou  était  toulcmeut  éteinte ,  nous  répon- 
drons rhistoire  à  la  main,  qu'en  1218  le  seigneur  de 
NogeHt  était  James  ou  Jacques  de  Château  -  Go ntier , 
arrière  petit- fils  de  Rotrou  IV,  par  sou  aïeule  Béatrix 
du  Perche,  et  que  ce  seigneur  fut  fiancé  dès  son  enfance 
avec  llavoise  ou  Donisc-dc-Montmorcncy ,  fille  alnéo  de 
Mathieu,  U."  de  ce  uom,  illustre  connétable  de  France, 
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foa»  Saiot-Louii,  et  d'Emma- de -I^anlj  sa  secoltde 
épouse. 

D'après  cet  exposé ,  il  reste  démontré  que  l'époux  forci 
de  Sophie  on  Renée-de^ourcelles ,  pe  pouvait  tout  an 
plus  être  qu'un  pareot  des  comtes  de  Nogent ,  ou  nm 
seigneur  de  leur  cour ,  ou  enfio  un  ch&telain  du  voisinage  , 
dont  le  nom  restera  étemellcmeat  inconnu;  ce  qui  m 
détruit  nullement  la  certitude  du  Tait  principal,  dont  un 
>tupide  macliiavélisne  pourrait  seul  contester  l'existence. 

Outre  I'aato4a-Ié  annuel  et  commémoratif  du  crime  de 
la  dame  de  Uargon,  un  proverbe  vulgaire  et  local,  re- 
montant à  une  haute  antiquité ,  ajoute  encore  une  non- 
velle  force  à  la  vérité  de  l'évàwment.  Ainsi,  qnaod  tm 
parle  dans  la  contrée  d'une  personne  du  sexe,  duit  l'a- 
-monr  n'est  pas  payé  de  retour,  ou  dit  d'elle  : 

CelMd  aura  tûremmt  entendu  lonner  à  Xargou. 


,  Les  titres  et  documens  authentiques  founiis  à  René- 
.Courtin  par  un  abbé  Guerrier,  doyen  du  chapitre  de 
Saint-Jean  et  curé  de  Margoa,  font  remonter  la  fon- 
dation de  l'hdpital  ou  Haison-Dieu  de  Nogent-le-Rotrou , 
à  la  6n  du  XID.  siècle.  Ce  (ut  à  partir  de  l'an  itSt  ft 
1190,  que  Botrou  IV  voulut,  avant  son  départ  pour  la 
terre -sainte,  lors  de  la  troisième  croisade  dont  il  ne 
revint  pas,  doter  sa  ville  bien-aîmèe,  d'un  asile  ouvert 
à  l'indigence  en  proie  à  la  douleur.  La  charte  de  fonda- 
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lion  ,  datée  de  l'époqœ  de  soa  départ,  «pose  let  notif» 
qui  eng^agèrenl  le,  pieux  (»mte  k  élever  ce  précieux  aBilc; 
Nous  doQuerons  ici  la  traduction  liUéralc  de  cette  charte. 

«  An  nom  de  la  lainte  et  indÎTitible  Trinité: 
B  Hoi  Rotroa,  comte  du  Perche,  et  mes  deux  flis, 
»  Geoiïroy  et  Gaillanme,  trésorier  de  l'église  de  Tours, 
»  avons  jugé  cooTenable  de  transmettre  à  la  postérité  par 
■  le  témoignage  de  l'écriture ,  l'état  des  revenus  de  la 
»  Haison-Dieu  de  l'AnmCne  de  Tîogent ,  fondée  pour  la 
»  repos  de  l'Ame  de  mon  épouse  Mathilde.  Que  tous  sachent 
»  doBc,qne  moi  Rotroo,  comte  du  Perche,  ai  donné  à  la 
>  susdite  Maison -Dieu,  trois  mesures  de  terre  dans  la 
»  paroisse  de  Saint-AnbiB-de-Chainprond  (  en  Perchet  ) , 
a  pour  en  jouir  à  perpétuité,  franches  et  libres  de  tonte 
a  espèce  de  chaînes  on  redevances ,  comme  f  en  jouissait 
a  moi-même;  i'aifait  don  au  même  établissement,  des  ^iset 
m  d'Andiborne  et  de  Gavrberge.  Cette  charte  est  donnée  à 
»  Nogeal,  l'an  de  N.  S.  onie  cent  quatre-vingt-dix,  le 
o  sixième  du  décès  de  la  comtesse  Mathilde ,  époque  du 
a  départ  des  rois  et  des  barons  pour  Jérusalem  >. 

Le  principal  motif  qui  détermina  Rotron  lY  k  fonder 
eet  hospice,  était,  comme  on  le  voit,  le  soulagement  de 
l'âme  d'une  épouse  chère  à  son  cœur.  Les  deux  églises 
précitées  étaient  situées  en  Angleterre,  au  diocèse  de 
Salisbur; ,  aujourd'hui  Sslbry.  Rotrou  possédait  dans  ce 
royaume  plusieurs  riches  domaines  qu'il  tenait  du  chef 
de  Uotrou-le-Grand ,  son  père,  dont  la  mère  Béatrix- 
dc-Roucy  était  sœur  ou  proche  parente  du  comte  de 
Salisbury,  comme  le  porte  une  chronique  de  Sigehert, 
où  il  dît  en  parlant  du  siège  de  Litzen  par  le  roi  Henri 
II,  en  1169  :  MunitU  e»»teUis,  et  milUiùa  victvi  necesta* 

riis Cum  comité  patricio  Salsbernenii,  Rotroci  eomiliê 

avuncido  etc.   Ce  com^,  étaqt  oncle  paternel  de  RotnMi, 
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—  208  -« 
éUU  conséqnemment  frère  de  Béatrix ,  femme  de  Geoffroy 
m,  mère  de  Rotrou  III,  dit  le  Grand. 

Le  gonveraemeat  de  cet  hospice  fat  confié  aux.  soins 
des  religietu.  Aagiutins  ;  lear  chef  on  supérieur  prenait 
le  titre  de  maître.  Un  ami  de  l'homanitè,  dont  le  nom 
est  resté  inconnu,  céda  à  la  Maison-Diea,  peu  de  temps 
après  sa  fondation,  le  patronage  de  la  cure  de  l'Her-^ 
mitîère,  diocèse  de  Séez,  et  de  la  seconde  portion  de  celle 
de  Pré:iax.  Le  maître  ou  administrateor  en  chef  de  l'Hôtel- 
Dieu  présentait  exclusivement  à  ces  deux  bénéfices. 

L'hospice,  pendant  ploa  d'un  siècle,  conserva  la  jonissance 
des  deux  églises  d'Angleterre;  mais  en  1290,  Jean  II, 
duc  de  Bretagne,  comte  de  Bicbemont,  seigneur  de  No- 
gent-le-Rotron ,  voulant  en  gratifier  Les  religieuses  du 
couvent  d'Ambriires,  ordre  de  Fontevrault,  s'en^gea  k 
payer  à  la  .Maison  -  Dieu  une  somme  annuelle  de  cent 
livres,  en  dédommagement  de  la  cession  des  susdites 
églises ,  consentie  par  le  maître  et  les  autres  administra- 
teurs de  l'établissement. 

Cette  rente,  de  cent  livres ,  somme  considérable  pour 
le  temps,  devait  être  payée  tons  les  ans  jusqu'à  l'époque 
où  le  susdit  seigneur  donnerait  à  l'Hâtel-Dieu  d'autres 
biens  éqoivalcns  en  remplacement  de  la  rente;  ce  qui 
eut  lieu  en  l'an  1300,  où  ce  seigneur  se  trouvant  à  Mor- 
tagne,  donna  an  mallre  de  la  Maison-Dieu  et  à  ses  frères 
les  objets  suîvaos  : 

1*.  La  rente  de  vingt- quatre  livres  qu'il  prélevait 
annuellement  snr  le  monastère  prienré  de  Moutiers  au 
Perche,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  Regmalard;  2».  la 
métairie  des  Touches,  paroisse  de  Brunelles;  3".  celle 
de  Valoré,  paroisse  de  Soîsé;  »".  celle  de  la  Grange, 
en  NoovilHcrs;  5».  celle  du  Tertre,  en  Coulonges  -  les- 
SaMons  ;    fi°.    les  deux,  terres    des   grandes   et    petites 
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'M tfat6iiA%ries ,  en  Saint-tiennain-de-la-Coôdre ;  l".  «nfln,' 
le  moulin  du  Bois,  en  Sainl-VictOT-de-Buthoii. 

Dans  son  testament ,  à  la  date  du  mois  de  septembre 
4303,  le  même  seignear  donna  à  cet  Hôtel -Dieu  nne 
somme  de  trente  livres,  pnis  cinq  cents  cottes  ou  babils 
de  bureau  [  grosse  étoffe  ) ,  et  cinq  cents  paires  de  sou- 
liers, pour  être  distribaés  à  tous  les  paoTres  de  ses  do- 
maines da  Perche,  et  de  Laîgle,  en  Normandie. 

Pendant  cent  soixante  -  deux  ans,  les  administrateurs 
de  hi  Maison -Dieu  perçurent  k  rente  de  '  vingt  -  quatre 
livres  sur  le  prieuré  de  Houtiers ,  des  mains  du  receveur 
de  Regmalard;  mais  le  18  jaBvier  14<3,  Jean-de-Bourbon, 
comte  de  V^idtoie,  Hontdoobleau ,  etc.,  seigneur  de  Reg» 
malard ,  voulant  dégrever  ttm  domaine  de  cetle  rente , 
conclut  avec  Robert  -  le  -  Breton  ,  administrateur  en  chef 
de  la  susdite  Maison-Dieu,  un  arrangement  d'après  Lequel 
ce  dernier  s'engagea  pour  lui  et  ses  successeurs,  à  rece- 
voir directement  les  vingt-quatre  livres  du  prieur  de 
Houtiers ,  renonçant  à  jamais  s'adresser  dorénavant  pour 
cet  objet,  au  receveur  des  domaines  de  Regmalard. 

La  révolution  dépouilla  Thospice  de  Nogent ,  d'une 
grande  partie  de  ses  biens.  Le  défaut  de  renseignemens 
ne  nous  permet  pas  d'apprendre  à  nos  lecteurs  de  qu'elle 
source  lui  Tint  ^a  nouvelle  dotation  ;  nous  savons  seulement 
qu'en  ISIS,  un  ami  de  l'humanité ,  plein  de  compatissance 
pour  les  infortunés  chez  qui  les  glaces  de  l'â^e  et  le  hi- 
deux cortège  des  inGrmités  inséparables  de  la  vieillesse 
viennent  encore  aggtaver  le  joug  de  la  misère.  Monsieur 
Travers  dit  la  Bretêche,  institua  l'Hôtel- Dieu  son  léga- 
taire universel ,  et  .lui  donna  par  testament .  olographe 
daté  du  36. août,  la  totalité  de  son  mobilier  avec  la  terre 
de  la  Bretéchc  évaluée  à  15,000  francs,  à  la  charge  par 
ledit  hospice ,  de  recevoir  et  entretenir  douze  pauvres 
vieillards  des  deux  sexes.  Une  ordonnance  royale  de 
T.   5.  i5 
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pmi»  XVm,  autorisa  l'accepttUoo  da  legs,  le  S  jaia 
1819. 

Dès  Vumée  sairanbe ,  les  roes  da  fondateur  forent 
remplies  ;  no  local  sain  et  commode,  contÏKO  &  la  maisoi^ 
fat  acheté  par  le  conseil  d'administration  et  disposé  de 
manière  à  recevoir  dooze  lits,  qu'occupèrent  de  suite 
autant  de  YÏeillards  des  deoz.  sexes,  six.  hommes  et  six 
femmes.  Depuis  quelques  années  le  nombre  des  lits  ^ 
été  augmenté  de  dix,  qui  sont  aujourd'hui  remplis  par 
aulaoL  de  mallteareux,  en  nombre  ^al  dans  les  denx 
sexes. 

L'hospice  de  Nogent ,  comme  (okis  les  autres ,  possédidt 
un  tour  où  l'on  déposait  les  enfaM  qui  deraient  leur 
naiieance  an  libertinage.  Le  nombre  de  ces  intortonées  cré» 
tares ,  s'élevait  en  1834  à  354 ,  mais  par  suite  de  la  mesura 
qui  ordonna  de  fermer  ces  toun  et  de  transporter  les  en* 
fons  de  l'hospice  ailleurs  ,  la  maison  aujourd'hui  n'eu 
compte  plus  que  soixante  huit.  Dieu  veuille  que  cette 
mesure  qoe  je  m'abstiendrai  déqualifier,  ne  produise  pu 
dans  notre  Percbâ  les  horribles,  résuluts  qu'on  a  bien 
des  fois  déjà  déplorés  ailleurs.  Seulement  je  me  permet- 
trai de  dire,  que  toute  la  pliilantrophie  philosophique 
tant  prOnée  de  nos  jours,  ne  vaudra  jamais  eu  mass* 
la  charité  chrétienne  du  seul  Vincent-de  Paul  ;  ex  frmtu 
«ognoacitur  arbor. 

En  1831  ,  un  antre  ami  de  l'humaoité  soiditantc  » 
M.  le  baron  de  Tahureau  (  Jacques-Charles  ) ,  voulut  comme 
M.  de  la  Bretéche ,  consacrer  sa  fortune  an  soulagement 
de  ses  IVères  malheureux ,  il  institua  donc  l'asile  da  li 
souffrance  ,  son  légataire  universel ,  en  lui  donnant  toui 
ses  biens  par  testamait  daté  du  donie  avril  de  la  susdile 
année. 

Ses  VŒUX  ne  furent  point  accomplis  ;  sur  les  réclama-' 
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ttonsd'oM  aièce  4n  tMteteto,  lUeorionnuMe  àe  Lnû-MiU 
lippe, roi  des  Français, rMnitU  la  part  des paavKtmaMci 
^  1«  somme  de  cinqiUate  nille  Eraacs,  et  porta  eeUa  da 
I»  Aièce  réckflUDte ,  i  quatre  rijigt  dix  mille  francs  1 
Eb  1917,  une  sBcienne  reHgieose ,  mademoiselle  Pro* 
Tftst ,  fit  un  don  à  ÏHAteM)ieH,  d'une  mtigen  située  daM 
le  quartier  Saint-Jean  ;  die  flit  éralnée  k  3W0  ft«nc»| 
faete  de  cette  donatioft  est  du  Tingt-quatre  déeen^re. 

bienfait»  de  Svik^  à  f  A«^m. 


IXerenn  en  1634  powesMor  dn  cb«l«aa  et  de  la  «ei- 
Bnearie  de  Nogent-le-Rotron,  ppr  l'fcqaisitioa  qu'il  e« 
it ,  du  prince  de  Condé ,  Haximilien-de-Béthane ,  duc  de 
Sull; ,  si  justement  e^bre  par  son  intimilë  avec  notre 
bon  Henri-,  et  à  <pii  sa  délicatesse  et  son  habileté  dans 
l'administration  des  affaire*  de  l'èUt ,  ralut  le  somoro  de 
grand  ministre ,  combla  l'Hôtel-Diea  de  bienfiiits  si  con- 
sidérables ',  qu'il  en  est  regardé  contaK  le  tecaaH  fen- 
dsteur. 

Entièrement  reconstmit  rers  le  milieu  du  dernier  siècle* 
cet  hospice  raste  et  spaeienx ,  possMe  tous  les  logemem 
nécessaires  à  nu  établissement  de  ce  genre.  Une  des  ailes 
on  façade,  a  vue  sur  la  rue  Dorëe ,  dont  elle  est  séparé« 
par  une  raste  cour  tapissée  d'un  frais  gazon.  Un  long  grit> 
lage  de  fer ,  peint  en  noir ,  en  forme  la  clfttare.  Une  colonne 
pyramidale,  élevée  aa  milieu  de  cette  nappe  de  verdure, 
of&e  k  son  sommet  le  buste  en  bronze  de  Sully.  Lt 
cour  principrie  de  l'Hôtel -Dieu  a  son  entrée  sur  la  rue 
du  Pont-Salé.  Le  portail  d'une  riche  architectnre ,  porLo 
an  frontispice  les  armoiries  de  la  maison  de  Bétbune , 
dvec  aeconyiagnement  de  Vécu  des  arme»  de  Sully.  Cçt 
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éca  porte  «TaifeDl  Tascé  de  gnenks;  il  a  potur  «apport 
deux  HercirieB  armés  4e  masaaeg.  . 

Les  deux  Mlles  destinées  anx  malades,  coDliennenl  cba- 
enne  dix-huit  lits;  la  première  est  occopée  par  les  hommes, 
et  l'autre  par  les  Femmes.  Dans  certains  cas  extraor- 
dinaires ,  on  a  recours  aux  lits  de  sqngle.  Le  revenu  an- 
miel  de  l'hospice  est  d'environ  36  à  40,000  francs. 

Hei^  sœurs  de  charité  de  la  congrégation  de  saint 
Vincenl-de-Paul ,  gouvernent  les  malades.  Depuis  nombre 
d'années,  ces  vierges  admirables  sont  en  possession  de 
prodiguer  leurs  soins  affectueux  au  service  des  pau- 
vres qu'amène  la  langueur  dans  ce  misérable  asile ,  dont 
le  mondain  opulent  détourne  la  léte  avec  horreur ,  et 
que  rindigent  lui-même  n'alwrde  qu'avec  rËpugnaoce. 
Cest-4à  que  nuit  et  jour  ces  anges  corporels 

Sarmnntanl  U  djgont  de  leun  tatlet  impam, 
Lent  bUneheet  doxice  main  Tene  mrUi  bleHnrcS, 
Dd  uiat  baume  qui  lei  endort. 

A  Texception  des  militaires  de  passif  et  des  voya- 
geurs indigens ,  on  ne  reçoit  dans  cet  hospice  ,  que  les 
malades  de  la  ville ,  et  ceux  des  communes  on  l'établis- 
sement possède  300  francs  de  reveau. 

^w^hmn  "ifc  ^tiili;  H  )r«  son  ifùnat. 

L'hospice  de  Nogent-le-Rotron  posséda,  pendant  près 
d'un  siècle  et  demi,  les  restes  mortels  du  grand  Sully, 
son  bienfaiteur,  avec  celles  de  son  épouse.  Aussitôt  après 
la  mort  de  cet  homme  illustre ,  arrivée  au  château  de 
Villebon  au  Perrhe,  le  vingt-un  décembre  1G41,  Kachelle- 
de-Cocbefilet ,  sa  compagne,  fit  construire  dans  la  cour 
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nvéme  dË  l'HAtel-Dieu  de  Nogenl,  mi  petit  édifice  en 
forme  d'oratoire,  âvec  an  caveau  souterrain,  pour  recer 
Toir  le  corps  de  soa  époax  bien-atmé  ,  qui  avait  na- 
nifesté  le  désir  d'être  inhumé  eii<  ce  lieu.  U  est  sitoé  k 
droite  en  entrant,  à  très-peu-  de-  distance  de  la  cbapelie 
de  l'hospice ,  dont  il  est  séparé ,  parce  que  Sully  était  mort 
dans  la  religioa  protestante.  Dès  que  l'édifice  ou  mau- 
solée fut  achevé,  on  7  apporta- le  corps  du  grand  homme 
qui  .  depuis  soD'décés ,  était  resté  dans  un  appartement  de 
son  château  de  Villeboa,  sons  na  poêle* de  Telours  noir, 
orné  de  bandes  en  moire  d'argent.  Ou  ignore  l'époque 
[n^cise  où  la  translation  eut  lieu  à  Nogeot;  Le  cercueil 
en  plomb  ,  renferment  le  cadavre  embaumé ,  fut  descendu  , 
<lans  le  caveau  pratiqué  à-  dessein  sous  le  plancher  de 
la  petite  chapelle.  Un  an  après  1«  décès  de  son  époux ,. 
la  dlichesse  chargea-  le  célèbre  sculpteur  Boudin  de  faire 
en  marbre  blanc ,  la  statae  de  StalTy  et  la  sienne ,  pour 
être  placées  dans  l'oratoire ,  sur  le  lieu  où  reposeraient-leurs 
cendres.  Dix-huit  ans  s'étalent  écoulés  depuis  que  l'ami 
d'Henri  IV  avait  payé  le  tribut  à  ta  nature,  quand  sa 
▼euve,  morte  à  Paris  en  1659  ,  à  l'Age  de  97  ans,  vint  le 
rejoindre  à  Nogent ,  et  ^eo^e  placeà  ses  côtés  dans  son 
dernier  asile. 

Ce  mausolée  en  forme  de  rotoude-,  au  toit  couvert  en 
ardoises ,  surmouté  d'une  branche  de  lis  eu  fér  ouvragé , 
est  décoré  &  l'intérieur  ,  des  armoiries  de  SuUy  et  de  sa 
compagne.  Le  dOme  ou  plafond-  peint  en  Meu  azur ,  est 
orné  de  fleurs  de  lis  sans  nombre.  Les  deux  statues  do* 
duc  et  de  la  duchesse,  représestés  de  grandeur  natu- 
relle, en  grand  costume  à  genoux,  tournés  vers-,  l'orient; 
sur  un  large  piédestal  carré ,  occupent  le  milieu  de  l'é- 
difice; ils  ont  les  mains  jointes  et  paraissent' en  prière 
dtrvant  les  tables  de  la  Loi  incrustées  dans  le  mur 
oriental.  Derrière  eux ,  sur  irae  labié  de  marbre  noir  èga- 
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m*  au  *« 
kmenl  incrasiée  eus  1«  raar,  »e  lit  Tépitaphe  «uînaito» 
iaieril«  en  lettres  dco-ées  : 

Ci -Gît  te  «orp*  de  très-haut,  très-paissast  et  très* 
lUutve  seigaear,  monseigrocHU^  llaxioMlien-de-BèibuBe , 
Marqm  de  Rosnj ,  kquel  depuis  TAge  de  qoatwze  ans  » 
Coumt  toutes  les  fortunes  du  roi  Henri-le-Graiid  ,  ^ti« 
IflsqueUts  est  eefte  MémMraMe  bataille  d'Iyry ,  <}ui  adjo» 
geoit  la  conroQue  au  Tict(»'ieBX ,  où  il  gagna ,  par  sa  t»> 
leur ,  M  cornette  tilançbe  ,  et  prit  on  ieelle  plusleon 
priaoïuiiers  de  marque.  Il  fut  par  lui  honoré ,  et  eu  rer 
CDoaaissaaee  de  ses.  vertus  et  mérita,  des  dipiités  à^ 
duc  et  pair ,  et  maréchal  de  France ,  de  gouTernenr  de 
haut  et  bas  Poitou,  des  cbarges  de  grand-maltre  de  Vai- 
«illerie,  ealaqueUe,  comme  portant  les  Ibodres  àe  son 
Jupiter,  il  prit  et  emporta  la  fort^essa  de  Montmelian» 
que  l'on  estimait  im^^Bable,  et  plnaiewa  places  de  1» 
6BV(ri4  ;  «1  de  superialendaiit  des  finances  fu'il  admiaistra 
seul ,  avec  une  prudente  économie ,  et  ccmtinua  ses  fidè- 
les services  jusqu'au  malheureux  joiv  où  ce  César  des 
Français  perdit  la  rie.  par  la  main  parricide  d'un  de  se& 
sajets,  après  la  mort  dufn^l,  il  se  retira  chez  soi,  où 
il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une  douce  et  paisible 
tranquillité  ,  et  mourut  au  ch&teao  de  Villeboa ,  le  vîogt- 
deuk.  décembre  Ifi^l  6gé  de  8S  ans.  Spu  corps  est  iei  à 
Mf^nt-Ie-Rotpou,  dit  de  Bétkane;  et  très-haute  £t  très- 
illustre  dame,  madame  Bcchel-de-Coeb^et ,  son  épouse  « 
qui  monrot  à  Paris  i  l'Age  de  97  A»s  es  iS59. 

Le  maiKolêe  et  )es  .statues  eiuent  le  rare  bonheur  d'é- 
chapper à  la  rage  des  rcvolntionnaires  ;  ils  sont  encore 
«ijourd'hui  dans  tovte  leur  intégrité.  Il  n'en  fut  pas  de 
aéme  des  tombeaux;  comme  rien,  dam  ce  temps  de 
profonde  sc^retesse  et  d'iaimagipable  barbarie,  n'élail 
reqtecté  par  les  puîssaos  de  l'époque,  les  cercueils  de 
plomb  furent  desiiués  à  bire  des  balles  ;  les  cendres  de 
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miustré  e(  Mèlt  minisb-e  qai.  comme' lé  bon  Henri,  »oa 
fnattre  et  son  ami ,  o'avait  vécu  et  travaillé  que  ponr  le 
boabeor  du  peuple  n*ançais,  et  avait  donné  ea  outra 
lanl  de  preuves  de  son  amour-  h.  la  ville  qu'il  choisit  pour 
;  dormir  son  loug  et  devnier  sommeil,  comme  dans  usa 
terre  amie,  furent  indignement  profanées  et  jotées  k  la 
voirie  par  les  hîdeax  séides  d'nn  trop  Tameex.  apostat. 
La  tête  dn  grand  Snlly  du  père  des  pauvres ,  de  l'appui  , 
des  malheureux  ,  Ait  promenée  eu  triomphe  au  bout  d'utt« 
pique  dans  les  mes  d'ane  Tille  qut  lai  était  &t.  redevable  ;. 
nais  travaillée  alors  par  les  angoisses  de  la  crainte ,  l'iD- 
mense  majorité  de  la  popolatioa  se  vit  réduite  k  gémir 
sur  ces  parodies  inrernales,  sans  pouvoir  apporter  le  plna. 
petit  remède  k  tant  de  maux. 

Un  Nogenlais  fidèle ,  dont  l'&me  véritablemeM  (feançaise- 
8«  sonlevait  d'IndignatioB  à  la  vue  de  ces  Crinrinels  oa- 
trages ,  ramassa  l'os  d'un  bras  ,  et  en  fit  bite  des  bagnes  ^ 
sur  le  chaton  desqii^es  étalent  gravés  ces  mois  i  ré~^ 
Teille  -  toi  Sully  t  voalanl  par  ces  parolffs  »  exiuuter  te 
grand  capitaine,  le  guerrier  sabs  peu'  et  sans  reproche  ^ 
ft  venir  terrifier  d'un  de  ses  regards,  la  lâche,  sale  et. 
dégoûtante  popolaee ,  qui ,  pins  vile  que  les  vers  qui  avaient 
dévoré  ses  chairs  duM  le  silence  du  sépulcre .  venait  in- 
snlt«r  l'ombre  et  pollner  U.  poussière  de  celai  qui  fut  soa 
bienbiteur  et  son  père. 

A.  ronverture  des  cercueils  on  tponva  1»  corps  de  Snllj 
«nceadre8,àVexceptiondesprîncipauxossemensdalatéte, 
qui ,  comme  je  le  tiens  de  ma  propre  mère  ,.  témoin  oca* 
laire  de  ces  horrairs ,  fut  promenée  comme  on  vient  de  le 
lire,  tantét  au  bmit  d'une  pique,  lantdt  au  bout  d'sB, 
«Bbre.  Quand  la  rage  des  nùsérables  pour  qai  ces  dé- 
goûtantes orgies  étaient  nne  fête  et  un  triomphe ,  fut  enfift 
assouvie ,  nu  honnête  homme  ramassa  cette  tête  que  l'on. 
dit  être  depuis  cette  époque  à  la  Ferté-Bemant  Le  corps 
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w*  216  ^ 
4e  madame  de  Sally  éUit  presque  oicere  dans  toote  son 
intégrité.  Quelques  perscmaes  assurent  que  ce  qui  resta 
des  ossemeos  de .  Sully ,  dont  l'usique  crime  aux  yens 
des  démagognes ,  était  d'avoir  été  l'intime  ami  du  rei, 
fçt  porté  au  cimeUère  de  l'Aamôae  avec  le  corps-  de  son 
épouse ,  par  des  perstHmes  respectaldes ,  quand  les  agens 
de  la  lerreor  furent  rentris  à  leur  domicile.  Les  opiniona 
do  reste  varient  à  cet  égard,  car,  suivant  d'autres  rap- 
ports ,  ces  restes  furent  totalement  jetés  au  vent. 

Nous  Doos  rappelons  avoir  lu  quelquepart,  que  la 
première  opinion  pouvait  être  le  frnit  de  la  passion, 
[Mr  la  raison  bien  plausible  qu'il  rèpagwte  de  croire  qu'on 
n'ait  pat  rapecti  les  em^ta  du  bienfaiteur  de  t'fwmanité. 
Sans  nous  déclarer  pour  l'une  oupour  l'autre  de  ces  versions , 
nous  demanderons  ici ,  appuyé  sur  le  témoignage  de 
l'histoire  et  de  tous  les  contemporains  ,  s'il  pouvait 
y  avoir  quelque  chose  de  sacré  pour  des  êtres. dégra- 
dés ,  qui ,  dans  leur  délirante  im[Hélé ,  eosseat  voulu ,  nou- 
veaux Titans,  escalader  le»  cieus,  et  précipiter  l'être 
étemel  dn  trône  de  sa  gloire,  comme  ils  taillaient  en 
pièce  ses  images , .  foulaient  aux  pieds  le  corps  adorable 
du  Christ  arraché  de  ses  tabernacles ,  jetaient  à  la  voi- 
rie les  restes  de  ses  saints ,  se  baignaient  comme  des  hyè- 
Des  dans  te  sang  de  ses  ministres  et  de  ses  fidèles  servi- 
teurs ,  et  s'entre-dévoraient  eux-m^nes  sans  miséricorde. 
11  n'y  à  point  de  passion  ï  retracer  des  faits ,  voire  même 
les  plus  atroces.  Comme  la  vérité  qui  en  esti'àme,  l'his- 
toire est  inflexible.  La  France  tout  entière  voue  à  l'exé- 
cration et  stygmatise  du  fer  chaud  d'une  éternelle  infa- 
mie ,  les  monstres  qui ,  à  cette  époque  ,  ont  desbonoré  son 
nom.  Prétendre  excaser  les  séïdes  des  Marat ,  des  Robes- 
pierre et  autres  scélérats  de  ce  temps  à  jamais  digne  de 
larmes,  en  cherchant  à  pallier  leurs  attentats  contre  le 
ciel  et  la. patrie.,  sous  la  simple   dénomination  d'exaUOf 
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ttm,  ce  n'est  point  toléraace,  modération  ,  intparU&litè  ,  , 
c'est  mentir  k  sa  conscience ,  it  ses  contemporains ,  à  la 
postérité ,  en  un  mot  c'est  un  crime.  Le  premier  devoir 
d'an  historien,  est  d'^ipeler  les  choses  par  leur  nom,  et 
de  raconter  les  faits  sans  crainte  de  déplaire  à  qui  que 
ce  soit,  sans  embrasser  d'opinion,  ni  caresser  les  Incli- 
nations d'unparti  oa  d'un  autre.  Tibère ,  Néroo',  Carscalla, 
Héliogabale,  ne  sont  point  traités  par  Tacite,  Suétone  et 
autres ,  d'bommes  simplement  exaltés ,  mais  de  monstres 
&  forme  liumaioe,  de  fléaux  de  leur  patrie  et  d'atroce» 
scélérats. 


^fiesfUt  >«»  ^vif{uVin»t 


Outre  le  graod  bospice  ef  la  maison  des  bons  iionunes 
dont  nous  venons  de  parler,  Nogent  possède  encore  un 
autre  établissement  de  charité  non  moins  utile  que  le» 
deux  autres ,  c'est  la  maison  de»  orphelins. 

EsclusiveBient  ouTert  k  l'indigvKce,  on  n'admet  dans 
cet  asile  que  cette  classe  d'infortunés ,  qui  à  peine  sur 
le  seuil  de  la  vie,  se  sont  ru  ravir  par  la  mort ,  les 
êtres  destinés  à  pourvoir  à  leurs  nombreux  besoins.  Pri- 
vées des  auteurs  de  leurs  jours ,  ces  faibles  créatures  n'ooi 
plus  d'espoir  ici  bas  que  dans  la  tendresse  de  ce  père 
commun ,  dont  l'attentive  providence  nourrit  les  oiseau^ 
du  ciel  et  l'insecte  sous  l'berbe ,  comme  il  pare  du  plus 
brillant  édati  les  Deurs  de  la  campagne  et  le  lit  de  la 
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Va  id«  ce»  botôaM  de  bien,  qui  font  on  DÎM  tfà  r&- 
Tingile  le  ■acrifice  joarnaUer  de  lears  pliu  chères  alTec- 
tioiu  pendant  la  vie ,  et  Teolent  contiflier  encore  méme- 
«B-delà  dH  trépai  la  <^tiM  des  bienfait!  deat  Us  nuwit 
remplir  leurs  jo(irs,rabbè  Gaerrier^e-ti-HoUe ,  prAtoeNo- 
gealais,  fut,  en  1714,  ks  créateur  de  cet  asile.  Il  con- 
sacra à  cette  moTTe  la  totalité  de  ses  biens ,  avec  sa  mai- 
son située  rue  des  Prés,  et  connoe  soos  le  nom  de  Saint- 
Joseph. 

Plusieurs  années  après,  deux  autres  disciples  du  Dieu 
bit  homme ,  dont  la  prédilection  pour  l'iuBOceace  enfan- 
tine est  marquée  à  chaqae  page  de  son  divin  code,. 
MM.  l'abbé  Frappaise,  ancien  chanoine  de  Saint-Jean,  et 
Desjoies ,  curé  de  Saiot-Pierre-la-Bruyère,  diocèse  de  Séez, 
s'associèrent  aassi  par  leors  largesses  i  l'œuvre  de  leur 
pieux  confrère ,  et  donnèrent  diDérens  biens  k  son  éta- 
blissement ,  au  commencement  do  XIX*.  siède. 

Cette  maison  contient  dix-buit  lite,  divisés  en  deux. 
salles,  pour  les  enfans  de  chaque  sexe  qui  y  sont  élevés., 
nourris  et  entretenus  Jusqu'à  l'âge  de  seize  ans.  Trois 
religieuses  de  la  congrégation  de  saint  Paul  de  Chartres , 
prodiguent  dabs  cet  hospice ,  leurs  soins  et  leor  teu- 
dresse  i  ces  intéressantes  créatures  dont  efles  sont  de- 
venues les  secondes  mères. 

Les  garçons  suivent  l'école  communale.  Après  qu'il» 
ont  fait  leur  première  communion ,  et  que  leurs  forces 
permettent  de  les  mettre  au  travail ,  on  les  places  es 
apprentissage.  Une  fois  exercés  dans  leur  état,  ou  leur 
donne  un  troasseau ,  puis  on  les  charge  alors  eux-mêmes 
de  pourvoir  aux  besoins  de  leur  existence. 

Les  sceors  directrices  de  l'établissement,  tiennent  oae 
école  gratuite  pour  les  jeunes  personnes  indigentes.  Les 
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•-  319  *-• 
orfAeliM»  d»  1»  nwisaa  jeçoiTent ,  avec  lès  jctaBM  ABh 
de  la  Tille,  rinstmctioD  des  ueurs  qui  m  boms  à  la  le» 
tiire>  à  l'écriture  et  an  calcul.  Poor  les  initier  aux  soina 
àa  ménage ,  oq  leur  apprend  ea  antre ,  à  coudre ,  i  bror 
der  et  plusieurs  autres  utiles  travaux  iadispensables  dan* 
la  tenue  d'une  naisoB. 

Ea  reconoaitsaoce  de  leur  zèle  et  de  leur  déTosement, 
la  ville,  pour  aider  lea  religieuses  à  étendre  leiu^  bien- 
faits .  accordait  à  cet  établissement  un  secours  annuel  de 
400  francs;  mais  le  conseil  nonicipal  crée  par  la  réro- 
lutioa  de  juillet  1830  leur  retira,  ce  supplément  pour  l'em- 
ployer à  secourir  d'autres  misères.  On  leur  a  depnia 
accordé  pareille  somme. 

Les  enfans  issus  d'un  légitime  mariage,  soit  de  la  Tille >, 
«oH  ée  parens  de  donateurs ,  sont  seuls  admis  dans  It 
maifton. 

vUïilvttti». 

En  1664,  Ferdinand-de-Neuvitle,  èvéque  de  Cbartret, 
fonda  à  Nogent  un  asile  de  charité  pour  les  pauvres  vieil- 
lards malades.  Pierre  Rousseau ,  principal  du  collège ,  et 
Sébastien  Gnesde,  curé  de  Saint  -  Laurent  en  furent  le» 
premiers  bîen&iteurs. 

Cet  établissement  n'eut  jamais  de  \oal  particnlio-;  tous 
les  secours  se  distrîbnent  à  domicile ,  en  pain  ,  vin  , 
viande ,  bois  et  linge.  Les  secours  en  pain  et  en  viande 
ite  s'accordent  qu'aux'  vieillards  que  la  nature  dé  leur 
maladie  empêchent    d'être    reçus    à  rHdtel-Dieu.    Une 
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cra&ÎM  ât  Tieillirds  ob  euriron ,  ont  put  «pl  bien'- 
liùts  4e  cet  hospice. 

Fottdéet  par  l'abbé  MevU. 

■  Notent  vit  s'élever  dans  ses  murs  en  1806 ,  on  nouvel 
établissement  religieux  spécialeraent  destiné  à  l'èdacatioa 
des  jennes  personnes  de  la  classe  indigente.  Cne  ordon- 
nance du  roi  Chartes  X ,  &  la  date  du  31  décembre  1836; 
autorisa  k  création  de  cette  école,  connue  sons  le  nom 
4' Immaculée- Conception.  On  lui  donna  ce  nom-,  comma 
symbole  de  la  pureté  de  mœurs  et  de  principes,  qu'ins- 
pirent à  leurs  élèves  les  vierges  chEétiennes  préposées 
à  la  direction  de  cette  putson.  L'instruction  j  est  essen- 
tiellement gratuite.  La  ville  lui  donne  diaque  année  un 
secours  de  400  francs.  Le  nombre  des  jennes  personnes 
qui  viennent  y  recevoir  le  bienfait  de  l'éducation ,  peut 
être  porté  h  deux  cents.  Cette  maison  a  beaucoup  perdu  à 
la  mort  du  vénérabl«  abbé  Beolé ,  sob  fondateur ,  mort 
en  1829. 

Dans  le  cours  du  XVI«.  siècle ,  les  seigneurs  de  Nogent 
fondèrent  dans  l'enceinte  de  leur  ville,  deux  monastères 
de  filles  ,  sons  le  titre  de  Prieuré. 

^vt^Ktttk ,  tt  les  WCt&niïnea. 

Le  premier  de  ces  deux  prieurés ,  connu  sous  le  non 
de  Nazareth ,  élait  desservi  par  des  religieuses  soumi»es 
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A  la  tègU  de  laint  &enoH;  son  reremi  était  d'AVlm 
TOOO  lirres  ;  U  était  placé  dans  la  rue  du  Pont-Salé ,  en 
face  de  l'église  de  l'Aumône,  aujourd'hui  Notre-Dame; 
H  (ht  rendu  comilie  bien  national ,  après  l'expulsion  des  Bé- 
nédictins. Les  différens  acquéreurs  ont  conTcrti  en  mal- 
sons  manables  la  portion  des  bàtimens  dont  ils  devinrent 
propriétaires  :  ce  sont  aujourd'hui  des  boutiques  de  mar- 
chands. Une  seule  de  ces  nouvelles  maisons,  convertie 
en  auberge,  a  conservé  le  nom  de  l'ancien  monastère. 
On  lit  sur  son  enseigne ,  à  NAZARETH ,  bon  vin ,  bon 
logis,  etc.  Quantum  mutata  ab  illa. 
■  -Le  second  prieuré  était  habité  par  des  religieuses 
Crsollnes;  eUes  consacraient  leur  temps  à  l'éducation  dus 
jeunes  allés.  Le  revenu  de  cette  maison  ne  s'élevait  qu'à 
mille  livres.  Les  dames  tenaient  un  pensionnat  de  de- 
moiselles. La  révolution  qui  ne  voulait  ni  culte  ni  édu- 
cation ,  le   traita  comme  le  précédent ,  et  s'empara  de 


%l:pt$ffetU  ^t   J^aint-^ll'»5»t«. 


A  répoqne  des  croisades ,  où  la  lèpre  exerçait  ses  a^ 
freux  ravages ,  Geoffroy  III ,  ou  Rotrou  III ,  son  fils , 
firent  bfttir  hon  la  ville  ,  dans  la  direction  de  fowit , 
nu  hospice  spécialement  destiné  à  recevoir  les  mal- 
heureux qu'atteiguait  cette  hidense  maladie ,  et  le  do- 
tèrent de  revenus  suflisans.  Us  donnèrent  à  cet  établis- 
sement le  nom  de  Saint-Lazare ,  parce  que  Lazare ,  ami  du 
Sauveur,  était  mort  de  la  lèpre,  La  maison  se coïïiposait 
de  tous  les  édifices  nécessaires  pour  répondre  amplement 
aux  vues   des    fondateurs;  elle  avait   une   çhvpelle   et 


T,Google 


iM  cîMetiiic  particdier.  Pendant  tout  le  l*p  de  te«pl 
que. te  Mifaflon  fit  de*  fictiines,  la  naUdrwie  resta 
coBpKteneql  iwlèe.  La  fnfeur  q^'iaspirah  la  craints 
d'être  atteint  de  ce  mal ,  jointe  à  la  défense  faite  par 
lea  fondateurs  r  ne  permirent  k  per»onn«  de  bâtir  dnw 
son  foiiinage  ;  maia  qniod  la  maladie  totaleneal  dû» 
pâme  de  notre  >ol  où  elle  était  étrangère,  eut  fait  é¥a*> 
Bouir  tout  dan^ ,  une  longue  fille  de  nouvelles  m^Bon» 
se  prolongèrent  jinqa'à  l'hospice  des  lépreux ,  et  foroM 
une  me,  entière  qui  prit  le  nom  de  Saint-Lazare ,  à 
cause  de  cet  ancien  établissement.  Les  b&timeos  de  It 
ladrerie ,  loués  on  vendus  par  les  administratenra ,  fu- 
rent tous  ctmvertis  en  maisons  particulières.  La  chapelle 
primitive  existe  encore  ;  elle  est  depuis  long-temps  cob* 
Tertie  en  grange. 

Il  est  à  regretter  qne  les  titres  de  fondation  de  cetta 
ancienne  léproserie ,  perdus  ou  débroits  pendant  les  guer- 
res des  14.<  15.*  ou  16.<  siècles ,  n'aient  pu  être  cowullét 
par  les  historiens  du  Perche ,  et  surtout  par  Bar-des- 
Boulals,  dont  l'intéressante  chronique  nom  a  fourni  les 
détails  que  nous  avons-  donnés  sur  la  léproserie  de  Ghar- 
trage  ft  Mortagne;  nons  savons  seulement  qae  les  réve- 
nus de  cette  maison ,  qui  n'étaient  plus  que  de  mille 
livres,  par  suite  des  usurpations  et  de  la  mauvaise  ad- 
ministration ,  furent ,  eh  1C73 ,  donnés  par  Louis  XIV  à 
Tordre  de  Saint-Lazare  du  Mont-Cannel,  puis  enSn  rt«> 
ois  i  mâtel-meu  de  Nogent .  vers  U  fin  da  XVU".  siècle , 
pw  ordonnance  dn  même  monarque. 

Sa  fondation  d'aprii  Bar  iei  Boviaii ,  (  1601  ). 
-'LeXVn.*  siècle,  siècle  de  grandeur,  de  génie,  d'^9- 
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4pmce  et  ia  loss  les  geives  'de  nerreillw  qoi  lui  Mè* 
("ilte^nt  le  beaa  aaniom  de  CvaDd-SièdA ,  veuit  d'6cl(H«b 
Les  habilaoB  de  Nogent,  «UacbëB  de  oœur  «t  d'fane  à 
cette  religion  qui  ,  comme  en  convient  le  phîlotopbe 
Montesquieu ,  fait  le  tMiaheor  de  Tbomme  ici  bu,  tout 
ea  ne  paraissant  avoir  d'objet  que  la  félîciti  de  l'autre 
Tje,  voulurent  avoir  dans  lenr  ville  quelques-uns  de  cep 
modestes  religieux,  dont  la  principale  fonction  était  d'à»- 
noncer  l'évangile  aux  popalfitioqs  altérées  des  conso- 
latioas  qu'il  renferme.  Ces  honunes  de  Dieu  étaient  les 
disciples  de  Saint-François ,  connus  sous  le  nom  de  Ca- 
pucins, qni  ae  distinguaient  surtout  par  la  ferveur  de 
Jeur  zélé  et  par  lenr  éloquence.  Conme  la  confonuiti 
de  sentimens  unissait  tons  les  cceurs ,  cbacun  se  mit  es 
devoir  de  réaliser  ce  pieux  projet. 

Ud  des  plus  Eervens  xélateurs  de  l'œuvre,  maître  De*- 
Dis  Hubert ,  conseiller  du  roi ,  lieuteitaiiten  l'dection  duPe»> 
ek».  et  bailly  de  Nogent-ie-Kolroa ,  «cbeta  de  ses  de^ 
Ùers  (  le  6  décensibre  1600.  du  chapelaib  de  Saint-Lazare» 
vue  pîëce  de  terre  contenant  deux  arpens  et  demi ,  ponr 
y  placer  le' couvent,  Il  en  fit.  don  à  la  ville  au  coos- 
meacement  de  1601. 

Le  mercredi  30  juin  de  cette  même  année,  veille  de 
la  Féte-Pieu,  measire  René  Guerrier,  bachelier  en  droit- 
canon  et  doyen  du  chapitre  de  Saint-Jean,  par  éélé* 
gation  des  vicaires-généranx  de  Chartres  [le  siège  épis- 
eopal  éuît  vacant  par  la  mort  de  Nicolas  de  Thon  j ,  procéda 
en  présence  de  tout  le  clergé  de  la  ville ,  à  la  béné- 
diction du  terrain  oà  devaient  b'élavrr  l'église  et  la 
maison  des  Pères.  On  planta  eosjitte  une  croix  sur 
l'emplacement  du  lieu  saint,  et  H*.  Hubert,  comme  do- 
nateur du  terrain,  fut  appdé  k  l'honneur  de  peser  la 
première  pierre. 

.Grâces  à  l'activité,  anx  so^ns   empressés^  aux  sacri- 
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flbm  péranlailre)  M  MM.  Jê«n  le  Saettt ,  siénr  du  Tw. 
tre,  qui  Tonldt  se  charger  de  la  direction  des  travatis , 
eecondé  de  H.  l'abbé  Guerrier,  l'entrepriK  marcha  ra- 
pMemeat.  Les  No^ntais  de  tontes  tes  classes ,  les  gen* 
tilshommes  des  environs  voularent  contribuer  à  son 
prompt  perfectionnement ,  les  uns  par  les  sommes  d'ar- 
gent et  les  matériaux  qu'ils  fournirent,  les  antres  par 
le  traTail  de  leurs  mains.  Charles-de-Boarbon ,  né  aa 
chitean  de  Nogent  dont  il  était  seignear .  consacra  à 
cette  œuvre  des  sommes  considérables.  Enfin ,  après  six 
années  de  travail  et  de  soins  empressés ,  le  couvent  fut 
«1  état  de  recevoir  les  bons  Pères.  La  cérémonie  de  la 
dédicace  do  nonvean  temple  fut  fixée  au  dimanche  15 
octobre  1666.  Comme  Philippe  Hnrault ,  nommé  à  l'évé~ 
ché  de  Chartres,  après  H.  de  Thon  son  oncle,  n'était 
point  encore  sacré  ,  messire  Jean  de  'Vieux-Pont ,  évéque 
-de  Heanx ,  parent  de  la  famille  Bellean  de  Nogent ,  fat 
invité  à  consacrer  l'église ,  qoi  fiit  dédiée  à  Di^i  soos 
l'invocation  de  saint  Louis ,  roi  de  France.  Monseigneur 
le  comte  de  Soissons  et  son  éponse ,  seigneurs  de  Nogent  ; 
la  révérende  mère  Marie  de  Thou  ,  abbesse  des  Clairets; 
madame  de  Vassé  et  la  hante  et  moyenne  noblesse  des 
environs ,  embellirent  de  lear  présence  cette  brilk&te 
cérémonie  qui  se  fit  au  milieu  d'an  immense  concours 
de  peuple. 

Le  comte  et  la  comtesse  donnèrent  à  l'église ,  pour  sa 
décoration  et  l'exercice  du  cuite,  un  riche  tabernacle 
qui  fut  placé  sons  un  dais  permanent,  deux  beaux  pa- 
villons ,  le  tableau  du  grand  autel ,  un  ciboire ,  an  ca- 
lice d'argent  massif,  et  les  autres  ornemens  nécessaires 
poiu*  l'office. 

.  Outre  le  bois  employé  à  ^a  conatniction  de  la  maison 
et  de  l'église,  la  vénérable  abbesse  des  Clairets  donna 
wt&xt  aa  bons  pères,  deux  tableaux  qu'ils  placèrent  de 
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cluqae  côté  de  raatel,  et.  leur  fit  de  grandes  aoiadae» 
pendant  sa  vie  entière. 

Pendant  les  cinq  années  qu'exigea  la  constraction  du 
couvent,  les  pères  capucins  envoyés  àNogent,  pour  pré- 
sider à  la  distribution  de  leur  maison,  reçurent  une 
géaérense  hospitalité  chez  madame  Françoise  Durand  > 
veuve  de  Thomas  Marais,  mort  bailly  de  la  Ferlé-Ber- 
nard. Non  contente  d'avoir  fourni  les  cent  premiers 
ècus  pour  jeter  les  fondemens  de  leur  couvent,  elle 
voulut  encore  leur  donner  une  nouvelle  preuve  du  vif 
intérêt  qn'eUe  portait  à  leur  congrégation ,  en  faisant 
bâtir  à  ses  frais  une  maison  particulière ,  pour  leur 
servir  d'asile  en  temps  de  contagion  ou  de  peste. 

Calherine-de-NaolouilIet ,  qiM  succéda  à  Marienle- 
Thou  dans  la  dignité  d'abbesse  des  Clairets,  leur  con- 
tinua les  bienfaits  qu'ils  recevaient  de  cette  abbaje. 

La  révolution  chassa  les  bons  p^es,  s'empara  de 
leur  maison  en  1790 ,  et  démolit  leur  église  en  1794. 

Mm&mô  "b'^ttutatm. 

Mtixta  lit  l'«tol«  ctit«tUnn«. 

Il»  Domini  immaenlata  Mpientiam  prteiuiia  par>ulif. 

Pendant  le  long  règne  du  paganisme,  la  classe  indi- 
gente toujours  si  nombreuse ,  fut  partout  traitée  commo 
un  vil  troupeau  d'esclaves,  bâtard  de  l'espèce  humaine, 
raclusivemeut  destinés  par  leurs  oppresseurs,  à  consacrer 
leur  sueur  et  user  leur  vie  pour  un  être  abstrait ,  décoré 
du  nom  de  bien  public. 

T.   5.  i6 


T,Goo(^le 


DesccBda  sut-  U  terie  ponr  anaoncer  la  boone  non- 
Telle  aux  malheoreax ,  le  Christ  releva  le  pauvre  à  son 
biveaa  primitif,  brisa  ses  lonrdes  chaînes,  te  désigna  m 
riche  comme  on  frère  qn'il  devait  désormais  traiter  oommé 
son  semblable,  s'il  ne  voulait  encourir  l'élernel  ana- 
Ihême.  GrftCM  donc  &  l'Evangile,  le  panvre  respira, 
devint  l'égal  dn  riche  dans  lA  grande  famille  chrétienne , 
pria  dans  les  mêmes  temples,  s'assit  à  ses  côlés  ad 
banquet  du  père  commnn ,  et  put  enfin  comme  le  grand , 
participer  aux  bienfaits  de  la  science ,  dans  ces  pré- 
cieuses écoles  que  lui  onvrit  la  religion  sa  talrice  oa- 
torelle ,  son  refuge  et  son  bonclier. 

Comme  avant  la  découverte  de  l'imprimerie  au  milied 
dn  XV».  siècle ,  les  livres  étaient  rares  i  et  d'un  prix  ex- 
cessif,  et  que  d' ailleurs  les  riches  ne  savaient  ni  lire  ni 
écrire,  la  classe  indigente  ne  recevait  d'autre  instmctioii 
que  celle  du  catéchisme  dans  les  églises  ;  mais  dès  qu'il 
fut  possible  d'initier  le  peuple  sut  sciences  ;  la  rdigiod 
s'empressa  de  lui  ouvrir  des  écoles. 

Ces  premières  écoles  justement  appelées  Ëcol's  chrétien- 
nes ,  eurent  ponr  créateur  un  vertueux  ecclésiastique.  En 
1681,  rabbë  Jean-Baptiste  de  la  Salle  fonda  un  établissement 
oi  il  réunit  une  foule  de  vertueux  jeunes  hommes. 
Après  les  avoir  instruits  lui-même ,  puis  totalement  ini- 
tiés à  l'art  d'instruire  les  antres ,  iî  les  envoya  dans  les 
villes  communiquer  aux  classes  pauvres  le  bienfait  de 
l'éducation ,  suivant  les  mêmes  principes ,  et  aux  mêmes 
conditifms  qn'ils  l'avaient  reçu  enx  mêmes.  Pour  inspirer 
i  ces  enfans  la  tendresse  et  l'affection  dont  ils  devaient 
user  envers  leurs  jeunes  élèves ,  il  voulut  qn'ils  por^ 
lassent  le  doux  nom  de  Frères. 

Dfs  lt23,  quatre  ans  après  la  mort  dn  fondateur,  la 
viHe  de  Nogent-le-Rotrou  vit  élever  dans  ses  murs 
une  école  chrétienne ,  dirigée   par  trois  frères  de  l'ins- 
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tltat  i[le  H.  de  la  Salle,  Chactm  s'empresBa  de  concourir 
à  la  bonne  CBorre.  Uae  fois  installés  daiu  la  maisoii  qui 
leor  fut  destinée ,  près  l'ancienne  église  Notre-ltame , 
ces  pienx  et  zèléi  amis  de  l'enfance ,  commencèrent  leur 
mile  apostolat ,  et  se  mirent  à  l'œuvre  avec  toot  le  dé- 
veuemeot  qu'on  poavaît  attendre  d'eux.  Tous  les  enbOs 
de  la  ville  et  de  la  baDiieae ,  appartenant  aax  familles  paa- 
rres  et  à  la  classe  ouvrière)  furent  admis  daos  leurs  école» 
à  recevoir  des  leçons  de  lecture ,  d'écriture ,  de  calcul  et 
de  ^ammaire,  que  leur  donnèrent  [ces  bons  frères,  lis 
continnèrent  leors  atiles  travaux  jasqu'A  la  révolution. 
La  maison  qu'ils  occupaient  appartenait  &  leur  ètaUift- 
sèment;  ils  avaient  en  outre  nue  terre  nommée  les  Groies, 
daas  la  paroisse  de  Ceortretot.  Cette  dernière  propriété 
quoique  ioviolatde  et  sacrée,  comme  patrimoine  des  pau- 
vres ,  D'en  fut  pas  moins  vendue  sous  l'^npire ,  au  pro- 
fit du  trémr  pMic n  est  vrai  que  la  ville  leur  fournit 

une  iuderanité,  on  secoars  annuel  de  1500  francs,  mais 
comme  dans  ces  temps  de  tempêtes  et  de  convulsions 
politiques,  ces  sortes  de  compensations  révocables  sui- 
vant le  caprice  des  conseils  mnnicipaux ,  sont  choses 
tont-A-fait  instables  et  éventuelles,  mieux  aurait  vala 
laisser  A  cette  école  les  biens- fbuds  qu'elle  possédait, 
et  qui  mettaient  son  eKietence  à  l'abri  de  tout  évé- 
nement. 

La  maison  des  frères,  comme  tontes  les  antres  mai- 
scHis  d'édacation ,  fut  fermée  pendant  la  révolution. 
Durand  cette  ttriste  période  ,  les  enfans  du  panvre 
comme  ceux  de  l'opulent ,  furent  totalement  privés 
de  moyens  d'instruction.  A  la  restauration  du  culte , 
en  1801  ou  1802 ,  les  bons  frères  reprirent  leurs 
louables  fonctions  ;  la  ville  vint  à  leurs  secours ,  et  le 
peuple  retrouva  le  bonbeur  en  retrouvant  la  religion,- 
M   protectrice  naturelle.    Depuis  cette  époque  ils  conti- 
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nnèrent  à  cullÎTer  avec  ardeur  les  jeunes  planles  conSéét 
i  leurs  soins  pendant  le  consolât ,  l'empire  et  la  res- 
tauration. Après  la  Tévolntion  de  juillet  1830,  opérée 
disait-on  pour  le  bonheur  du  peuple ,  on  tenta  de  faire 
disparaître  rétablissement  chrétien ,  pour  élever  à  sa 
place  une  école  mutuelle.  La  ville  alors  se  leva  en 
masse ,  comme  un  seul  homme ,  pour  remercier  les 
novateurs  de  leur  trop  généreuse  sollicitude ,  et  leor 
répéta  en  chœur,  je  te  cannait  beau  masque.  Elle  vou- 
lut et  prétendit  garder  ses  frères.  La  nouvelle  école 
n'en  tat  pas  moins  établie  avec  un  modeste  traitement  de 
1S(H)  francs,  pour  l'homme  qu'ils  placèrent  i  sa  tète. 
.Déserte  et  abandonnée,  l'école  philantropique  el  progres- 
sive, monrut  d'inanition,  peu  de  temps  après  sa  nais- 
sance. Les  frères  tout  ignorantint  qu'ils  fussent ,  se  virent 
préférés,  à  l'homme  de  la  science  et  du  progrès  ;  la 
foule  se  pressa  autour  de  leurs  humbles  chaires.  A  la 
vue  de  cette  volonté  ferme  et  bien  prononcée,  les  an- 
tagonistes de  l'éducation  religieuse  ,  dont  les  frères 
étaient  le  type,  cessèrent  leurs  tracasseries  contre  ces 
pieux  el  dévoués  instituteurs,  et  les  laissèrent  en  re- 
pos. Cette  agression  aussi  haineuse  que  maladroite,  loin 
de  porter  le  coup  mortel  k  l'établissement  chrétien ,  n'a 
servi  au  contraire  qu'à  en  augmenter  l'importance.  L'ac- 
croissement du  uojnbre  des  élèves  devint  tel,  qu'il  né- 
cessita l'adjonction  d'un  quatrième  frère  que  les  No- 
gentais  obtinrent  par  la  faveur  de  M.  de  Salvandy,  alors 
ministre  et  député  de  leur  arrondissement. 

Honneur  à  la  ville  de  Nogcntl  la  postérité  pour  laquelle 
je  consigne  ici  ces  faits,  saura  apprécier  cette  noble  et 
louable  résistance,  aux  prétentions  d'hommes  que  nous 
nous  abstiendrons  de  qualifier. 


T,Google 


»  Ecole  des  sourds  -  mwh. 

IfogcDt,  pendant  trente  années,  eut  le  rare  privilège' 
de  pQsséder  dans  son  enceinte,  one  école  de  sourds - 
muets.  L'an  1808,  le  vertueux  et  vénérable  abbé  Benlé  ,. 
digne  émule  des  abbés  de  l'Epée  et  Sicard ,  consacra 
SCS  soins,  ses  veilles  et  ses  travaux,  à  l'acquisition  de 
ecttc  découverte  si  précieuse  pour  l'humanité.  Comme 
son  divin  mailrc ,  il  sut ,  par  cet  ingénieux  moyen ,  ren- 
dre l'ouïe  aux  sourds  et  la  parole  aux  muets ,  et  surdos 
fecit  audire  et  mutos  loqui.  Sans  leur  rendre  comme  le 
Christ ,  la  langue  et  Toreille  libres  ,  il  procura  toutefois  à 
ces  infortunés  que  la  nature  semblait  avoir  pour  jamais 
bannis  de  la  société  de  leurs  semblables,  la  faculté  de 
parler  sans  le  ministère  de  la  langue  .  et  d'entendre 
sans  le  secours  des  oreilles. 

Depuis  1808  jusqu'en  1839 ,  époque  de  sa  sainte  mort , 
ce  vétéran  du  sacerdoce,  dont  la  mémoire  vivra  éter- 
nellement dans  le  cœur  des  Nogéntais  parmi  lesquels  il  vit 
le  jour ,  reçut  dans  sa  maison  plusieurs  enfans  des 
deux  sexes,  sourds  et  muet»  de  naissance.  Tout  entier- 
an  bonheur  de  ses  semblables,  cet  homme  de  Dieu  dans 
toute  la  force  du  terme ,  consacra  la  majeure  partie  de- 
ses  journées ,  non  seulement  à  réparer  dans  ces  petits 
malheureux  l'oubli  de  la  nature,  mais  encore  à  former 
leurs  jeunes  cœurs  à  l'exercice  des  vertus ,  dont  il  fut 
lui  même  la  vivaiUe  image.  La  majeure  partie  de  ces, 
enfkus  appartenaient  à  la  classe  indigente,  de  manière  que 
loin  d'attendre  aucun  salaire  de  ses  fonctions  aussi  com- 
pliquées que  pénibles ,  il  pourvoyait  encore  à  leur  nour-- 
rituro  et  à  leur  entretien. 

Nous   consacrerons    un   article    à  la    mémoire   de    ce 
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MroB  de  It  charité,  trop  pea  apprécié  pendant  m  vie» 
lorsque  doqs  parteroiw  des  funnines  illoftlres  de  nolfe 
incieiHie  proTisce. 

Oatre  les  deux  étabUssemens  d'éducation  cbrètienBe 
tpécialement  ouverts  aux  jeuaes  personnes  du  sexe,  issues 
de  fomilles  indigentes  oa  peu  aisées ,  Nogeot  renferme  en 
outre  deux  antres  maisons  d'éducation,  destinées  aux 
jeunes  demoiselles  de  naissance,  et  favorisées  des  biens 
de  la  fortune.  Ces  établissemens  sont  £rigés  par  des  de- 
moiselles dignes,  sous  tons  les  rapports,  de  répondre  k 
la  confiance  des  familles  ;  elles  enseignent  k  la  fois  aux 
jeunes  personnes  qu'elles  reçoivent ,  tontes  les  connais- 
•ances  nécessaires  pour  faire  de  lenrs  élèves ,  des  femmes 
TertneuMS  et  iostnùles,  et  d'excellentes  mères  de  fkmille. 


C»U<g«  ^«  JH-^gent. 


Le  collège  de  Nogent  fbt  fondé  an  XV'on  an  XTl*  siècle 
il  fat  long -temps  assez  florissant,  la  révolution  l'anéantit 
pendant  une  dixaine  d'années.  Rétabli  le  l*.  broraaire,  an 
Xt  de  la  république  (  33  octobre  tSOS } ,  cet  établissement 
foA  reconnu  comme  école  secondaire ,  par  arrêta  du  goa- 
vernement  consulaire,  le  20  ventAse  de  la  mérae  année 
(Il  mars  1803] ,  et  la  nomination  du  directeur  on  principal, 
confirmée  le  31  floréal  (  il  mai  18(3  ] ,  par  le  ministre 
de  l'intérieur,  qui  nomma  les  règeos  ou  professeurs. 

Le  33  septembre  1808,  l'abbé  Edouard  Hondesir,  éî- 
recteur  de  cette  maison,  prit  possession   d'un  nouveau 
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local  préparé  dans  ane  partie  des  bàtimens  de  l'ancien 
mpDasIère  de  Saiot-Deais. 

Calculé  pour  cent  pensionnaires  an  moins  et  aatant 
d'élèves  externes,  ce  local  bien  bâti  se  trouve  placé  k 
l'extrémité  de  la  ville,  ausnd-onest,  proche  l'église  Saint- 
Laurent  ,  et  dans  va  air  très  •  pur  ;  la  rivière  du  Petit- 
Rhdne,  traverse  les  vastes  jardins  qoi  en  dépendent,  et 
contribue  encore  à  Tagrément  de  la  maison,  dont  les 
dehors  inrtoat  sont  des  plus  pittoresques. 

On  n'y  enseigna  d'abord  qae  les  langues  française  et 
latine;  l'easeignement  se  bornait  pour  le  latin  à  la  troisiëaie 
classe  exclusivement;  le  principal  ou  directeur,  professait 
les  6".  4*.  et  3*.  ;  les  5'.  et  7*.  étaient  professées  par  on 
second  régent.  Dans  les  dernières  années  de  l'empire,  cet 
établissement  devenu  très  -  florissant  comme  II  coutinna 
de  l'être  sous  les  dix  premières  années  de  la  restauration , 
fut  autorisé  à  créer  deux  nouvelles  chaires,  destinées  k 
la  seconde  et  à  la  rhétorique.  Le  nombre  des  élèves  prît 
un  tel  accroiasement,  que  cbaque  classe  exigea  nu  pro- 
fesseur particulier. 

Avant  le  rétablissement  dn-siège  épiscopal  de  Chartres, 
le  collège  servit  de  petit  sémi»aii*e  au  diocèse  de  Ver- 
sailles, jusqu'en  1821,  époque  où  H.  de  Latil,  prit  pos- 
session de  révëcbè  de  Chartres.  Les  élèves  ecclésiastiques 
portaient  le  dimanche  l'habit  clérical,  tandis  que  leurs 
condisciples  destinés  i  d'antres  carrières,  endossaient  l'u- 
niforme prescrit  par  les  réglemens  nuiversitaires. 
.  Sous  les  dernières  années  de  la  restauration  et  depuis 
la  révolution  de  juillet  1830,  le  collège  déchut  de  sa 
splendeur  primitive  :  le  nombre  des  élèves ,  surtout  des 
internes,  a  beancoup  diminué.  La  ville  pour  le  soutenir, 
accorde  an  principal  un  secours  annuel  de  4000  francs. 

Espérons  que  tapt  de  zèle,  de  bon  vouloir  et  de  sa- 
crifices, joints  aux  soins  empressés  du  chef  de  l'établis- 
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Bernent,  lui  rendront  un  jour  s«it  ancienne  importance, 
quand  des  temps  plus  prospères  auront  rendu  au  pays 
la  séciirité  qui  manque  aux  familles,  au  tnilîca  des  lattes 
Se  partis  et  des  convulsions  politiques,  qui  agitent  depuis 
long- temps  notre  malheurease  France. 

Nogent,  à  qui  sou  inviolable  attachement  à  la  foi  de 
sesjpèrcs,  fit  donner  en  182S,  par  un  disciple  de  Voltaire^ 
&  l'occasion  d'une  mission,  l'inqualifiable  épilhètc  de  terre 
classique  de  l'ignorance ,  est  comme  on  peut  le  voir,  abon- 
damment pourvu  de  maisons  d'éducation.  Depuis  un  temps, 
immémorial ,  la  jeunesse  des  deux  sexes  va  puiser  à  ces 
sources,  toutes  les  connaissances  nécessaires,  pour  jouer 
un  jour  dans  le  monde,  et  même  avec  distinctioo ,  le  rdie 
que  chacun  d'eux  sera  appelé  à  y  jouer,  suivant  la  car~ 
rière  qu'ils  devront  parcourir. 

L'abondance  dos  renseignemens  historiques  que  non» 
ont  communiqués  différens  archéologues  de  nos  confrères, 
depuis  la  mise  au  jour  des  chroniques ,  nous  force  dé 
restreindre  notre  cadre  déjà  trop  étroit  pour  contenir 
tant  de  matières,  et  nous  impose  le'  devoir  rigoureux 
d'éviter  les  répétitions.  Nous  ne  consignerons  donc  ici; 
que  les  faits  non  encore  mentionnés  dans  le  cours  de 
l'histoire;  la  majeure  partie  des  fïiits  que  nous  rappor- 
terons ,  sera  empruntée  à  M.  Patn-de-Saint-Vincent ,  au- 
teur du  voyage  pittoresque  dans  Vaneieu  comté  du  Perche, 
ainsi    qu'à  René-Courtin  ,     Bry,    Desnos,     etc. 

L'an  113*.  le  28  décembre,  une  telle  quantité  de  neiges 
encombra  les  rues  de  Nogent  et  Ips  environs ,  que  lea 
hommes  et  les  bestiaux  restèrent  enfermés  dans  les  mai- 
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tons  uns  ponToir  eo  franchir  lesportes.  Lés  ncigeit  so 
fondirent  au  bout  de  sii  jours  et  occasionnèrent  une  im- 
mense inondation  ;  les  rivières  débordèrent,  les  eaux  de 
l'Huine  rempltrent  les  maisons  et  en  chassèrent  les  ha~ 
bilans,  qui  eurent  à  pleurer  de  grands  désastres. 

Dans  la  première  semaine'  de  septemtire  1135,  le 
feu  (hi  ciel  réduisit  eu  cendres  la  ville  de  Nogent  , 
alors  b&lie  en  tmis;  Chartres,  Alençon,  Vernenil  et 
heaacoup  d'autres  villes ,  éprouvèrent  les  mêmes  mal- 
heurs. 

£d  1358  on  1359,  la  ville  et  le  ch&tean  tombèrent  an 
pouvoir  des  Anglais.  Le  traité  de  Brétigny,  conclu  le  9 
mai  1360,  délivra  les  habitans  du  joug  de  ces  insulaires. 
Nogent  fut  rendu  à  ses  seigneurs  vers  la  fin  de  janvier 
13SI. 

Eu  138T,  le  comte  Pierre  II,  donoa  le  patronage  de 
Saint  -  Denis  et  la  garde  de  la  forteresse  à  Michel-de- 
Blandé. 

En  t*35,  les  Anglais  s'emparèrent  de  Nogent  après  la 
mioe  du  Theil. 

En  1427,  Ambrotse-de-Loré  enlève  Nogent  aux  An- 
glais, et  en  conSe  la  garde  à  Giraud-de-Ia-Palliôre. 

En  14-28,  Nogent  retombe  au  pouvoir  de  l'armée  an- 
glaise, sous  la  conduite  du  général  comte  Salisbnry , 
(  quelques  chroniqueurs  ont  avancé  h  tort  qu'il  fit  pendre 
le  capitaine  la  Pallière,  qui  commandait  dans  ta  place , 
puisqu'on   le  voit  reparaître  plusieurs  années  après). 

a  Au  mois  d'août  1449,  pendant  le  siège  de  la  tour 
grise  de  Vemeuil  (  dit  CNlolenl- Desnos  ),  les  comtes 
d'Eu  et  de  Saint  -  Pol ,  escortés  de  quatre  mille  hommes 
de  cavalerie ,  s'avancèrent  jusqu'aux  portes  de  Nogent. 
Trente  ou  quarante  braves  de  l'avant-garde  ,  pénétrèrent 
le  samedi  8,  jusques  dans  la  basse -cour  du  château;  la 
prudence   leur   fit   un  devoir   de  ne  pas   aller  plus  loin 
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«Tant  qu'ils  m  m  tnraTasscat  en  force.  A  cette  Tne  b 
garnisoD  anglaise  fit  tomber  une  herse  qui  ntfernu 
4eax  de  ces  braves.  Les  Français  attaquèrent  la  forteresse 
du  côté  des  prairies.  La  place  était  commandée  par  nn 
habitant  deLonviera;  ce  transfuge,  nommé  Jean  Lefévre» 
secondé  par  une  garnison  assez  forte  essaya  d'opposer 
nue  Tigoarense  résistance  et  ripo^  avec  nne  valenr 
intrépide ,  jusqu'au  milieu  de  la  joantée  ;  convaiBca 
sur  le  midi,  qu'il  ne  pourrait  contioner  k  défendre  la 
place ,  il  prit  aussitôt  le  parti  de  la  soumission,  n  de- 
manda k  sortir  avec  les  honneurs  de  la  guerre ,  loi  et 
ses  compagnons  d'armes ,  en  «nporlant  arec  enx  leurs 
effets  respectifs.  Ces  conditioas  furent  acceptées  à  l'excep- 
tion du  transport  des  ustensiles  de  guerre.  II  sortit  de 
la  place,  son  épée  au  côté  ;  ses  tronpes  déposèrent  lenia 
I^agages  au  monastère  de  SaintrDenis ,  où  elles  devaient 
Ips  reprendre  le  plutôt  qu'elles  pourraient.  Le»  denx  géné- 
raux français,  ne  trouvant  pas  la  place  assez  forte  pour 
âtre  cooservèe  ,  l'abandonnèrent  le  lendemain.  La  crainte 
de  la  voir  retomber  au  pouvoir  des  Anglais ,  leur  sucera 
la  sotte  idée  d'y  Etire  mettre  le  Ceu.  Tout  ce  qui  pouvait 
servir  d'alimens  k  la  Oammc,  fut  complètement  réduit 
en  cendres  ;  il  n'en  resta  rien ,  que  les  murs  calcinés  a. 

En  1525,  lors  de  la  captivité  de  François  1".,  après  la 
funeste  affaire  de  Favie,  Nogcnt  fut  envahi  par  onze  mille 
hommes  d'armes  ne  respirant  que  sang  et  carnage.  Li 
malheureuse  ville  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  qof 
ces  troupes  sans  discipline  séjournèrent  dans  son  enceinte. 
Grand  nombre  d'habilansjse  trouvèrent  en  butte  aux  plus 
mauvais  traitemens  et  è  tontes  sortes  de  violences. 

A  ces  hordes  féroces  en  succédèrent  d'antre*.  La  cilé 
des  Rotron  commençait  à  peine  k  respirer  de  ses  don- 
leurs,  quand  des  bandes  de  huguenots  se  ruèrent  à  lear 
tour  sur  cette  ville.   C'était  le  dimanche  9  avril  t5SJ, 
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jowt  d«8  Rhmuix,  qu'on  appelait  alors  P&qiies-Fleoriet, 
le  clergé  dei  trois  panmies  escorté  d'une  fonle  de  fidèles, 
se  rendait  iH-oceattefliielleBi«Dt  aniTsiit  l'anliqiie  usage ,  au 
cimetière  de  Saint  -  Denis.  L'arrivée  imprérue  de  ces 
troupes  fdribondes ,  inspira  one  terreur  panique  aox  fi- 
dèles rassemblés ,  l'alarme  fnt  à  soo  comble  ;  chacna 
s'empressa  de  chercher  son  salat  dans  la  faite.  Comme 
des  loops  furieux  an  milieu  d'un  tronpeaa  de  timides 
agneaax ,  ces  hommes  féroces  pendirent  et  bâchèrent  par 
noTceaox  fAisieurs  babitans  qai  leur  tombèrent  bous  la 
main  ;  les  flots  de  l'Haine  roolërent  les  cadavres ,  qne  ces 
tigres  altérés  de  sang,  jetèrent  çà  et  là  dans  son  lit. 

£n  153%,  ane  violente  épidémie  exerça  dans  Nogent 
les  pins  horribles  ravages;  un  grand  nombre  d'babitans 
payèrent  tribut  au  Beau,  et  Turent  moissonnés  par  la 
mort. 

L'année  1633,  rit  s'élever  la  baUe  encore  anjotird'huf 
existante. 

Ea  1556,  on  commença  à  paver  les  principales  met 
de  la  ville,  et  pour  subvenir  à  ces  frais  onéreux,  un 
tribut  de  quarante  années  fiit  imposé  anx  marchands  qui 
passeraient  par  Nogent. 

Eu  155S  ,  rédaction  de  la  coutume  du  Grand-Perche, 
an  chapitre  de  Saint- Denis. 

En  1560,  la  tour  de  Saint-Hilaire  est  totalement  achevée 
et  couronnée  de  la  croix  qu'y  plaça  un  nommé  Gnillanme, 
magistrat  de  l'époque. 

En  1563  )  année  trop  mémorable  par  les  excès  de  tout 
genre  et  les  horribles  massacres,  qu'exercèrent  les  hogue- 
Qols  dans  notre  Perche ,  les  habitans  de  Nogent  en  proie 
b  la  frayeur,  cachèrent  sons  terre  les  images ,  l'argenterie 
et  les  omemens  de  leurs  églises,  ponr  les  dérober  au 
pHlage  et  à  la  {profanation.  Cette  aniqne  eut  lien  le 
jeudi  1  mai  jour  de  l'Ascension;  ils  en  forent  heureose- 
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meiit  quittes  pour  la  pear.  Abandonnés  à  leurs  propret 
forces,  le  petit  nombre  de  hnguenots  qui  habitaient  la 
ville,  n'osèrent  attaqner  les  catholiques.  Le  jeudi  28  dit 
même  mois,  ffite  du  Saint -Sacrement,  un  grand  nombr» 
d'hommes  voulurent  escorter  la  procession  en  armes,  ponr 
être  prëls  à  se  défendre  en  cas  de  surprise. 

Le  mardi  12  du  mËine  mois,  on  porta,  suivant  L'usage, 
la  relique  du  Saint>Prècurseiir  en  procession  antoar  de 
la  ville.  Arrivés  devant  le  ch&teau ,  où  se  trouvaient  quel- 
ques huguenots ,  un  trait  d'arbalète  vint  tomber  aux  pieds 
do  prêtre  qui  portait  la  relique  ;  le  fanatique  manqua  bod 
but,  le  trait  n'atteignit  personne,  et  cette  tentative  cri' 
minelle  n'empêcha  pas  de  céléln«r  là  grand'messe,  dans 
la  collégiale  de  Saint-Jeao. 

Comme  à  cette  désastreuse  époque ,  la  religion  catholi- 
que était  en  batte  à  tontes  les  fureurs  dos  calvinisles, 
tion  très ~ pnissans  en  France,  la  prudence  inspira  an 
clergé  et  au  peuple ,  la  sage  résolution  de  suspendre  pour 
dix  années ,  la  procession  de  la  sainte  relique ,  procession 
tellement  en  vogue  chez  nos  bons  pères,  que  trente-deux 
paroisses  s'y  trouvaient  réanits.  11  fiit  décidé  qu'elle 
serait  recommencée  aussitôt  que  le  pays  et  surtout  la 
ville  cesseraient  d'être  exposés  à  la  violence  des  Hu- 
guenots, dont  les  bandes  armées  se  livraient  aux  plus 
Iiorribles  excès;  contre  les  personnes  et  les  choses  ap- 
partenant à  la  religion  catholique ,  chaque  fois  qu'ils 
passaient  par  Nogent,  ce  qui  larrîvait  fréquemment,  dit 
Reoé-Conrtin. 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année ,  dit  le  même 
chroniqueur,  les  habitans  de  Nogent  munirent  les  entrées 
de  leur  vUle,  qui  n'était  alors  qualifiée  que  du  nom  de 
bourg,  de  portes  et  de  bar-rières,  pour  en  défendre 
l'accès  aux  nombreux  vauriens  qui  inspiraient  des  craintrs. 
La  garde  en  fiit  confiée  à  des  hommes  déterminés ,  ar^ 
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mes  des  pieds  i  la  télé  et  forleiDent  résolus  à  défendre 
leur  poste.  Oa  était  rédail  pendant  cette  alarmante  pé- 
riode, à  célébrer  les  saints  mystères  la  nuit  et  dans  d«s 
lieux  retirés,  comme  on  le  fit  plus  lard  en  1793. 

Eq  1566,  LotiÎB- de -Bourbon,  prince  de  Condé,  et 
Françoise  d'Orléans,  sa  nouvelle  et  seconde  épouse,  ar- 
rivèrent au  château  de  Nogcnt.  La  princesse  y  donna  le 
jour  à  un  fils  qui  fut  nommé  Charles,  avec  le  titre  de 
comte  de  Soissons,  Un  cordelîer  ou  religieux  de  Saint- 
François,  nommé  Pierre  Celis,  s'était  sécularisé  pour 
suivre  la  cour  du  prince  en  qualité  de  chapelain  ou 
d'aumonicr.  Ce  religieux  célébrait  les  saints  mystères 
dans  la  chapelle  du  château,  et  donnait  des  'nstructions 
aux  fidèles  de  la  ville ,  qui  s'y  rendirent  en  grand  nom- 
bre  pendant  le  séjour  du  prince  qui  y  resta  assez  long- 
temps. 

Le  mercredi  17  mars,  seconde  semaine  de  carême  1568, 
les  Huguenots  se  jetèrent  sur  Nogenl,  et  bràlérent  l'église 
de  Saint- Jean,  après  y  avoir  dévasté  les  autels  et  les 
images,  brisé  les  grilles  et  les  serrures.  La  violence  des 
flammes  fît  foudre  les  vitres  et  les  trois  cloches  ;  tous  les 
orncmens  devinrent  la  proie  de  ces  brigands  sacrilèges. 
L'église  ne  tarda  pas  à  sortir  de  ses  ruines. 

Le  chAteau,  comme  nous  l'apprend  B.-Conrtin,  avait 
alors  pour  gouverneur  l'abbé  Bouilly,  curé  des  Etilleux. 
Pour  arracher  la  ville  et  sa  forteresse  aux  maux  inévita- 
bles dont  les  menaçait  un  capitaine  huguenot,  homme 
barbare  et  féroce  nommé  Vdron ,  Bouilly  recourut  à  un 
emprunt  forcé  qu'il  préleva  sur  les  habitans  en  masse 
et  en  état  de  payer  une  cotisation  quelconque,  depuis 
vingt  écus  jusqu'à  trois  livres.  Il  remit  la  somme  pro- 
duite par  cet  empruat  au  cruel  Ydron  qui  s'engagea 
alors   à   ne  pas  laisser  pénétrer  dansPfogent  les  quinze 
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<ra  Tla^t  mille  KttreB  qui  mfesUlent  les  MT^roBS,  nvt 
lenrH  femmes,  enbns,  baga^s,    voitores  etc., 

I^  gamedi  33  avril  1569,  dit  le  même  historien,  ai 
Domoié  BoDnirer,  escorté  d'one  nombrense  caTaln-ie  ho* 
gueBote,  dont  il  était  le  ckef,  tenta  tons  les  efforts  posa 
entrer  dans  Nogent.  Lea.  ^abitaps  en  masse  s'offrirent  -i 
M  rencontre;  le  sonvenir  dès  horreurs  déjà  tant  de  fols 
essayées  de  la  part  de  ces  corsaires,  vint  décupler  leurs 
forces;  la  résistance  fat  telle,  que  Bonniver  se  retira 
honteusement ,  après  avoir  perda  an  bon  nombre  des 
SJeos. 

Le  mercredi  ik  mars  157S,  première  semaine  de  carême, 
la  princesse  de  Condé  arriva  à  Nogent,  avec  son  fils 
Charles,  alors  Agé  de  dix  ans;  pendant  leur  séjour  qui 
se  pnAongca  long-temps ,  le  roi  de  Navarre ,  depois 
Henri  IV ,  vint  avec  sou  armée  camper  autour  de  la 
ville.  Consternés  d'effroi,  les  habitans  furent  trouver 
la  princesse,  et  la  conjurèrent  d'employer  tout  son  crédit 
auprès  du  monarque  huguenot,  pour  qu'il  n'entrAt  pas 
dans  leurs  murs.  La  princesse  alla  troaver  le  roi  qui 
lui  fit  la  promesse  de  retirer  ses  troupes  sans  pénétrer 
dans  Nogent. 

Le  dimanche  3  mai  1579,  Catherine- de -Médicis,  reine 
douairière ,  mère  de  Henri  III ,  passa  par  Kogent  accoin- 
pagnèe  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  dames;  ' 
ib  couchèrent  au  château,  d'où  ils  partirent  le  lendemafa 
après  avoir  entendu  la  messe.  Elle  se  dirigea  sur  le 
UcDs  etde  là  sut  Angers,  où  elle  rejoignit  son  fils  Franfois, 
duc  d'Alençon  et  comte  du  Perche. 

Le  samedi  ^  juin  1590,  Pécherey,  gouverneur  du  Perche 
pour  la  ligue ,  se  présenta  devant  le  cbftteau  à  la  tète  da 
la  garnison  de  Bellème.  La  place  était  défendue  par  Chai^ 
les  de  Bouriwn  •  Condé ,  comte  de  Soïssons.  Ce  prince, 
secondé  par  les   braves  renfermés    avec  lui,    repoiuM 
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Picherejr  et  les  siens  avec  une  telle  vaillance,  qu'il  le« 
força  à  la  faite. 

Le  dévouement  des  sei^euts  de  Notent  à  la  cause  de 
Henri  iV,  mit  cette  Tille  à  Tabri  des  tentotives  de  là 
ligue;  les  efforts  de  ce  parti  se  réduisirent  à  la  seule 
atUqae  essajrée  par  Pécheray,  cMDme  nous  Teooas  dû 
le  dire. 

1607,  Heori  IV  devenu  possessear  de  la  seigneurie  d« 
Nogent,  rengag:ea  an  doc  de  Wurtemberg.  Marie-de- 
Médicis  la  racliëta  et  b  rendit  i  la  lamiUe  de  fiourboiH 
Coudé. 

En  1610,  informés  que  le  cœur  du  roi  Henri  IV,  devatt 
passer  par  leur  ville  en  le  portant  à  la  Flèche,  le  clergé, 
la  noblesse  et  le  peuple  de  Nogent,  s'avancèrent  au- 
devant  du  convoi,  bien  ao-delà  de  la  paroisse  de  Margon. 
Arrivé  à  Nogenl,  le  précieui  dépôt  reposa  dans  la  cha- 
pcUe  de  l'AnmOne;  on  service  solennel  fiit  célébré  pour 
le  repos  de  l'âme  du  grand  roi,-  an  des  ecclésiastiques 
prononça  l'oraison  funèbre,  sa  voix  fut  souvent  couverte 
par  les  gémissemeus  et  les  sanglots  de  l'auditoire.  Le 
convoi  composé  du  père  Coton,  jésuite,  confesseur  du 
feu  roi,  du  père  Boutry,  général  de  l'ordre,  du  sire  de 
la  Varenne.  et  du  comte  de  Montbason,  se  remit  en 
marche  anasitôt  après  la  cérémonie.  Tout  le  clergé  et 
le  peuple  vonlurent  les  escorter  à  plus  d'une  dcmi-lieue 
au  -  delà  de  la  ville ,  au  milieu  d'un  religieux  recueil- 
lement. 

En  164-1,  translation  à  THétel-Dieu  des  restes  de 
M.  de  Sully.  Sa  femme  vint  l'y  rejoindre  en  165». 

En  1652,  Louis  XIV  érige  la  seigneurie  de  Nogent  en 
duché -pairie,  sous  le  nom  de  Nogent  -  le  -  Béthane ,  en 
faveur  de  François- de-Béthone,  fils  puiné  de  Sully  et  de 
Bachel-du-Cochefilet. 
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ËR  I6d4,  huit  cent  cinquante  personnes  Gont  enleTèu 
àans  Nogent,  par  ane  épidémie. 

En  1792  et  1793,  l'Haine  gonflée  par  les  ploies,  déborda 
ses  rives ,  inoada  Ni^ent  et  les  campagnes  voisines. 
Comme  la  moisson  était  en  javelles,  les  eaux  entraînè- 
rent les  bleds  d'alentour,  le  reste  fut  avarié;  ce  qui 
amena  une  disette. 

Les  troubles  révolutionnaires  entraînèrent',  comme  oa 
Ta  vu,  la  destraction  d'édifices  et  de  temples  magnifiques. 
Souvent  les  troupes  vendéennes  s'y  rencontrèrent  si- 
multanément avec  celles  de  la  république;  ces  collisions 
amenèrent  des  troubles  inévitables.  Si  on  en  excepte  ces 
faits ,  aucun  de  ces  massacres  et  de  ces  assassinats  juri- 
diques qui  ensang:Iantèrent  tant  d'autres  localités ,  ne 
souilla  la  ville  de  Nogent. 

1S14.  Passage  de  Monseigneur  Lonis-Aototne  d'Artois, 
flls  aîné  de  Charles  X ,  et  depuis  dauphin.  La  ville  ivre 
de  joie  à  la  vue  d'un  petit-llls  de  Saint-Louis,  présen- 
tait un  aspect  enchantenr.  Chaque  maison  sur  le  passage 
du  prince  était  décorée  de  fleurs  et  de  verdure ,  et  pa- 
voisée  d'un  drapeau  blanc  aux  armes  de  France.  Deux 
magnifiques  arcs  de  triomphe  furent  élevés  à  l'entrée  et 
au  sortir  de  la  ville ,  l'un  au  haut  de  la  rue  Saint-La- 
zare ,  et  l'autre  au  sortir  de  la  rue  Saint-Martin.  Arrivé 
au  premier,  le  prince  fit  arrêter  sa  voiture,  et  fut  com- 
plimenté par  le  comte  de  Breteuil,  préfet  d'Eure-et-Loir, 
acconrpagné  du  sous-prérct  et  des  autorités  de  la  ville. 
Le  clerçé  attendait  le  prince  à  l'entrée  de  l'église  Notre- 
Dame,  pour  lui  présenter  ses  hommages.  Enthousiasme 
de  l'accueil  des  fidèles  Nogentais,  il  regretta  vivement 
que  l'ordre  de  son  itinéraire,  dont  les  heures  étaient  com- 
ptées le  missent  dans  l'absolue  impossibilité  d'accepler 
le  dlncr  qu'on  lui  avait  préparé  à  l'hôtel  de  la  soos-pr^ 
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tectare;  il  continua  sa  route  pour  Cliartres,  d'où  il  de^ 
vait  se  rendre  immédiatemeot  à  Paris. 

Ed  décembre  1S28,  quatre  missionnaires  envoyés  pat 
le  chef  des  missions  de  France  h  la  prière  des  curés  de 
la  ville ,  arrivèrent  à  Nogent.  Ces  hommes  apostolique^ 
Alrent  reçus  par  la  ville  et  par  les  populations  voisines  > 
avec  un  enthousiasme  difficile  à  décrire.  La  mission  s'ov 
Trit  dans  les  trois  paroisses  à  la  fois;  les  ouvriers  évaii' 
géliqaes  parurent  successivement  dans  les  chaires  de 
■vérité. 

Hommes  de  science  et  de  talens,  vivans  modèles  des 
vertus  qu'ils  venaient  recommander ,  tous  les  cœurs  vo* 
lèreat  à  eux. 

Instruire  l'ignoranl,  convaincre  le  philosophe  du  jour, 
charmer  le  savant  et  le  littérateur,  porter  dans  tous  les 
cœurs  la  persuasion  et  la  lumière,  telle  fnt  lear  noble 
tAche.  La  récolte  fut  abondante,  le  succès  dépassa  leur 
attente;  la  parole  divioe  fut  reçue  par  la  foule  avec 
une  avidité  incroyable  ;  les  rigueurs  de  la  saison ,  le 
dérangement  de  leurs  habitudes,  n' empêchèrent  pas  les 
fidèles  de  se  presser  matin  et  soir  autour  des  chaires 
avec  un  empressement  sans  é^al  ;  la  foule  ne  cessa  d'en- 
combrer  dans  les  trois  églises  les  tribunaux  de  la  ré-> 
conciliation.  Tout  se  passa  dans  le  meilleur  ordre ,  si 
l'on  excepte  toutefois  les  sarcasmes  impies ,  les  plats 
sophismes,  et  les  grossières  insultes  qnc  ne  rougirent 
pas  de  prodiguer  à  ces  hommes  vénérables ,  ministres 
de  paix  et  d'ardente  charité  ,  deux  esprits  forts , 
imbus  des  doctrines  du  voltairianisme.  Malgré  ces 
diatribes  insensées  qui  n'eurent  d'autre  résultat  qne 
d'accumuler  sur  la  tète  de  leurs  auteurs  le  poids  de 
l'iodiguation  publique,  l'évangile  triompha,  les  m- 
BultcB  prodiguées  aux  hommes  de  Dieu,  par  ces  deux 
brebis  égarées,  leur  inspirèrent  une  profonde  pitié  pour 
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tant  de  misère;  la  baine  et  le  ressenlimehl  ne  trûavèrent 
point  d'aocès  daas  leurs  cœura|;  ite  gémirent  et  priè- 
rent  

Après  un  séjour  de  six  semaines,  la  mission  se  ter- 
mina au  milieu  de  l'enthousiasme  général ,  par  la  plan- 
tatioD  d'un  calvaire  majestueux.  Un  particulier  de  la  ville 
céda  à  Texlrémité  des  promenades  publiques,  le  terrain 
nécessaire  pour  y  planter  le  signe  du  saint.  Les  pieuses 
largesses  des  Nogentais  fournirent  les  fonds  nécessaires 
à  la  construction  d'un  élégant  piédestal,  sur  lequd  fat 
élevée  la  croit;  un  riche  et  beau  grillage  ferma  ren- 
trée de  ce  lieu.- 

Qaclque  temps  après  le  renversement  de  la  monarchio 
légitime,  la  révolution  dite  de  juillet,  aussi  hostile  à  la 
religion  catholique  dans  son  principe ,  que  l'avait  été 
sa  devancière  ,  amena  la  destruction  de  ce  beau  cal- 
vaire ;  averties  par  la  voie  des  journaux ,  des  sacrilèges 
OBtragea  dont  le  signe  de  notre  rédemption  avait  été 
l'objet  dans  plusieurs  contrées  de  la  France ,  de  la  part 
de  féroces  théophobes,  les  autorités  de  la  ville  ,  pour 
épargner  à  la  population  la  vue  d'un  aussi  odieux 
spectaclç,  engagèrent  le  clergé  à  transférer  la  croix  de 
mission  dans  une  des  églises  de  la  ville  ;  elle  fut  trans- 
portée à  Saint-I^urcDl  où  on  la  voit  encore.  I)  ne  nous 
appartient  pas  de  sonder  les  motifs  qui  dirigèrent  l'au- 
torité dans  cette  aBaire;  nous  aimons  cependant  à  croire 
que  l'arbre  sacré,  défendu  d'ailleurs  par  une  forte  bar- 
rière, n'eût  pas  éprouvé  pltts  d'insulte  dans  la  cité  No- 
gentaii^e,  qu'elle  n'en  éprouva  dans  tontes  les  villes  de 
l'Orne,  ùMortagne,  Alençon  ,  Argcnlan  ,  Laigle  et  Séez, 
où  plantées  sans  entourage  et  sans  défense  sur  le  bord 
même  des  mutes  royab.: ,  aucune  des  croix  de  tnissioa 
restées  à  knr  place  jusqu'à  ce  jour,  ne  furent  l'objet  de 
la  plus  petite  insulte,  tant  de  la  part  des  indigènes,  que  de 
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celle  des  étrangers  qui  parcourent  joameHemcnt  les  routes. 
Pour  l'honneur  des  Nogentaîa,. nous  faisons  des  vœux  pour 
voir  rétablir  à  sa  place  ce  beau  calvaire,  d'ailleurs  trop 
colossal  pour  rester  dans  une  église.  L'esprit  de  la  villa 
nous  est  assez  connu  poar  répondre  avec  sécurîlé  qu'on 
lui  continaerait  la  vénération  dont  il  ne  cessa  d'4trp 
entouré  jusqu'à  sa  démolition  1 1 1 

Seigneun  de  Jiogtnt ,  iepuit  lei  Bo&ou  jusqu'd 
la  révoltUim  de  1*789. 

AUard  m  ou  IV ,  seigneur  de  Châteaugontier ,  fils  de 
Renault  III ,  et  de  Béatrix-du-Percbe ,  fille  de  Rotrou  IV , 
prit  le  titre  de  seigneur  de  Nogent ,  et  le  portait 
en   1227,  année  de  sa  mort. 

Jacques  ou  James  de  GhAteaogontier ,  son  Gis  ,  Issu 
de  la  maison  de  Bretagne  par  Emma  de  Vitré,  succéda 
à  son  père  celte  mdme  année  1227.  Il  était  fort  jeune 
encore  lorsque  son  mariage  fut  arrêté  avec  Havoise- de- 
Montmorency,  fille  de  Matthieu  U,  connétable  de  France, 
et  d'Emma  de  Laval.  B  partagea  avec  Thibaut  IV,  comte 
de  Champagne,  les  biens  dèpendans  de  la  succession  de 
Guillaume -Botrou ,  situés  dans  le  Grand-Perche.  Hont- 
moreacf  cautionna  son  gendre  futur  envers  Blanche , 
comtesse  de  Champagne  et  de  ses  cobéritiers ,  poar  la 
moitié  de  ce  partage  qu'il  promit  lui  faire  ratifier  ft  sa 
majorité.  L'acte  de  cautionnement  est  du  mois  de  juin  1227. 
Le  premier  lot  de  ce  partage ,  resté  par  non-choix  au 
sire  de  Cbâteaugontier ,  se  composait  de  Nogeitt  et  lea 
dépendances ,  comme  le  mentionne  un  acte  de  juin  1230. 
Il  était  en  outre  chargé  d'une  rente  annuelle  de  40  livres 
envers  la  dame  do  Gallardon ,  paj'able  en  monnaie  du 
Perche.  Ce  lot,  quoif^ue  le  premier,  fut  obligé  de  relever 
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da  comté  de  Champagne ,  par  la  raison  que  le  comté  de 
Gharlrefl  en  relevait  lui  même  à  celte  époque. 

Le  second  lot  choisi  par  Thîbanlt,  comte  de  Chartres, 
se  composait  de  Bivray,  Authon,  Mauves  et  la  moitié  du 
Theil.  11  fut  stipulé  que  la  jouissance  de  ces  lots,  n'au- 
tait  lien  qu'après  la  mort  de  la  comtesse  de  Chartres, 
qui  en  était  usufruitière  à  litre  de  douaire,  et  que  cha^ 
que  lot  aurait  la  justice  pleine  et  entière. 

En  1339 ,  James  de  Ghàteaogontier  parvenu  à  l'âge  nu- 
bile, fit  célébrer  son  mariage  aTcc  Havoise-de-Mont- 
morencj.  Il  traita  en  1255  avec  les  religieux  de  SainU 
Denis  de  Nogent,  et  en  1257,  avec  le  roi  Saint-Louis, 
qui,  comme  on  l'a  va  à  l'article  de  ce  roi,  lui  céda  le 
domaine  de  Maison-Vaugis  avec  ses  dépendances,  jusqu'à 
la  concurrence  d'une  rente  perpétuelle  de  300  livres, 
moyennant  le  désistement  qu'il  donna  de  ses  droits  sur  le 
comté  du  Perche. 

II  eut  en  1258  un  démêlé  avec  le  prieur  de  Saint-Denis, 
qui  fut  terminé  peu  de  temps  après. 

Jacques  ou  James  de  ChAteangontier  termina  aa  car- 
rière en  1263,  et  laissa  le  domaine  de  Nogent  à  sa  fille 
aînée. 

Emma  de  ChAteaugontier ,  dame  de  Nogent .  Nonvil- 
liers  ,  Montigny ,  Maisons-Maugis,  etc.,  fut  fiancée  fort 
jeune  encore  à  Geoffroy  III ,  sire  de  Pouancé ,  ta  Guer- 
clu!  et  autres  lieux  ;  elle  mourut  sans  postérité  vers 
l'an  1270. 

Après  la  mort  d'Emma,  la  seigneurie  de  Nogent  passa 
i  la  maison  de  Bretagne,  on  ignore  ai  c'est  par  ven< 
dition  ou  par  échange.  Jean,  premier  du  nom,  duc  de 
Bretagne  et  comte  de  Richemont,  né  en  13(7  de  Pierre 
de  Dreux ,  dit  Mauclerc ,  liit  le  successeur  d'Emma  de 
CbAteaugontier.   Il  mourut  le  8    octobre  1286  ,  laissant 
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plusieurs  cnfans  de  son  épouse  Btanche-de-Cliainpagne  r 
morte  trois  aas  avant  lui,  le   11  août  1283. 

Jean  II,  duc 'de  BreUgae,  comte  de  Biehemont,  suc- 
céda à  son  père  en  qualité  de  geïgnear  de  Nogent-le- 
Sotrou.  Il  s'engagea  en  octobre  1290 ,  à  payer  uae  rente 
annuelle  de  cent  livres,  un  mattre  et  frères  de  l'hos- 
pice de  Nogent  -  le  -  Rotrou  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fournr 
pareille  valeur  en  fonds  de  terre,  pour  la  cession  des 
dca^  églises  situées  en  Angleterre,  comme  nous  l'avons 
dit  à  l'article  de  cet  Hdtel-Dieu.  Il  épousa  en  1559 
Béatrix  d'Angleterre ,  fille  de  Henri  lil ,  et  mourut  le 
18  novembre  1305. 

ArtUB  II ,  due  de  Bretagne ,  né  ea  1263 ,  succéda  à 
Jean  II  son  père.  Il  épousa  en  secondes  noces  au  mois  do 
mai  isg*  Yolande  de  Dreux ,  comtesse  de  Montrorl-la- 
Maury ,  veuve  d'Alexandre  III ,  rot  d'Ecosse.  Il  assigna  à 
ses  enfans,  issus  de  cette  seconde  Femme,  8000  livres  de 
rente  en  fonds  de  terre  que  Jean  III ,  son  fils  et  soo 
ccsaeur  duc  de  Bretagne,  plaça,  de  l'avis  de  Charles  I." 
de  Valois ,  comte  d'Aleoçon  et  du  Perche ,  sur  ses  do- 
maines de  Normandie,  du  Maine  et  du  Perche.  Il  mourut 
l'an  1313,  et  sa  femme  Yolande  en  1323. 

Jean  III,  dit  de  Monlfort,  fils  alnè  d'Arthus  et  d'Yo> 
lande,  hérita  delà  seigneurie  de  Nogent.  Il  maria  en  1323 
ta  sœur  alnèe  Jcanne-dc-Brctagne,  à  Robert -de-Flandres, 
sire  de  Cassel,  et  loi  assigna  une  rente  de  deux  niill» 
livres  sur  son  domaine  de  Nogent  et  dépendances.  Jeanne 
rendit  aveu  dudit  Nogent,  Monligny,  Nonvilliers  etc.,  k 
Charles  II  de  Valois,  comte  du  Perche,  le  jeudi  avant  U 
Toussaint  1335.  Ce  prince  venait  d'obtenir  dn  roi  Phi- 
lippe-de-Valois, «on  frère,  comme  portion  de  la  sncces- 
sion  de  leur  fréro  Louis,  les  terres  de  Verneuil ,  Char 
Uauneuf-en-Tbimerais,  Senonchcs,  etc. ,  avec  la  mouvance 
du  ressort  de  Nogeul,  dont  la  propriété  utile  appartenail 
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k  ladite  Jeanne,  dame  de  Caascl.  C'est  de  <«tte  époque 
que  la    mouvance  de  Nogeul  fat  aUacbée  an  chktean  de 
Bcllème.  JeauDC-dG-Brelagac ,  dame  de  Nogent,  monrut 
à  Vprcs  lo  34>  mars  1361. 

Yo1ande-de-F)andre  ,  Glle  de  Jeanne-de-Bretagne  et 
de  Robert,  sire  de  Casseî  cl  seignear  du  Perche-Goaet^ 
devint,  par  la  mort  de  ses  père  et  mère,  damo  de 
Nogent-lo-Rotrou ,  et  des  cinq  baronnies  qui  composaient 
le  territoire  du  Perche  -  Gouet  ou  Petit  -  Perche.  Elle 
éponsa  en  premicreE  noces,  Henri,  comte  de  Bar,  IV .°  da 
nom,  et  en  secondes.  Philippe -de- Navairc  ,  comte  de 
Longueville,  frère  du  trop  famens  roi  de  Navarre,  Charles, 
•i  JQBtement  surnommé  le  MautaU.  L'assassinat  que 
ce  monstre  flt  commettre  à  Laigle  le  6  janvier  1333 ,  sur 
la  personne  du  connétable  de  France,  Charles-de-T^cerda , 
prince  do  sang  d'Espagne ,  Tavori  du  roi  de  France , 
fui  la  source  des  manx  qui  désolèrent  le  royaume, 
pendant  une  trf'S-longne  période.  Jalonx  de  venger  le 
mcartre  da  connétable ,  et  ennuyé  des  nombreux  par- 
jures do  roi  de  Navarre,  le  roi  Jean  le  fit  arrêter  avec 
tes  principaux  complices  qni  furent  décapités.  Les  biens 
de  Philippe,  sire  de  Nogent,  son  frère  et  ceux  des  autres 
partisans  du  criminel  Charles  furent  tous  confisqués. 

I<a  détention  de  ce  roi  souleva  nne  partie  de  la  Nor- 
mandie. Philippe  et  Louis-de-Navarre,  ses  frères,  ras- 
semblèrent leurs  amis  et  s'unirent  aux  Anglais.  Ils  pé- 
nétrèrent dans  le  Perche,  et  se  rendirent  maîtres  de 
Murlagne  et  de  plusieurs  petites  places.  C'est  à  celle 
époque  que  la  capitale  de  la  province  fui  en  partie 
détruite  par  les  Navarrois. 

Charles-  le  •  Mauvais  sortit  de  prison  peu  après  la 
funeste  bataille  de  Poitiers  ,  en  septembre  1356.  Cet 
Implacable  ennemi  de  la  France ,  profilant  de  la  cap- 
tivité da  roi  Jean,  nail  ses  armes  à  celle  des  Anglais 
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ses  gedliers.  Mamers ,  Nogent-lc-Rotron ,  les  denx  chA» 
teaux  de  Viileray  et  Chàteauneuf-en-Thimerais,  tom- 
bèrent CD  lear  pouvoir  ;  ils  ne  les  conservèrent  pss 
longtemps.  Le  traité  de  Brétigny  conclu  le  8  mai  1360, 
ramena  la  tranquillité  dans  le  royaume.  La  paix  fut 
aussi  conclue  avec  le  roi  de  Navarre ,  le  21  octobre 
de  la  même  année;  un  des  articles  du  traité  stipulait 
que  Phîlippe-de-Navarre  serait  rétabli  dans  les  biens  de  sa 
femme,  au  Perche  et  d'ailleurs.  Par  un  acte  du  même  jour, 
le  roi  d'Angleterre  s'obligea  à  délivrer  au  roi  de  France 
ou  à  ses  fondés  de  pouvoir,  Nogent  -  le  -  Rotrou  ,  Beau- 
moQt'Le-Charlif,  Cbâteauneuf-an-Tbimerais  ,  et  toutes 
les  autres  places  qu'il  occupait  dans  le  Per<:rhe,  dans  le 
Drouais  et  dans  le  pays  Chartrain.  Dès  le  28  du  même  mois , 
ces  différentes  places  et  les  châleaux  de  Viileray,  d'Husson, 
de  la  Roche -d'Ygé,  et  autres  forteresses  situées  en  Nor- 
mandie, furent  rendues  à  leurs  possesseurs  légitimée. 
Philippe  mourut  en  1363,  et  Yolande,  sa  femme,  en  1394. 
Robert  comte,  puis  duc  de  Bar,  seigneur  de  Cassel, 
àe  Nogent-le-Rotroa,  et  du  Perche-Gouet ,  fils  d'Yo- 
lande-de- Flandre  et  de  Robert,  sire  de  Cassel,  son 
premier  mari ,  succéda  à  sa  mère  dans  la  seigneurie 
de  Nogent.  Il  disposa  de  cette  seigneurie  en  faveur  de 
Charles-de-Bar,  un  de  ses  fils  qui  mourut  en  1399  ,  pea 
de  temps  après  cette  donation.  Au  mois  de  mars  1401,  il 
donna  en  avancement  d'hoirie,  lech&tcau,  la  ville,  et  les  dé- 
pendances du  même  Nogent  à  Bonne-dc-Bar,  sa  fille,  à 
l'occasion  de  son  mariage  avec  Waleran  ou  Galeran  III 
de  Luxembourg,  comte  de  Ligny,  et  de  Saint- Paul - 
en-Xarrois. 

lionne  -  de  -  Bar  et  son  mari  autorisèrent  leur  fondé  de 
pouvoirs  à  faire  au  comte  du  Perche  l'hommag»  du 
domaine  et  châtcllenie  de  Nogent.  Par  ses  lettres  don- 
nées à  Bar   à    la  date  du  12  octobre  1417  ,  Bonne  pré- 
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■ente  à  la  Haison-Dîea  de  Nogent ,  nn  nomnié  Jeao-f e- 
PeloQze,  comme  maître  et  administrateur  de  cet  hofi- 
pice,  après  le  décès  du  titulaire  Jean  Pourrette.  Jean- 
de-Bar  son  quatrième  frère ,  fut  seigneur  de  Paisaye 
et  du  Perohe^oaet  ;  il  mourut  en  14>15. 

Bonne  paya  le  dernier  tribut  à  la  nature  en  Hi», 
et  non  en  1400  comme  le  disent  Moreri  et  le  dictioi»- 
naire  de  la  noblesse;  elle  ne  laissa  point  de  postérité. 

Louis ,  cardinal  de  Bar ,  succéda  à  Bonne ,  sa  sœur, 
dans  la  seigneurie  de  Nogent 

Jeanne -de-Bar,  comtesse  de  Marie  et  de  Soissons, 
petite  nièce  du  cardinal ,  mariée  en  1435  à  Lodîs  de 
Luxembourg,  comte  de  Saint-Paul ,  connétable  de  France, 
hérita  de  Nogcnt  et  des  cinq  baronoies  après  ta  mort 
de  son  oncle. 

Charles-d'Anjon ,  comte  du  Maine,  était  seigneur  di» 
Nogent,  probablement  par  alliance ,  en  1467;  c'est  en 
cette  qualité  qu'il  autorisa  le  chapitre  de  Saint-Jean  i 
demander  la  réduction  du  nombre  des  chanoines ,  jus- 
ques-là  illimité;  il  mouml  en  1472,  laissant  deux  cn- 
fans ,  savoir  :  Charles  II ,  comîe  du  Maine  ,  et  Louise 
d'Anjou,  mariée  en  1452  à  l'infortuné  Jacques  d'Arma- 
gnac, décapité  par  ordre  du  féroce  Louts  XI  en  1477, 
laissant  plusieurs  enfans  qui  furent  successivement  sei- 
gneurs de  Nogcnt-le-Rotrou. 

Charles-du-Maine ,  seigneur  de  cette  vtUe,  mourut 
sans  postérité  en  J48t ,  laissant  son  domaine  au  roi 
Louis  XI,  son  légataire  universel. 

Louis  XI  ne  conserva  Nogent  qu'une  année  seule- 
ment ,  il  en  Gt  la  cession ,  l'année  suivante,  à  Jacques^ 
de-Luxembourg,' seigneur  de  Richeboui^ ,  mort  le  ^ 
ao&t  1487. 

Petits  neveux  de  Ja cques-de-Luxem bourg ,  sire  de 
Ricbebourg,  par  Isabeau  de  Luxembourg,  leur  aïeule» 
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les  enfans  issns  de  Louise  d'Anjou  et  de  rinfortanè 
d'Armagnac,  succédèrent  les  uns  après  les  autres  an 
domaine  de  Nogenl. 

Jean-^'Armagnac,  duc  de  Nemours,  présenta,  conmie 
leigrnear  de  Nogent,  an  gouvernement  de  l'II6tel'Dieu  de 
cette  ville ,  vacant'  par  la  résignation  de  maitre  Pierre 
Collet,  son  chapelain  ,  en  faveur  de  maître  Pierre  Ri- 
chard. La  lettre  de  cette  collation  est  écrite  sur  pai^ 
chemin  ;  elle  fat  donnée  à  Paris  le  9  août  H99.  Ce 
teigneur   perdit  la  vie  à  la  hataiHe  de  Cérignoles. 

Deveimes  héritières  da  domaine  de  Nogent ,  ses  deux 
sœurs  firent  réparer  le  ch&teaa  rendu  inhabitable  par 
le  malheur  des  guerres.  C'est  à  ces  dames  qu'on  doH 
les  deux  belles  tours  du  portail ,  encore  dans  toute 
leur  intégrité ,  avec  le  corps  de  logis  joignant  l'ancien 
donjon. 

Ces  dames  étant  mortes  sans  postérité,  Philippe-d&- 
Laxembonrg,  cardinal,  évéque  du  Mans,  et  François, 
son  frère ,  héritèrent  de  Nogent ,  en  leur  qualité  de 
neveux  d'Isabeau-de-Luxembourg ,  épouse  de  Charles- 
d'Anjou. 

Le  cardinal  de  Luxembourg  et  son  frère ,  cédéreut 
par  arrangement,  les  domaine  et  dépendances  de  Nogent, 
à  Marie-de-Luxembourg ,  leur  cousine,  comtesse  de  Vcn- 
(iAïue.  Cette  princesse  le  céda  en  1518  à  François  de 
Bourbon -Vendôme,  son  second  fils;  il  mourut  en  1545, 
laissant  pour  lui  succéder  :  François  de  Bourbon- 
Venddme ,  IP  du  nom  ;  il  survécut  peu  à  son  père , 
étant  nort  fort  jeuoe  l'année  suivante  15i6. 

Jean-de-Bourbon,  duc  d'Ënghein ,  cousin-germain  de 
François  II  de  Bourbon  ,  hérita  de  Nogent  et  dépendances 
il  eut  également  la  seigneurie  de  Champrond-en-Gâtines, 
lors  du  partage  qu'il  tA  avec  Antoine-de-Bourboo ,  duc 
de  Venddmo  et  roi  de  Navarre  son  trère  alué,  auquel, 
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échut  la  sci|[ncnrie  d«  ChAteauBeuf  en  Thimeraîs.  ]«aii- 
dc-Boarbou  épousa  Marie-de-Boarbon  ,  dachesse  d'Es- 
toateville,  sœur  de  François  II  de  Bonrboo  ,  sa  consin»- 
germaine  ;  ce  mariage  eut  lieu  le  14  juio  1557  ;  Jeas^ 
de-Bourbon  fat  tué  te  10  août  saÏTaut  k  la  bataille  de 
Saint-Quentiu  ,  sans  laisser  d'enfans.  La  baronoie  de  No- 
tent, avec  les  chAtcUcnles  de  Rivray,  de  Mouligoy,  de  Noo- 
villiers ,  «le  la  Ferrière ,  de  Montlandoo  et  de  Regmalard , 
furent  données  en  douaire .  à  Marie-de-Bourbon ,  sa  veuve; 
elle  fut  représentée,  comme  dame  de  ces  domaines,  k 
la  rédaction  de  la  coutume  du  Grand-Perche  en  1558, 
par  maitrc  Nicolas  Goulet,  son  fondé  de  pouvoirs.  Celte 
dame  mourut  dans  un  Age  avancé,  le  7  avril  1601. 

Louis-de-Bourbon  prince  de  Condé,  frère  du  précè- 
dent, lui  succéda  en  la  seigneurie  de  Nogent;  il  fil  éri- 
ger celte  ville  et  les  terres  dépendantes  de  ce  domaine, 
h  la  dignité  de  duché,  sous  le  titre  d'Enghein- le- Fran- 
çais ;  la  baronnie  du  duché  d'Engbein  que  possédait  soi 
frère  Jean ,  étant  tombée  en  partage  au  roi  de'  Navarre 
leur  Irèrc  atné.  Le  prince  de  Condé  trouva  la  mort  k  li 
fumeuse  bataille  de  Jarnac,  le  13  mars  1369.  Il  avait 
épousé  en  premières  noces  Léonorc-de-Roye ,  morte  en 
1564;  il  épousa  l'année  suivante  Françoise  d'Orléans-Loa- 
gueville,  qui  mourut  le  16  juin  1601. 

Deux  des  6b  de  ce  prince  possédèrent  Nogent ,  sa- 
voir :  1.»  Henri-de-Bourbon,  prince  de  Condé,  I."  du 
nom,  né  de  I^onore-de-Roye;  on  prétend  que  ce  fut 
lui  qui  obtint  du  roi  Henri  IH  les  lettres  qui  érigèrent 
Nogent  en  dnché  sons  le  nom  d'Engkein -le  -  Fratifais. 
Il  est  qualifié  due  d'Enghein ,  et  non  de  prince  de  Condé 
par  quelques  chroniqueurs.  Il  mourut  jeune  en  1588; 
2".  Charles  -  de  -  Bourbon ,  comte  de  Soissons ,  frère 
du  précédent,  mais  du  second  lit  r  naquît  an  château  de 
Nogent  te  3  novembre  1566.   Comme  ce  lien  avait  pour 
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tal  beaticotip  de  charmes ,  il  en  fît  sa  rétideiice  habl- 

taellc.  Grftces  à  sa  bravoure ,  ses  soins ,  sa  vigilance , 
Nc^ent  n'eut  rien  à  souffrir  des  cruelles  guerres  do  la 
ligue.  Il  défit  en  1589,  daps  la  commune  et  près  le  bourg 
de  la  Croix-du- Percbe,  deux  compagnies  de  chcvao- 
légers ,  que  le  duc  de  Mayenne ,  chef  de  la  ligue ,  en- 
Toyait  au  Mans  pour  le  forlifier.  Ce  prince,  comme  nous 
l'avons  dit,  eut  beaucoup  de  part  à  l'établissement  det 
{"ères  capucias  de  Nogent.  On  ignore  pour  quelle  raison 
le  domaine  de  Nogent,  au  lieu  de  devenir  l'héritage  de 
Louis-de-Bourbon,  comte  de  Soissons,  né  dans  le  chfr- 
leau  en  1606,  repassa  à  la  branche  des  Coudés. 

Henri  II,  prince  de  Condé,duc  d'Enghein ,  père  da 
grand  Condè,  succéda  immédiatement  à  son  père  Henri 
I.",  comme  seigneur  de  Nogcut  :  Il  fui  le  chef  des  roc- 
eontens  qni  troublèrent  les  premières  années  du  règne 
de  Lonis  XIII.  Charles -de- Valois,  comte  d'Auvergne, 
fils  naturel  de  Charles  IX,  fut  nommé  par  la  cour  pour 
commander  le  corps  d'armée  qui  devait  agir  dans  le 
Perche.  Parti  de  Paris  en  1617,  ce  général  arracha  à 
Condé,  qui  en  était  le  mattre ,  Nogent,  Sénonchea,  Ver- 
Deuil,  la  Ferté-Vidame ,  la  Fertê-Bernard,  et  même  la 
Haas ,  et  obligea  ces  places  à  reconnaître  raulorîlé  du 
roi. 

Quelques  années  après,  c'est-à-dire  Tara  16M ,  le 
prince  de  Condé  vendit  ses  domaines  de  Nogent ,  el 
th&telleaies  en  dépendant  ,  au  célèbre  Maximiiieo-de- 
ficthnae ,  duc  de  Sully,  ministre  et  ami  d'Henri  IV. 
Nons  renvoyons  le  lecteur-à  ce  que  nous  avons  dit  de 
ce  grand  homme ,  dans  les  pages  précédentes.  Sully 
eut  pour  successeur  dans  la  seigneurie  de  Nogent  : 
rançois-de-Béthune  ,  son  (ils  puîné  ,  comte  puis 
duc  de  d'Orval,  pair  de  France,  comte  de  Muret  et  de 
Villebon  ,   et  marquis   de   Nogent;  Louis    XIV    le    créa 
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lientenaot-géDéral  de  ses  armées  ,  chevalier  de  ses  or- 
dres, et  érigea  en  ea  faveur  la  terre  de  Nogent-le-Bo- 
trou  au  Perche  ,  avec  ses  dé|>endances ,  en  duché  -  pairie 
sous  le  Dom  de  Bélbune,  et  non  comme  l'avance  Mo- 
reri  eous  cehii  de  Nogenl-lc-Béthune  ,  ou  Bélhune- 
d'Orval,  ou  Nogent-d'Orval.  Les  lettres  d'érection  furcot 
expédiées  en  juin  1652;  mais  comme  le  titulaire  négligeii 
de  les  Taire  enregistrer,  cette  dignité  ne  fat  point 
transmise  à  ses  snccesseurs.  Francois-de-Béthune  mou- 
rut le  6  juillet  1678 ,  et  ait  enterré  dans  l'église  de» 
capucins  à  Paris. 

MaiLimilien-Alpiu  de  Béthune  comte  d'Orval ,  succé^ 
à  François  son  père ,  et  monmt  le  30  juin  1692. 

Haximilîen •François  de  Béthune,  fils  du  précédent, 
marquis  de  Courvillc  et  de  Villebon,  mourut  avant  son 
père  en  avril  1685  ,  laissant  ponr  lui  succéder  : 
Louis-Pterre-Maximilien  de  Béthune,  marquis  de  Gout' 
ville  et  de  Villebon,  comte  de  Nogent-le-Botroa ,  cbe- 
Talier  de  ta  Toison -d'Or,  il  laissa  Nogent  à  Hagdeleine- 
Henriettc-Maximilienne  de  Béthane  -  Sully ,  sa  second» 
fille  ;  elle  épousa  le  22  février  17*3  Charles-François  de- 
Laubespine;  c'est  à  cette  comtesse  que  Philippe  Lesueor, 
curé  de  Mesnil-Errenx,  diocèse  de  Séez,  dédia  l'histoire 
du  Perche  par  René  Courtin.  Il  en  tira  une  copie 
en  1763  sur  le  manuscrit  original  de  l'anlcur ,  format 
in-folio,  pareil  à  l'autographe  dont  il  conserva  le  stjle. 

Pierre-Gaspard-Marie  Grimot,  comte  d'Orsay,  baron 
de  Rupt ,  acquit  de  la  précédente,  le  domaine  de  Nogent. 
11  descendait,  par  sa  mère,  du  grand  Sully,  ministre, 
étant  issu  de  Pierre  Grimot-Durfort,  intendant  des  pos- 
tes et  relais  de  France  ,  et  de  Marie-Antoinette-tiabrielte- 
Félicité  de  Caulaincourt ,  petite  fille  de  François-Ar- 
mand de  Caulaincourt ,  et  de  Françoise  de  Béthune- 
SuDy-d'Orval.   Ce  dernier  seigneur  épousa    en  premières 
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Boces-Marie-Lonise-Alberlioe ,  Amélie,  princesse  de  GnA 
et  du  Saint -Empire,  et  en  secondes,  Marie-Anne  de  Ho- 
henloe-Waldembourg;.  Oblige  de  quitter  le  sol  natal  pour 
dérober  sa  tête  au  tranchant  de  ce  que  les  monstres 
de  la  terreur  appelaient  le  rasoir  national ,  la  réTo- 
IntioQ  confisqua  ses  domaiaes  de  Nogent  et  tous  ses 
autres  biens. 

Nogent  qui  jusqu'au  XIX*  siècle  tint  le  dernier  rang: 
parmi  les  trois  villes  du  Perche,  est  aujourd'hui  la  plus 
importante  par  sa  population  qui  s'élève  à  près  de  7000 
habitans  ;  elle  est  le  chef-lieu  de  sous-prëfecture  d'un 
des  quatre  arrondissemens  du  département  d'£ure-et- 
Loire  ;  elle  possède  un  tribunal  de  première  instance , 
-un  tribunal  de  commerce ,  une  chambre  consultative  des 
manufactures ,  un  collège  communal ,  une  bibliothèque 
publique.  Les  routes  royales  de  Paris  à  Nantes ,  et  d'Or- 
léans à  Saint -Malo  traversent  cette  ville,  et  augmen- 
teront  encore  son  importance. 

Toutes  les  rues  qui ,  il  y  a  vingt  ans ,  étaient  presque 
împratiquables  ,  sont  aujourd'hui  dans  le  meilleur  état 
possible,  à  l'exception  des  rues  de  Saint-Martin,  et  delà 
grande-rue,  dont  le  pavé  en  silex  forme  des  excavations 
d'où  l'eau  s'écoule  difficilement,  et  engendre  des  exha- 
laisons contraires  à  la  salubrité. 

La  révolution  de  juillet  a  fait  ajourner  à  une  époque 
indéterminée  la  reconstruction  de  la  halle,  croulant  de 
vétusté.  Peu  de  temps  avant  la  chute  de  la  branche 
Mnée  des  Bourbons ,  MM.  Tochon-de-Marollier ,  sous  - 
préfet;  Fergon ,  maire ,  d'accord  avec  le  Conseil  muni- 
cipal et  leB  haut  cotisés ,  avaient  voté  pour  la  rèédiScation 
de  cet  édifice ,  une  somme  de  90,000  francs ,  payable  an 
moyen  de  l'augmentation  des  droits  de  place  et  d'une 
imposition  extraordinaire  de  64,840  francs,  recouvrable 
en  dix  neuf  années.  Nous  pensons    que  la  misère  des 
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temps ,  le  pris  excessif  des  céréales ,  la  quoUté  de«  îm> 
pAts ,  ne  permeUeroDt  pas  de  loag-lcmps  de  reprendre  h 
projet  avorté. 

A  l'entrée  eit  de  la  ville  se  trouve  une  cascade  qd 
mérite  l'attention  des  voyagenre  ;  c'est  un  endroit  élevé 
où  la  rivière  d'Arcisses  fait  tourner  trois  moulins  plfr 
ces  l'un  au-dessous  de  l'autre. 

Nogent  est  la  patrie  de  Rémi  -  Belleaa ,  poète  célèbre 
du  XVI^  siècle,  et  l'ami  de  Ronsard,  qui  l'appelait  le  pein- 
tre de  la  nature. 

Cosaaerce  e(  induitrie. 

Iji  fabrication  des  élamines,  serges  d'Agen,  brelnches, 
droguets ,  voiles  buralés  et  barats ,  fait  le  principal 
commerce  de  celle  ville.  Trois  à  quatre  cents  onvrien 
confectionnonl  annuellement,  sous  la  direction  d'une  cen- 
taine de  maîtres,  environ  4à  3000  pièces  de  ces  étoffes.  U 
filature  de  la  laine  emploj'ée  pour  la  fabrication,  occupe 
à  la  ville  et  à  la  campagne,  à  peu  près  3,000  femmei 
dans  un  rayon  de  quatre  lieues. 

Les  élamines  et  les  burats  s'expédient  principalement 
en  Espagne ,  au  Brésil  et  dans  les  autres  colonies  de 
l'Amérique  méridionale.  La  légèreté  de  ces  étoffes  les  fait 
préférer  à  toutes  les  antres  dans  ces  pays  chauds.  Depuis 
une  vingtaine  d'années,  le  bas  prix  des  cotons  et  dei 
indiennes  a  paralisé  dans  l'intérieur  le  commerce  'de 
ces  tissus ,  dont  l'usage  est  aujourd'hui  presque  totale- 
ment abandonné  à  la  ville,  et  dans  tés  campagnes. 

Les  tanneries  occupent  seulement  une  quaranlaioti 
d'ouvriers. 

Le  marché  de  Hogeot,  dont  la  création  se  perd  daos 
la  nuit  des  siècles ,  a  lieu  le  samedi.  Les  popnlaliuos 
s'y  rcudeul  de  cinq  à  bix  Ueues  à  la  ruude. 
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n  s'y  tient  quatre  foires,  savoir  :  le  i.—  mardi  de 
carême,  le  7  mai ,  le  35  JDÎn  el  le  13  septembre. 

La  plus  belle  et  la  plas  considcrablc  est  telle  du  35 
Jain,  dite  de  Saint-Jean;  ce  u'éUit  dans  le  principe  qu'un 
[assemble ment  de  personnes  venues  en  dévotion ,  pour 
réclamer  l'intercession  da  saint  précursear.  L'assemblée 
se  tenait  sur  le  bant  de  la  montagne,  aatour  de  l'ao- 
ciennc  église  collégiale. 

Depuis  1836 ,  le  désir  d'améliorer  l'agricolture ,  ea 
«citant  parmi  les  propriétaires  et  caltivateurs ,  une 
noble  émulation  par  des  primes  d'encouragement,  a  foit 
itablir  à  Nogent  un  comice  agricole  qui  se  réunit  cba- 
qne  année  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Bussy. 

Ce  comice  a  déjà  justifié  les  espérances  des  fondateurs 
M  l'attente  du  pays. 

Va  dépôt  d'étalons  établi  depuis  quelques  années  aux 
easemes  de  Saint-Denis,  par  le  baras  royal  du  Pin, 
arrondissement  d'Argenlan  (Orne),  a  beaucoup  amélioré 
la  race  des  chevaux  percberons. 

'  On  distribue  i  Nogent  des  primes  d'encouragement 
anx  propriétaires  des  plus  belles  jumens  poulinières 
Jnmens  de  selle  et  carossières,  ainsi  qu'aux  agriculteurs 
qui  présentent  les  plus  beaux  taureaux.  Ces  distributions 
se  font  ordinairement  au  mois  de  juin  chaque  année. 
Les  grains ,  toiles ,  chanvres ,  bestiaux ,  graines  de  trèfle, 
fourrages,  volaille,  beurre,  œufs,  etc.,  ae  Tendent  cd 
quantité  anx  foires  et  marcbés  de  cette  ville. 


Oril.-Vli.,    n.-Coiiiiin,    Bar,     Bi;-ai;-lB-Clc,Tj^orlp,    OJol.-Di-.i 
MoM,„g,    P,i,i.de-Solol-Viiiccnl,   n    diïerjfs    chroniques    i«aau: 
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Son   origine ,  set  monument ,  guerres  et  sièges  dont  celte 
tille  fut  le  théâtre  à  diverses  époques. 

L'origine  de  BellAme  dods  est  aussi  inconnue  qne  ceUe 
des  deux  villes  précédentes  ;  vouloir  déchirer  le  réseso 
de  siècles  qni  le  dérobent  à  nos  regards  serait  folie  et 
témérité.  Aucun  ancien  auteur  n'a  donné  d'éclaircis- 
eemens  sur  l'autiquité  de  cette  ville.  Reué-Courtin ,  et 
Gilles  Bry-de-Ia-Clei^rie ,  tous  deux  originaires  de 
Bclléme ,  ont  commencé  les  premiers  à  disserter  sur 
celte  obscure  matière.  Ud  amonr  mal  entendu  pour 
la  cité  qui  les  vit  naître ,  les  a  fait  chercher  dans  le 
mot  Belléme  une  éty mologie ,  qui  n'est  rien  moins  qu'in- 
vraisemblable ,  et  totalement  cbimérique.  Comme  leur 
assertion  n'offre  aucun  intérêt,  nous  la  passons  soui 
silence. 

Un  auteur  moderne ,  poète  du  XVIII.'  siècle ,  dont  le 
nom  et  les  écrits  nous  sont  inconnus ,  n'a  pas  craiat 
d'aller  beaucoup  plus  loin  que  les  deux,  cbroniqueon 
précités ,  en  avançant  gravement ,  qu'un  des  fils  de 
Priam  vint,  après  le  sac  de  Troyes,  jeter  dans  les  dé- 
serts da  Perche,  les  fondemcns  de  la  ville  de  Belléme. 
Cet  écrivain ,  pour  rehausser  l'importance  de  la  cité  perche- 
ronne, et  lui  donner  le  pas  sur  ses  deux  rivales,  hii 
assigne  sérieusement  une  date  aussi  reculée.  Uais  qni 
empêcherait  Mortagne  et  Nogent,  de  se  donner  pour 
fondateurs  les  ouvriers  de  la  tour  de  Babel  eux- 
mêmes?  l'autorité  serait  la  même,  la  source  aussi  au- 
thentique, et  les  garanties  aussi  légitimes.  Quoiqu'il  ea 
soit  de  ces  rêveries,  on  ne  peut  disconvenir  que  cette 
ville  est  trè»4incjeane. 
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De  longues  conteBtaaoos  ost  existé  entre  Horla^e  et 
fiellème,  au  sujet  de  la  préémineoce  de  ces  deux  ville*; 
chacune  aspirait  an  titre  de  capitule  du  Perche  ;  les  gé^ 
nèrations  béritaieut  de  l'antipathie  qui  divisait  leors 
pères.  Nous  ignorons  si  la  querelle  est  encore  vidée, 
ou  si  elle  finira  avant  la  destruction  des  conlendantest 
Nous  laisserons  au  lecteur  à  juger  lui-mËme,  d'après 
l'exposé  des  faits ,  laquelle  des  deux  rivales  produit 
le  plus  de  titres  à  l'appui  de  ses  prétentions. 

Si  en  pariant  de  Mortague,  nous  lui  avons  donné  le 
titre  de  capitale  du  Perche,  c'est  qu'elle  fut  toajoars  le 
principal  siège  de  nos  anciens  comtes.  Cette  ville ,  d'ailleurs, 
ayant  tonjoars  été  généralement  reconnue  comme  la  plus 
belle  et  la  plus  importante  de  l'ancienne  province ,  c'est 
en  cette  qualité  qu'elle  fut  érigée  en  chef-lieu,  de 
sons -préfecture.  Nogent  jouit  aujourd'hui  des  mêmes 
avantages. 

Quant  à  celle  de  Bellémc ,  jadis  beaucoup  plus  grande 
et  plus  forte,  avant  les  différens  sièges  et  les  nombreux 
désastres  qu'elle  eut  à  subir ,  il  se  peut  faire  qu'an 
moyen  Age ,  au  temps  de  ses  puissans  et  formidables 
Taivas ,  elle  pût  offrir  des  titres  qu'elle  n'a  plus  au- 
jourd'hui. Elle  fut  d'ailleurs  pendant  près  de  deux  siè- 
cles la  capitale  de  cette  partie  du  Perche  soumise  an 
sceptre  des  Taivas,  et  connue  alors  sous  te  nom  de 
Bellèmois,  comme  Morlagne  l'était  du  comté  du  Perche 
proprement  dit ,  et  appartenant  aux  Rotrou. 

Pittoresquement  assise  entre  Mortagne  et  Nogcnt-le- 
Rotrou ,  sur  une  éminence  qui  domine  les  campagnes 
d'alentour ,  et  près  d'une  majesUieuse  forêt  qui  porte 
son  nom ,  l'antique  cité  de  Bellème,  en  latin ,  Bclitma , 
Belitvmm,  Beltissimwnf  oppidum  Belismerue,  urbs  Bdlistaensis 
BeUiuimtim  caitrwa,  offre  un  aspef^t  agréable.  Cette  ville 
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|aaW|ue  d'cao  couranle  ;  mais  les  puits  dont  l'eau  est 
très -pore  la  dcdommagent  ea  partie  de  cet  încoD\c- 
oient.  Elle  est  bien  déchue  de  ce  qu'elle  fut  jadis , 
lartout  avant  le  siège  qu'elle  eut  à  soutenir  contre  les 
troupes  de  la  reine  Blanche-de-Castille ,  mère  de  Saint- 
Loais ,  régente  du  ■roj'anme  pendant  sa  minorité  ;  car  à 
cette  époque,  on  pouvait  la  mettre  nu  rang  des  plus  for- 
tes places  de  l'Europe,  à  cause  do  son  château  redoutable 
et  de  son  superbe  doujon.  Bile  n'a  plus  aujourd'hui 
que  3413  liabitans. 

Bellduie,  avant  la  rcTolution,  avait  un  lieuteoanl-gè- 
néral,  civil  et  criminel,  un  lieutenant  particulier  de  po- 
lice, un  maître  des  eaux -cl- forêts  ,  un  président  de 
l'élection,  un  subdcléguè  de  riolendant ,  un  receveur  des 
aides,   et  un  autre  du  grenier  à  sel. 

11  y  avait  deux  églises  paroissiales ,  Saint-Sauveur  et 
Saint-Pierre;  la  révolution  a  détruit  cette  dei:Dière.  La 
ville  est  réduite  à  la  seule  église  de  Saint-Sauveur,  dont 
la  construction,  ainsi  que  celle  de  la  tour,  ne  parait  pas 
remonter  au-delà  du  XVI.«  ou  XVII.'  siècle. 

Outre  la  petite  chapelle  de  l'hospice  desservie  par  un 
chapelain,  il  en  existe  une  très -ancienne,  connue  sous 
le  nom  de  Saint-Sanlin ,  nous  en  parlerons  tout  à  l'heure. 

La  forêt  qui  borde  une  partie  de  la  ville  a  9  à  10  lieues 
de  longueur,  sur  plus  de  deux  de  largeur.  La  marine 
française  relire  un  grand  avantage  de  la  beauté  et  de 
,  la  bonté  de  ses  arbres  pour  les  constructions  navales. 

Monvmens  religieux  de  BelUme. 

Le  plus  ancien  édifice  consacré  à  Dieu  dans  la  ville 
de  lieliérae,  est,  sans  contredit ,  la  chapelle  de  Sainl-Saa- 
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lin  ;  Yres  1."  ,  selgnenr  de  Belllme ,  et  son  épouse 
Godehilde  ,  en  furent  les  fondateurs  dans  les  dernières 
années  du  X."  siècle;  ils  la  firent  bâtir  dans  l'enceinle 
du  chAteau  primitif,  sur  la  croupe  d'un  grand  roc  de 
pierre  blanche  et  tendre,  assis  sur  la  croupe  d'une 
petite  colline  extrAmemeRt  raide  et  escarpée  ;  nous  allons 
donner  la  traduction  littérale  de  la  charte  de  fondation  ; 
cette  pièce  est  assez  cnrieuse  pour  être  mise  soas  les 
jeux  de  nos  leeleors. 

«Moi,  Yves,  au  nom  de  Dieu,  considérant  l'incertitude 
du  moment  de  la  naort,  refléchissant  à  l'ênormitc  de 
mes  fautes,  redoutant  le  juste  châtiment  qui  doit  suivre 
le  rigoureux  examen,  désirant  participer  auit  étemelles 
joies  des  biens -à  venir,  j'ai  construit  dés  les  fondemens, 
dans  mon  château  de  Belléme ,  une  chapelle  en  Thon- 
neur  de  la  sainte  mère  de  Uieu ,  de  Saint-Pierre,  et  des 
autres  apôtres  et  de  tous  les  saints.  Et  pour  le  soula- 
gement de  mon  àme,  de  celle  de  ma  femme  Godehilde, 
et  de  mes  eufans  et  de  mes  pères,  nous  avons»  suivant 
les  réglemcns  de  l'autorité  canonique ,  et  de  notre  pro- 
pre autorité,  doté  la  susdite  chapcUe ,  des  biens  et  al- 
leux [suivans};  c'est-à-dire  dans  le  Maine,  vicairerie  de 
Sonaois,  une  église  bâtie  en  l'honneur  de  Saint-Martin, 
et  dans  t'Hyesmois ,  après  le  décès  des  possesseurs 
actnels ,  la  belle  église  bâtie  dans  le  village  que  les 
faabilans  du  lieu  nomment  le  Vicax-Belléme  ;  ensuite  une 
antre  église  nouvellement  bâtie  en  l'honneur  de  saint 
Jean-Baptiste,  dans  la  forêt  qu'on  appelle  Bodolensis 
(nom  qui  m'est  inconnu;  c'est  Saint-Jean-dc-la-Forét), 
et  cela  pour  preuve  de  mon  affection  ;  puis  dans  le  vil- 
lage que  l'on  pomme  Berdhuis,  une  église  en  l'honneur 
de  Saint-Martin,  sur  la  rivière  d'Erré.  Par  la  présente 
«hartc ,  je  donne  enfin  au  susdit  lieu  déjà  uommé ,  pour 
ntrer  en  jouissance  après  la  mort  des  usufruitiers  ac- 
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tuels ,  dans  la  m^ine  vicurcrie ,  sur  la  petite  rivière  pré- 
citée, au  village  de  Dancé ,  une  église  dédiée  en  l'hon- 
neur de  saint  Joui».  Je  tous  cède  enOn,  d  sainte  église, 
pour  les  posséder  à  perpétuité,  le  vil)ag;e  qu'on  appelle 
Courlhioust  ot  l'autre  nommé  Corubert  ,  avec  tontes 
leurs  appartenances  fit  dépendances ,  terres ,  prés ,  fo- 
rêts, droits  de  passage,  d'entrée  et  de  sortie.  Je  donne 
pour  en  jouir  à  toi^ours,  tous  les  biens,  sus-meiv- 
tioonés,  à  la  snadite  église ,  pour  l'eatretien  des  clercs 
qui  y  serviront  Dien  ;  et  cela  afin  qu'ils  prient  avec  zè\e 
pour  moi ,  pour  mon  épouse  et  pour  mes  enfans.  Que 
personne  n'exige  d'eux  aucune  espèce  de  redevance  pour 
la  jouissance  de  ces  biens  qu'ils  tiennent  de  moi,  ex- 
cepté les  services  autorisés  par  les  saints  canons.  Pour 
qae  cet  acte  authentique  émané  de  notre  autorité,  de- 
meure pour  toujours  k  l'abri  de  toute  atteinte,  et  soit 
considéré  comme  venant  de  nous ,  du  consentement  de 
Notre-Seigneur ,  nous  l'avons  pris  dans  nos  mains ,  et 
en  avonss,fait  certifier  l'authenticité  par  les  mains  des 
hommes  de  bien  qui  ont  assisté  à  la  consécration  de 
cette  église,  et  nous  désirons  pour  plus  grande  sûreté, 
faire  apposer  au  bas  ,  le  sceau  de  notre  roi.  » 

a  Fait  à  BeOime.  » 

Yvcs-dc  -  Bcllflmc  étant  mort  au  plutôt  en  997 ,  sui- 
vant l'opinion  du  savant  M.  Cauvin,  auteur  des  annuai- 
res de  la  Sarlhc ,  et  non  en  980 ,  comme  nous  l'avons 
dit,  dans  notre  premier  voIuidc,  Tau  te  de  renseignemcns, 
il  s'ensuit  que  la  chapelle  de  Saint-Santin ,  dont  le  vé- 
ritable nom  est  Notre-Dame-du-Vieux-Chàteau  ,  compte 
au  moins  huit  siècles  et  demi  d'existence.  On  peut  ju- 
ger aussi  par  cette  pièce  de  l'antiquité  des  églises  qui 
s'y  lrouvi>nt  mentionnées ,  telles  que  Saint-.lean-de-la- 
Forét ,     Berd'buis ,     Dancé ,     Saint-  Martin  •  du  -  Vieux- 
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Bcllëme,  bâties  avant  la  chapelle  à  laqnelle  elles  furent 
données. 

Cette  chapelle  dont  la  nef  n'a  attjonrdliui  d'antre  voûte 
que  la  charpente ,  renfermait  aa  fond  du  sanctuaire  ou 
chœur  >  un  autel  dédié  à  la  très-sainte  Vierge  ;  à  l'en^ 
Irée  de  ce  chœur  il  y  en  avait  deux  autres ,  l'un  dé- 
dié à  saint  Laurent,  diacre  et  martyr,  et  Fautre  à  saint 
Sanlin.  Plusieurs  degrés  en  pierres,  conduisent  de  la  nef 
au  chœur  qui  est  très-^evé. 

Au  milieu  de  cet  escalier  est  une  porte  qni  le  par- 
tage en  deux  ;  elle  conduit  à  une  petite  chapelle  voûtée , 
placée  sous  le  sanctuaire.  On  y  voit  encore  la  pierre 
formant  le  tombeau  de  l'autel  dédié  à  sainte  Marie-Sfag- 
deleine.  Cette  grotte  souterraine  était,  dit-on,  destinée  & 
la  sépulture  des  seigneurs  de  Bellémc.  Biy-de-Ia-Cler- 
gerie  nous  apprend  du  moins  ,  que  l'on  regardait  cette 
chapelle  comme  ayant  reçu  les  restes  mortels  dTvca, 
son  foodalenr ,  et  de  Godehilde,  son  épouse  ;  mais  nous 
n'avons  rien  do  certain  à  cet  égard.  Au  temps  de  cet 
écrivain,  cette  chapelle  était,  dit-il,  à  demi  ruinée,  sans 
doQto  par  le  malheur  des  guerres  de  religion.  Malgré 
son  état  de  délabrement  elle  ne  laissait  pas  d'être  fré- 
quentée par  le  concours  du  peuple  s'y  rendant  en  dé- 
votion. 

Vendue  révolutionnairement ,  elle  fat  convertie  en 
grange  ;  mais  après  le  retour  des  Bourbons ,  un  nouvel 
acquéreur  nommé  Serais,  ancien  chirurgien  -  major  des 
armées  de  la  république,  rendit  cette  chapelle  à  sa  des- 
tination primitive,  et  la  fit  mettre  dans  un  état  décent, 
do  manière  à  permettre  d'y  célébrer  les  saints  mystères. 
Ia!S  vitraux  sont  neufs,  les  murailles  bien  blanchies^ 
l:i  nef  et  le  sanctuaire  proprunent  pavés.  Cet  homme,  en 
un  mot,  a  bien  mérité  sous  ce  rapport,  de  la  ville  de 
fiellèoiei  des  amis  de  la  religion,  et  de  l'antiquité.  Malgré 
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ces  réparttioiM,  la  chapelle  abandonnée  à  la  générosité 
des  fidi-li.-9  pour  son  cnircticn ,  est  dans  une  grand» 
pauvreté.  J'ai  vu  avec  peine  lors  de  mon  passage  dans 
cette  ville  en  juin  1838,  l'état  de  dénuement,  où  ou  de* 
laisse  un  édi&ce  que  sa  haute  antiquité,  jointe  à  sa  des- 
tination, devrait  rendre  cher  à  laut  de  litres,  aux  habilaus 
de  BcUâme ,  et  surtout  aux  âmes  pieuses  de  la  villa  ;  la 
plus  légère  aumône,  le  moindre  sacrifice  seraient  plus  que 
suffisans  pour  entretenir  proprement  le  premier  sanc- 
tuaire consacré  à  la  mère  du  Sauveur  dans  l'ancienne 
province  du  Perche  ;  mais  l'apathie  et  une  déplorjiblô 
indifférence  pour  ce  qui  rappelle  de  pieux  et  nobles 
souvenirs,  semblent  avoir  glacé  les  cœurs  de  ceux  que 
ce  soin  iotéressc. 

Comme  le  fondateur  Yves ,  le  restaurateur  Serais  vou- 
lut £tre  enterré  dans  la  chapelle  souterraine  de  cet  édi- 
fice. Ses  vœus  furent  exaucés;  le  29  avril  1828,  il  alla 
prendre  possession  du  dernier  a:'j'Ie  qu'il  s'y  était  réservé. 
Placée  sur  ses  restes  morteb,  une  pierre  tumnlaire  porta 
l'inscriptiOD  suivante. 

<t  Cl-GIT  LE  COBPS  DE  PlBRBB  SeBAIS  ,  DOCTEm  HÉDECIK, 
»  AGE  74  AKS,  DÉCÉDÉ  LE  28  ATBIL  1838,  RBSRBTTÉ  DE 
»  SA  FAMILLE  ,  DE  SES  AMIS ,  ET  DES  PAUVRES  DOKT  ih  FtT 
B  LE    BIEHrAITEUH   ». 

a   PBIEE    DIEU    POrn    Ll'l   ■>. 

Sa  tombe  est  à  ganche  en  entrant. 

A  droite  est  une  autre  pierre  tumulaire  sans  inscrip- 
tion ;  elle  était  réservée  pour  sa  sœur  M."*  Serais, 
morte  six  à  sept  ans  après  lui  ;  mais  les  intentions  du 
frère  et  de  la  eœor  n'ont  point  été  remplies.  Les  rentes 
de  cette  dernière  furent  tout  simplement  transférés  an 
dortoir  commun,  sans  égard  pour  le  pauvre  docteur, 
dont  l'ardent  désir  était  d'avoir  pour  compagne  ,  dans 
le  sombre  empire  du  trépas ,  celle  qui  sur  la  terre ,  fit 
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le  bonheur  et  le  cbarae  de  sa  vie ,  celle   enfin  que  ti 
nature  lui  avait  donnée  pour  coaCdeote  el  fidèle  amie.  ■ 

Après  la  inorl  d'Yves-de-Bellëme ,  Guillaume,  I."  in 
nom,  son  fils  aîiïé  cl  successeur,  de  conrert  avec  Go- 
dehilde  sa  mère,  donnèrent  à  la  chapelle  de  Notrc-Dame- 
du-Vieux-Cliâleau,  l'église  de  Saint-Aubin  de  Boissy- 
Maugis ,  et  les  deux  chapelles  de  Saint-Sauveur  et  de. 
Saint-Pierre  de  Bellémc ,  qui  furent  par  la  suite  érigée». 
en  paroisses. 

Non  content  de  ces  largesses  ,  Guillaume  aspira  'bu 
titre  de  fondateur.  On  a  vu  dans  la  vie  de  ce  seigneur, 
(pag.  309  et  suivantes  du  I."  volume]  ,  que  cédant  enfin 
à  !a  voix  du  remords,  résolu  de  calmer  à  tout  prix,: 
les  déchiremens  d'une  conscience  chargée  de  crimes^ 
rvminiscerts  msarum  iniquitatum  fluctua  et  scelera,  il  s'était; 
rendu  à  Rome  pour  déposer  le  l'ardeau  de  ses  lourdes 
iuiquités  aux  pieds  du  vicaire  de  J.-C.  en  personne, 
comme  si  lui  seul  eût  possédé  le  remède  à  de  si  profondes 
plaies.  On  a  vu  aussi  que  le  souverain  pontife  lui  avait 
enjoint  comme  œuvre  salisDictoire ,  de  Mtir  une  église 
qui  ne  relèverait  d'aucune  autre  juridiction  que  do  l'é- 
glise de  Hume  même,  et  de  l'enrichir  autant  qu'il  lui 
serait  possible. 

De  retour  à  BellOme,  il  attendit  poar  mettre  la  nain 
k  r«euvre  qu'on  luieiil  procuré  des  reliques  de  quelque 
saint.  Avesi^ud,  évéqne  du  Mans,  son  frère,  lui  lit  don 
d'une  grande  partie  du  corps  de  saint  Léonard,  sotitalre^ 
mort  â  Vandœuvre  [  aujourd'hui  Saint-Léonard-deB-Bon , 
canton  de  Fresnay,  Sartbe).  Guillaume  en  possession  de 
ce  qu'il  désirait,    fit  ansBil6t  jeter  les  foodcmens  d'una 
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tnple  et  roa^iflqnc  égiise,  dans  renccinte  métne  de  son 
cbAteau  de  Bellëme.  Comme  depuis  long-temps  il  ne  reste 
plas  le  moindre  vestige  de  ce  temple,  il  ooas  est  im- 
possible de  donner  ici  une  idée  de  sa  stmcture  ;  nous 
nous  bornerons  à  dire  avec  la  légende  de  l'ancien  bré- 
viaire de  Séei,  qu'il  était  vaste  et  d'une  grande  beauté. 
amplmit  et  magni/icam  intra  catlri  tut  BelHsmenHs. 
limites  adificavit  Banlicam.  Bry-de-la-Clergerie  qui  a 
va  cette  église  après  le  ravage  qu'y  exercèrent  les  Ha- 
guenols  t  se  borne  à  nons  en  dire  le  peu  de  mots  qai 
suivent  :  «  Le  bastîment  de  «ette  église  Tut  somptueux 
V  et  très-beau,  et  est  jusqu'à  présent  (1620),  demeuré 
»  entier ,  quant  an  vaisseau  d'tcelle  église ,  on  y  voit 
»  encore  une  vontte  de  la  plus  belle  et  ingénieuse 
»  structure  que  ïoa  puisse  remarquer  ailleurs  d. 

L'église  une  fois  terminée ,  Guillaume  flt  procéder  k 
sa  dédicace,  et,  pour  donner  à  la  cérémonie,  tonte  la 
magnificence,  l'éclat  et  la  majesté  possible,  t]  y  invita, 
k  roi  de  France  Robert,  Richard  II,  duc  de  Normandie, 
et  les  autres  grands  personnages  de  l'époque ,  avec  les. 
archevêques,  évèques  et  abbés  des  diocèses  voisins,  dé- 
signés dans  la  charte ,  à  l'article  de  ce  seigneur  où  nous 
renvoyons  le    lecteur. 

Richard,  évéqiie  de  Séez ,  consacra  l'église,  en  sa  qua- 
lité d'évèque  diocésain,  et  la  dédia  en  Thonncnr  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  des  apôtres  8S.  Pierre  et  Paul ,  et  particu- 
lièrement de  saint  Léonard  ,  abbé  de  Vendœuvre  ,  dont 
les  reliqaes  y  furent  placées  en  grande  pompe ,  avec  les 
précieux  restes  de  plusieurs  antres  saints,  an  milieu 
d'une  afDuence  immense  de  peuple  acconra  de  tontes 
parts,  pour  jouir  de  ce  beau  et  rare  spectacle. 

L'église  une  fois  eu  état  de  répondre  à  sa  destination, 
munie  et  décorée  de  tous  les  ornemens  et  objets  néces- 
saires, Gniilanme  y  établit  des  cbanoioes  chargés   d'y- 
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célébrer  chaque  jour  l'of&cc  divin.  Il  dota  cette  église  de 
rercDUs  assez  amples  pour  subvenir  aax  dJITérens  be- 
soins des  ecclésiastiques  qui  la  desservaient  ;  leur  ins- 
lallation  est  lien  vers  1027  ou  1028. 

Les  chanoines  de  Saint-Léonard ,  desservirent  la  nou- 
velle collégiale  jusqu'en  l'année  1093;lenr  vie  déréglée  dé- 
viât pour  les  fidèles  qu'ils  étaient  chargés  d'édifier,  un  tet 
objet  do  scandale,  que  Robert  II  de  Montgommery-Belléme , 
lont  diable  qu'il  était,  ne  put  snpportcr  cet  affligeant  spec- 
tacle. Il  chassa  ces  misérables  mercenaires ,  et  donna  la 
eoilêgiale  et  ses  revenus  à  Bernard ,  abbé  de  Harmon- 
tiers  et  à  ses  religieux,  pour  en  jouir  à  perpétuité.  Cesi 
religieux  devaient  y  faire  Votàce  à  la  place  des  chanoine» 
expulsés.  Il  leur  accorda  pour  y  construire  leurs  labora-. 
toires  ou  ateliers  de  travail ,  un  emplacement  situé  en- 
tre l'église  Saint-Léonard  et  le  terrain  de  la  tour,  puis, 
en  outre,  le  verger  qui  s'y  trouve,  pour  en  faire  leur 
cimetière  ;  ensuite  ,  pour  construire  une  hôtellerie  des- 
tinée à  la  réception  des  étrangers ,  des  étables  et  de& 
granges ,  il  leur  donna  un  terrain  situé  entre  l'église  do 
Saint-Léonard  et  celle  de  Saint-Pierre  ;  et ,  de  l'autre 
eOté  du  ettàteau,  le  long  du  grand  étang,  il  leur  donna 
nn  bourg  dont  ils  auront  également  la  jouissance  pcrpè- 
toelle ,  avec  exemption  de  toute  espèce  de  charges  ou 
redevances. 

L'acte  de  cette  donation  aux  religieux  de  Saint-Mar- 
tin-de-Marmoutiers,  Hit  rédigé  et  signé  par  Hubert,  chan- 
celier du  roi  Philippe  I.".  lî  portait  le  seing  du  roî 
tal-méme ,  Je  Robert,  son  chapelain ,  de  Robert-de-BeU 
léme,  de  Saint-Yves,  évéqne  de  Chartres,  de  Foulques 
èvéque  de  Beauvais ,  el  d'un  nombre  considérable  d'au- 
tres ecclésiastiques ,  seigneurs ,  et  hauts  personnages  de 
Tëpoque. 

Quelque  temps  après,  le  même  roi  de  France  donna 
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aux  religieux  de  Marmoutiers  ,  des  lettres  parlîealiëre» 
de  confirmation  de  ce  don. 

Comme  la  belle  égiUe  de  Saint-Léonard  était  la  prin- 
cipale de  la  ville,  les  ecclésiastiques  desservant  les  as- 
tres édifices  religieux,  étaient  obligés  de  se  rendre  ea 
procession  à  celte  basilique  le  jour  des  Rameaux ,  des 
Rogations ,  ainsi  que  le  jour  du  Saint-Sacrement,  depuis 
que  celte  fête  eût  été  établie  dans  le  cours  du  XIII'  siècle. 
Le  chapelain  de  Saint-Santin  était  obligé  d'y  célébra 
le  dimanche  une  messe,  avec  pain  et  eau  bénits. 

Cette  église  ne  dépendait  que  de  la  cour  de  Rome  ; 
l'archevêque  de  Rouen  et  l'évéque  de  Séez  ,  n'avaient 
aucun  droit  à  exercer,  tant  sur  les  personnes  que  sur 
les  biens  attachés  à  cette  collégiale. 

Avant  la  donation  que  Robert  II  fit  de  cette  église  aux 
moines  de  Marmoutiers  ,  ces  religieux  possédaient  depuis 
longues  années  un  couvent  de  leur  ordre  à  Saint- 
Martin-du-Vicux-Belléme  où  ils  demeuraient  ;  c'est  de  là. 
qu'ils  venaient  faire  le  service  divin  à  Saint-Léonard. 

Le  4  des  ides  de  juillet  1250,  l'archevêque  de  Rouen, 
Odon-lligault ,  vint  dans  le  cours  de  ses  visites,  aa 
prieuré  de  Saint-Martin-du-Vicu\-BeUûme,  ponr  s'assurer 
par  lui-même,  si  la  discipline  régulière  était  observée 
dans  ce  monastère.  Les  moines  le  reçurent  honnêtement, 
mais  ils  déclinèrent  sa  juridiction  en  lui  faisant  observer, 
que  relevant  immédiatement  du  SaintSicgc,  d'après  leurs 
privilèges  ,  ils  n'avaient  aucun  compte  à  lui  rendre 
de  leur  conduite ,  pour  ce  qui  regardait  l'église  Saint- 
I.éonard. 

Nous  laisserons  l'archevêque  s'expliquer  lui-même,  re- 
lativement à  ce  curieux  débat.  Voici  ce  que  nous  liions 
dans  le  journal  de  ce  prélat ,  contenant  la  relation  de 
ses  visites  dans   les  maisons  régulières  du  diocèse  de 


T,Google 


ttez  CD  13S0.  Noos  tradDîsons  littéralement  du  latfn, 
langue  dans  laquelle  ce  journal  est  écrit. 

«  Le  lllf  des  ides  de  juillet  (c'est-à-dire  le  dlx-bnit), 
«tus  avons  I<^é  à  Saint-Hartin<dc-Be)l£inc,  aux  frais  da 
prieuré;  là  loat  des  moines  de  l'ordre  do  Uarmoatiers ; 
iprès  nous  avoir  satisfait  ponr  ce  qui  conceniait  leur 
prieuré ,  noos  leur  avons  enjoint  en  présence  de  mal- 
(re  SiotoD  de  Saiot-Pierre-sur-Divc,  chanoine  de  Ll- 
lieax;  Robert  deGrainvilIe,  chanoine  de  Ronen;  Thibanlt, 
écolàtre  de  Lisieux;  Elienne-de-Lorry,  clercs  de  notre 
Hiile,  et  les  frères  Guillaume -de- la  -  Gaierche  ,  Pierre 
Belin,  de  l'ordre  des  mineurs,  etEtîenne-de-Gième,  notre 
[Jerc,  d'avoir  à  préparer  notre  visite  pour  le  lendemain 
dans  l'église  de  Saint-Léonard  da  cbAlcau  de  Belléme. 
Ils  s'y  sont  formellemenl  refusés.  Nons  lenr  avons  ofTert 
le  leur  accorder  le  terme  do  hait  jours ,  pendant  le 
Jélai  desquels  Us  nous  exposeraient  I»  raisons  pour 
lesquelles  ils  se  prétendaient  exempts  de  notre  juridlc- 
IloD  s'ils  en  avaient  quelques-unes  à  faire  valoir  à  l'appui 
je  lenrs  prétentions  ;  nous  leur  avons  demandé  s'ils  ac- 
ceptaient ce  terme.  Us  ne  nous  ont  fait  aucune  réponse 
ace  snjet,  et  nous  ont  cependant  dit  qu'ils  tiendraient 
conseil  entre  eux  sur  cet  objet.  Outre  cela  et  avant 
tout ,  ils  en  ont  appelé  an  siège  apostolique ,  prétendant 
que  nous  nous  arrogions  des  droits  qui  ne  nous  appar- 
tenaient pas ,  et  que  dos  prétentions  étaient  sans  exemple 
tn  ce  qui  concernait  cette  église.  Aussitôt  sorUs  du 
conseil  ils  nous  ont  répondu  qu'ils  n'acceptaient  point 
le  délai  que  nous  leur  proposions,  et  qu'ils  ne  nous 
eiposeraieut  point  tes  raisons  de  leur  refus.  Voici  en 
quets  termes  était  con^n  leur  appel,  b 

1  Révérend  père  ,  archevêque  de  Rouen  ,  par  la  gr&ce 
B  de  Dieu ,  comme  vous  exigez  et  voulez  sans  aucun 
•  droit,  arracher  de  fore*  au  prieur  et  aux  moines  de 
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B  BeUénie ,  on  droit  d'iiupectioD  jusqtie»4à  inouï  ,  et  qm 
a  n'appuie  aucun  titre,  les  susdits  prieur  et  religieux, 
»  se  sentant  lésés  par  une  seinUable  exigence,  se  met- 
a  tent   eux  et  leurs  biens  sous  la  protecUon  du  soure- 

*  rain  pontife.  Hs  ea  appellent  par  les  présentes  ai 
u  siège  apostolique ,  et  recourent  instamment  aux  saints 
»  apôtres,  pour  tous  empêcher  d'exercer  aocan  empié- 

*  tement  sur  leurs  personnes  et  sur  les  choses  qui  lenr 
»  appartiennent,  b 

a  Nous  les  interrogeimes  le  lendemain  sur  l'état  de  leur 
maison;  ils  nous  répondirent  qu'ils  avaient  un  abbé  et 
on  prieur  pour  les  corriger ,  s'il  7  avait  lica  k  cor- 
rection. Nous  leur  avons  signifié ,  qu'ils  eussent  à  pro- 
duire, d'ici  à  l'assomptiou  de  la  bienheureuse  Vierge, 
leurs  tilxes  et  privilèges,  s'ils  en  avaient  qnelqnes^ns,  qni 
les  autorisassent  à  nous  refuser  le  droit  d'inspection  sur 
leur  monastère ,  et  à  se  soustraire  à  notre  juridiction  >. 
(Communiqué  par  M.  A.  de  Caumont). 

Bry-de-la-Clergerie  dit  avoir  m  au  chartrier  do  Saint- 
Hartin-du-Vîeux-Belléme,  un  titre  ^ané  de  Silvestrc, 
évéque  de  Séoz ,  qui  obligeait  sous  peine  d'exe&mmu- 
nieation  [rien  que  cela),  tous  les  curés  des  archidia- 
coonés  du  Bellesmois  et  du  Corbonnais,  à  se  rendre 
processionneitement  chaque  année,  aux  Rogations,  k  l'église 
de    Saint-Léonard. 

Dans  ces  temps  de  foi  vive ,  la  dévotion  aox  reliqnei 
de  Saint- Léonard  était  tdle,  qu'à  partir  do  mois  d'août 
jusqu'à  la  fin  d'octobre,  mois  où  l'on  célébrait  la  félo 
du  saint  abbé,  l'afQuence  des  Pèlerins  était  telle,  q« 
les  mes  et  les  maisons  de  la  ville  étaient  journellemt^t 
encombrées  de  voyageurs.  Ce  concours  dura  jusqa'ei 
1563,  époque  où  l'église  fut  dévastée,  et  les  reliquN 
brûlées  par  les  disciples  de  Calvin. 

Mai^er,  évéque  de  Séez ,  qui  vit  le  jour  à  la  Perrière 
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n  Perche,  aTait  une  dévotion  toute  particnlière  k  saint 
Léonard;  il  fit  dlflërens  dona  à  son  église,  et  la  choisit 
•our  sa  sépulture.  Ses  vœux  furent  accomplis  ;  après  sa 
iiort  arrirée  le  23  janvier  1356,  on  apporta  ses  restes 
Uns  le  choeur  de  cette  église  où  ils  furent  inhumés, 
ku*  son  tombeau  élevé  suivant  les  uns,  environ  trois 
Medg  au-dessus  du  sol ,  était  représenté  on  évéque  en 
relief;  suivant  les  autres,  sa  tombe  n'était  recouverte  que 
l'une  simple  plaque  de  cuivre  où  était  gravée  l'image 
fan  ëvéque  en  habits  pontiGcaui.  La  fureur  des  Hu- 
pienots  profana  cette  sépulture ,  et  la  fit  totalement  dis- 
paraître. 

Les  Calvinistes  s'élant  rendus  maîtres  de  la  ville  et  du 
chiteau  de  Belléme,  au  mois  de  juillet  1563,  exercèrent 
iears  ravages  sur  la  belle  église  de  Saint-Léonard.  Après 
l'être  emparés  du  reliquaire  en  argent  où  étaient  les 
irécieux  restes  du  saint  abbé,  ils  les  en  tirèrent,  puis 
les  livrèrent  aux  flammes.  Les  chasses  renfermant  d'au- 
tres reliques ,  les  tableaux  ,  images,  statues  de  J.-C. ,  de 
U  Vierge  et  des  saints,  tout  fut  profané,  pillé  et  mis  en 
pièces,  et  l'église  réduite  au  plus  déplorable  état.  Delà, 
après  avoir  également  saccagé  les  deux  églises  de  Saint- 
Saaveur  et  de  Saint-Pierre ,  ils  se  ruèrent  sur  le  cou- 
Tent  deSaînt-Martin-du-Vicux-Bellômc  qui  fut  en  butte 
anx  mêmes  horreurs  de  la  part  de  ces  hordes  furibondes 
et  sacrilèges. 

Ecoutons,  à  ce  sujet,  les  détails  que  nous  donne  Bry- 
<le4a-Ciergerîe ,'  historien  contemporain  qui ,  s'il  ne  fut 
pas  témoin  oculaire,  à  cause  de  sa  grande  jeunesse ,  les 
avait  au  moins  appris  de  la  bouche  de  son  père  et  d'au- 
tres citoyens  qui  avaient  assisté  h  ces  scènes  désolantes. 

«  Le  corps  saint,  dit-il  (  saint  Léonard  ) ,  avec  les  au- 
tres précieuses  reliques,  y  ont  esté  en  grande  vénération 
depuis  que  tout  y  fut  apporté  par  le  soin  de  Guillaume, 
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tondateat,  sans  que  pendant  plus  de  cinq  cents  années, 
le  ravage  de  tant  de  guerres,  Irois  sièges  renommés  par 
les  histoires,  le  bruslemeot  entier  de  la  tîIIc,  les  plus 
barbare^  aient  osé  souiller  leurs  mains  du  sacrilège, 
jusque»  aux  preiniers  troubles  de  ce  royaume,  qu'an 
mois  de  juillet  1562;  le  chasteau  ayant  esté  saisi  par 
«eux  de  la  religion  prétendue  réformée ,  des  canailles  de 
la  lie  du  peuple ,  et  de  la  ville  et  des  environs ,  sans 
adveu  ni  cognoi^sance  des  chefs ,  arrachent  ces  précieux 
osscmens  du  lieu  de  leur  repos ,  les  mettent  insolem- 
ment au  feu ,  saccagent  les  riches  chasses ,  les  pillent 
et  butinent ,  et  en  font  un  or  de  Tholoze ,  estans  tons 
morts  depuis  dans  les  hôpitaux,  consommez  par  la  faim, 
mangez  4e  poux  et  de  vers,  et  un  qui  priât  une  tuni- 
que de  veloux  violet,  s'en  vesttt,  et  tenait  par  dérision i 
la  sainte  hostie  au  bout  d'une  pique ,  mort  enragé  au  I 
milieu  des  sieiis ,  comme  il  est  attesté  par  les  anciens 
qui  vivent  encore,  et  ont  vu  ces  exemples.  La  main  do: 
magistrat  était  alors  engourdie,  les  lois  dormaient,  ï) 
foltait  céder  à  la  fureur  et  à  la  violence  qni  opprimait 
la  justice  même,  b 

René  -  Courtin  rapporte  les  mêmes  faits  en  d'antres 
termes,  el  cite  à  ce  sujet  deux  vers  du  poète  Ronsard: 

Od  fL.il  .Iu9  Ibui  tao'c»  une  hon-Me  vol.  ie , 

Uni:  grange  ,  une  éuble  ,  et  une  porcIieiU. 

Il  raconte  aussi  la  fin  malheurense  de  tous  ces  pro- 
fanateurs sacrilèges ,  dont  aucun  n'échappa  à  la  ven- 
geance divine.  «  Les  auteurs  dételle  impiété,  dit-il,  s(»il 
tous  morts  misérablement  ,  sans  qu'on  les  plaignit  ; 
toutes  les  âmes  honnêtes  applaudirent  à  leur  ch&tinent, 
oà  l'on  voyait  le  doigt  de  Dieu.  Miseri  erant ,  nec  mise- 
rabites.  a 

Nos  contemporains  ont  pu  remarquer  la  même  chose 


T,Google 


■^  271    ^ 

ilans  la  personne  des  profanateurs  qui ,  pendant  l'ëpoqde 
de  la  terreur,  en  1793  el  années  suivanlcs ,  ont  marché 
•ur  leB  (races  des  hérétiques  du  XVI.*  siècle ,  en  pro- 
fanant les  choses  saintes,  violant  les  temples  et  perse- 
ditant  les  personnes  sacrées;  tous,  sans  exception,  ont  tait 
one  fin  digne  de  leur  vie.  J'ai  été  k  même  d'en  faire 
la  remarque  ;  les  moins  sévèrement  punis ,  sont  morts 
rongés  de  vermine  et  dans  la  plus  affreuse  indigence, 
après  avoir  été  dans  l'aisance.  Je  pourrais  citer  un  grand 
nombre  d'exemples]  je  connais  encore  quelques  octog^e- 
ABires  iconoclastes ,  bien  revenus  de  leurs  erreurs ,  qui 
traînent  le  long  des  chemins  leurs  membres  épuisés , 
chargés  de  la  besace  du  mendiant,  au  teint  hâve,  et 
portant  sur  leurs  traits  l'empreinte  de  la  souffrance  et 
de  la  plus  profonde  misère,  ils  marchent  et  marcheront 
courbés  sous  le  poids  de  l'anathéme ,  preuve  toujours 
vivante  de  l'accomplissement  de  cette  menace  des  livres 
saints ,  si  quû  tea^um  Vei  violaverit ,  disperdet  Utum 
Jieus,  Dieu  perdra  l'audacieux  qui  osera  violer  sod 
temple. 

Malgré  l'état  déplorable  où  les  Huguenots  réduisirent 
la  basilique  de  Saint-Léonard,  dont  il  ne  resta  que  les 
mars,  il  parait  cependant  indubitable  qu'on  y  fit  à  l'in- 
tcrieur  quelques  réparations ,  puisque  l'historien  Bry , 
qui  écrivait  cinquante  ans  après  ces  désastres ,  raconte 
que  de  son  temps,  c'est-à-dire  en  1620,  elle  était  fréquentée. 
u  Encore  à  présent,  dit-il ,  les  processions  générales  se  font 
et  assemblent  en  icelle,  celle  du  sacre,  le  jour  de  la 
Fête-Dieu ,  et  celles  du  dimanche  des  rameaux ,  et  s'y  font 
toutes  les  cérémonies  par  les  religieux  et  prieur  du  cou- 
vent de  Saint-Martin,  même  le  chapelain  do  Saint-Santin, 
secrétaire  d'icelle  église,  y  doit  célébrer  chacun  jour  de 
dimanche,  une  messe  avec  pain  et  eau  bénits.» Le  pre- 
mier autel  situé  a  gauche,  en   entrant  dans  la  basilique, 
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ètail  dédié  à  saint  Sanlin  ;  c'était  i  cet  aatel  qae  l6  sus- 
dit chapelain  célébrait  l'ofGce. 

Chaque  année  les  tooinee  de  Sainl^Hartin  venaient  chan- 
ter les  premières  vêpres  de  eaint  Léonard,  la  veille  de 
sa  Tête ,  et  ta  célébraient  en  grande  pompe  le  17  oc- 
tobre, jour  où  elle   tombait. 

Comme  la  grandeur  des  ravages  exercés  par  les  Hn- 
gnenots,  avaient  considérablement  endommagé  la  belle 
basilique  dont  nous  parlons ,  les  réparations  devinrent 
si  dispendieuses ,  que  les  moines  qui  la  possédaient  recala 
rent  devant  les  énormes  sacrifices  qu'elles  exigeaient. 
Elle  s'écroâla  d'elle-même,  au  mois  de  mai  1711. 

En  t78S,  le  comte  de  Provence,  frère  de  Louis  XVf, 
aatorisa  les  habitans  de  la  vtUe  à  démolir  les  restes 
de  cette  église  en  raines ,  et  à  s'approprier  le  terrain 
qu'elle  occupait.  L'ancien  comté  du  Perche  formait  à  cette 
4po<)ue  une  partie  de  l'apanage  de  ce  prince,  devenu  roi 
depuis ,  sous  le  nom  de  Louis  XVUI.  Il  ne  reste  pas  au- 
jourd'hui la  moindre  trace  de  cette  belle  et  magnifique 
église  qui  comptait  plus  de  sept  siècles  d'existence , 
et  pouvait  être  regardée  comme  la  plus  majestueuse  et 
la  plus  riche  en  architecture,  de  tonte  l'ancienne  pro- 
.vince  du  Perche. 
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fiellëme ,  comme  nous  l'avons  dit ,  possédait  avant  la 
révolution  deu\  églises  paroissiales,  Saint-Sanveor,  as 
centre  de  la  ville,  et  Saint-Pierre,  hors  des  murs,  au 
midi  ;  cette  dernière  a  disparu  sous  le  marteau  du  van- 
dalisme de  la  terreur. 

L'existence  de  ces  deux  temples  remontait  à  une  épo- 
que fort  reculée;  il  est  impossible  de  connaître  lear 
fondateur,  et  la  date  même  approximative  de  leur  fou- 
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dation  primitive.  Ce  n'étaient  dans  le  principe  que  denx 
simples  chapeUes  que  Yve&^e-Belléme ,  premier  seigneur 
connu,  donna  à  Notre-Dame-da-Vieux-ChAteau,  comme 
on  l'a  TU  plus  haut  dans  s'a  charte  de  fondation.  Elles 
existèrent  pendant  bien  des  siècles  sons  leur  modeste 
titre ,  desservies  par  les  chapelains  soumis  à  la  juridic- 
tion des  moines' de  Saint-Léonard;'  elles  furent  par  la 
suite  étigées  en  paroisses,  mais  tious  ne  savons  par  qui, 
ni  à  quelle   époque. 

L'église  SaintSauveur  qni  existe  encore ,  '  n'a  rien  de 
KQiarquabie  ;  elle'  se  composé'  d'une'  simple  nef,,  deux 
rangs  de  chapelles  régnent  de  chaque  ci)të.  Celte  église 
«'est  plus  la  métne  dont  parie  Yves  !.*<';  elle  a  été  re- 
liAtJe  sur  une'  plus  grande  échelle,  à  une  époque  qui 
ne  parait  pas  remonter  an  de-là  du  XV."  siècle  ;  la  çons- 
Imction  du  portail  remonte  fa  peine  au  XVI'. ,  ainsi  qife 
la  tour  régulièrement  bâtie.  On  lit  encore  sur  ce  portail, 
si  l'on  vent  y  faire  attention,  l'inscription  suivante!  qui 
y  fat  tracée  par  l'ordre  de  Robespierre  en  1793,  époque 
oà  ce  tyran,  effrayé  lui-même  du  déluge  de  crimes  qui 
allait  engloutir  dans  ses  profddds  abîmes  la  première  na- 
tion dn  globe  qui  eât  jamais  proclamé  la  déchéance  de 
celui  par  qui  tout  existe,  se  hfafa  de  rétracter  le  plus 
hardi  des  blasphèmes,  en  taisant  inscrire  au  fronton  de 
tous  les  temples  :  La  Peuple  Français  becomhait  l'Éthe- 
Supr6iib  et  L'iHHOBTALrri  DE  l'Aue.  Malgré  les  soins 
I^B  poBT  effacer  ces  caractères,  ils  sont  encore  visibles 
à  l'œil  de  l'observateur. 

Cette  église  assez  spacieuse ,  est  desservie  par  du  ènré 
de  â.'  classe  ;  denx  vicaires  le  secondent  dans  ses  fonc- 
tions pastorales.  ... 

La  eare  de  Saint- Sauveur  est  évaluée  à  1500  livres  par  le 
pouillé  de  Séez  ;  c'était  nue  des  plus  mesquines  du  diocèse 
avant  17M. 

T.  5.  iq 
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,  ToQles  nos  recherches  poiu:  décooVrir  l'époque  o« 
ml  Tonde  l'hospice  de  Belléme,  ont  élô^  complèlGiaeut 
infruclnenses  ;  aucun  chroniqueur  n'en  «  ftxrii,  Courtin 
.etBry^ov&rniémes,  ,8i  ji^uxite  (oujt  ce  qui  peut  relever 
.l'iniporlance  et  l'antîqfiil^  de  le^r  vîUe  natale ,  gardent 
'un  silence  absolu  à  ce  sujet,  et  se  amtealent  de  doub 
dire  que  cet  Hôtel-Dieu  jouit  d'un  revenu  médiocre, 
sans  aucun  antre  détail.  Dans  l'absence  de  renseigoemens, 
nous  gommes  portés  à  croire  qfie  cette  Maison -Dieu 
peut  remonter  au  moyen  fl^e,  et  qu'elle  dut  son  origine 
•aux  Rotron  ,  foudateors  des  établissejnens  de  ce  genre  » 
'dans  les  deux  autres  villes  du  Perche,  vers  la  fin  du  XII' 
sl^le.  Ce  n'est  au  reste  qu'une  sïmj^  conjecture  qu'il 
est  loisible  au  lecteur  d'admettre  ou  4e  rejeter.  II  est 
situé  dans  la  rue  Saint-Pierne ,  ei  sur  le  territoire  de 
celte  ancienne  paroisse,;  il  est  de&sçryi  par  les  sœurs  de 
la  Charité  de  la  congré]fa,ti,on  Igodée  jt^r  $aint-Vinceot- 
' de-Paul,  elles  sont  en  posse^ion  d'adoiiviâtrer  cet  a«ile 
dcpuU  nn  grand  nombre  d'apnées.  Chose  iooaio  .dans  les 
annales  de  l'église  de,  ï'raace,  pendant  la  sangUute  pé~ 
riode  de  la^  terreur,  ces  pieuses  filles  restèreut  à  leur 
poste,  tout  en  conservant  leur  foi  et  leur  îonoceDoe.  Con- 
Talnçu5  d'avance  de  leur  refus  énergique  de  se  souiller 
jpar.un  criminel  serment,. les  administrateurs,  sans  tenter 
une  démarche  inutile ,  prirent  sur  eux  d'qttesler  d  l'au- 
torité supérieure ,  que  les  ^urs  s'étaient  soumises  i  ce 
^'on  leur  avait  demanda.  Ce.  mensonge  officieux  Tait  à 
l'insu  des  hospitalières,  conserva  aux  malad^  l«urs, gé- 
néreuses bienfaitrices  et  sauva  l'établissemcit. 
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tl  y  &  dans  l'iltirteor nat' ehapeUa  Jè*éa  à  uint  OHegf 
elle  est  deseetvie  par  «n  chapelain  qui  nmplit  en  mtme 
temps  les  foBctions  de  vieaire  de  la  parolKe. 


L'origine  da  château -fort  dé  Bcllème  remonte  bien 
an  de-là  de  toiile  antiquité  conuiic  ;  Tépoijnede  sa  Ton- 
datton,  comme  le  nom  de  ses  ptemiers  constructeurs, 
sont  et  seront  toujours  un' impénétrable  mystère'.  Rcnè- 
GourtiQ  en  fait  honneur'  aux  Romains,  lOrs  de  leur  con- 
quête des  Gaules^.  Cette 'opinion  que  Dons  n'osons  ni 
rejeter  ni  admettre ,  ne  tuàn'quë  cependant  pas  de  vraï- 
semblance.  Cette  forlEresse  primîlive  fut  incontestablement 
le  berceau  de  la  ville ,  comtné  dans  mille  autres  loca- 
lités. La  situation  élevée  qu'il  occupait  au  sein  d'une  fo- 
rêt, aVait  fait  choisir  cfl  lieu  Comme  trés-ravorable  à  la 
défense.  Ce  premier  château  ôonjptafl  déjà  bien  des  siè- 
cles d'existence,  k  fépoqne  où  Yves,  T."  du  nom,  devînt 
seigneur  du  Beliemois;  il  occupait  remplacement,  ou 
Ton  Toit'ëncorâ  la  titopellé  de  Saitit-Samtin ,-  bâtie  dans 
son  enceinte.  Comme ''son  état  de  vélus(6  était  fort  pré- 
judiciable it  sa  défense,  Yves,  suivant  ttené-Courtîu,  et 
suivant  d'autres,  saà  'ils  Guillaamc'  l." ,  le  firent 
reconstruire  dans  tin  autre  emplacement  plus  élevé  en- 
core, et  partant  plus  formidable,  k  l'est  et  à  peu  de 
distance  de  l'ancien.  Voici  la  description  que  nous  en  a 
laissé  Bry-dc-Ia-Cbrgcrie,  en  1620,  époque  où  celte 
forteresse   était    déjà   en    ruines.  «  La  viltc  de  Bellesme 

»  est  composée  d'un  grand' cUasteari  fort  ancien,  dans 
'b  lequel  il  y  a  un  donjon  quia  esté   autrefois  une  grande 

»  forteresse,  basli  sur  uà  petit  mont'  en  forme  de  pa~ 
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*  y^Bùa,  garai  4t  tfvtin  bnn  Aetàtifte  ettié,..:..;  d«n« 
«leqnel  cba^en  ievcwe,  ert  l'âglise  ,SeiBctr4.ôDnBnl,.... 

•  la  maisoD  du  goiiTernear  et'lcë  priions  royales.  II 
»  est  révéla  d'un  côté,  vers  le  midi,  de  g^rands  fossés  ie~ 
»  levés  fort  haut.  »  Ces  fossés  depuis  loagf- temps  com- 
blés, ont  élë  plantés  (Fsrb^  d'4$i^6iefet  et  coBvertJs  en 
mail  ou  promenades  publiques. 

Gnillaume-dc -Nangis,  nous  apprend  que  ce  chfttean 
passait  pour  imprenable,  tan^  A.  cause  de  sa  position 
formidable,  que  par  U.  solidilé  de  ses.  robustes  murailles 
et  des  tours  qui  le  flanquaient.  Ctutnan...  inexpugnabile 
videbatur,  tùm  propter  situm  nut^ratem,  tùm  pn^Ur 
murorum  et  turriwn  fortUvdiiiem. 

Le  donjon  était  au  milieu. (|e  la  citadelle;  il  en  reste 
encore  quelques  vestiges.  Le  château  ou  logement  des 
seigneurs,  était  situé  ^  l'ouest,  et  l'église  Saint-Léonard 
au  midi.  La  ville  close  ou  citadelle  avait,  dit  M.  de 
Sgint-Vinc»it,  une  circonfëreqçe  d'environ  huit  cents  mè- 
tres ;  trois  portes  fortifiées  conduisùent  dans  son  en- 
ceinte. La  ville  avait  en  outre  trois  ou  quatre  portes, 
que  l'on  croit  n'avoir  été  établies  que  pour  la  percep- 
tion des  droits  d'octroi. 

Les  pierres  provenant  de  la  démolition  du  donjon  en 
1780 ,  furent  employées  à  réparer  les  prisons ,  et  à  la 
construction  d'une  salle  d'audience  pour  le  baiUage  des 
eaux -et -forets  établi  dans  cette  ville. 

Ce  qui  restait  du  vieux  et  ooblç  fort  bftti  par  les 
Talvas ,  fut  finalement  démoli  en  1824.  La  halle  qui  le 
remplace  ,  occupe  l'emplacement  du  donjon. 

Les  accessoires  du  ch&teau  primitif,  qui  ont  échappé 
à  la  destruction ,  peuvent  donner  encore  une  idée  de  la 
force  de  l'antique  manoir  jadis  occupé  par  l'indomptable 
Robert 'le -Diable  et  ses  prédëccBseors.  L'inspection  de 
ces  lieux   fait    naître   dans  ]'&me   du   visiteur   quelque 
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chose  dn  grandiose  et   du  merveill^ix  dont   ils   farent 

tant  de  fois  le  mémorable  théâtre. 

C'est  en  vain  qa'en  parcourant  cette  plate-forme  au- 
jourd'hui si  nne,  si  déserte,  je  cherchai  à  distraire  mon 
esprit,  en  laissant  égarer  ma  voe  sur  le  vaste  ddme 
de  verdnre  qu'offre  au  septentrion  la  majestMuse  fo- 
rêt, et  snr  les  pittoresques  Talions  et  les  charmantes  cam-^ 
pagnes  se  déroulant  an  and  et  i  l'ooest,  dans  nu  loto- 
tain  indéfini.  L'idée  de  tant  de  grandeur  et  de  gloiro 
éclipsées,  comparée  à  la  solitnde,  et  an  délaissement 
actuel  de  celle  place ,  ou  an  artisan  chétif  et  sonfflre- 
teux,  occupée  filer  sa  corûe,  remplace  seul  aujounl'hni 
la  brillante  cour  de  ces  raillaos  et  glorieux  paladins  qui 
dictèrent  autrefois  des  lois  anx  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre, occasionne  à  Tàrne  rËrease,  des  émotions  trop 
fortes,  pour  qu'aucun  objet  extérieur  puisse  secoaer  le 
cauchemar  dont  elle  se  sent  oppressée. 


%kft0etx'te  ^t  ^siiême. 


Belléme  à  l'époque  des  croisades ,  eut  aussi  sa  inala- 
drerie  ou  léproserie  ;  cet  établissement  que  fondèrent  nos 
KotroQ  rentrés  en  possession  de  cette  fille,  était  si- 
tué hors  des  murs ,  dans  la  paroisse  de  Saint-Sauveur  ', 
sur  la  roule  d'Alençon.  Après  la  disparition  de  la  lé^ 
pre ,  les  commissaires  chargés  de'  l'administration  des 
biens  de  cette  maison  largement  dotée ,  faisaient  i  do- 
micile des  distribattons  d'aumônes  aux  pauvres  de  Bel- 
léme, et  à  ceux  de  Saint-Martin.  Non  loin  de  la  léproserie 
se  trouve  nne  fontaine  portant  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  Fonlaiae-anx-Ladres.  Cette  source  foTirnissait  à 
ces   infortunés  l'eau   nécessaire  à  leurs  besoins. 
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Gutrre*  et  tièget  de  BtUêmt  ;  txige  et  prite  de  cette  ville 
par  Henri  l,",  roi  d'AngUterre. 

Nons  ne  rèpèteioi»  pu  ici  ce  ^e  noos.  aroM  dit  do 
la  prUe  dû' Robert  II  de  Btaltéme -par  le  roi  flenrî  I.** 
d'Anglelenv,  eod- mortol  cnoéifti,  ttoi*  an  mèpm  da  droit 
des  gcnst  s'empUA  de  la  persoske  de  ce  seigneur  venu 
PO^  conférer  avec  lui  le  i  novembre  llfâ,  en  qaallt^ 
d'ambassadear  du  roi  de  Freitce,  et  Iq  fit  jDter  chargé 
4e:f4«UMft  dans  les.  oaeiiots.  où  il  lerntiBa-fa  carrière. 
I^Miâ  renvoyotia  le  tectewr  &  la  pcge'SS  da  second  to- 
lume  des  cbroaîqMCB ,  poar  passer  iimaédlalciitent  aax 
détail»  du  riège  «t  de-  la  prise  de  ta  ville  dont  nons  tra- 
çons l'histoire. - 

A  la  nouvelle  iBaUendoe  de  l'attentat  dont  le  preux 
Robert,  lenr  seigneur,  venait  d'Clre  la  victime,  les  ha- 
bitans  de  Bellâmc  prévirent  aussilàt  les  suites  de  cette 
captivité.  Ils  g?  disppsërcfit  donc  à  repousser' vigoureu- 
sement les  attaques  du  perQde  monarque  anglais.  Guil* 
laume  III,  fils  et  successeur  du  grand  Robert,  donna  ses 
prçpiiers  soins  à,  miifilleR , la  place  de  Bellênte,  prin- 
cipal boi^evard  do,  i^.  puisçanc^.  .i\./m  t^nHa.le  com- 
mandement à  l'inlrépide  Ijlémerlc  ou  Âiniery-de-yiHerai, 
u^  dp,  ses  plus  gran^p  vassa;i:s.  PLusieucs  geoUIshommes 
du  paySf  et  une  tnwltj^pde -de  chevaliers  et  d'bomme»- 
d'^rmes.  d'une  valeur  éprouvée,  .vinre&t  s'y  |-çDfermer  avec 
lu|,  régolus  à  dcfepdre-  leur  poste  OU  à  périr  glorieiL 
sèment  sur  la  brèche.  Tra^q^i^c  .d^  ce  cdté,  Guillaaiue 
vole  dans  BOtt  ço^té  de  .P<tnthieu  -pour,  tenir  le.  p^iys 
dans. le.  devoir,  fortiSer  .les  placi^,  et  prémut^r  ses  su- 
jets contre  les  sédtiç^ons  d^f  bourreau  de  son  père, 
qui  mettait  tout  en  oeuvre  pour  çorrpinpre  .  le^r  fidélité- 
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Heori  a^ait  déjà,.<liapoBÉ  t^'^fi^fi**"»  ^  Séei,  da  H«^>t 
siir-Sarthc ,  d'Âlnfieaescheg  et  de  la;  Roche -Mabile,  pla- 
ces  apfart^naDt  à  ^obef:l-(le-BeUâme ,  ea  faveur  (kt 
Thibault,  comte  ds  ChaujtagDe,  .pour  acbel^..^  ce  ftin 
8.911  déyoùement.  :     .^  ,    1 

Henri  voyant  les  Sdlémoii;.  di^osé»  &  la  réststaocc, 
vient  «piéger  leur.viUe,  à  la  téle  d'une  armée  nom-; 
bticase  et  ToTitiiidablc.  Elle  comptait  dans  ses  rao^ ,  TUfr, 
bault,  comté  de  Champagne  et  de  Blois;  Foulques,  comto 
4' Anjou,  et  l'indomp^blc  Rotron,  lit,  comte  du  Ferçh^ 
et  gendre  da  monarque.  Arrivée  sous  les  rempartSt,  îl9 
commencent  le  siège,  le  jeudi  1"  de  mai  de  l'année  1113, 
La  plus  graivdç  lorce  des  assiègcans  était  concentrée, 
où  est  à  présent  le  faubourg  Saint-Pierre.  Les  assiégés 
dont  l'activité  ne  le  cédait  en  ,ri^n  à  celle  de  l'ennemi, 
ripostent  de  Ipur  côlé  avec  intrépidité.  Lo  samedi  troi- 
sième jour  du  siège,  fôte  de  l'invc^ilion  de  la  Sainte-Croi^, 
le  commaodaat  Aimcry  résolut  de  tenter  une  sortie 
sur  les  assiëgeans;  informés  de  cette  détermination,  ceux.; 
ci  se  préparent,  à  répondre  vigoureusemeql.  La  sortie 
fut  si  impétueuse,  si  brusque  et  si  animée,  qae  les  geai 
de  pied  se  virent  contraints  d'abandonner  les  tranchées 
pour  prendre  la  fuite  ,  la  garnison  se  mit  vive- 
ment à  leur  poursuite;  aussitôt  la  cavalerie  anglaise  s'ar 
vance  et  coupe  la  retraite  aux  assiégés  qui,  enlrataég 
après  les  fuyards  par  un  courage  trop  aveugle,  se  troUf 
vent  bloques  par  l'ennemi,  S'apercevant,  mais  trop,  fard, 
de  la  position  criLîquc  où  les  a  jetés  leur  imprévoyance, 
ils  f^t,.  pour  rentrer  dans  I:;  place,  des  efforts  suihur 
mains,  et  parviennent  enfin  à  regagfier  les  portes;  mai^ 
la  prodigieuse  multitude  des  assiégeans ,  obstruant  celle 
qui  donnait  au  levant  ,  très  -  peu  des  assiégés  purent 
rentier  dans  la  forteresse.  D'un  côté ,  la  cavalerie  en- 
nemie poussant  ses  chevaux  sur  ses  adversaires,  ceux-ci 
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de  lent-  ctAé  rlpostaat  arec  une  ardeur  héfotqtie ,  le 
combat  s'échauffe ,  les  rangs  té  conroodent ,  asslégeans 
et  amié^^  mêlés  ensemble,  ont  peine'à  se  reconiiaUre. 
Bieotdt  l'acharnement  ne  connaît  pins  de  bornes,  la 
boucherie  est  horrible ,  on  combat  les  pieds  dans  I0 
sang:,  les  cadavres  obstruent  les  portes,  les  mes  et  le 
champ  de  bataille  sont  jonchés  de  morts,  de  moarana 
et  de  bris  de  lances;  les  assaitlans  pénétrent  enfin  dans 
les  murs  de  la  forteresse.  Le  petit  nombre  de  ses'  dé- 
fenseurs qui  étaient  parvenus  à  y  rentrer ,  conUnuent  à 
opposer  la  plus  vigoureuse  résistance.  Pour  en  triom- 
pher, l'armée  royale  y  mit  le  feu  qui  eut  bientôt  ré- 
duit en  cendres  tout  ce  qui  pouvait  servir  d'alimens  i 
la  flamme.  Bientôt  cette  redoutable  forteresse  que  Ro- 
bert, son  seii;neuT,  s'était  depuis  long-temps  appliqué  & 
■"eudre  inaccessible'  à  toute  espèce  d'etîorts  de  la  part 
de  ses  rivaux ,  n'ofh'it  plus  que  les  pans  en  décombres 
de  ses  murs  noircis  et  calcinés,  deindê,  dit  Ordéric-Vi- 
tal  que  nous  traduisons  ici ,  persislentilms  his  gui  ar- 
cem  servabatll,  ignis  injeclus  est  et  nobile  oppidum,  quod 
Bobertus  jamdudàm  summoperé  munierat  et  dilaverat ,  con- 
crematum  est. 

Bq  vertu  d'un  traité  conclu  à  Gisors  ,  à  la  fin  â« 
mars  1113,  le  roi  de  France,  Louis  'VI  dit  le  Gros,  céda 
au  roi  d'Angleterre  Bellëme  et  les  domaines  qui  eo 
dépendaient.  Henri  en  fit  don  à  son  gendre  Rotrou-le- 
Grand  qui ,  à  son  titre  de  comte  du  Perche ,  ajouta 
celui  de  seigneur  de  Belléme ,  cette  ville  et  sou  terri- 
toire formant  une  seigneurie  particulière.  A  partir  de 
cette  cession^  il  s'intitula  cornes  Perticensis ,  comme  aupa- 
,  ravant ,  avec  l'addition ,  et  dominùs  Bellismensis.  Depuis 
cette  époque  ,  la  province  du  Perche  se  retrouva  toute 
entière  soumise  au  sceptre  des  Rotrou ,  comme  elle  l'a- 
vait été,  avant  les  démêles  de  nos  premiers  comtes  de 
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M  Boni ,  «Tec  Itobert ,  roi  de  France  et  Kicbtrd ,  dac  ie 
Normandie  qui  les  en  avaient  dépoaillés  ,  et  dont  ce 
lemier  gratifia  YTCS-de -Greil ,  première  souche  connae 
de  la  trop  bmeuse  bmîUe  des  Talvas.  ' 

Rotroa  en  possession  de  Bellâme ,  dont  ks  desceodaDS 
ODt  tonjonrs  joui  depnfs,  malgté  les  pressantes  aollici- 
talions  et  les  instances  mille  fois  réitérées  de  la  reine 
Hathilde ,  ànprës  dn  roi  Henri,  son  père,  poar  faire  res- 
fitner  cette  place  ï  Gnfllanme- Tairas  III ,  sVmpressa  de 
faire  réparer  la  forteresse  pour  la  rendre  à  son  état 
primitif.  Ses  mes  fnrent  remplies,  et  le  beau  cbMean  de 
Belléme  offrit  de  nonveau  aaz  regards ,  sa  masse  noble 
et  imposante.  8es  tours  crénelées ,  ses  robustes  morailles 
et  son  donjon  majestnenx  sortirent  bientdt  de  leurs  mi- 
nes pour  dominer  ia  cité  et  les  Kenx  d'alentour  ,  dont 
il  fut  si  long-temps  l'ornement,  le  boolerard  et  le  pal- 
ladium. 

Second  iiige  de  BdUme  par  la  reine  BlatwKe ,  mire 
de  Saint-LouU ,  et  régente  du  royaume. 

Comme  notre  cadre,  déjà  beaucoup  trop  étroit  pour 
contenir  les  nombreuses  matières  qui  nous  restent  h  trai- 
ter, nous  interdit  sévèrement  toute  espèce  de  double 
emploi,  nons  invitons  le  lecteur  à  recourir  k  la  page  408 
de  notre  second  volume ,  pour  ce  qui  concerne  les  dé- 
tails de  ce  second  siège  qui  s'y  trouve  amplement  dé- 
crit. 

TroMÏéme  êxif/e,  et  prùe  de ,  B^éme ,  par  les  allié»  dâ 
la  maùon  de  Bourgogne ,  m  1413. 

La  France,  sous  le  règne  de  Charles  VI,  fut  en  proie 
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i  de  nnglADln  4iacotdes ,  çL  partout  en.frpiç.à  la  plo». 
horrible  anarchie;  les  Eacliona  d'Orléans  et  de  Bourgogn» 
en  furent  le,  prétexta.  Ia  piemiére  cam»  de  ces  iroubles;^ 
fut  l'indisposition  da  qienaniiie  atl^iot .  d'une  alîéDalioa 
mentale,,  ft  ^  suite  d'une  frayeur  subite  qu'il  éproora 
dans  la  forêt  du  Mg.j»,  .et  dont  la  obture  bqc«  toujoun 
nn  mystèrç.  La  seconde  cause,  fut  l'assassinat  du  duc 
d'Orléanf,  en .  noYein()r«  1407,  par  la  perfidie  de  Jean- 
sans-Peor,  duc  de  Bourg^oe.  ht  comte  dn  Perche ,  Jean 
I,"  du  nom,  geadrc^du  duc  assassiné,  désirait  venger 
Ht  mort,  et  était  Hi^.des  plus  acharnés,  ennemis  du  Bour- 
guignon assassin. ,  La  France  entière  était  en  .  armes. 
Uos  armée  de  Nava^rois,,  partisaps  du  duc  de  Bourg«T 
gne,  vinl  fopdre  sur  lo  Perche  pour  s'emparer  des  ter- 
res de  notre  comte,  coiuidéré  alors  comme  ennemi  du 
royaume,  dont  le  duc  de  Bourgogne  se  prétendait  ré- 
gent  pendant  la  maladie  du  roi  Charles.  Le  connétable 
d'Albret,  chargé  au  nom  du  monarque  de  la  conduite 
d'un  corps  d'armée,  Ipi  fit.  prendre  la  route  de  Belléme. 
Le  maréchal  de  Longny ,  qui  avait  attaqué  d'un  autre 
cdté  les  domaines  de  notre  comte  Jean,  vint  rejoindre 
d'Albret  à  Bcllëine ,  après  s'être  emparé ,  sans  éprouver 
beaucoup  de  résistance ,  du  fort  et  de  la  viDe  de  Ch&- 
(cauneuf-en-Thimerais.  Louis,  roi  de  Naples  et  de  Si- 
cile ,  duc  d'Anjou ,  comte  de  Provence  et  du  Matnc^ 
avait  fait  aUiance  avec  le  prétendu  régent  du  royaume 
Jean-sans-Peur  ;  cclui-cî,  pour  se  l'attacher,  lui  avait  au 
nom  du  roi ,  fait  l'abandon  de  tontes  les  places  dont  il 
pourrait  s'emparer  sur  Jean ,  comte  du  Perche  et  duc 
d'Alengon.  Il  vint  donc  au  mois  de  mai  1412  avec  An- 
toine-de- Craon  ;  mettre  le  siège  devant  BelWme  où  se 
trouvèrent  réuifis  te  connétable  et  le  sire  de  I»ngny ,  à 
la  tétc  de  forces  nombreuses.  La  place  serrée  de  toutes 
parlfi,ct  «aasjcspuir  de  secours,    se  rendit  en    stipulant 
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|a  condition  qi^elle  <  âpmeDreqsU  «i  pfiMnoip  i4in  roi  â» 
Prance,  ce  qui  fat  wcepUl.  Uoa  fois  nuttre'drJfc  nUe  et 
du  châlew>  le  roi. de  Sicile,  malgré  ses  frtDinfisseE ,  ne 
craignit  pas  de  fouaier  sa  paifole  'en  rappelant  sU  coiH- 
ditions.  Il.gerda  Bdiâme  sou  -  »»  domiastMiii.  :>  i 

.    .  .„  _,        ...  ■    , ,,    1 

Bellême  tombe  au  j>ouc(^r  des  Anglatt  et^  1417. 

..  Qwifrièm  siigti  Ae-i^tt«. ville. ■  ..,■•■■.  i 

Non  content  d'avbir  fait  massacrer  Lonis-d'OvIèmn» 
frère  du  roi  Charles  VI ,  et  é'avoir  mii  le  royanoie  i 
deux  doigts  de  sa  perte,  l'infinie  doc  de  Bourgogne  vé 
Hssonna  pas  devant  la  criminelle  idée  de  colasoinnicir 
rentière  ruine  de  a^  patrie;  Jl  -fit  un  traité  avec  le  roi 
d'Angleterre  Henri  V ,  par  lequel  il  s'engaf eatt  h  servir 
ce  prînco  ambitieux  contre  l'infortHné  Charles,  et  ♦ 
mettre  sur  sa  tète  la  coàronoe  de  France  au  préjudice 
de  son,  petit  neveu  le  dauphin  Charles.  Tout  étant  ainsi 
rcgié.  le  monarque  Anglais  dèlJàrqua  en  France,  à  la  tête 
d'une  puissante  armée  au  mois  d'août  1417  ;  bientôt 
Caen ,  Bayeux ,  Alençon  ,  Argentan,  et  quantité  d'autres 
places  en  Normandie,  tombèrent  au  pouvoir  de  ses  armes. 
Vers  le  milieu  d'octobre ,  une  partie  de  l'armée  anglaise 
M  jeta  sur  le'  1?erche  pour  s'emparer  de  ses  places  for- 
tes. Arrivée  devatat  Bëllëme  Hle  en  forma  le  siège , 
mais  la  place  dépourvue  de  munitions ,  et  sans  moyens 
de  défense  ne  jugea  pas  h  propos  d'dpposer' nne  résis- 
tance inutile,  ^oiifsè  iiMis  ayons 'avancé  le  eODtratro'à 
la  page  488  de  notre  second  volume ,  sur  la  foi  de  René- 
Courtin,  qui  me  pardC  avoir  été  trop  loin.  Les  Anglais 
entrèrrent  doue  dans  la  ville,  dont  ils  te  ren^rfent  maî- 
tres, sans  'qu'il  lenr  en  codtAt  ni  sang  ni  efforts. -Le 
monarque  Angfeiseb'âl  don  au  comte  de  Wanricfa,  sdn 
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génénlissîBie.  Une  fois  ea  possenion  de  cfftte  place  , 
soa  nMiTean  maître  fit  raser  les  fortifications  du  vieuE 
cMtean  de  Mnt-Santin,  qui  arait  sobsistè  jasqn'à  c» 
j<nr;  il  ne  rèaerra  que  la  chapelle  dont  noas  avons 
parlé,  n  dota»  tous  ses  soins  à  f«lr«  resUerer  les  tours 
et  les  mnrailles  dn  nonvean  chAtean,  ponr  le  mettre  dans 
le  meillear  état  de  défease  possible.  Aox  anciennes  ar- 
moiries de  la  ville  qnî  étaient  im  cb&tean  d'or  sur  un 
.fond  de  sable,  il  fit  substituer  les  siennes  dont  nous 
ignorons  les  emblèmes  :  c'était ,  s'il  faat  en  croire 
CowtiD,  on  chevron  btisé.  Wanrich,  suivant  œ  même 
chroniqueur ,  fit  pilkr  et  «accagèr  les  maisons  des  ha- 
bilans  fidèles  à  la  cause  dn  roi  de  Frmce ,  et  les  exila 
de  la  ville. 

Belieme  eut  à  gémir  sous  la  domination  anglaise 
pendant  trente  deux  ans  consécutifs ,  c'est-à-dire  depuis  , 
le  mois  d'octobre  1*17  jusqu'en  décembre  1W9. 

Un  seigneur  de  la  maison  d'Orglande  dont  les  des- 1 
cendans  existent  encore  à  Igé  prés  Belléme,  liu  garde 
des  sceaux  du  comte  anglais  Warvich.  Courtin  rapporte 
avoir  vu  des  titres  scellés  de  la  main  de  ce  d'Orglande 
qui  portait  le  prénom  de  Jean. 

Cinquième  liége  de  Betlême  par  le  dve  et  comte  Jean  U, 
qui  t'enlève  aux  Mngtai»  (  1449). 

Après  plus  de  trente  années  de  la  plus  dnre  et  de  la 
plus  humiliante  servitude,  le  Perche  comme  le  reste  de 
la  France ,  recouvra  enfin  son  ancienne  liberté.  Les  ex- 
ploits de  l'héroïne  d'Orléans,  la  bravoure  dii  roi  Charles 
VII,  et  le  dévouement  de  ses  preux  chevaliers,  avaient 
enfin  rompu  le.cbanne  et  brisé  tas  fers  de  la  patrie. 
A]»^  mille  prodiges  de  valeor  pendant  les  années  pré- 
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tidentes ,  .la  seule  avoé^  1449  vit  la  Iwlle  et  riche  pro* 
rioce  de  Normandie ,  la  derniàre  qui  restflt  soas  le  joug 
itraogtr,  rentrer  tonte  entière  au  pouvoir  du  roi  de 
Piuce. 

I>e  fuirai.  angUia*  Mathieu  Got ,  que  le  pe.aple  p«r 
Jérigion  appelait  Mmugot,  eDeavaadai.t  en  chef  daos  |s 
pa;tt  pendant  l'abeence  de  son  confrère  et  compatriote 
[aibol.  S'apercevapt  que  les  succès  totqours  croissaos 
le»  arméci  IraBsaiaas  rélevait  le  courage  de*  Perche- 
toos,  il  prévit  que  sous '  peu  on  viendrait  l'attaquer, 
(hng  cette  attente,  comme  le  cb&teau  de  BeUéme  était 
e  plus  fort  bouleTard  de  la  puissance  auglaise  dans  Is 
^rche,  c'est  là  qu'il  résolut  d'attendre  les  Français.  Pour 
■imenter  encore  la  force  de  cette  place  ,  il  fit  crenser 
IBlour  de  vastes  et  profouds  retranchemens.  Ces  fiorti- 
icitions  tenninées,  il  pilla  les  habitans,  s'empara  de  toutes 
Bors  provisions  pour  ravitailler  la  place  et  subvenir  aux 
RBoins  de  ses  troupes,  pendant  la  durée  du  siège  qu'il 
l'attendait  à  sontenir.  Ce  brigandage ,  la  vue  de  ces  pi^ 
Mratifs  jetèrent  les  esprits  dans  la  plus  grande  agitation  ; 
^ue  habitant  redoutant  les  suites  d'un  siège  meur- 
rier,  cherche  son  salut  dans  la  fuite.  La  plupart, 
wbles,  bourgeois  et  peuple  se  rendent  k  Aleoçon  au- 
tres dn  duc  et  comte  Jean  loir  seigneur  légitime,  pour 
nplorer  son  assistance.  Les  principaux  d'entre  eux  lui 
«présentent  avec  chaleur  qu'il  ne  serait  jamais  en  re- 
w  dans  ses  domaines,  tant  qu'il  n'aurait  pas  arraché  à 
usurpateur  la  ville  de  Belléme,  seule  place-forte  de  son 
onté,  que  la  rage  des  Anglais  eût  exceptée  de  la  des- 
niction  générale  ;  que  ie  temps  et  les  circonstances  étaient 
les  plus  iavorables  pour  chasser  rennemi  abattu  à  la  vue  de 
ws  succès ,  et  secouer  à  tout  jamais  son  exécrable  joug. 
loQvaîncn  de  la  sagesse  do  ces  représentations ,  le  duc 
e  dispose  à  venir  débusquer  les  Anglais.  Bientôt  i  la 
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ttte  de  MS  troupes,  escArté  de  sdh  lieutenint  le  aire  d 
Honfenay,  Poton-de-ltainlralUes,  QIb  du  gratid  caplUin 
fie  ce  D«m,  «t  grand  noibbre  de  preax  cbeValiera  Per 
cherons  et  Normands  marcheot  à  ses  c6téB  boqs  sa  aoM 
Manière.  tJn  eOMHf  dVnriron  troi«'  uSfr  honmn  coin 
(losflit  son  arAie;  ^«refaMroBs,  VeodÀmoto  et  Uttnceas] 
qnî  en  formaient  lAe  migs,  rivalisaient  de  zèle  et  d'ar 
denr  pour  la  délivrance  du  pays..  L'armée  arrive  devan 
BelMmé  dans  les  derniers  jours  de  novembre  ou  au  com 
mencemeat  de  décembre  1W9  ;  la  ville  est  assiégée  e 
bloquée  de  toutes  parts,  les  troupes  de  notre  comli 
fbDt  dés  prodiges  de  vaillance.  L'assaut  ht  si  terrible  qn 
les  remparts  et  les  barricades  des  fauboui^  furent  I 
flnstant  pris  d'assaut  et  renversés.  Les  Anglais  de  kn 
cdiét  apportèrent  k  ta  défense  de  fti  fdace  toute  l'arden 
dont  ils  étaient  capables,  sous  l'habile  et  valeureux  Ml 
tliieu  'Got,  et  tentèrent  plusieurs  sorties;  mais  bienU 
convaincus  qu'ils  ne  pourraient  tenir  long-temps,  s'ils  n'I 
-(aient  secourus,  Got  demanda  à  pai4ementer,  et  promt 
de  rendre  la.  place  )«  90  décembre,  S'il  ne  recevait  iM 
renfort  avant  celte  époquei  Pour  gage  de  sa  parole  I 
4loana  des  otages.  Le  leâdeinaià  te  due  Je«n  fit  fortifiei 
«ou  camp  où  il  attendit  les  Anglais  auxltiiiires.  Il  viii 
-en  effet 'Un  rcafort  de  2000  iMmnnH;  arrivés  à  Origo]', 
Us  se  contentèreut  d'iocandler'  ce  village ,  sans  oser  alld 
plus  loin  pour  attaquer  les  Français.  Oot  ne  voyant  poin 
le  renfort  itteadU)  au  jour  fixé  ««ndit  ta  place  en  mi 
«es ,  détabréfl  et  pleine  de  débris  àe  remparts  et  de  ba 
cines.  Confoménent  aux  termes  de  la  capitulation,  i 
aorlit  «i«e  anne»'et  bagagea  et  tons  les  taonneurs  de  I 
guerre. 

.  Got  se  dirigea  aussitôt  swr  Bayenx,  à  la  tète  de  I 
garniton  qu'il  commandait.  La  reddition  de  BoUéme  ci 
traiiia  bioDtôt  c«Ue<de  JFresaay   et  de   toutes  les  anin 
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»*  287  -• 
petites  placés  'déS'  environs,  que   les  Anglais  rendirent 
par  compositioDi    ■■ 

La  vWé  de  BriHme  libérée  dt  la  présence  de  ses 
oppresseurs,  les  habitans  en  fbite  vinrent  reprendre  leur 
dttnféMe  \  mais  p'**''^*"^  °^  trouvèrent  qu'un  amas  de 
MoombrtM  k  la  place  de  leius  maisons  qa'ils  se  mirent  k 
reeenstraire.  Lo  ^js  se  ressentit  long-terapg  de  la  do- 
mlnatioa  de  ces  insHlaireti 


Guerres,  ou  sujet  de  la  Ityue. 

SeUêwut.prif  par  les  ligueurs,  retttrs  au  pouvoir  de 
■     HSNM  M  H&è9].    ■ 

C'était  ati  mois  de  mai  1589,  époqoo  où  la  France 
Vfirïsée  en  deux  camps,  à  l'occasion  de  la  ligue,  se 
trouvait  "en  proie  à'  une  déplorable  anarchie.  Loais-de- 
Vallée ,  sire  dé  Pécbéray,' investi  pai'  ledsc  de  Sfaycnuc, 
généralissime  et  chef  deis  ligueurs,  du  titre  tie  gouver- 
neur dn  Perche  pour  la  ligue ,  résolut  d*enlever  fiel- 
lême  au  ponvoir  dn  roi  Rcnrî  tll ,  pour  le  soumettre 
à  celnî  de'  sa  faction.  Inrormé  que  ^e  commandant  oa 
capitaine  de  fielléme,  Jean-de-VaTIée ,  originaire  de  Cette 
'  ville ,  et  gentilhomme  de  la  maison  du  roi  qui  lui  en 
avait  confié'la  garde  ;  se  laissait  ftciletheiit  Conduire  par 
les  babitans,  ses  compatriotes,  il  jugea  qu'il  lui  serait 
ftcilc-  (te  le  surprendre  et  de  profiler  de  sa  légèreté  do 
caractère  pour  lai  enlever  cette  place.  Le  succès  ne  tarda 
pas  à  juslifier  son  attente;  il  sut  'pratiquot  des  intelli- 
gences daiis  la  ville  qui,  par  ce  moyen,  tomba  en  son 
pouvoir.  Circonvenu  par  de  pcrQdes  conseillers ,  cédant 
à  d'artificieuses  insinuations ,  il  '  laissa  pénétrer  les  li- 
gueurs   dans'  la  place,  malgré  les   cod'scUs  d'amis  dé- 
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voniâ  ipii  Q'naitDt  rieo  omi»  pom  Iwrfain  «onaatlre 
les  pièges  leadus  â  son  imprévoyance.  Victime  de  sa 
faiblesse^  il  recoonat  M  faota  lorsqu'il  n'était  plae  temps. 
pépoaillé  de  sa  charge  qa'il  ne  mtùwnL  jaaai»,  il  se 
vit  cootraiut  ,de  utitir  4»  la  viUe ,  en  botte  ^  l'aaiauid- 
Teraion  et  ait  ^pris  de»  pripcipalax  babitma  de  BeUAne 
qui  él^iefpt  du  parti  .du  roi.  Lofùi-der Vallée ,  en  pos- 
session de  la  ville  et  du  chàtean>  se. tint  stir  la  déleasire, 
et  employa  tous  les  moyens  pour  les  conserver  à  son  parti. 

La  grande  majorité  de  la  noblesse  du  Perche,  hostile 
à  la  ligue ,  flguridt  dans  les  rangs  de  l'armée  rivale. 
A  la  tête  de  ces  gentilshommes  était  Pierre-de-Fontenay, 
sire  de  la  Reynière,  dont  les  descehMns  existât!  encore 
k  Belléme ,  à  Igé ,  à.  k  Flèche  et  alUeors.  Dévoué  corps 
et  &me  à  la  cause  royale ,  ce  brave  chevalier  qui,  le  ca- 
réipe  précédant ,  sivait  assisté  à  l'aSiaire  de  la  Croix-du- 
Perche,  sons  les  ordres  de  Monseigneur  Charles-de-Bourboii, 
comte  de  Soiseons ,  occupait  alors  le  Perche,  où  le  roi 
l'avait  envoyé  pour  combattre  les  rebelles;  il  y  com- 
îqaadait  un  conis  de  troupes  assez  nombreuses,  com- 
posées de  chevau'légçrs  et  d'arquebusiers  à  cheval. 

Après  la  victoire  remportée  à  Mortagnc  par  les  vingts 
huit  braves  sur  1600  Ugueurs  commandés  par  Hédavid 
en  personne ,  les  royalistes  résolurent  de  proGter  de 
cet  échec  du  parti,  pour  se  rendre  maîtres  de  Belléme, 
ique  le  gonyetneor  Lonîs-de-Vallée ,  sire  de  Pécheray, 
retenu  au  lit  par  l'amputation  de  son  bras  après  l'affaire 
de  Mortagne,  était  alors  hors  d'état  de  déCendre.  Une 
partie  de  la  garnison  était  en  outre  à  Vendôme.  Kn- 
sieurs  habitans  de  l'intérieur  étaient  tout  dévoués  an 
roi,  et  entièrement  disposés  à  seconder  l'entreprise  en 
s'entendant  avec  ceux  que  la  persécution  avait  contraints 
de  quitter  leur  domicile^  et  qui  connaissaient  parfaile- 
ment  toutes  les  entrées   et  issues.  Jamais  occasion  ne 
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Vfnil  aussi  Favorable.  On  se  mit  donc  â  l'œuvn: ,  «t 
tout  étant  disposé  pour-  la  réussite ,  les  royalistes  sur- 
prirent la  ville  le  mardi  29  août  1570.  L'intrépide  Pierre- 
de-Fontenay,  l'âme  de  cette  expédition,  franchit  har- 
diment le  corps  de  garde ,  et  pénétra  dans  Bellème  avec 
ses  troupes.  Une  fois  dans  l'inlérleur,  l'armée  royale 
n'eut  pas  de  peine  h  s'emparer  de  la  forteresse  qui ,  dé' 
pourvue  de  l'assistance  de  son  chef,  de  vivres,  de  mu- 
nitions et  de  troupes  suffisantes  ,  n'eut  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  se  soumettre  au  vainqueur. 

Pécheray,  pris  dans  son  lit  où  le  retenait  sa  blessure, 
se  trouva  prisonnier  de  Fontenay  qui  le  fit  conduire 
à  la  Ferlé-Bernard ,  sans  exiger  de  rançon. 

Henri  IV,  pour  récompenser  le  dévouement  et  l'ba- 
bilclé  du  sire  de  la  Reynière ,  l'établit  d'abord  capitaine 
de  Belléme.  Guidé  par  la  reconnaissance  des  beaux  faits 
d'armes  et  des  importans  services  dont  il  était  rede- 
vable à  ce  preux  et  loyal  gentilhomme ,  ainsi  qu'à  ses 
deux  frères  Anselme  et  Soîsey ,  il  le  nomma  par  la 
suite  gouverneur-général  de  la  province  du  Perche ,  chargà 
qu'il  remplit  avec  le  plus  grand  zèle  Jusqu'à  l'époque  dQ 
sa  mort  arrivée  le  mardi  des  Rogations,  18  mai  1610, 
quatre  jours  après  celle  d'Henri  IV  son  souverain  chéri. 

Le  cœtir  dé  Pierre  de  Fontenay  fut  inhumé  dans  le  ch<cur 
de  l'église  Saint-Sauveur  de  Belléme.  Au-dessus  du  lieu  ou 
il  reposait ,  fui  placé  te  portrait  de  ce  seigneur  dont 
nous  donnons  ici  une  lithographie  parfaitement  ressem- 
blante. Le  tableau  dont  elle  est  la  copie ,  resta  dans  Vi- 
glise  jusqu'à  la  révolution;  les  hommes  du  jour  l'en  firent 
enlever  et  jeter  dans  l'intérieur  de  la  tour  de  l'é-gliae.  Il  y 
resta  couvert  d'une  ignominieuse  poussière  jusqu'en  1828, 
où  MU.  les  administrateurs  de  la  fabrique  le  cédèrent 
à  M.  le  comte  Théodore  de  Fontenay,  de  la  Flèche ,  un 
des  descendans  de  ce  grand  homme,  qui  le  6l  restaurer 
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^  grfinds  fiais  par  un  artiste  de  la  capitale.  C'est  sw*  ce, 
tableaa  original  qu'a  été  prise  la  copie  ci-dessas  mea- 
lîonnée. 

Belléroe  comme  Mortagne  vit  ravager  et  profaner  ses 
temples  eu  i562,  par  les  Huguenots  maîtres  du  pays; 
on  a  vu,  à  l'article  de  l'église  Saint-Léonard,  les  horreurs 
qu'ils  exercèrent.  Les  mêmes  horreurs  se  renouvelèrent 
en  1572;  Jacques  Courtïn,  bai|]y  du  Perche,  tomba,  celte 
inéme  année,  gous  le  poignard  des  sectaires  de  Calvin 
dans  la  forêt  de  Belléme.  Aucun  chroniqueur  ne  nous  a 
fourni  de  détails  plus  étendus  sur  les  scènes  dérolanles 
dont  Belléme  fvit  le  théâtre  à  celte  sanglante  et  à  jamab 
déplorable  époque. 

Belléme  pendant  les  troubles  révolutionnaires  de  la  fin 
du  XVIII*  tiède,  et  au  commencement  du  XIX* 

MASSACRE  D'IJN  mÊTRË. 

De  toutes  les  localités  du  Perche,  Belléme  joua  le 
plus  grand  r6le  pendant  l'aCTreuse  période  si  justement 
appelée  époque  de  la  terreur.  Les  histoires  particulières, 
6pécialemént  consacrées  à  retracer  Jes  .horreurs  de  tout 
genre  qui  désolèrent  la  patrie,  et  l'inondèrent  partout 
du  sang  de  ses  enfans,  me  dispensent  d'entrer  dans  au- 
cun détail  sur  celte  ère  d'atrocités ,  où  veuve  de  son 
Dieu ,  de  son  roi ,  dépouillée  de  ses  temples ,  de  ses 
autels  et  de  ses  sanctuaires  jonchés  des  cadavres  sanglans 
de  ses  ipinistres  ,  la  France  en  deuil  croyait  entendre 
enfin  sonner  pour  elle  la  dccnière  heure  de  l'agonie. 

Nous  nous  contenterons  d'indiquer  la  pai;l  que  prit  Bel- 
léme à  ce  calice  d'ipcommcfisurable  amertume.  Le 
Voyage  pittoresque  de  l'honorable  M.  Patu-dc-Saint-Vin- 
cent,  nous  fournira  le  peu  de  détails  que  nous  au- 
rions vainement  cherchés  ailleurs. 
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C'était  le  dimanche  1»  août  1793,  Bellëme  vit  se  réu- 
nir dans  ses  murs  oagnères  si  paisibles ,  une  assemblée 
tumultueuse.  On  venait  d'apprendre  que  la  Prusse ,  fran- 
.chissant  ses  frontières ,  avait  envahi  le  territoire  Tran- 
çaia.  Pour  repousser  l'étranger  du  sol  de  la  patrie ,  oa 
avait  convoqué  le  peuple  afin  d'exalter  son  enthoasiasme  > 
et  de  chercher  dans  ses  rangs  des  hommes  déterminés  h 
ïoler  d'eux  mêmes  au-devant  de  l'ennemi ,  pour  le  re- 
fouler vers  l'Allemagne.  Emus  du  danger  que  courait  la 
France,  ou  grand  nombre  de  braves  s'omirent  pour 
voler  contre  l'ennemi  ;  l'enthousiasme  étant  au  comble ,  les 
^nrôlemens  furent  nombreux.  Pour  reconnaître  tant  de  dé- 
yoaementdelapart  des  héros  qui  venaierttde  te  «piur  4la 
ééfetuedelapatrit,  il  fui  décidé  que  l'on  provoquerait  des 
idons  patriotiques  auprès  des  citoyens  chez  qui  l'ardeor  mar>- 
tiale  était  moins  brûlante  ,  et  qui  préféraient  rester  dans 
leurs  foyers  que  d'exposer  leur  tAte  À  l'atteinte  des  balles 
prussiennes ,  et  c'était  le  plus  grand  nombre.  L'assemblép 
dissoute  à  midi,  fut  renvoyée  à  quatre  heures  de  relevée, 
pour  recueillir  les  soo&criptions  en  fayeur  dça  volon- 
taires. 

Comme  tout  le  monde  était  loin  de  partager  l'enthout 
Biasme  révolutionnaire  ,  et  que  bien  des  personnes  ne 
voyaient  pQor  la  France  que  l'avenir  le  plus  sombre, 
au  ieu  de  l'aurore  d'un  nouvel  âge  d'or  que  les  exaltés 
m  craignaient  pas  de  promettre  au  peuple,  il  fallait  à 
toutprix  maintenir  l'exaltation;  et,  pour  monter  les  tètes, 
on  ne  recula  devant  aucun  moyen  même  tes  plus  cri- 
minels  :  calomnies  atroces,  déclamations  furibondes  contre 
ceax  qui  tremblaient  au  lieu  de  se  réjouir ,  tout  fut 
mis  en  usage  pour  maintenir  l'agitation  exaspérée  de  la 
population  contre  les  réfractaires  que  Ton  dévouait  à  la 
fureur  populaire  en  les  flétrissant  de  l'épithctc  d'ennemis 
.de  la  nation,  et  de  Iraitires  à  la  patrie.  Au  nombre  de 
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tes  prétcHdns  ennemis  du  bonhenr  public,  (Ifuraïl  ail 
premier  rang  no  ecclésiastique  du  pays;  c'était  t'abbé 
Doportail-de-la-Binardîëre ,  curé  de  Notre-Dame-du-Ham  , 
diocèse  du  Mans.  Sorti  de  sa  cure  par  refus  de  pres- 
tation du  serment  schismatiqac  imposé  au  clergé ,  ce 
{irétre ,  né  à  Saint -Jonin- de -Blavou,  et  igè  alors  de 
cinquante  deux  ans,  s'était  retiré  à  Belléme  avec  sa  res- 
pectable mère,  Agée  de  quatre-vingt-dix  ans.  La  conduite 
de  ce  prêtre  fidèle,  qui  avait  fait  à  sa  conscience  le  sa— 
crilice  de  sa  fortune,  était  une  censure  muette,  mais 
poignante ,  de  celle  de  l'ialrus  jureur,  à  qui  la  crainte  et 
la  faiblesse ,  plutAt  que  l'ambition  ou  des  vues  criminelles 
avaient  fait  usurper  à  Belléme,  la  place  du  pasteur  légi- 
time. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  vouer  sa 
tête  à  la  mort ,  s'il  ne  préférait  prolonger  son  existence 
au  pris  d'un  serment  que  réprouvait  sa  conscience.  On 
trama  un  complot  contre  sa  personne.  I^s  cabarets  sur- 
tout, servirent  de  théftlrc  U  ces  conciliabules  ;  le  vin,  l'eau- 
de-vie  et  le  cidre  furent  de  puissans  auxiliaires  pour 
exaspérer  les  téies  en  affaiblissant  la  raison.  Les  me- 
neurs firent  entendre  aux  buveurs  qu'il  n'y  aurait  jamais 
de  sécante  pour  le  pays,  si  l'abbé  Duporlail  ne  prétait 
le  serment  exigé,  et  qu'en  cas  de  refus  de  sa  part,  il 
devrait  payer  de  sa  tête  son  crime  de  lése-nation.  CfS 
harangues  sanguinaires  eurent  tout  l'effet  désiré.  A  la 
sollicilation  de  quelques  scélérats  inconnus  à  la  ville ,  une 
foule  de  malheureux  séduits  par  ces  monstres,  se  réunit 
en  masse,  sur  les  trois  heures,  devant  la  maison  qu'habi- 
tait la  victime.  Les  vociférations  ordinaires  de  vive  la 
nation,  à  bas  les  aristocrates ,  firent  à  diverses  reprises 
retentir  les  airs.  BicniM  on  se  mil  àFœuvre,  et,  dans 
un  clin-d'œil,  les  portes  et  les  fenêtres  volèrent  en 
éclats;  la  maison  entière  fut  mise  au  pillage.  Les  for- 
cenés auteurs  de  ces  désordres,  trouvèrent  euGn  Leur  vie- 
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time  cachée  daos  an  sFenier.  En  possession  de  lenr 
proie,  ils  pmclamèreut  leur  triomphe  au  milieu  d'uu 
rire  inrernal.  La  ville  à  cette  nouvelle ,  k  l'exceptioD  de 
quelques  misérables,  fut  dans  la  consternation^  A  la  vue 
de  s  on  fils  lÎTré  à  ses  bourreaux  prêts  à  l'immoler ,  sa 
niaLfacuceuse  mère  dont  il  était  l'unique  appui  et  la 
seule  ressource  dans  un  âge  si  avancé,  tenta  vainement 
de  tiéchir  ces  hommes  féroces  par  tout  ce  que  la  ten- 
dresse et  la  nature  purent  lui  suggérer  :  prières,  sauglolft» 
larmes,  gémissemens,  tout  vint  se  briser  contre  ces  cœurft 
de  bronze ,  blasés  par  le  crime ,  et  que  l'excès  des  li- 
queurs bachiques,  en  troublant  lear  raison,  avaient  cuirassés 
encore  contre  la  puissante  influence  de  ces  soupirs  de 
mère,  le  femineu»  ululatus  qui,  au  rapport  de  l'histoire, 
sut  quelquefois  désarmer  la  fureur  des  lions  eux-mê- 
mes. A  l'exemple  de  son  divin  ma:lre  ignominieuse- 
ment traîné  par  lc&  rues  de  Jérusalem  ,  l'abbé  Dnportail 
fut  amené  de  force  au  milieu  de  la  place  publique  qui 
devait  être  son  golgotha.  En  vain  les  hommes  de  bien 
assez  dévoués  pour  se  montrer  en  pareille  circonstance, 
tentèrent  tons  les  efforts  pour  l'arracber  à  la  mort,  toot 
fut  inutile.  Les  bourreaux  au  nombre  desquels  était  le 
filleul  de  la  victime  qui  l'avait  cranblé  de  bienfaits ,  se 
préparent  à  consommer  l'horrible  attentat,  en  aiguisant 
leurs  sabres  sous  les  yeux  de  l'infortuné  prêtre,-  puis 
deux  de  ces  assassins ,  l'un  k  droite ,  l'autre  à  gauche , 
sigQîQèrent  an  patient  avec  d'horribles  blasphèmes,  qa'il 
fallait  jurer  ou  mourir.  La  réponse  ne  se  &t  pas  attendre; 
fortifié  par  la  même  grâce  qui  soutînt  les  premiers 
martyrs  dans  leurs  pénibles  combats,  le  fidèle  dis- 
ciple du  nieu  mort  sur  ta  croîs ,  répondit  avec  calme  et 
sérénité  :  o  Tai  fait  d'autres  sermens  à  mon  Dieu ,  à  mon 
roi ,  je  ne  les  violerai  pas  pour  faire  les  vôtres  ».  Sa  tète 
UQ  instant  après    était  séparée  du  tronc,  Fien  de  feUf 
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#rtoitg>Ae,  les  Forcenés  aoteora  de  «f  assasRinat  ptotiie- 
nèrenl  an  bout  d'une  pique  ce  sanglant  trophée ,  à  trsTer» 
la  viile  pétrifiée  d'borredr ,  plongée  dans  la  conster- 
nation ,  et  Touant  k  l'exècratioo  les  scélérats  presque 
tous  étrangers,  qai  avaient  sonillÉ  l'enceinte  de  leurs  mu- 
railles ,  par  ce  forfait  exécrable ,  jusqu'alors  inont  dan» 
les  annales  de  leur  paisible  et  religieuse  cité. 

Le  raalbeureux  curé  du  Ham,  fut  le  seul  prêtre  dont 
le  sang  Tut  versé  dans  toute  l'ancienne  province  dtf 
Perche ,  oà  tant  d*antres  de  ses  confrères  ont  trouvé  k 
cette  horrible  cpojlae ,  la  ptas  généreuse  hospitalité.  Ce 
crime,  comme  je  l'ai  dit ,  fut  l'œuvre  de  bandits  étran- 
ger» à  l'endroit.  Loin  d'fitre  solidaire  de  ce  meurtre,  la' 
ville  de  Belléme  protesta  énergiqùement  par  l'horrenr 
qo'elle  ea  ressentit,  et  pat  s'écrier  hautement,  sans  crainte 
de  compromettre  '  son  avenir  et  celui  de  sa  postérité  ; 
«  <^e  le  sang  de  ce  fidèle  ministre  du  Christ .  de  ce 
jirâtre  martyr,  retombe  sor  la  tête  des  forcenés  qui  l'ont 
versi  •. 

Leur  rage  assouvie  de  ce  côté,  cinq  malsons  taxées 
ffaristùcratie ,  devinrent  à  leur  tour  le  Ihéfitre  du  bri- 
gandage de  ces  Turiboods  qtti  le»  mirent  au  pillage.  La 
crainte  qu'on  ne  fit  usage  des  tambours  pour  rilUer  les 
citoyens  bonnètes ,  leur  fit  prendre  ta  précaution  de  les 
feire  marcher  en  tête  de  leur  bande  qui  se  dirigeait  vers 
les  maisons  signalées  à  leur  vandalisme.  La  nait  vint 
mettre  an  terme  à  ces  horribles  drames,  en  cosvrant  de 
ses  voiles  ,  ces  scènes  de  sang  et  de  larmes. 

Le  i9  janvier  180O  [  29  aivose  an  8) ,  sur  les  dix  heures 
du  matin,  une  colonne  de  chouans  se  présenta  devant 
Belléme.  Inftruits  de  leurs  projets  et  depuis  long -temps 
sous  les  armes,  les  babitans  se  disposaient  à  une  vigoa- 
rense  résistance;  mais  la  seule  apparition  de  l'avant-garde 
ftrvenue  à  l'entrée  de  la  forêt,  fit  avorter  leur  dessein 
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9^  écK|i9er  lêor  eànrage.  SaHis  d'une  rorte  paniqoe,  ta 
plupart  de  ces  bona  patriotes  rherchèrent  à  Venvi  leuf 
salut  dans  one  prompte  faite.  Trois  cents  braves  seale-^ 
ment  restèrent  h  leur  poste,  bien  résolus  à  disputer  & 
rennemî  l'entrée  des  rues  de  la  Herse  et  ^Âiençon: 
L'affaire  ne  tarda  pas  à  commencer,  mais  l'attaque  et 
la  dâfense  n'offrireat  de  part  et  d'antre  ni  enthousiasme 
ni  vigueur.  Rebstés  des  obstafcleis  qu'on  opposait  à  leur 
prompte  entrée,  leà  assiégeans  qui  n'avaient  fuint  de 
temps  à  perdre  pour  la  réussite  de  leurs  vues,  eWè- 
reat  «ùx  babitaus,  qoe  pour  en  finir  plutôt,  ils  albient 
brùl^*  la  ville.  La  menace  eut  son  effet;  la  crainte  dé 
voir  leur  cité  devenir  la  proie  des  Sammes ,  et  avec  elle 
toat  ce  qu'ils  avaient  de  plu9  cher  et  de  plus  précieux , 
amena  ses  défenseurs  i  conclure  une  capitulation.  La 
principale  condition  ét<it  que  les  habilans  remeltraient 
toutes  lenrs  armes  aax.  assiégeans,  à  Texception  de  vingt- 
cinq  fusils  seulement.  Sauf  ces  vingt-cinq  fusils  qui  sui- 
virent les  autres,  les  conditions  furent  de  part  et  d'ailtrd 
rigoureusement  observées.  Les  vainqueurs  sortirent  le 
soir  même  de  Bellérae  sans  avoir  coibmis  le  plus  petit 
acte  r^préhensible.  La  païuque  qu'inspira  leur  présence, 
fut  cependant  t^le ,  que  tontes  les  autorités ,  dans  la 
crainte  d'une  seconde  apparition ,  se  démirent  unanime- 
ment de  leurs  fonctions.  La  crainte  d'être  rendus  res- 
ponsables des  maus  qu'il  n'était  pas  en  leur  pouvoir 
d' empêcher,  les  amena  tous  à  cette  démarche. 

Les  prévisions  des  démissionnaires  ne  lardèrent  pas  ft 
se  réaliser.  Trois  jours  étaient  à  peine  écoulés  depuis  la 
dernière  invasion ,  que  le  22  janvier  (  i  pluviôse  an  VIfl  ] , 
un  second  corps  de  chouans  pénétra  dans  la  ville.  Plei- 
nement convaincus  de  l'inutilité  de  la  résistance,  les  ha— 
bitans,  sans  armes  ,  n'apportèrent  aucun  obstacle  A  leur 
entrée.  Plus  exigeans  que  leurs  devanciers,  les  vainqueur» 
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ISvèreBt  BRe  eoMribntioQ ,  enlevèrent  le*  caUses  de  per* 
ceplîOB  ainsi  que  le  peu  d'arme«  qu'ils  purent  trouver 
encore.  Le  soir  de  cette  mène  journée ,  une  troupe  d« 
coDscnts  républicaÎDs,  ignorant  que  la  ville  était  oc- 
cupée par  les  chouans,  vinrent  pour  y  prendre  leurs 
logemeuB.  Une  lutte  s' engage  dans  les  rues;  bienlèt  les 
Douveaux  venus  mis  hors  de  combat ,  sont  contraints  dA 
se  retirer.  I^s  vainqueurs  passèrent  la  ;iuit  dans  Bel— 
lérae  qu'ils  évacuèrent  le  lendemain ,  à  la  f  rande  satis- 
faction de  leurs  hOtes. 

Informé  de  ces  événemens,  le  général  républicain  Gui-' 
dal ,  commandant  le  département ,  arriva  le  34  janvier  i 
Bellèmc ,  que  les  chouans  avaient  quitté  la  veille.  Outré 
de  dépit  et  de  furenr ,  U  osa  menacer  les  malheureux 
babitans  d'exéculion  militaire  pour  avoir  reçu  les  cbouans 
dans  leurs  murs ,  comnie  si,  prentières  victimes  de  Ijeur 
impuissance,  it  eût  dépendu  d'eux  d'cmpécher  l'invasion. 
Guidai  altéré  de  vengeance,  chercha  à  connaître  les  noms 
des  citoyens  qui  ue  partageaient  pas  les  idées  du  jour, 
pour  faire  retomber  sur  eux  les  suites  de  son  mécon- 
tentement. A  cette  injonction  Oétrissante  pour  des  cceurs 
vériublement  Français ,  chaque  BeUi*mo.îs  retrouva  l'é- 
pergie  qu'il  semblait  avoir  perdue  à  l'apparition  des  dé- 
fenseurs de  l'ancien  réginu.  Us  menaces  de  Guidai,  toutes 
terrifiantes  quelles  étaient,  restèrent  sans  effet  devant 
l'inébranlable  résolution  des  babitans,  qui  tous  eussent 
préféré  une  mort  glorieuse,  que  de  conserver  leur  vie 
«u  prix  d'une  lâche  et  infimo  délation.  Atterré  à  la 
vue  de  cette  noble  et  unanime  résistance  à,  ses  injonc- 
tious  inquisitoriales ,  Guidai  n'osa  pas  aller  plus  loin. 
Grâces  à  ceite  généreuse  opposition,  la  ville  ne  fournit 
pas  une  seule  victime  kU.  mauvaise  humeur  de  ce  die-» 
iatew  au  pet,U  pied. 
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Ordination  d  BettitiK. 

C'étatt  an  mois  de  septembre  1822 ,  Moaseigoieur  Alextft 
Saussol ,  éTëqoe  de  Sécz ,  parcourait  le»  contrées  da  Per- 
che poar  admiaistrer  aax  fidèles  le  sacremeot  de  cou* 
firmatioD.  La  semaios  des  quatre  -  temp&  de  septembre 
réclamait  sa  présence  dans  la  ville  épiscopale ,  poar  im- 
poser les  mains  à  dix  jeunes  lévites  du  diocèse,  dont. 
cinq  devaient  être  promus  au  sacerdoce,  quatre  au  dia- 
conat (  au  nombre  de  ces  secttnds  était  l'auteur  de 
cet  ouvrage),  et  enfin  un  seul ,  au  premier  des  ordres  sa- 
crés. Dans  cette  circonstance  1«  prélat  résolut  de  donner 
i  la  Tille  de  Belléme ,  dont  il  parcourait  les  enviruns. , 
rédiGant  et  imposant  spectacle  de  la  plus  solennelle  et  la 
pins  majestueuse  cérémonie  de  l'église  de  JèsoB-Ghrist , 
c'est-à-dire  une  ordination  où  il  devait  conférer  tous  les 
ordres  majeurs.  Informés  de  cette  détermination,  les  fidèles 
avides  de  contempler  ce  curieux  et  rare  spectacle ,  se 
proposèrent  de  s'y  rendre  à  plusieurs  lieues  à  la  rondet 
Le  vendredi  20,  veille  de  la  cérémonie,  les  jeunes  or- 
dinants  réunis  en  retraite  av  grand  séminaire  de  Séez, 
partirent  le  matin  de  celte  ville  pour  se  rendre  à  Bel- 
lé  me  où  ils  arrivèrent  le  soir  sous  la  conduite  de 
M,  l'abbé  Bazin,  leur  digne  supérieur  et  vicaire-général. 
Trois  jeunes  diacres  de  Coutances  étaient  venus  grossir 
leur  nombre.  Comme  la  maison  presbytérab ,  déjà  lrof> 
étroite  pour  sa  destination  habituelle,  ne  pouvait  contenir 
tant  de  nouveaux  hdtes,  les  principaux  habitans  de  la 
Tille ,  vinrent  proposer  à  M.  Dupont ,  alors  euré ,  et  au- 
jourd'hui vicaire- général  du  diocèse,  des  appartemens  et 
leur  table,  pour  les  jeunes  candidats  du  sanctuaire;  pro- 
position qu'on  s'empressa  d'accepter.  La  généroïit^  et  le 
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d^Tooement  étaient  tels  chez  ces  vénérables  personnes, 
que  chacune  d'elles  s'olTratt  k  recevoir  jusqu'à  trois  et 
quatre  abbés  et  même  davantage.  A  l'arrivée  de  cette 
milice  d'un  {^eure  si  nouveau ,  on  distribua  i  chacun  des 
t!0ns4^ifs  de  l'armée  4a  Christ,  son  billet  de  logement 
Conduits  par  des  guides  aussi  empressés  qu'officieux., 
les  abbés  introduits  chez  leurs  hâtes ,  Turent  l'objet 
eotwlaat  des  strins  les  plus  atfectueai,  d'attentions  et  de 
prévenances  dont  ils  étaient  confus ,  ne  sachant  en  quels 
ternes  s'eiprimer,  pour  acquitter  di^ement  la  dette  de 
la  reconnaissance. 

Le  lendemain  dés  hdtt  heures  la  cérémonie  commença 
au  tntliea  d'un  concours  si  immense ,  que  tes  moindres 
recoins  de  l'église  se  trouvaient  encombn^s.  La  foule 
avide  grimpa  sur  les  bancs,  les  autels  et  antres  en- 
droits ,  partout  où  elle  pat  s'accrocher.  La  tribune 
dominant  le  portail ,  sons  la  tour  à  l'intérieur  de  l'é- 
difice, contenait  surtout  une  multitude  compacte  ,  et  ser- 
rée de  manière  à  interdire  presque  le  libre  usage  des 
bras  et  des  jambes.  Mfdgré  cette  confasion  tout  se  passa 
cependant  dans  le  plus  grand  ordre  et  le  plus  grand 
recueillement  possible  pendant  les  cinq  à  six  heures  que 
dura  l'ordination.  On  était  tout  J'eus  pour  eiamioer; 
tous  les  antres  sens  avaient  perdu  leur  empire. 

Celbi  qui  trace  ces  lignes,  eut  ponr  hôtellerie,  dans 
cette  mémorable  circonstance,  la  maison  des  époux  Du- 
càire ,  patriarches  de  la  ville  oà  ils  étaient  fénérés.  Quoi- 
que lotis  ieav  encote  triai  et  vigonreut  ,  plus  de 
quarante  printemps  et  autant  d'hivers  avaient  passé  sur 
leur  tête. 

BelMme  avant  la  révolution  de  1789 ,  avait  un  lieti- 
tenant  -  général ,  civil  cl  criminel,  Un  lieutenant  particulier 
de  police ,  un  maître  des  eaux-et-foréls ,  un  président  de 
rélecti<»i,  un  subdélégué  de  l'intendant,  un  receveur  des 
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aides  et  nD  autre  du  grenier  i  sel.  ttelttiis  cette  époque 
elle  a  totalement  cèAft  la  p«1ttie  à'  Nogent-le-Rolrou,  qui 
lutrefois  simple  boutg ,  fst  aujourd'hui  cbeF-Iicu  d'arron- 
dissement ,  et  jtfbtt  de  toutes  les  prËrog^a'tiTes  attachées  jt 
cette  dignité ,  tandis  qne  Betléme  ,  simple  chef-lien  de 
canton ,  ne  conserve  plus  le  moindre  rcflv't  de  ses  gloires 
passées  et  de  son  antique  importance.  Veuve,  abandonnée, 
elle  n'a  d'autre  consolation  que  de  remonter  L'échelle 
des  Ages  et  de  se  réragier  dans  ses  viens  sonvenira,  ed 
invoquant  l'ombre  de  ses  preux  suzerains,  bommes  h 
ardent  courage  et  à  Tortitude  chevaleresque. 

La  capilatîon  ordonnée  par  Louis  XIV  ,  aux  années 
1696  et  les  deux  suivantes,  range  Bellëme  parmi  le» 
tilles  du  3.*  ordre,  et  Mortagne  parmi  celles  du  second 
ordre ,  ce  qui  cependant  no  termina  pas  le  litige  exis- 
tant entre  ces  deux  rivales  depuis  plusieurs  siècles. 

Au  mois  de  juin  1785,  la  ville  de  Belléme  fit  ériger 
dans  sa  salle  d'audience  un  monument  de  sa  reconnais^ 
sauce  en  l'honneur  de  M.  le  chevalier  de  Fonienay ,  dé^ 
putè  par  elle  avec  M.  Bertbercan  de  Mortagne,  pour 
Solliciter  auprès  du  monarque  (Louis  XVI),  l'aholition 
du  droit  de  franc-fief,  dont  nous  avons  parlé.  Ce  mo- 
nument commémoratif  consistait  en  an  médaillon  en 
marbre  richement  oruè  ,  renfermant  l'inscription  snU 
T«Qte  : 

PERTICUS 

0»  BT   IDDEFESSO  LiBORE 
D.   1).   P.    3.    DE    FOSTEHAY  EÇIITIS 

Et  Aktomi  F.  de  BeHTHBKEàD 

Avvn  MOBITAHIEKSES 
COKSILTI    FRASIDIS 

A  F.  FEtDi  Tributo 
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Ir  VBftPiTtUM    LlBBKÀTtS. 

Ik  CtJUS    RBl  HSMORUH 

MbMOKBS   AC  «BATI 

Hoc   POStIKH  HONVHBRTDII 

BELLiaMSNSEB 

1784. 

L'inan^uration  de  ce  monament  se  fit  au  milieu  de 
Taltégresse  générale ,  avec  toat  l'appareil  possible. 

Aassitdt  son  retour  de  Versailles ,  une  couronoe  ci- 
vique fut  décernée  à  M.  de  Fontenay  par  les  officiers 
municipaux  de  la  ville ,  qui  la  placèrent  en  grande  pompe 
au-dessus  de  la  principale  porte  de  son  tiAtel,  avec  cette 
inscciption  dont  les  cris  d'enthousiasme  donnèrent  l'idée  : 
SIC  YERVS  MILES  ET  TERUS  CIYIS.  Ils  firent  de 
plus  ft-apper  une  médaille  portant  d'un  cdté  l'effigie  du 
roi  Louis  XVI,  et  de  l'autre  les  armes  de  la  ville,  c'est- 
à-dire  un  ch&teaa  d'or  sur  un  fond  de  sable ,  avec  celte 
Inscription  pour  exergue  :  PERTICVS  à  f.  {eudi  tributo 
ope  DD  P.  de  Fontenay,  et  Ant.  Bertbereau  exoneratus, 
BELUSMENSES. 

Tenue  des  étaU-ginéraux  d  BelUme  en  1789. 

Le  règlement  du  roi  Louis  XVI ,  à  la  date  du  2( 
janvier  1789,  relativeaient  à  la  tenue  des  états-généraux 
du  royaume ,  désigna  d'abord  Mortagne ,  comme  première 
ville  ,  pour  députer  dircctcuteot  en  sa  qualité  de  baillage 
principal;  BelICme  n'y  figurait  que  comme  baîllage  se- 
condaire ,  et  ne  devait  députer  qu'indirectement.  Les 
lettres  du  monarque  furent  adressées  au  j^and-ftat'Uy  rfu 
Perche,  ou  à  ton  lieutenant  à  Mortagne.  Le  grand-baiUj 
qui  avait  obtenu  tes  provisions  de  sa  charge  au  mois 
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le  décembre  178S,  el  qui  s'élail  fait  recevoir  et  inS'' 
aller  au  baillage  de  Mortagne  le  (."  février  suivant, 
b  6(  enregistrer  le  16  du  même  mois,  et  i-endit  soa 
^dooDanee  à  l'effet  de  tenir  devant  lui  à  Mortagne ,  les 
rois  états  de  la  province  da  Perche,  le  16  mars  suivant, 
lODrorinémcnt  à  la  teneur  des  lettres  de  sa  majesté,  fiel- 
ème  voyant  le  lien  des  séances  Gxé  à  Mortagne  par  le 
■ég-lement  du  roi  lui-même,  employa  tous  les  moyens  et 
h  jouer  tons  les  ressorts  pour  obtenir  un  second 
^glemcnt  qui  changeât  la  destination  primitive  de  l'as- 
«mblée,  en  la  transférant  dans  ses  murs  ;  alléguant  pour 
irincipale  raison  une  possession  non  interrompue  depuis 
1558,  et  se  prévalant  de  l'annonce  que  faisait  le  mo- 
larqne ,  de  ne  vouloir  priver  du  droit  de  députer  direc- 
emcQt,  aucuns  des  baillages  royaux  qui  avaient  joui  de 
%  droit  en  1614,  et  avaient  conservé  depuis  les  carac- 
ires  requis  pour  l'exercer.  Or,  les  états  du  Perche 
l'étaient  réunis  i  Belléme,  non-seulement  en  1614,  mais 
»corc  en  1649  et  1651,  lors  de  la  convocation  des  états 
1q  royaume  à  Orléans  et  à  Blois;  donc  elle  devait  en- 
core en  toute  justice,  être  le  lieu  des  séances  en  1789. 

Cet  exposé  mis  sous  les  yeux,  do  roi ,  engagea  sa 
majesté  à  donner,  à  la  date  du  28  février,  un  nouveau 
règlement  portant  que  l'assemblée  des  états  convoqués 
i  Mortagne  serait  transférée  à  Belléme.  Après  bien  de» 
lébats  et  de  vives  protestations  qu'il  serait  fastidieux 
lie  rapporter  ici ,  le  grand-bailly  se  fit  installer  à  Bel- 
Ifime  le  2  mars,  et  rendit  le  16  son  ordonnance,  indi- 
quant la  tenue  de  l'assemblée  à  BcUeme  pour  le  31  mars. 

Au  jour  fixé  pour  la  réunion,  tous  les  électeurs  des 
trois  ordres  de  la  province  du  Perche,  se  réunirent  à 
Bellême.  M.  François  Savary ,  curé  de  Courgeon  célébra 
en  l'église  Saint-Sauveur  une  messe  solennelle  du  Saint- 
Esprit  à  laquelle  ils  assistèrent;  au  sortir  de  l'église  ou 
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se  rendit  ^  ta  salle  d'andience,  loc^l  destiUé  à  la  réo^ 
Dion  de  l'assemblée.  Tout  ]e  inonde  ayant  pris  place , 
le  clergé  à  droite  ,  la  noblesse  à  gauche,  et  le  tiers-ét«t  ei 
fece,  selon  latenear  de  l'art.  39  du  règlement  du  24  jaa 
Tier  précédent ,  le  grand-baiU; ,  Messire  Antoine-Charles- 
André -René  de  Puisaje  alors  chevalier,  ticomte  ,  el 
aujourd'hui  marquis  de  Puisaye,  présidant  la  séance, 
prononça  un  discours  et  ordonna  la  lecture  des  ordret 
du  roi  pour  la  convocation  des  états-générau& ,  et  dt 
ta  lettre  de  sa  majesté ,  portant  translation  de  l'assemblét 
à  Belléme,  comme  baillage  principal  à  l'elTet  de  celte 
cooTocalion  seulement.  Ensuite  le  baillage  de  Mortagnc 
protesta  contre  cette  translation,  et  en  demanda  acte;  ce 
qu'il  ne  put  obtenir  le  même  jonri  à  cause  des  oppo- 
sitions de  celui  de  Belléme  :  mais  le  lendemain ,  le  grand- 
hailly  pour  éviter  tout  relard,  et  ce  qui  pouvait  para- 
lyser les  opérations  de  l'assemblée.  Ht  donner  acte  ie 
protestation  du  baillage  de  Mortagne,  et  ordonna  qu'il 
serait  passé  outre. 

Le  8  du  mois  d'avril,  eut  lieu  la  nomination  des  mem- 
bres de  l'assemblée ,  députés  par  la  province  aux  étals- 
généraux  du  royaiune,  qui  devaient  se  réunir  à  Ver- 
sailles le  27  du  même  mois.  Le  choix  des  électevn 
tomba  sur  MM.  Frapçois ,  curé  du  Mage,  pour  l'ordre  da 
clergé ,  le  comte  Joseph  de  Puisaye ,  frère  du  grand- 
bailly ,  pour  la  noblesse  ,  et  Bailleul ,  président  de  l'é- 
lection de  Mortagne,  à  Belléme,  avec  Margonne,  négociant 
il  Nogent-le-Rolrou,  pour  le  tiers-^ial.  ( Renseignement 
donnés   par  un  électeur   témoin   oculaire). 

Les  cahiers  du  clergé  et  du  tiers-état  n'ayant  point  été 
imprimés,  il  nous  a  été  impossible  d'en  prendre  con- 
naissance, ces   cahiers   étant   probablement  perdus. 

Grâces  aux  soins  et  au  bon  esprit  de  M.  Avesgo-de- 
Coulonges ,  secrétaire ,  [irocureur-syudic  du  clergé  el  de 
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la  noblesse  da  Perche ,  qui  a  fait  imi^îmw  cehii  de  ce 
dernier  ordre,  dous  avoas  pu  extraire  di^térens  article» 
de  son  contenu  que  nous  cKeroAS  ici.  La  Boarce  ou 
nous  puisons ,  ne  peut-.£tre  plus  autheiMiqae  ;  c'est  une 
copie  littérale  faite  par  M.  de  Coulooge»,  â  la  dewaude 
de  M.  le  marquis  de  Puisaye ,  dernier  ^ratod-itailly  du 
Perche ,  qui  a  sollicité  ces  commuEiications  jtour  oot»  k* 
eavoyer, 

Par  l'art.  IV ,  la  noblesse  du  P^che  demande  que  le» 
étals-généraux  se  rassemblent  à  dos  époques  périodiques. 
En  les  fixant  à  trois  ans,  c'est  prendre  nu  terme  géné- 
ralement désiré. 

L'art.  V ,  exprime  le  vœu  qu'on  en  lïiBse  une  lot  fon- 
damentale de  l'état. 

L'art.  IX ,  demande  qu'il  soit  accordé  des  états  i  le 
province  do  Perche,  à  laquelle  seront  réunis,  le  Thi- 
merais,  le  Perche -Gouet,  el  les  paroisses  qui  faisaient 
partie  de  l'ancieime  élection  de  Longny. 

L'art.  XI  ,  veut  qu'à  l'avenir  on  ne  puisse  établir 
aucun  impôt  sans  le  consentement  des  états-généraux. 

L'art.  XII  ,  exprime  le  vœu  que  le  miuistre  des 
finances  fournisse  à  l'assemblée  nationale,  les  états  né- 
cessaires pour  en  constater  la  situation ,  et  fixer  le 
montant  :  qne  les  états  de  dépense  de  tous .  les  autres 
ilépartemens  ou  mintsléres,  soient  soumis  à  l'examen  des 
états.fénéraax. 

Par  l'art.  XIV ,  ta  noblesse  déclare  que  les  privilèges 
pécuniaires ,  étant  ceux  ausquols  l'ordre  est  le  moins 
atlathi:,  il  les  sacrifitra  volontiers,  se  réservant  les  droits 
sacrés  de  la  propriété. 

L'art.  XVI ,  veut  que  les  étals-généraux  s'occupent  de 
trouver  un  moyen  d'imposer  les  capitalistes  qui ,  jusqu'à 
présent,  ont  joui  de  tous  les  avantages  de  la  fortune, 
mus  contribuer  aux  charges  publiques. 
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ËnWîte ,  qae  sod  dëpalé  insiste  sur  la  réforme  de* 
impositions  qui  gênent  le  commerce  et  l'agriculture ,  tel 
que  le  ptis  excessif  du  sel. 

L'art.  XVII  insiste  pour  que  les  impôts  soient  versés 
dans  ane  caisse  dite  nationale,  et  que  tous  les  ans  chaque 
ministre  rende  un  compte  public  des  fonds  de  son  dé- 
partement ,  de  son  emploi  ,  et  qu'il  en  soit  respon- 
sable. 

L'art.  XX  insiste  fortement  pour  que  le  nom  et  l'u- 
sage des  lettres  de  cachet  soient  à  jamais  abolis. 
'  L'art.  XXI  vent  qu'aucun  citoyen  ne  puisse  £tre 
privé  de  sa  liberté  que  par  la  loi  et  d'après  le  jugement 
des  tribunaux  reconnus  de  la  nation  ;  laissant  à  la  sa- 
gesse des  états  à  pourvoir  à  la  tranquillité  publique  et 
à  la  sûreté  des  familles. 

L'art.  XXII  réclame  la  prompte  réaUsation  de  la  ré- 
forme des  Codes  civil   et  criminel. 

L'art.  XXin  demande  que  toutes  les  causes  crimi- 
nelles restent  k  leurs  juges  naturels,  ainsi  que  l'abolition 
de  toutes  lettres  d'attribution. 

L'art.  XXV  demande  que  les  étals  s'occupent  de  la 
rédaction  d'une  loi ,  pour  le  rétablissement  de  la  liberté 
légitime  de  la  presse,  pensant  qu'il  suffirait  que  l'im- 
primeur se  constitu&t  caution  de  l'ouvrage,  en  ;  met- 
tant son  nom. 

Un  des  paragraphes  de  l'art.  25 ,  vent  qu'on  supplie 
le  roi  de  ne  plus  accorder  la  noblesse  qu'aux  services 
importans  rendus  à  la  patrie ,  comme  de  longs  services 
militaires ,  et  des  actions  brillantes  dans  les  combats ,  si- 
gnalées par  les  officiers -généraux.  Quant  aux  autres 
citoyens,  ils  ne  pourront  obtenir  ce  titre  qu'à  la  demande 
des  états-provinciaux. 

I  es  art.  28 ,  29  et  30  demandent  qu'on  supplie  le  roi 
de  ne  plus,  à  l'avenir,  accorder  de  survivance  pour«i%  d«- 
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blesse  :  ^n'oo  augmente  la  paie  du  soldat  ;  qu'on  pré- 
sente à  l'élite  du  tiers  le  moyrai  d'obtenir  la  noblesse 
par  le  métier  des  armes;  et  qu'ancun  citoj'CD  ne  puisse 
être  privé  d'un  olBce  civil  ou  militaire  >  que  par  le  ju- 
gement d'no  tribunal. 

Les  art  33  et  34  veulent  que  les  banqueroutiers, 
soient  poursuivis  à  la  requAte  du  procureur  du  roi ,  ot 
que  tous  les  privilèges  oxclnsirs  soieot  à  jamais  abolis, 
comme  contraires  au  commerce  et  à  l'agriculture. 

Suivent  les  signatures  apposées  sur  l'original  de  ce 
document ,  réfutation  énergique  de  tant  d'absordee  men- 
soDges  et  d'atroces  calomnies  contre  un  corps  hono- 
rable, voué  avec  tant  de  méchanceté  k  la  fureur  des 
masses  abusées  par  des  hommes  sans  pudeur  et  sans 
&me ,  dont  les  horribles  doctrines  ont  coûté  tant  de  sang 
&  la  patrie,  et  de  si  poignantes  douleurs  aux  familles. 

Voici  quels  étaieut  tes  gentilshommes  du  Perche  qui 
assistèrent  en  personne  aux  séances  de  l'assemblée ,  et 
signèrent  au  bas  du  cahier  Gnissant  par  ces  mots  :  fait 
et  arrêté  en  la  chambre  de  l'ordre  de  la  noblesse  du 
baillage  du  Perche  ,  à  Belléme  le  8  avril  1789  : 

Le  chevalier  de  Fontena;;  Savary  ;  Carpentin;  le  ch»- 
valicr  do  Loulay  ;  Beaurcpos  ;  Yasconcellos  ;  Poulain-de- 
Srustel  ;  Mervey  ;  Abot  de  Liguerolles  ;  Magny  ;  le  che- 
valier de  Savary;  le  comte  de  la  Porte;  Dubuisaon-de- 
Blaiovillc;  Barville  de  Noce;  du  Moochet;  le  chevalier 
du  Mouchet;  la  Garigne;  la  Forte,  marquis  de  Riants; 
Tascher  ;  Bonne!  de  Beslon  ;  le  comte  d'Andteau ,  des 
Feugercts;  le  Bouyer  de  Saint-Gervais  ;  le  chevalier  de 
Brustel;  l'ËGuyer  ;  Descorches;  Dupré  de  Saint-Haur; 
Philmain  ;  Mallard  ;  Monduison;  Doursière;  Echalard  de  'a 
:  Bourguiniërc ;  Louis  de  Fontenay;  Saint-Pol;  Avesgo  de 
i  Hontchevrel;  Cissay;  Villereau;  Le  Frère  da  Freltey;  La 
Couturier;  Saint-James;  Duportail  de  la  Binardiftre;  BU- 
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Itrion  àe  Fonlenay  ;  Dîvidis;  Louis^harlcs  U  Conlnrier; 
Saint-lames;  Chandebois;  Turin  ;  Guérin  de  Paint-Mard; 
la  MartcUière:  Guéroult,  chevalier  do  in  Gohière  ;  Ma- 
laise- Chevcsailles  des  Perrines;  Louis-Collet  de  la  Da- 
Tilliè're;  Antoine -Collet  de  la  Davillîère;  Pierre- Collet 
de  la  DaTillièrc  ;  MalesUble  ;  Suhard  ;  le  chevalier  Chres- 
tlen;  La  VaUée;  Dubosq;  Colin  de  la  Thuilerie;  Poissonnier 
de  Prulay;  Lannay  de  Cohardon;  Vanssay  ;  Guéroult, 
chevalier  de  Saint-Mard;  Gnéroult  de  la  Gohyèrc;  Guilbcrt 
dn  Landay;  le  chevalier  de  Glapion  ,  le  chevalier  de 
Guéroult;  Guéroult  de  Frcuvillé;  Bnilé  de  Blaru;  Moucheron  ; 
f.haîot;  Tirmois;  Chandebois  de  Bellcgarde  ;  De  Roque; 
Tarefumir  de  Saint-Mainent  ;  l'Hermitte  ;  J.  F.  de  Lonlay  ; 
BoBVOust;  Lépinay;  Berché;  Vili;uoi  de  Thionville;  le 
chevalier  de  l'IIermilte;  Bayard  de  la  Vingtrie  ;  Avesgo 
de  Cottlonges  ,  secrétaire  ,  procureur  ,  syndic  du 
clerjîé  et  de  la  noblesse  du  Perche,  asscniblée  provin- 
ciale d'Alengon;  le  vicomU  de  Puisaye,  grand  baiUy, 
président- 
Ont  comparu  par  leurs  fondés  de  procuration  : 
Monsieur,  frère  du  roi;  Desperrais  ;  de  Mésanfc;  Ihi- 
'inouiinel;  Descorches;  Baril;  de  la  Haye;  le  comte  de 
■Mcslay  i  de  Glapion;  de  Perrochel;  l'abbé  (Abot)  de 
Bazochcs;  Poissonnier;  le  Hayer  du  Perron;  le  comte 
'de  Puisaye  ;  Delestang  ;  Duporlail  ;  de  Beau-Maitre  ;  le 
Frère  dn  Frettay;  de  la  Boussardièrc  ;  de  Villercau;  Du- 
breuil;  Abot  de  Champs  ;  de  Mésange;  de  Bctonvilliers; 
ie  marquis  de  Scrent;  de  Tascher;  le  Hayer,  chevalier 
du  PcrroD  ;  du  Hant-Tierray  ;  P.-J.  de  Tascher  ;  L.-F.-P.  de 
Tascher;  Du  Mouchet;  Thiboust;  dii  Moulinet  de  Pont- 
cbanrie;  do  Pisieux;  le  marquis  de  Tcrrsy;  Nogué; 
fia^ard  de  Fontenay;  le  comte  de  Lauhespine;  le  mar- 
quis de  Goutand;  Sainl-Simou,  marquis  de  Caurlomer; 
éD  BotniviacB;  Rtaii  deFontenay;  le  comte  de  la  Ferté- 
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Senoetem;  DnnHd  de  Gourcelles;  Booriif  ;  d«  GaMoa  ; 
de   Cbabot;   P.  Descorches;  Atcb^o  de  Coulouges;  Goa- 
hier;  de  Reverseau  ;  Lécuyer;  daHousset;  de  Frebourg; 
le  marquis  de  Mornay. 

*  Mesdames  :  veuve  de  Mesenges  ;  veare  de  Laidafnaa  ; 
Teuvc  de  Glapton;  veave  Dubrenil;  Teure  de  la  Gohyère; 
Boisgibonst;  veuve  marquise  de  lu  Condrelle,  veuve  de 
Fonlenay;  veuve  du  Hanoy  ;  domoî&clie  Perrïer;  veuve 
le  Vayer;  veuve  du  Portail;  veuve  de  Tfaleolin;  veuve 
de  Gersant;  veuve  Dorvillc-Dubreuil  ;  veuve  de  la  Goa- 
pillièrc;  veuve  Baudon;  veuve  marquise  de  la  Briffo; 
veuve  Garpentio;  veuve  de  Saiot-Fargcaut  veuve  de  Sa- 
vary  ;  veuve  de  Valletot;  veave  de  Uésange;  demoiselle 
Perrocbel;  veuve  de  Dampîerre;  veuve  de  Saint-Paul  du 
Graud-Fay. 

En  1790  Belléme  fut  désigné  comme  cbef-licn  de  dis- 
trict  et  siège  d'en  tribunal.  Huit  cantons  formaient  sa 
circonscription.  Ces  cantons  étaient  :  Brëtoncelles ,  Reg- 
malard,  Condeau ,  Noce,  la  Perrière,  Préaux,  Saînt- 
Gerinain-de-la-Coudrc  et  Célon.  Cinquante-six  paroisseï 
eu  dépendaient.  La  modicité  de  la  population  de  cette 
ville  la  priva  en  l'an  IV  de  la  république,  d'avoir  une 
administration  municipale.  Belléme  est  la  troisième  ville 
de  l'arroodisBcment  ;  elle  fut  mise  en  l'an  VIII  (1800]  au 
nombre  des  simples  cantons  ;  les  autres  communes  jouis- 
sant de  ce  titre  on  furent  dépouillées  à  l'exception  de 
Begmalard  et  de  Noce. 

Avant  la  révolation,  dit  H.  Delestang,  dans  .sa  ebo- 
rographie,  Belléme  avait  des  fabriques  de  linge  de  table, 
tel  que  nappes  et  serviettes  ouvrées  ,  avec  liteaux  de 
fil  de  diverses  couleurs.  On  y  fabriquait  également  des 
siamoises  et  des  mouchoirs  de  61  et  coton  d'une  excel- 
lente qualité.  En  1773 ,  on  comptait  dans  celte  vilie  qnatrr* 
viBgu  métiers  produisant  annuellement  huit  cenlc  piiècea 
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4'flAtirinfi  de  la  manuRictore  de  Nogonl-Ie-Rotroa  ;  cbaqae 
pièce  de  quarante  aune« ,  évalnée  de  2  francs  à  2  francs 
50  centimea  l'aane ,  offrait  une  branche  de  commerce  de 
60  à  80,000  francs.  Les  événemen»  subséquena  portèrent 
im  conp  mortel  &  celte  industrie ,  et  BeUéme  an  com^ 
naencement  de  ce  siècle  ne  renfermait  pas  un  seul  mé- 
tier en  activité.  La  fabrication  des  toiles  est  donc  à  peu 
près  anjourd'hni  son  unique   et  principale  industrie. . 

Cette  ville  peu  ëtendne  depuis  les  malbeurs  qu'elle  eut 
à  essuyer  aux  siècles  passés ,  est  ceinte  de  murailles  et 
renferme  deux  faubourgs,  l'an  appelé  Saint-Michel  et 
l'autre  Saint-Pierre.  Le  premier  renferme  l'église  pa- 
roissiale. 

Il  y  a  deux  notariats ,  un  hospice  civil ,  bureaux  de 
la  régie ,  enregistrement  et  domaines ,  une  brigade  de  gen- 
darmerie A  cbeval. 

Les  céréales,  graines  de  IreOle,  merratn,  chevaux,  bes- 
tiaux ,  etc. ,  font  le  principal  commerce  de  Belléme. 

Uy  a  nn  marché  le  jeudi  de  chaque  semaine  ,  et  six 
foires  par  au:  la  Saint-Simon,  29  octobre;  la  mi-Carème; 
la  Saint-Laurent,  le  10  août;  la  Saint-Michel,  le  1"  oo- 
(obre,  et  deux   autres  au  mois  de  février  et  juin. 

En  I76B,  Louis  XV  céda  le  domaine  de  Belléme  soos 
le  titre  de  comté,  à  la  charge  de  relever  de  lui  à  cause 
de  son  comté  du  Perche,  avec  la  baronnie  de  Sonnois 
et  la  ch&tellenie  de  Perray  ou  Préz ,  à  la  duchesse  de 
Beaavilliers,  qui  donna  en  échange  les  seigneuries  de 
Courtoux  et  de  Torbechet  :  c^te  ■  cession  n'eut  pas  son 
effet. 

La  dénomination  de  Yieux-BeUime ,  que  porte  le  petit 
boar^  voisin  de  la  ville ,  semblerait  indiquer  que  là 
s'éleva  la  ville  primitive.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  avec 
ftené-Courtin ,  que  cette  ville  ruinée  par  les  Normands, 
m  milieu  du  IV  siècle ,  fut  reconstruite  au  lieo  oà  elle 
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est;  àreAtoor  da  vieux  cUteau  où  existe  encore  la  cha- 
pelle de  Saint-Santin.  Les  clos,  jardins  et  bAtimeos  qn'on 
y  voit ,  formaieDt  la  ceiotore  de  cette  antique  TortereBse.  - 

Betueignement  additionniis. 

Dans    la  sanglante  et  atroce  tragédie  du  dimanche  19 

août  179S,  le  nommé  T ,  OUeuI  du  malheureux  abbé 

Daportail,  qaî  lui  avait  servi  de  père ,  en  le  faisant  éle- 
ver ,  noarrîr,  instruire  et  vfitir  à  ses  Trais ,  et  qui  avait 
terminé  son  œuvre  en  lui  Taisant  apprendre  l'état  de  tail- 
leur dont  il  exerçait  la  profession ,  était  le  seul  de  Bd- 
lAme  qui  prit  une  part  active  au  meurtre  de  son  bienEsï- 
teor  et  son  second  père.  Ce  monstre ,  nouveau  Jndas , 
connaissant  la  retraite  où  son  parrain  cachait  sa  tête  à  la 
fureur  des  brigands,  vint  proposer  au  phis  scélérat  de  la 
bande,  de  lui  livrer  la  victime  moyennant  une  pièce  de 
six  livres.  La  proposition  acceptée,  il  désigna  la  maison 
où  rinfortunc  s'était  rëfi^ië  dans  une  cheminée.  Par  ses 
ordres  on  y  alluma  du  feu  dont  la  Tumce  et  la  flan^mO' 
.Sront  tomber  le  prêtre  en  le  suITocanL  Amené  sur  la- 
pl8cc  ,  le  pauvre  abbé  eut  la  douleur  de  compter  son  in~ 
digne  protégé  au  nombre  de  ses  bourreaux  tes  jilng  achar- 
nés. Il  participa,  le  scélérat,  à  l'aiTreuse  immo^tion.. 

Le  cannibal  dont  le  fer  homicide  trancha  la  tète  du 
ministre  de  Jésus-Christ,  était  un  nommé  hf..,.de  SainK 
Germa in-de-la-Coudre.  La  tète  une  fois  séparée  dn  tronc  ^ 
l'infàmc  M...  et  ses  satellites  ordonnèrent,  sous  peine  de 
la  vie,  à  nn  malheureux,  boucher  du  Pia-ta-Garenne ,. 
alors  échauffé  par  les  fhniêes  du  vin,  do  plonger  son  bra& 
dans  le  sein  du  cadavre  de  la.  victime  pour  lui  arracher 
ie  caur.  Cet  homme  intimidé,* et  qui  n'avait  pris  aucnofr 
part  au  meurtre,  cxèeuta  en  tremblant  ces  ordres  cxé- 
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craUes.  t«  ^nor  arraché  fut .  aTec  la  Ute ,  attaché  «d  boal 
d'une  perche  et  prooieoè  dans  les  rues.  Leur  fureur 
diabolique  une  Toia  assuavie,  leur  soif  de  sang  appaisée, 
ils  jetèrcnl  leur  épouvantable  trophée  dans  la  cour  de 
l'anberge  da  Cbeval-Noir.  L'aubergiste  ramassa  ces  restes 
du  martyr,  et  leur  donna  une  «épalture  convenable  sa»- 
sil6t  qu'il  lui  fut  ptMsibIc. 

tjt  boucher  da  Pin,  quoique  ayant  agi  par  crainte  et 
contre  ses  volontés,  réfléchit  aprë»  avoir  recouvré  sa 
raison  ,  ft  l'^normilé  de  l'attentat  auquel  on  l'avait  con- 
traint de  prendre  part;  il  en  conçut  une  telle  donlcurel 
un  si  violent  repentir,  qu'il  contracta  de  suite  une  ma- 
ladie à  Isqiuplle  il  succomba  trés-pea  de  temps  après  cet 
épouvantable  forfait. 

A  l'exception  du  Slleal  de  l'abbé  de  la  Kinardiére,  qui 
traîne  encore  aujourd'hui  une  existence  flétrie ,  en  proie 
à  UDG  affreuse  indigence  et  chargé  de  l'exécration  de  loin 
les  habitans  de  la  ville  qu'il  souilla  de  sang  innocent, 
fous  les  autre»  acteurs  dans  rc(  exécrable  drame ,  et  doot 
quelques-nns  étaient  du  Pin-la-Garennc,  de  Saint-Ger- 
main-de-Ia-Coudre  et  des  communes  voisines,  ont  terminé 
leur  carrière  d'une  manière  tragique  digne  de  leur  vie, 
Plût  à  Bien  qu'un  repentir  sincère  et  proportionné  i 
l'énonnilé  de  leurs  crimes  leur  ait  fait  trouver  indni- 
gence  auprès  du  tribunal  qni  ne  laisse  rien  impuni. 

(  l'rocèi'  Vsrbil ,  de  ]>  Unue  d''»  élau-génërm  ,  caLier  de  la  nabliiw, 


T,Goo(^lt: 


ABBAYES  ET  MONASTERES 

ou  GRAKO- PERCHE. 


Dans  en  retraite!  can*atiote*  , 
Combien  d'inforluné*  om  oublié  Icart  riiiik; 
Combien  de  «eurs  triliU ,  cuiiibSan  d'iae*  lirfiliatfl 
Ont  enlia  trouvé  le  Tvpot  '. 

Raimomo  dd  Dobi. 


1>aiM  riocertitade  eà  doob  sommes  si  les  limitet 
étroites  de  notre  cadre  nous  permelteront  d'y  faire  entrer 
Vhisloirc  des  petits  bourgs  da  Perche,  ne  voulant  guère»- 
dépasser  le  nombre  des  vingt  Bvrasons  annoncées  par 
notre  protpectus,  nous  placeroos  donc  ici  à  la  suite  des 
villes,  l'histoire  des  anciens  établisscmens  religieux,  ab- 
bayes ou  monastères  de  l'ancienne  province  du  Grand-, 
Pçrchc.  Nous  suivrons  dans  nos  délails  l'ordre  chronolo- 
grique  de  leur  fondation  pu*  nos  comtes  et  seigneurs. 

autrefûit  Cobbioh. 

Le  plus  ancien  monastère  du  Perche  est  celai  de  Hott- 
ticrs  au  Perche  ;  il  eut  pour  fondateur  saint  Lomer ,  n6 
eu  village  de  Neuville-la-Hare ,  à  trois  lieues  de  Chartres, 
d'un  simple  laboureur.  Après  aVMr»  dans  sa  tendr»  jeiH 
nesse ,  gardé  les  troupeaux  de  son  père ,  il  s'appliqua  plut- 
lard  à  l'étude  des  lettres,  sous  la  conduite  d'an  saint 
prêtre  de  Chartres.  Il  fît  de  tels  progrès  dans  les  sdencet 
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et  en  vertus,  qae  l'évéque  Au  diocèse  l'^eva  malgrâsavive 
répugoance  à  la  dignité  du  sacerdoce.  1]  devint  saccessi- 
Tément  chanoine  et  économe  de  la  cathédrale. 

Le  désir  d'une  pins  grande  perfection  le  porta  à  se  re- 
tirer en  55S  dans  une  forêt  da  Perche,  aiijourd'hni  es- 
sartée,  etjdont  celle  de  Scnonchea  encore  existante,  faisait 
partie.  Il  bftttt  d'abord  une  cellule  dans  cotte  retraite; 
mais  quelques  compagnons  étant  venus  se  joindre  à  lui 
pour  s'édiBer  par  ses  exemptes  et  se  consacrer  au  ser- 
vice de  Dieu,  il  bâtit  pour  les  loger  un  petit  monastère, 
qui  prit  depuis  le  nom  de  Beilomcr,  on  plutAt  de  Cellc- 
Laumer  (Celta-Launomari,  habitation  de  Laumer  ou  r^^ 
mer).  Importuné  dans  la  suite  par  de  nombreux  pétertus, 
qu'attirait  auprès  de  lui  la  renommée  de  tes  verlog,  il 
quitta  ce  lieu  pour  s'avancer  d'avantage  dans  les  forêts, 
n  se  fixa  d'abord  à  trois  lieues  environ  de  sa  première 
retraite,  au  lieu  nommé  U  Pat-Saint'Lomtr,  qui  devint 
dans  la  suite  une  petite  paroisse.  C'est  aujourd'hui  uoe 
commune  du  canton  de  r>ongny. 

Soit  qu'il  y  eût  encore  été  découvert,  soit  qu'il  ne 
trouvai  pas  la  localité  convenable  à  l'établissement  d'un*. 
maison  régulière ,  il  s'enfonça  plus  avant  encore  dans  les 
profondeurs  de  la  forêt ,  dans  la  direction  de  l'ouest. 
Arrivé  au  fond  d'un  grand  vallon  bien  sauvage,  qu'en- 
clavaient de  toutes  paris  des  monticules  forts  élevés,  c'est 
là  que  sur  le  bord  du  ruitseau  de  Cotbiou  il  résolut  de 
fixer  définitive  meut  son  séjour  en  y  b&tisïsnt  un  monas- 
tère. 

Il  en  jeta  les  fondcmens  vers  l'an  575 ,  un  seigneur  dn  pays, 
que  Bar  nomme  Bagnosinthe,  ou  Kagosinlhe,  fournit  au 
saint  solitaire,  le  terrain  et  les  ressources  nécessaires  pour 
accomplir  son  ceuvre.  On  nomma  ce  monastère  Corbion, 
du  nom  du  ruisseau  sur  les  rives  duquel  il  était  b*ti. 
(  Curfrto).  Il  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Mouticr-Lomor 
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(  Monartsrium  Lonomarl  ]  ;  monastère  de  Lom«r ,  puis 
simplement  celui  de  Uoutiers ,  que  porte  encore  aujour- 
d'hui le  bourg  auquel  cette  maison  religieuse  donaa 
uaissance. 

Le  monastère  achevât  Tut  soumis  à  la  règfle  de  saint 
Benoit  par  le  pieux  foudatcur  qui  gouverna  saintement 
cet  établissement  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  arrivée  à 
Chartres,  où  l'évAque  saint  Papoul  l'avait  appelé;  celte 
l>ienhcureuse  mort  arriva  le  19  janvier  593.  Son  corps 
it  inhumé  dans  l'église  du  monastère  de  Saint-MarDn-ca- 
i^allèe,  à  côté  de  celui  dp  saint  Lubin,  évéqnc  de  celte 
Tille ,  mort  en  556. 

Après  le  décès  de  notre  saint,  Regnobert,  son  snc- 
[cesseur  ,  comme  abbé  de  Corbîon ,  fit  demander  son 
corps  aux  religieux  de  Saint-Martin-au-Val,  qui  refusèrent 
de  le  rendre.  Après  mille  tentatives  inutiles  pour  rentrer  en 
Lpossesion  de  ce  précieux  dépôt,  l'abbé  de  Corbion  eut 
\ecours  à  la  ruse,  pour  recouvrer  ces  restes  qu'il  désirait 
iiUemmeDl  rendre  à  sa  maison ,  à  laquelle  ils  appartc- 
Bii\cnt  légitimenl.  Il  envoya  donc  au  monastère  de  Saint- 
MiA^  de  Chartres,  deux  de  ses  religieux,  sous  prétexte 
d'embrasser  la  régie  de  la  maison  et  d'y  finir  leur  car^ 
Pière.  Ces  deux  moines,  fidèles  aux  instructions  de  leur 
abbé,  s'y  prirent  si  adroitement  qu'ils  gagnèrent  en  peu 
de  temps  la  confiance  et  raiïccliou  de  toute  la  rommu- 
naulé,  qui  ne  pensait  à  rien  moins  qu'à  la  mission  dont 
ils  étaient  chaînés.  Quand  ils  eurent  bien  pris  leurs  me- 
sures ettoat  disposé  pour  une  complète  réussite.  Ils  en- 
levèrent le  corps  de  leur  saint  fondateur  et  le  rapportè- 
rent en  grande  joie  à  Corbion.  Les  moines  de  Saint-Mar- 
tin, instruits  du  tour  qu'on  Icnr  avait  joué  et  de  la 
pieuse  fraude  dont  ils  étaient  les  dupes,  jetèrent  anssitât 
les  hants-cris;  ils  tentèrent  tous  les  moyens  et  remuèrent 
ôcl  cl  terre  pour  recouvrer  les  restes  de  saint  Lomer', 


T,Goo(^le 


■Mis  toutea  leun  démarcbe*  restèrent  sans  résidUL  L'an— 
torilé  compétente,  iuTcstie  du  jugcmeDt  de  l'affaire,  se 
rangea  du  c6lé  des  moines  de  Corbioa,  et  leur  adjuge» 
le  curps  de  leur  saint  fondateur  k  l'exclusion  de  ceux  de 
Sainl-Marlin-au-Val. 

Su  temps  de  l'abbé  Re^noberl,  une  noble  dame  Doni- 
méo  Wuirrade,  donna  it  Corbion,  du  consentement  de 
Cltraninupble ,  son  mari ,  deux  terres  nommées  Lontrei- 
villam  et  Breiunogilam  ;  ponr  ;  établir  une  communauté. 
Ces  deux  lieux  sont  aujourd'hui  totalement  incoonas,  i 
moins  que  Brtlono^Hum  ne  signifiât  Brétoncellet',  bonrg 
distant  d'une  lieue  et  demie  de  Corbion,  au  ■hoA,  ce  qui 
ne  serait  pas  invraisemblable,  puisque  Bréloncellcs  dépen- 
dail  encore  aux  XIH*  et  XIV'  siècles  du  prieuré  de  Coiv 
biun  ou  Uoulicrs,  comme  nous  le  dirons  plos  bas. 

Vers  l'an  C5C,  sainte  Batbilde,  reine  de  France,  donna 
il  I.aigobrrt,  troisième  abbé  de  Corbion,  une  forte  somme 
en  or,  avec  la  ceinture  ou  bourse  qu'elle  portail;  elle  loi 
donna  en  outre  un  endroit  ou  villa ,  nommé  Nuganttu, 
peut-^tre  Nogi'nt,  appelle  depuis   le  Rotrou. 

Après  le  décès  de  Laigobert,  la  di-cipliae  déchat  bean- 
coup  à.  Corbion.  Cet  état  de  cboses  dura  for!  long-temps, 
les  guerres  continuelles,  la  misère  des  temps,  la  profood* 
ignorance  et  l'affreuse  barbarie  du  sit'cle,  ne  permirent 
guère  d'y  apporter  remède  ;  les  moines  d'ailleurs ,  fureit 
chassés,  et  leur  maison  ravagée. 

Environ  cent  cinquante  ans  plus  tard,  le  pieux  roi 
Louis-Ie -Débonnaire,  sppela  du  monastère  de  Micy  oo 
Saint-Mcsmin,  un  pieux  cénobite  nommé  lléric  ou  Henri, 
abbé  de  cette  maison;  il  le  chargea  de  faire  revivre  à 
Corbioa  la  discipline  régulière  et  de  le  rendre  à  son  ao- 
cicnne  splendeur,  lléric  fit  reconstruire  l'église  et  les  bàti- 
mens  réguliers ,  après  quoi  il  dédia  le  monastère  res- 
tauré  à   saint  Martin,  êvéque  de    Tours,   cornue  l'afait 
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fait  suialhomeCr  L'esprit  de  Mtiot  Benoit  ctda  saint  fon- 
dateur refleurirent  aussitôt  à  Corbion,  qui  devint  l'asile 
de  toutes  les  vertus  monastiques ,  sons  le  gouvernement  ds 
pieux  llérîc.  Le  roi  donna  à  Corbion  le  monastère  de  U, 
Boissellières  en  Sonnois  (Busciacam),  fondé  par  saint 
Langis.  CharIcs-le-Chauve ,  successeur  de  Lonis-le-Débon- 
naîre,  son  père,  donna  au  m^mo  abbé  Henri,  le  prieuré 
d'Islou  {Celtam  de  Istari],  au  diocôse  de  Charlres,  en 
échange  contre  le  prieuré  de  la  Boisscllière  et  le  ticTàe 
Landriat.  Les  iellres  de  cette  permutation  Turent  donnée» 
à  Worms  en  8i2. 

En  860  ou  861,  ce  même  monarque  confirma  par  une 
charte ,  â  l'abbaye  do  Corbion ,  les  biens  qu'elle  possé- 
dait  dans  le  Corbonnais  et  l'Hycsmois;  voici  les  termes 
de  cette  charte  :  Idem  in  pago  Oximeme,  et  Epicense ,  et 
Corboniite  villa  I^'ugantas ,  et  Suriacus,  et  Auriniacuâ, 
cum  omnibus  possessionibus  in  prœscriptis  comitatibus  ad 
prœfatum  monasterium  pertinentibus. 

Lors  de  l'irruption  des  hordes  normandes  en  France, 
les  religieux  de  Corbion  pour  se  dérober  à  la  fureur  de 
ces  barbares,  abandonnèrent  leur  monastère  en  872,  em- 
portant avec  eus  le  corps  de  saint  Lomer,  comme  le  plus 
précieux  de  leurs  biens.  Ils  se  retirèrent  d'abord  dans 
le  diocèse  d'Avranches,  puis  se  réfugièrent  dans  la  villp 
du  Mans.  L'évéque  Robert  1"^  leur  céda  l'église  de  Saint- 
Mlcbcl  de  cette  ville,  pour  y  déposer  leur  relique  et 
y  faire  roffice  comme  ''ans  leur  propre  monastère.  Comme 
ils  ne  se  croyaient  pas  assez  en  sûreté  dans  cette  ville 
coalre  l'incursion  des  barbares,  ils  s'en  allèrent  à  filois 
où  ils  s'établirent  avec  leur  trésor,  en  STi.  Obligés  de 
quillerBlois  quelques  annéesaprès,  ils  se  retirèrent  en  911 
sous  la  conduite  de  Gaubert,  leur  «bbè,  sur  les  terres 
de  Guillanmc,  comte  d'Auvergne,  qui  leur  accorda  pour 
retraite,  un  lieu  nommé  Magenctacum.  Revenus  &  Mois  v«rs 
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Sti,  ils  s'y  fixèrent  de  nonveaa.  CnfiQ,  vers  9)0,  Raoot, 
duc  de  Bourgogne,  usorpaleur  da  trâne  de  Franre,  fît 
bfttir  en  ce  lien  le  magnifique  inonatitèTe  de  saint  Lonier 
de  Bluis,  dont  la  tnansc  abbatiale  fut  réunie  à  l'évécbè 
de  cette  ville  lors  de  son  érection ,  en  1697.  Salomon, , 
dernier  abbé  de  Oorbion ,  fat  le  premier  ^bé  de  ce 
nouveau  monastère. 

Âbbés  de  Moutiera-Corbion. 

I.  Saint  Lomer  ou  Laumer;  II.  Reguobert;  III.  Laigo- 
bert.  Après  cet  abbé  la  série  est  interrompue  ;  peut- 
être  n'y  en  cul-il  point  jusqn'an  IX*  siècle  oii  l'on  voit 
reparaître:  IV.  Hèric  ou  Heuri.  Cet  abbè  obtint  des  pri- 
vilèges des  pères  du  synode  de  Germigny;  il  souscrivît 
en  833  an  synode  de  Soissons,  et  mourut  à  Corbion  pleîa 
de  jours  et  de  vertus,  fameux  par  ses  miracles,  dit  la 
cbrdhique;  V.  Frodoin  souscrivit  en  862,  in  Conventu 
piatenii  pour  les  privilèges  de  Saint-Denis;  VI.  Garnon 
-fit  transférer  le  corps  de  saint  Lomer  à  Avrancbcs  en  872  ; 
VII.  Simon  emporta  les  reliques  du  Mans  k  Blois,  on 
elles  furent  déposées  en  87*  dans  l'oratoire  de  Sainf- 
Calais  ;  Vfll  Gauberl  conduisit  sa  colonie  exilée  d.ins  les 
terres  du  comte  d'Auvergne  en  911.  Salomon,  dernier 
abbé  de  Corbion,  en  929. 

Rilabtitsement  de  l'abbaye  de  Moutierf, 

l£B  Normands  dans  le  cours  de  leurs  foreurs,  dètraf- 
sirent  de  fond  es  comble  l'abbaye  de  Corbion  qui,  dans 
ces  fâcheuses  circonstances  subit  le  sort  de  tontes  les 
autres  maisons  religieuses.  Quand  après  ce  long  et  tcr~ 
rible  orage  la  paix  fut  rendue  au  pays,  un  de  nos  comtes 
Aolron,  que  U  perte  d'une  partie  des  titres,  n'a  pas 
permis  de  CMuiallrc  rétablit  dans  le  cours  du  XI*  siècle, 
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rtntî^ac  et  T^nérable  moaatlére  de  Hotniert.  Rolfoaltlt 
dit  le  Grand ,  peut-être  celui  même  qnî  opéra  cette  bonne 
œavre,  «umAna  de  grands  biens  l'élablissement  restauré, 
qui  depuis  celle  époque,  échangea  son  nom  primitif  conlre 
le  nom  g:énérique  de  Mùutiers,.M9naâterium,  nom  qu'il  a 
toujours  porté  depuis. 

£n  1159,  Rotrou  IV,  son  fils  et  successeur,  ajouta  de 
nouveaux  bienfaits  à  ceux  de  son  illustre  père.  Outre  tel 
biens  dont  il  dota  les  religieux ,  il  les  affranchit  de  toute 
espèce  de  redevances,  charges  et  servitudes  quelconques 
mvers  qui  que  cet  ùl.  Nous  donnons  ici  la  traduction  de 
la  charte  qu'il  octroya  aux  moines  à  celte  occasion  ; 

«  Au  nom  de  Jésus-Christ,  Itotrou  IV,  comte  du 
Perche,  à  tous  présens  et  à  venir,  faisons  savoir  que  :  du 
consentement  de  mon  épouse  et  de  mes  enfons,  j'accorde 
aux  moines  de  Saint-Lomer  (de  Moutiers)  la  jouissance 
de  leurs  terres  avec  plein  et  entier  usage,  avec  les  mêmes 
privilèges  dont  ont  joui  mes  prédécesseurs  (de  qui  ils  les 
tiennent),  ne  faisant  aucune  espèce  de  réserve  ,  et  n'exi- 
geant de  leur  part  aucun  autre  service  ou  redevance  que 
trois  journées  do  travail  annuel  pour  la  réparation  des 
fossés  du  chflteau  de  Riveray  seulement,  renonçant  pour 
moi  et  mes  successeurs  à  jamais  leur  demander  d'an- 
tres redevances  oo  secours,  pas  même  en  cas  de  captivité 
de  ma  personne   on  de  ceUe  de  mes  enfans. 

■  J'accorde  en  outre  aux  susdits  moines,  la  chapelle  de 
Saint-Lomer-da~Pas ,  avec  1  arpens  de  terre  à  l'entorr. 
Telles  sont  les  faveurs  que  je  leur  accorde  et  que  j'afGrme 
et  appnic  de  l'autorité  de  mon  sceau  apposé  à  ta  présente 
charte ,  en  présence  des  témoins  dont  les  noms  suivent  : 
Seing  de  Rotrou  -)  ;  Aimcry  de  Villcray  t  ;  Simon  f  ; 
Uarti  t;  Gervais  de  Long-Pont  t;  Adam,  chancelier  du 
comte  Rotrou  t  ;  Emault  de  Sure  t  ;  Forestier  t  ;  etc. 
.    Donné   publiquement  dans  le  elottre  des  religieux  de 
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ta»it.  Fan  d«  l'iManiation  de  N.-S..  11».  Donné  ^r  la 
Buin  du  cbaocelier  da  comte,  a 

Poor  l'iotelligence  de  cette  charte,  nom  diroas  que 
Aotrou  IV ,  beaa-frère  da  comte  de  BIoIb  ,  par  Matbilde 
de  Champagne,  sa  fcmme,  était  alors  à  Blois  avec  soa 
épouse  et  ses  enfans.  Pendant  son  sé}oiir  dans  cette  viJIe 
il  fit  don'aos  moines  de  Satnt-Lomer  de  Corbioa,  qui, 
coame  oa  L'a  va ,  t'y  étaient  fixés ,  du  monastère  de  Hou- 
Ikra-au-Perche,  berceau  de  leur  maison.  L'ancien  mo- 
nastère de  Corbioa  relevé  de  ses  ruines  sous  le  nom  de 
Montiers ,  ne  fol  plus  qu'un  simple  prieuré  dépendant  de 
la  maison  de  Blois ,  à  qui  Rotrou  le  céda.  C'est  pour  cette 
raison  que  la  charte  ci-dessus  est  doanée  dans  leur  mo- 
nastère à  Blois  même.  Les  moines  qui  habitaient  Moutiers 
étaient  en  tout  soumis  à  ceux  de  Blois  qui  les  envoyaient 
et  révoquaient  k  volonté,  et  percevaient  les  revenus  de 
l'établissement. 

Le  fils  et  successeur  de  saint  Louis,  Philippe  ITI,  dit 
le  Hardi,  donna  à  son  frère  Pierre  l",  comte  du  Percbe, 
la  garde  et  ressort  du  prieuré  de  Moutiers ,  par  ses  let- 
tres en  date  du  mois  de  mars  1377.  Le  prieur  et  les 
religieux  que  lésait  cette  concession ,  s'opposèrent  vive- 
ment à  la  prise  de  possession  du  prince ,  en  lui  objectant 
que  son  appanage  ne  faisait  et  n'avait  jamais  fait  mo- 
tion de  privilèges  de  ce  genre;  mais  le  roi  persista  dans 
ses  iatentions  et  les  religieux  furent  obligés  de  se  sou- 
mettre. 

La  juridiction  dn  prieur  de  Montiers  et  celle  des  sei- 
gneurs de  la  châtellenic  du  lieu  s'étendait ,  sur  les  paroisses 
de  Moutiers,  Dorccau,  Coudé,  BrétonceDes  et  te  cbâtean 
de  Rivera; . 

Le  prieuré  de  Moutiers  fut  annexé  en  1697  à  la  mansa 
èpiscopale  de  Bluis,  érigée  en  évéché  cette  même  année. 

Jacques  d'Angennea ,  aoisnnte-dixiàme  évéque  de  Bay«ix , 
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ftat  prieur  de  Moatien ,  oo  il  résidait  plus  deh  uotttè  d» 
raonée.  C'est  là  qu'il  tomba  malade  et  termina  m  car- 
rière en  16W,  &  '4ge  de  soîxante-treiie  ans.  Son  corpi 
hit  porté  dans  l'église  ct^égialc  de  Maintenon .  sépulture 
de  sa  famille. 

Jean  Forcoal,  évéque  de  Séez,  était  prieur  de  Hon- 
tiers ,  lorsqu'il  fut  nommé  à  cet  évéchéen  1671. 

Le   pouillé  du   diocèse  de  Gtiartres  en   1738,   porte  la 
revenu  de  ce  prieuré  à  7,000  francs. 

t  Moutiers  supprimé  comme  les  autres  établissemcns 
religieux  en  1790,  n'offre  presque  plus  aucuns  restes  de 
son  ancienne  importance.  La  confection  de  la  ronte 
départementale  eu  1837  ,  a  augmenté  de  beaucoup  la 
somme  des  dévastations. 

(Bar  ,  ckfon.  et  et  lit.  manus.  ;  Pocillâ  de  Siez.  ] 

{g^aÎRt-^^drtin  îtti  '^^unx-^^Stme. 

XI*.  liécle. 

L'époque  de  la  fondation  dn  monastère  de  Sainl-Hartin-dn- 
Vieux-Belléme  nous  est  totalement  inconnue.  Dés  le  eommen* 
cément  du  XVII*  siècle ,  les  religieux  de  cette  maison 
répondirent  k  Bar-des-Boulais  ,  venu  tout  exprés  pour 
compulser  leur  chartricr,  qu'ils  ne  possédaient  aucun 
titre  concernant  la  fondation  de  leur  maison.  Qnoiqu'U 
en  soit  de  cette  incertitude,  il  demeure  constant  que 
cet  établissement  remonte  h  une  assez  haute  antiquité, 
puisque  son  église  fut  donnée  par  Yves  1**  de  Bclléme, 
ji  l'église  Notre'Dame-du-Vieux-Ciiftteau.  Nous  lisons 
dans  Bry-de-la-Clei^erie ,  que  Tévéque  de  Séez,  Yves 
de  Belléme,  doit  richement  le  prieuré  de  Saint-Martin. 
A  partir  de  l'an  104-0  &  1070,  époque  de  sa  mort.  Gb 
préUl  aoloriw  le  don  que  flt  on  clwvalier  BdUiMla  -4* 
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fégUse  dnéit  prieuré  de  Sainl-Martia ,  qoi  lui  appartfr- 

-nait,  ainsi  que  plusieurs  antres  biens,  dîmes  et  droits  de 
sépulture  à  l'abbaye  de  Marmoutiers  de  Tours.  Yves  ajouti 
i  ce  don  pour  sou  propre  compte ,  d'antres  biens  con- 
fildérables ,  consistant  en  prés ,  vi^es ,  métairies ,  etc. , 
situés  dans  divers  lieux  de  ses  domaines,  comme! 
Condeau,  Crapon,  laJaillère,  Glincbamps,  etc.,  une  éten- 
due de  terres  situées  entre  le  chftleau  de  Bellémc  et 
l'église  de  Saint-Marlio ,  au-delà  de  la  petite  rivière,  ap- 
pelée la  Mesme  ,  ensuite  le  moulin  de  Butin.  Ces  dîiïé- 
rens  dons  furent  accordés  à  condition  que  les  moiuct 
prieraient  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celles  de  ses 
père  et  mère. 

Quelque  temps  après,  Yves  donna  encore  au  même 
prieuré ,  pour  le  repos  de  l'àme  de  son  neveu  Robert* 
Talvas,  Gis  aîné  de  Guillaume  II,  mort  en  1035,  un 
verger  et    des  vignes  situées  près   du   bourg. 

Nous  avons  dit  Ji  l'article  de  Saint-Léonard  de  Belléme, 
que  Robert  II  dit  le  Diable,  scandalisé  de  la  vie  peu  ré- 
gulière des  chanoines  de  cette  collégiale,  en  fit  don  au 
.moines de  Marmoutiers,  après  avoir  cbassé  les  prévarlca- 
.teurg.  Aussitôt  après  cette  cession  dont  le  titre  portail  h 
date  de  109â,  les  moines  de  Marmoutiers  qui  habitaiml 
le  prieuré  du  Vieux-Belléme ,  prirent  possession  de  la 
belle  église  de  Saint-Léonard,  et  l'ont  toujours  desservie 
depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  démolition. 

On  a  vu  aussi,  h  l'article  précité,  la  réception  qne 
firent  les  moines  de  Saint-Martin ,  à  l'archeréqne  de  Rouen, 
Odon  Bigault ,  lorsqu'il  se  présenta  pour  exercer  son  droit 
de  visite  sur  L'église  de  Saint-Léonard,  en  1250. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  pages  356,  357  et  358 
.du  3*  volume ,  pour  voir  les  dilTérens  privilèges  accordés 
par  les  seigneurs  de  Bdléne  et  les  comtes  du  Pcrchei 
«u  moaa^Lére  de  S«int:Martin ,  dans  la  forêt  du  lieu. 
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En  1333.  Charte»  II,  comte  du  Perche  -  «t -d'Alencon  > 
accorda  au  prieur  du  Vieux-BeUCmc ,  la  permission  d'é- 
riger un  colombier  dans  l'enceinte  de  sa  maison.  Par  un 
autre  titre  à  la  date  du  29  avril  1341 ,  donné  sur  les 
lieux  mêmes,  le  susdit  comte  autorisa  le  prieur  et  ses 
religieux  à  faire  conduire  l'eau  de  la  fontaine  des  Nœs , 
par  un  canal  souterrain ,  dans  la  cour  du  prieuré ,  pour 
les  besoins  de  l'établissement. 

L'église  paroissiale  de  Saint-Uartin-rdu-Vieux-BelIéme , 
bâtie  en  même-temps  que  le  prieuré,  était  commune  aux 
paroissiens  et  aux  religieux.  Ces  derniers  officiaient  dans 
le  chœur  ;  la  nef  était  toute  entière  réservée  au  curé  et 
à  ses  ouailles. 

La  chapelle  latérale  contigUe  à  celte  nef,  est  due  k  la 
bienfaisance  de  maître  Charles  Courtin,  curé  du  lieu,  qui 
la  ât  construire  en  1656. 

Le  couvent  de  Saint-Martin-dn-VienX'Belléme ,  outre 
les  biens  et  droits  sus-mentionnés ,  en  possédait  encore 
une  quantité  d'autres  que  nous  n'avons  pu  spécifier  ;  il 
avait  aussi  le  patronage  de  plusieurs  églises  où  le  prieur 
nommait.  Ces  différentes  paroisses  dans  l'étendue  des- 
quelles les  religieux  du  Vieux-Belléme  avaient  des  biens- 
fonds,  droits  et  privilèges,  et  dont  le  curé  était  à  la 
nomination  du  prieur  de  Saint-Martin,  étaient)  l."  dans 
l'arcbidiaconé  du  Belléinois  :  la  Chapelle-Souef,  dont  le 
revenu  valait  2400  livres;  Colonard  ,  1800  livres; 
Courthiowst ,  1500  livres  ;  Dancé ,  3000  livres  ;  Saint- 
Maurice- sor-HuIne ,  2000  livres;  Saint-Ouen-de-la-Cour ^ 
2000  livres;  Saint-Sauveur  de  Belléme ,  1500  livres; 
Saint-Pierre  de  Bellême ,   1800  livres. 

2,'  Dans  le  doyenné  de  la  Perrière  :  BellaviUîers ,  2000 
livres  ;  Origny^e-Roux ,  2400  livres  ;  Saint  -  Martin  -  du  - 
Vieux  -  Belléme  ,   1500  livres. 

La  révolution  en  détruisant  cet  établissement,  a  &it 
T.    3.  32 
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lable  rase  de  tons  ces  bénéflcefi,  et  nivdé  les  revenus  des 
paroisses  encore  cxfgtanteB. 

Dans  les  deax  dernières  années  de  la  restauration  de 
la  monarchie,  vers  1828  ou  1829,  Monseigneur  Saufsol, 
évéqtw  de  Sèes  ,  accorda  le  litre  de  cure  à  Saint-Hartïn- 
du-Vieux-Bell£me,  qui  depuis  le  concordat  n'était  tpio 
Eimple  succursale. 

Bab;  BkT-DB'LA-CLBBfiBMB;    PoutUi  de  Sien. 


XI.'  Siieh, 

Albert  de  la  Ferté-Ernanlt  (et  depnis.le  Vidame],  fib 
d'Albert,  seigneur  du  même  lieu,  et  de  Hildegarde  de 
Bclléme,  sœur  de  Guillaume  I",  fonda,  à  partir  de  l'an 
1023  à  1026 ,  un  monastère-prieuré  &  Dame-Marie ,  près 
Belléme.  Ce  domaine ,  que  le  fondateur  tenait  de  sa  mère , 
Était  situé  dans  un  lieu  privilégié  de  la  nature;  des  étangs 
poissonneux,  de  claires  fontaines,  de  oombreux  ruis- 
seaux ,  des  bois ,  des  prairies ,  en  faisaient  un  délicieux 
sùjour.  Albert ,  après  aToir  perdu  son  épouse ,  dont  nous 
ignorons  le  nom,  et  de  laquelle  il  eut  nn  fils  nommé 
Amoult ,  qui  devint  archevêque  de  Tours ,  en  1023 ,  re- 
bonça  au  siècle  et  prit  l'habit  monastique  à  Jumiéges. 
Son  mérite  et  ses  vertus  le  firent  élever  &  la  dignifé 
d'abbé  de  Saint-Etienne  de  Caen;  il  passa  ensuite  eu  la 
même  qualité  à  la  tête  dn  monastère  de  Saint-Haximia 
d'Orléans. 

Albert  plein  de  reconnaissance  pour  l'abbaye  de  Jumié- 
ges ,  où  il  avait  liait  profession  de  la  vie  religieuse ,   lui 
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dànna  son  domaine  de  Danw-liirie  pour  m  jonir  H 
perpétuité ,  avec  francbtoe  de  tonte  espèce  de  charges  ou 
oUigatioDS  envers  qai  que  ce  fût.  Pendant  le  cours  des 
travaux  de  construction  da  mcmastère ,  le  fondateOr  man- 
«Joant  d*argent  pour  achever  son  œuvre ,  eUgi^ea  to 
domaine  ntlle  de  Dame  -  Marie  ,  aax  moines  de  Saint- 
Haximïn  ,  du  consentement  de  ceux  de  Jumiéfes.  Les 
premiers  contractèrent  envers  Alltért  l'obligation  de  lui 
donner  une  somme  de  douze  livres  de  deniers,  k  con- 
dition qn'ik  jouiraient  des  revenus  de  Dame-Harie,  jus- 
qu'à l'époque  où  la  somme  avancée  leur  serait  rendue 
par  rabbaye  de  Jumiéges.  Albert  avec  ee  secours,  fit  ter- 
miner les  bitimens  et  l'église  de  son  prieuré.  On  ignore 
l'époqoe  précise  où  les  travaux  fttrent  totalement  achevés. 

La  charte  de  fondation  liit  donnée  en  présence  dé 
Kadebold,  évéque  de  Séez;  d'Arnould,  fils  du  fondateur, 
archevêque  de  Tours;  du  roi  de  France  Robert;  de 
Gnillaame  1.*,  de  Bellème  ,  et  de  plusieurs  antres  per< 
flonnages  qni  signèrent  avec  Albert. 

Le  donateur  imposa  aux  moines  de  Jamiéges  l'obliga- 
tion de  prier  pour  lui ,  pour  son  fils  et  pour  toute  sa  fa- 
mille. II  mourut  quelques  années  après  l'achèvement  de 
sa  bonne  œuvre ,  et  fut  enterré  dans  le  chœur  de  ré-> 
gjiae  de  Jumiéges,  du  c6té  de  l'épttre.  Chaque  année  lé 
14  janvier,  on 'célébrait  son  service  anniversaire  dans 
cette  abbaye  ;  le  nécrologe  en  bisaît  mémoire  dans  le< 
termes  suivans  :  obiit  Mbertus ,  abbat  et  levita ,  jaeH  in 
paru  dextrd.  Sur  une  tombe,  que  R.-Conrtin  pensait 
être  la  sienne,  et  dont  l'épitaphe  presque  eOacée  était 
indéchiffrable ,  était  représenté  un  abbé  en  relief  sontenu 
sur  quatre  lions. 

Alberl,  depuis  long-temps,  était  allé  recevoir  au  ciel  la 
couronne  due  à  ses  vertu»,  quand  une  grave  coBtestati«n 


T,Goo(^le         — 


s'éleva  entre  les  moines  d'Orléans  et  ceux  de  lamiéfes , 
an  stget  de  U  possesuon  de  Dame  -  Marie.  L'allaire  fut 
portée  aa  tribunal  de  HobertlH  de  B«li6me,  qui  décida 
la  question  en  faveur  de  l'abbaye  de  Jumiè^g,  légitime 
propriétaire.  Ce  sei^nenir  avait  convoqué  à  sa  cour 
plusieurs  grands  personnages,  tels  que  barons,  abbés  et 
autres  gens  experts ,  pour  s'écUJrer  de  leurs  lumières, 
avant  de  prononcer  la  sentence  en  faveur  de  l'une  ou 
de  l'autre  partie.  Ce  jugement  eut  lieu  en  présence  des 
témoins  soussignés  :  Robert,  abbé  de  Saint -Martin  de 
Séez;  Mainicr,  abbé  de  Saint-Evroult ;  Johel,  abbé  de 
la  Coulure  du  Mans  ;,01ivier,  seigneur  de  Mâlesi  ttaînaull 
de  Nonaot;  Gervais  de  Domfront;  Gnilphier  de  Villeray; 
Picot  de  Sai  et  antres ,  du  côté  de  l'abbé  de  Jumiéges. 
Les  témoins  pour  la  partie  opposée  étaient  :  Eudes  de 
Ctinchamps ;  Raoul  de^ l'rez ;  Raoult  Malherbe;  Geoffroy; 
etc.  La  sentence  fut  portée  le  dimanche  de  la  Trinité , 
31   Mai   1086. 

Le  couvent  de  Dame-Marie  était  desservi  par  des  moi- 
nes ei^oyés  de  Jumiéges;  ils  étaient  en  très-petit  nombre. 

L'archevêque  métropolitain  de  Rouen,  Odon -Rigault , 
se  rendit  à  ce  monastère  dans  le  cours  de  ses  visites, 
ponr  en  faire  linspection.  Il  y  arriva  le  mardi  26  juil- 
let 1250  (le  VII  des  Ides).  Voici  le  rapport  qu'il  en 
fait  : 

«  Le  VII  des  Ides  de  juillet ,  nous  avons  visité  Dame- 
Marie  (  Domnam-Mariam  );  il  y  a  deux  moines  de  Ju- 
miéges ;  ils  n'observent  pas  les  jeûnes  de  la  règle  ;  ils 
ont  120  livres  de  revenus;  nous  leur  avons  enjoint  d'ob- 
server plus  régulièrement  les  jeûnes  o. 

L'église  succursale  de  Dame  -  Marie  est  encore  celle 
du  prieuré ,  et  compte  ainsi  plus  de  800  ans  d'existence. 
L'abbé  de  Jumiéges  a  toujours  nommé  à  la  cure  jusqu'en 
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1790.  Le  priear  dn  lieo  prenait  les  deux  lien  des  gros- 
ses dîmes,  le  troisième  tiers  appartenait  au  curé,  et  loi 
valait  de  15  à  1800  livres. 
Dame  -  Marie  était  de  l'ordre  de  Saint  -  Benoit. 

Bry.  Courthi.  Bar.  DELBST&if&.  PouiUi  deSiez.  Vùitei 
D'OdOH  -  RlfiAULT. 


XI.'  Siècle. 

Aucun  document  n'est  venu  nous  apprendre  l'épo^e 
précise  où  fut  fondé  le  munastèrc-prieurâ  de  Saintc-Gau- 
burfi;e-de-la-Coudre ,  Sancta-Walburgis ,  Gauburgis  ,  ni  le 
nom  de  son  fondateur.  Comme  à  Saint-Martin-du-Vicux- 
Beiltïme,  le  chroniqueur  Bar  ne  put  trouver  aucun  titre 
dans  les  archives  du  lieu.  Odolent-Desnos  {  loroe  I.*'  de 
ses  mémoires)  dit  fonDelIement  qu'Vves  de  Belléme,  évé- 
quc  de  Séez ,  fut  le  fondateur  de  ce  beau  prieuré ,  sans 
assigner  l'année  où  il  le  fonda.  Le  Gallia  ChrUtiana  dit 
que  Guillaume  II  de  Bettéme,  qu'il  qualifie  improprement 
de  comte  ,  frère  de  l'évéque  susdit»  fit  don  du  prieuré  de 
Sainte -Gauburge  à  Béranger ,  moine  de  Bonnevat,  qui 
s'en  fit  bénir  abbé.  Les  guerres  féodales  de  l'époque  ré- 
duisirent ,  dit  il .  CD  monastère  naissant ,  à  un  tel  étal  de 
dénâment ,  que  l'abbé  fut  contraint  de  l'abandonner  pour 
retourner  à  Bonneval. 

Vers  l'an  1064 ,  Yves  II ,  fils  de  Guillaume  l" ,  évéque 
de  Séez ,  frère  de  Guillaume  II ,  pria  Landry ,  abbé  de 
Saint-Pére  de  Chartres,  d'accepter  le  monastère  de  Sainte- 
Gauburgt! ,  alors  sans  abbé  et  sauii    moines ,  pour  l'unir 
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i  son  abbaye  de  Saint-Pire.  Landry  te  lendil  aux  voevx 
de  l'évëque  de  Séex,  et  y  envoya  de»  religieux  pour  y 
vivre  selon  la  règle  de  aaint  Benoit 

L'actf  de  donation  était  conçu  en  ces  termes  :  «  Dans 
I  le  sein  de  la  sainte  église  notre  mère,  moi  Yves,  donne 
a  k  Saint-Pierre  de  Chartres  le  petit  monastère  de  Sainte- 
a  Gaaburge ,  sitné  an  territoire  de  Bellëme ,  avec  tontes 
«  ses  dépendances ,  ponr  y  établir  l'ordre  monastique  a. 

Six  religieux  vinrent  &  Sainte  -  Gauburge  prendre  pos- 
session de  la  maison,  et  y  observèrent  |a  même  règle 
qu'à  Saint-Père  de  Chartres.  Cet  état  de  choses  dura  trois 
ans.  Un  de  ces  moines,  nommé  Adéodat  (  probablement 
le  chef  des  autres  ] ,  introduisit  le  rel&chement  dans  la 
rommunautè ,  et  se  rendit  coupable  de  différens  délits  tcl- 
lemenl  notables  et  odieux,  que  ses  cinq  compagnoos, 
saisis  d'indignation  et  d'hoirenr,  l'abandonnèrent  et  re- 
tournèrent à  Chartres.  L'indigne  religieux  ,  pour  se  sous- 
traire au  chitiment  qui  l'attendait,  s'enfuit  aussitôt  en 
Bretagne.  C'est  probablement  A  cette  époque  que  l'évéque 
Yves  donna  Sainte-Ganbnrge  au  monastère  de  Saint-Denis 
en  France ,  dont  il  n'a  cessé  de  dépendre  jusqu'en  1790. 
Nous  ne  savons  rien  du  reste  sur  l'époque  précise  de 
cette  translation  ,  qui  put  <lre  beaucoup  postërienre  au 
siècle  d'Yves  de  Séea. 

Bom-Fèlibien-deS'Avanx,  auteur  d'une  histoire  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis ,  avoue  lui-même  que  les  com- 
mencemeu?  du  prieuré  de  Sainle-Gauhnrgc  sont  envelop- 
pés de  Toiles  trop  ténébreux  pour  en  dire  rien  de  certain. 

Eq  1}5S,  un  nommé  Aimcry,  prieur  de  Sainle-Gau- 
burge ,  reçut  quelques  dons  d'un  prêtre  nommé  Banolphe. 

Quelques  années  avant.  Foulques  de  Colonard  donna 
aux  moines  de  Sainte-Gaubnrgc  l'église  de  Saint-Sulpice- 
de-Helleray,  avec  la  majeure  partie  des  dtmcs  d«  la 
paroisse. 


T,Google 


Ha^es  de  ViUerajr ,  pris  Refcmalard ,  doiuu  au  XII'. 
siècle ,  à  Sainte  Gauburge ,  l'église  de  la  GhapeUe-Gasli- 
neau  (  connae  aujourd'ltui  sous  le  nota  de  Prèval,  can- 
ton de  La  Ferté-Bernard  ) ,  avec  les  dîmes  qui  en  dépen- 
daient. Différentes  personnes  pieuses  augmentèrent  ces 
dons  dans  la  suite ,  et  gratifièrent  le  couvent  de  la  belle 
terre  de  Pampsm. 

En  1183,  Guillaume,  Guilphier,  Hugues,  Nicolas  et 
Yves  de  Villeray ,  et  Matbîlde  ,  leur  mère ,  conclurent 
un  arrangement  avec  les  moines  de  Sainte-Gauburge , 
relativotoent  au  don  et  patronagede  la  Chapelle-Gasiineau, 
faits  i  Sainte-Gauburge  par  Hugues  de  ViUeray ,  et  con- 
ûrmés  par  l'cvéque  du  Mans ,  Guillaume  de  Passavant. 

En  1190,  les  religieux  de  Sainte-Gauburge  achetèrent 
d'Aimer^  de  Villeray ,  partant  pour  la  Terre-Sainte,  la 
seigneurie  de  Berd'huis,  et  l'exemption  de  tous  droits, 
charges  et  redevances  féodales  sur  leurs  autres  terres , 
moyennant  la  somme  de  deux  cents  livres  angevines. 
he  contrat  de  vendition  fut  passé  en  présence  et  du  cou- 
sentement  de  sa  femme ,  fille  de  Robert  de  l'Isle ,  Guil- 
laume de  ViUeray  ,  frère  du  vendeur  ;  ses  sœurs  et  leurs 
jnaris  furent  également  présens  à  la  rédaction  de  l'acte 
qu'ils  confirmèrent  et  ratifièrent  de  leur  seing  on  marque. 
Peu  de  temps  après ,  Rotrou  IV ,  comte  du  Perche , 
suzerain  d'Aimery ,  siégeant  en  sa  cour  à  Nogent ,  con- 
firma la  vente  faite  par  sou  vassal ,  en  présence  de  Ro(rou, 
trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours,  évèque  de  Ch&long , 
de  GeoITroi  ou  Guillaume  (la  charte  ne  portant  que  l'i- 
nitiale G  ) ,  et  d'Eti^ine  ses  enfans.  H  mil  les  religieux 
en  possession  de  Berd'buis ,  en  stipulant  toutefois,  que  les 
acquéreurs  ne  pourraient  imposer  aueune  (aille ,  impât 
ou  redevance  sur  les  habitans  de  Berdhuis ,  excepté  dans 
los  cas  suivans  :  l"  s'il  arrivait  un  incendie;  2"  s'il 
se  présentait    une  acquisition  considérable  au  profit  du 
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l^cnré;   3°  enfio ,  qnand  Vabbé   de  Salnl-îtenis  sersit 
obligé  d'aller  à  Rome,  et  qu'il  aurait  taxé  tous  les  aulrrs 
prieurés  dépendant  de  son  abbaye,  pour   subveair    aux 
frais  du  voyage. 

Au  commeocemeiit  du  Xltl.*  siècle,  toutes  les  proprié- 
tés du  prieuré  de  Saïnte-Gauborge  furent  afTermées  pour 
douze  ans ,  à  un  particulier  nommé  Aimard ,  aux  char- 
ges et  couditions:  l."  d'entretenir  quatre  religieux  dans  le 
prieuré  ;  %"  de  leur  fournir  tontes  les  choses  nécessaires 
pour  7  vivre  décemment  suivant  la  régie  ;  S.»  d'acquitter 
toutes  les  dettes;  i."  et  enfin,  d'entretenir  la  maison  et 
tous  les  édifices  dans  le  meilleur  état  de  réparation  possi- 
ble ,  en  faisant  faire  de  suite  celtes  qui  étaient  nécessaires. 

Odon-Rigault ,  archevêque  de  Rouen ,  dans  le  cours  des 
visites  pastorales  qu'il  faisait  comme  métropolitain,. dans 
les  diocèses  de  la  Basse-Normandie,  pour  s'assurer  de 
l'état  dés  maisons  religieuses  et  de  leur  diseipline ,  dé- 
buta dans  le  diocèse  de  Séez  ,  par  le  prieuré  de  Saintc- 
Gaubarge,  où  il  arriva  le  lundi  25  juillet  1250,  fête  de 
saint  Jacques  le  Majeur  ,  apdtre. 

Toici  les  reneoignemens  que  nous  fournit  le  journal  la- 
tin de  ce  prélat,  sur  le  régime  intérieur  du  monaslère- 
pricuré  dont  nous  parlons. 

«  Le  VIIl  des  Ides  de  juillet ,  à  Sainte-Cauburge  ;  là 
»  sont  des  moines  do  Saint-Denis  en  France.  Le  prieur 
D  était  absent  ;  ses  religieux  ,  qui  plus  est ,  l'avaient  fait 
»  appeler  à  Saint-Devis.  Ils  n'ont  rien  voulu  répondre  k 
B  nos  dMoauites ,  »e  disant  exempts.  Toutefois  il  court 
x  de  mauvais  braiU  sur  le  compte  de  quelques-uns  d'en- 
«.tr'eax;  on  les  accuse  d'incontinence,  et  de  sortir  de 
p  leur  doltre  ponr  courir  dans  le  village  ». 

Déjà  vingt  ou  trente  ans  auparavant,  s'il  fout  en  croira 
Félibien  ,  Varchevéquc  Thibault ,  venu  à  Sainte-Gauburge 
pour  faire  sa  visite  ,  éprouva ,  comme  Odon ,    un  refus 
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formel  da  pri«nr.  L'archeviiqae  insiBU  et  obtint  utit- 
factioD.  Une  transaction  passée  entre  l«  fHUai  "et  hw 
moines,  reconnat  au  premier  le  droit  légitime  de  visit«r 
la  maison  tous  les  trois  ans,  et  d'exiger  chaque  fois, 
quarante  sous  de  procuration  pour  les  ttais  de  son  voyage. 
Malgré  le  silence  du  journal  d'Odon-Riganlt ,  nous  sommes 
portes  à  croire  que ,  bien  instruit  de  ses  droits,  11  aura 
exigé  et  obtenu  satisfaction  de  l'injurieuse  eondaîte  des 
moines.' 

Le  prieuré  de  Sainle-^aubnrge  était  nn  des  plus  riches 
et  des  plus  considérables  de  l'abbaye    de  Saint-Denis. 

Son  église ,  convertie  en  grange  depuis  la  révolution , 
est  un  charmant  édifice  gothique  du  XII.»  siècle.  Il  est 
à  regretter  que  cette  basilique,  peut-être  la  plus  belle 
et  la  plus  niajestueuse  de  toute  l'ancienne  province  du 
Perche  ,  dans  son  genre,  ne  soit  pas  rendue  au  culte, 
comme  simple  chapelle  de  la  paroisse  de  Saint-Cyr-la-Ro- 
sièro,  dont  elle  dépend.  Malgré  son  état  de  détérioration , 
de  dénuement  et  de  coapable  abandon  ,  elle  fait  encore 
l'admiration  de  tons  les  connaisseurs  qui  la  visitent. 

Sainle-Gauburge  a  joui  ,  jusqu'en  1790 ,  de  très-beaux 
priyjlégres,  tels  que  droits  de  sceaux,  marques  et  me- 
sures. 

Les  appellations  de  sa  juridiction  ressortlssaîent  direc- 
tement an  parlement  de  taris. 

La  maison  Abot  de  Champs,  fournit  pendant  pins  d'un 
Bièclc  des  prieurs  k  Sainte-Gaubui^e  ;  ils  se  transmet- 
taient ce  bénéfice  en  résignant  tonr-À-tour  k  leurs  ne-  - 
■»eax. 

En  1558,  lors  de  la  rédaction  de  la  coutume  du  Perche, 
Guillaume  Abot,  prieur  de  Sainle-Gauburge ,  représenté 
par  Jean  Guinet,  son  procureur -Ëscal,  prétendit  que  la 
seigneurie  de  Suintc-Gauburge,  n'appartenait  point  ait 
comté  du  Perche ,  et  ne  relevait  ni  de  son  baillage,  ni  de 
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BDB  ressort ,  BJoaUnt  qu'il   EaiBait  acte  de  prétence  pu- 
la  avalé  nitoo.  que  la  coutume  du  Perche  était  adoptéE 
contiBe  ayant  force  de  loi ,  dans  l'étendue  de  la  seigneurie 
du  lieu. 

Les  B«|8  du  roi  répliquèrent,  que  la  seigoenric  et 
cfa&tellenie  susdite  avait  été  fondée  ,  dotée  et  privilé~ 
giée  par  les  seigneurs  et  comtes  du  Percbe,  qu'elle  était 
eaclavée  dans  les  terres  du  coulé  et  du  baillage;  qu'à  la 
vérilé  elle  ressortissait  ouément  au  parlement  de  Paris 
pour  les  cas  ordinaires,  mais  que  pour  les  cas  royaux 
elle  était  du  ressort  du  baillage  de  Belléme. 

Le  roi  seul  nommait  k  ce  prieuré.  Le  prieur  était  curé 
primitif  de  la  paroisse  de  Sainte^jauburge ,  où  il  nommait 
un  vicaire  perpétuel,  faisant  les  fonctions  curiales.  Le 
revenu  de  la  cure  était  de  1200  livres. 

Le  prieur  de  Sainte-tîaaburge  nommait  an  bénéfices 
snivans  :  !.<'  à  la  cure  de  Bonuélable,  où  il  était  tenu  de 
dire  la  grand'messe  aux  quatre  fêles  annuelles,  il  préle- 
vait les  offrandes  et  menues  dîmes  de  la  paroisse  ;  3.»  àk 
cure  d'Aulaines  (canton  de  Bonnétable ) ,  où  il  prélevait 
la  dtme  et  donnait  un  gros  an  curé;  S."  à  la  Chapelle- 
G&tineau  (Préval),  ou  il  prâevait  la  dlme;  «.°  à  Sainte- 
Gauburge ,  dont  il  abandonnait  la  dlme  pour  la  nourriture 
du  vicaire  perpétuel. 

Il  prélevait  trois  droits  de  dlme  dans  la  paroisse  de 
Préaux;  sur  trois  portions  de  terrain  nommées  Courtel» , 
les  Friches  et  Conrgeon,  ensuite  quarante-huit  boisseaux 
de  bled  sur  la  grange  dimeresse,  moitié  froment,  moitié 
seigle,  les  deux  parts  à  trois,  des  dîmes  de  la  Houge, 
Noce,  Saint-Cyr,  la  Chapelle-Souëf ,  Igé,  Appenay,  le 
Tbeil  et  Saint-Gernain-de-la<k>udre  ;  enfin,  il  jouissait  de 
plusieurs  autres  biens,  revenus,  domaines,  privilèges  et 
rentes. 

La   révolution  a  totalemcat    anéanti    cette    antique  et 


T,Google 


noble  localité,  qni  s'ayaot  ^u  4ep«l>  Imf-tMUpt  ni 
maaiciprifté ,  ni  p«Tolsse ,  eat  aojowd'kai  no  stmple  «t 
obscnr  hameau  de  ta  commase  de  Saint^Cyr-U-RosIèi*, 
canttMi  de  Noce. 

Bai-i»s-Bovlau.  Fiunm,  HUt.  ie  l'oU.  dt  Saini-Dmi$, 
Dote»  ,  hitt.  de  Chartret.  OnoL-DEaMos ,  in^m-  lur  Ateneom, 
Pelestahg,  maïuuer.  YùiteM  d'Odos  -  Hisaclt  ,  poutilé  dt 
SÉBZ,   numuter. 


AU  DIOCÈSE  DE  CHABTRE3,  FONE^  EN  1109. 
Notiet  frâimùtaire  wr  «m  fondateur. 

La  fondatioa  de  la  célèbre  abbaye  de  Tiron ,  ea  latin 
Tironium,  Saneta  IHnitat  de  Tironio  ,  alijourd'huf  lotale- 
ment  détruite,  remoate  au  coDunencement  dn  XII*  siècle. 
Nous  allODR  exposer  succisctemeat  les  curieuses  circons- 
tances qni  donnèrent  naissance  ft  ce  monastère  Tameas 
dans  les  annales  de  l'église  de  France,  et  snrtont  dans 
notre  antique  province. 

L'abbay^e  de  Tiron  enl  pour  fondateur  Bernard,  sui^ 
nommé  d'AbbevilIe  en  Ponthieu.  Ce  saint  et  illustre  per- 
sonnage vit  le  joar  dam  un  village  voisin  de  la  ville 
ci -dessus  ,  en  10i6.  Ses  parens,  solidement  vertueux  e( 
suffisamment  riches ,  firent  donner  à  leur  fils  une  édu- 
cation aussi  ample  qne  les  lumières  du  temps  pouvaient 
le  permettre.  Sa  piété  et  sa  rare  modestie  furent  telles 
que  ses  condisciples  le  surnommèrent  le  Moine.  Après 
l'étude  de  la  grammaire   et   de   la  dialectique  où  il  se 
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4ittifigna,  l'Uade  det  MÎnles  ècrilMres,  qu'il  connaissait 

parEaitenent  dès  l'ftge  de  vingl  ans,  devint  son  occupation 
faTorite.  Le  désir  de  la  perfoctioa  lui  fit  quitter  les  lieux 
qui  le  virent  naître  pour  se  rendre  au  monastère  des 
bénëdictim  de  Saint-Cyprlen  de  Poitiers,  où  il  prit  l'Iiabit 
de  l'ordre.  En  1076  tl  fut  fait  prieur  d'un  monastère  voi- 
sin, DOmmé  Saint-Savin.  A  la  mort  de  l'abbé  de  cette 
maison ,  arrivée  lors,  de  la  croisade  de  1096 ,  tous  les  suf- 
frages désignèrent  Bernard,  pour  le  remplacer.  L'hnmble 
prieur,  pour  se  dérober  à  une  charge  que  sa  grande 
humilité  lui  faisait  regarder  comme  trop  pesante,  s'enfiiil 
secrètement  et  arriva  sur  les  conilas  du  Maine  et  de  la 
Bretagne,  où  il  s'arrêta  dans  un  lieu  sauvage  et  stérile 
qu'habitaient  déjà  plusieurs  ermite  ,  sous  la  direction 
de  Robert-d'Arbrisselles.  Trois  ans  s'étaient  écoulés  de- 
puis sa  fuite,  quand  on  l'avertit,  qu'instruits  du  lieu  de 
sa  retraite,  les  moines  de  Saint-Savin  se  disposaient  à 
venir  l'enlever  de  force  pour  lui  imposer  le  fardeau  qu'il 
redoutait  tant,  Cette  nouvelle  l'engagea  à  fuir  une  se- 
conde fois,  pour  se  dérober  encore  à  leur  poursuite,  fi 
s'alla  cacher  celte  fois  dans  l'Ile  de  Chauseey,  entre  Jer- 
sey et  Saint-Malo.  Comme  ce  désert  extrêmement  stérile 
De  lui  fournissait  que  quelques  herbes  sauvages ,  il  mena 
dans  cette  solitude  un  genre  de  vie  des  plus  pénibles. 

Rappelé  à  l'abbaye  de  Saint-Cyprien  où  il  avait  pris 
l'habit,  il  fut  contraint  par  l'abbé  Benaud  II,  d'accepter 
la  charge  de  prévôt.  Cet  abbé  étant  mort  quatre  mois 
après,  les  religieux,  d'un  commun  accord,  choisireot  Ber- 
nard pour  le  remplacer.  Il  y  avait  peu  de  temps  qu'il 
était  revêtu  de  celte  dignité,  quand  des  tracasseries  inat- 
tendues lui  firent  abandonner  son  poste  pour  chercher  la 
paix  ailleurs.  Voici  à  quelle  occasion  :  c'était  en  1100. 
Le  fameux  Ponce,  abbé  de  (.Luay,  qui  dans  son  orgueil , 
s'arrogeait  le  litre  faglueuK  d'abbé  des  abbés,    autrement 


T,Google 


•-*  335  *-m 

d'arrlii-at>bé ,  prétendit  souiiieltr«rab)>a>e  deSalnt-Cj'prien 
à  celle  de  Clnny,  et  obtint  ii  ce  snjet  une  balle  du  pape 
Pascbal  n,'  qui  enjoignait  à  Bernard,  sons  peine  d'in- 
terdit, d'avoir  à  h  scomettre  k  l'abbé  de  Cluny.  Le  saint 
homme ,  conraincn  de  la  justice  de  ses  droits ,  en  appel» 
avec  ses  religienx  au  pape  mieux,  informé  ;  et,  pour  ne 
pas  trahir  les  droits  de  sa  maison  ,  il  abdiqua  sa  charge, 
et  alla  rejoindre  ses  amis,  Robert  d'Arbrisselles  et  Vital 
de  Mortain.  Tous  trois,  animés  d'an  saint  zèle,  allèrent 
évangéliser  les  peuples  dans  les  bonrgs  et  villages,  in- 
vitant les  pécheurs  k  la  pénitence  et  à  la  vertu,  qu'ils 
prêchaient  encore  plus  d' exemple  que  de  parole. 

Quelque-temps  après  ,  les  moines  de  Saint-Cyprien , 
munis  de  quelques  lettres  de  l'étèque  de  Poitiers,  vin- 
rent Irouyer  leur  abbé  pour  le  supplier  d'aller  à  Bome 
.  plaider  leur  cause  auprès  du  Saint-Père.  Vaincu  par  leurs 
instances,  il  accepta  la  mission  :il  fit  le  voyage  velu  d'un 
mauvais  habit  d'ermite  ,  et  n'ayant  pour  une  si  longue 
traversée  ,  que  l'humble  monture  du  Sauveur.  Arrivé  dans 
la  capitale  du  monde  chrétien,  il  plaida  sa  cause  avec 
tant  de  raison,  d'éloquence  et  de  fermeté,  que  le  pape, 
qui  deuK  fois  avait  refusé  de  l'entendre ,  lui  accorda  au- 
dience et  prononça  en  sa  faveur.  Il  ne  voulut  point  toute- 
fois reprendre  sa  charge  que  le  Saint-Père  lui  resti- 
tuait. 

De  retour  à  Poitiers,  Bernard  fit  élire  nu  abbé  à  sa 
place,  et  se  relira,  suivi  de  quelques  disciples,  dans  son 
tlo  de  Chaussey;  m«is  peu  de  temps  après  eon  retour, 
des  pirates  ayant  pillé  sa  petite  chapelle  ,  et  proiané  sons 
ses  yeux,  les  vases  sacrés,  il  conçut  tant  d'horreur  de  ce 
sacrilège,  qa'ilrcnonca  pour  toujours  &  cette  tle.  Il  revint 
donc  en  terre  ferme  avec  son  ami  Vilal.  Ce  dernier  ayant 
fondé  lo  monastère  de  Savigny,  Bernard  et  ses  disciples 
songèrent  à  s'établir  ailleurs.    - 
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Hiilmrt  de  la  fondation  dt   Tira»  ,  par    Geofiroy-Gros, 
mome  dt  Mtt  oUayt. 

Voici  en  qoels  tennes  im  dea  rcli^eux  de  Ulroo, 
presqne  contemporain,  racontait  en  1135  la  fondation  de 
cette  sbbaye.  Comme  la  rareté  de  ce  document  écrit  sur 
les  lieux  mêmes,  lui  donne,  selon  nons,  nn  prix  d'au- 
tant pli»  grand ,  qn'il  Tal  mis  an  jour  vingt-cinq  ans  son- 
lement  après  la  mort  du  fondateur,  qne  l'anlenr  avait  sans 
doate  connu ,  nous  aBons  donner  la  traduction  litlénla 
de  ton  récit. 

La  divine  Providence,  dit  Geoffroy-Gros  [Gaufridut- 
Grosius  ] ,  inspira  à  son  serviteur  Bernard  et  à  ses  dl^ 
eiples ,  l'idée  d'ëmigrer  dans  d'antres  contrées  pour  aller 
habiter  des  solitudes  lointaines.  Il  envoya  donc  quatre  de 
ses  disciplM  &  1k  recïtercbe  de  qnelqué  vaste  désett  «à 
Us  pourraient  cottstrurre  une  habitation  assez  ample  ponr 
les  CfHitenir  tcos  ensemble,  de  manière  qa'aucim  d'eux 
ne  fAt  séparé  de  hti  ;  cette  séparation  étant  poar  eox 
la  plus  grande  des  privations.  Ha  goûtaient  en  effet  oae 
li  grande  consolation  à  jouir  de  sa  présence  et  à  écou- 
ter ses  entretiens,  qu'avec  Int  ite  préféraient  souffrir  tout 
ce  que  la  pauvreté  et  le  dénûment  ont  de  pins  pénible, 
qne  de  nager  sans  lui  an  sein  de  fafoondance.  Après  un 
long  voyage  et  de  rudes  fotigaes ,  ils  revenaient  rejoindre 
leur  père  pour  loi  annoncer  qa'ancnne  soiitnde  conve- 
nable ne  s'était  offerte  k  lenrs  yeux ,  (piand  une  roix  dn 
ciel  leur  intima  l'ordre  de  revenir  sur  lenrs  pas  et  de 
chercher  nn  lien  convenable  aax  desseins  de  Bernard, 
destiné  à  habiter  la  céleste  patrie,  tin  de  ces  quatre  rdî- 
gieux  eut  en  songe  une  vision  que  lui  procura  nn  ange; 
voici  quel  en   tài  l'objet  :    nn  jeune  homme  environné 
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^ane  briHaNte  hiniiérc  ,  et  rsrCtu  d'une  rolie  donl  l'éd*' 
tante  blancbear  Borpassait  celle  de  la  neige ,  s'offrit  à  loi 
pendant  son  sommeil ,  et  lai  tint  ce  laapge ,  en  lai  po- 
sant la  main  enr  la  tètt  :  t  HAles  TotrefTéreil  et  allez 
trouver  Rotron ,  consul  {  comte  ]  du  Perche ,  il  toos  pro- 
cnrera  l'asile  «pie  TOas  cbercbez,  dirigez  Tera  loi  vo* 
pas.  a  Ce  religieux  àQMttftt  réveillé ,  raconta  m  vision  à 
ses  frères  qui  n'en  ârent  aucun  cas,  et  retournèrent 
vers  BerMrd  ponr  l'inrormer  de  l'inatilitè  de  tears  dé- 
marches. Quelque  temps  après  ,  deux  antres  religieux 
envoyés  h  lenr  tour  k  la  rechercbe  d'nn  lieu  conve- 
nable ,  D'ayant  pu  comme  les  premiers  trouver  ce  qn'ila 
désiraient,  se  rappelèrent  la  vision  susdite,  et  s'ache- 
minèrent vers  le  comte  du  Perche,  auquel  ils  flrent  part 
de  l'objet  de  leurs  démarches  et  surtout  de  l'avertisse- 
ment mystérieux  donué  à  lenr  frère.  Rotroa,  après  on 
gracieux  accueil,  leur  promit  de  les  satisbire.  Ce  prince, 
st  digne  de  respect,  possédait  à  un  mîUe  ou  environ 
de  son  château  de  F4ogent,  une  terre  nommée  Arcisses; 
le  sol  en  était  gras  et  fertile  ,  des  forêts  environ- 
naient de  toutes  parts  son  enceinte ,  de  riantes  et  vertes 
prairies  qu'arrosaient  en  tous  sens  de  claires  fon- 
taines et  de  limpides  ruisseaux  ,  contribuaient  à  foire  de 
ces  lieux  uue  solitude  enchanteresse.  Le  terroir  était  en 
outre  des  plus  favorables'  à  la  cultare  de  la  vigne,  le 
site  propre  à  l'établissement  des  édifices  qu'on  voudrait 
;  construire;  on  pouvait ,  en  un  mot ,  trouver  à  Arcissea 
toutes  les  choses  nécessaires  aux  divers  besoins  de  la 
vie.  Cette  heureuse  position  avait  engagé  les  comtes  du 
Perche  k  construire  un  oratoire  dans  ce  même  lieu  oà 
I  faboudancc  des  eaux  avait  formé  un  èlang ,  et  oà  ils 
,  avaient  planté  des  bosquets.  Le  généreux  comte  les  con- 
I  duisit  donc  aussitôt  vers  cette  charmante  solitude,  et  en 
,  fit  la-  cession  i  l'homme  de  Dieu ,  au  vénérable  Bernard 
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pour  en  jonir  à  petpètoitè  lui  et  se*  dîidpleB.  EochanUs 
4e  cette  Aècouverle,  ravU  de  cette  concession,  les  deux 
moioes  «a  rendirent  de  tlncëres  actiou  de  grftces  aa 
Diea  diitribntenr  de  faHU  les  dons,  ainsi  qu'à  leur  'il- 
lastiG  bienfaitniir;  ils  ne  dontërent  plos  de  la  réalité  d« 
la  promesse  faite  k'Iear  frère,  pnisqae  on  accomplisse- 
aient  ai  prompt  et  si  heurem  ,  Tenait  la  confirmer  d'une 
manière  si  ioconteetable.  Rotroa  les  renvoya  vers  leur 
maître  avec  l'injouclioa  la  plus  formelle  de  le  lai  amener 
le  phitAt  possible. 

K  l'arrivée  do  saint  personnage,  Rotrou  Ini  rendit 
toQS  les  bonnenrs  possibles  et  le  traita  avec  une  véné- 
ration profonde;  mais  circonvenu  par  de  fanx  conseils, 
et  cédant  aux  instances  de  Béatrix,  sa  mère,  il  rétracta 
le  don  qu'il  avût  fait ,  en  invitant  toutefois  le  serviteur 
de  Dieu  à  choisir  dans  toute  l'éteodae  de  ses  domaines, 
un  autre  lien  propre  à  bâtir  un  monastère.  Rotrou  n'a- 
vait retiré  sa  parole  que  pour  ne  pas  contrîstcr  sa  mère 
qu'il  chérissait  tendrement.  Cette  comtesse,  cr^ignaat 
que  la  proximité  du  nouveau  monastère  ne  caus&t  quelque 
ombrage  aux  moines  de  Cluny  ,  résidant  à  Saint-Denig, 
usa  de  toute  son  influence  sur  l'esprit  de  son  Gis ,  pour 
l'engager  à  écarter  Bernard,  qui  d'ailleurs  n'était  pas 
très-bien  vu  des  Clunistes ,  ii  cause  des  difTérens  qu'il  avait 
eus  avec  leur  abbé-géoéral ,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus. 
L'inttigUG  l'emporta  donc  sur  la  justice. 

Supérieure  aux  Coups  de  la  fortune  adverse ,  la  grande 
&me  du  saint  homme  ne  s'émut  point  de  ce  contre-temps, 
la  Sérénité  habituelle  qui  régnait  sur  son  front,  la  joie 
et  l'innocente  galté  qui  formaient  le  fond  de  son  carac- 
tère n'en  furent  point  altérées.  Acceptant  le  nouvel  oBn 
du  comte,  il  envoya  le  Icademaib  deux  de  ses  disciples 
accompagnés  d'un  guide,  pour  visiter  te  lieu  qui  leur 
était  proposé.  Les  deux  moines ,  de  retour  vêts  leiy  père, 
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llri  rendirent  compte  ,  ie  même  jonr  ,  du  rèsoltat  de  lenr 
Toyège  :  «Nous  avons  trouvé,  lai  dirent-ils,  nn^lieu  ab- 
•ohunent  dénué  de  tontM  les  choses  nécessaires  h  II 
TJe.  B  Voyant  donc  l'inutilité  de  leurs  recbercbes,  ils  se 
disposaient  à  retourner  le  lendemain  au  lieu  d'oii  ils 
étaient  venus  ;  mais  la  nuit  suivante  le  bon  Bernard  eut 
une  vision;  il  Ini  semblait  voir,  sur  le  territoire  que 
lui  offrait  le  comte,  une  lampe  suspendue,  répandant 
une  si  brillante  lumière,  que  tous  les  lieux  d'alenlonren 
létaient  éclairés.  Celte  lumière  lui  sembla  un  avertisse- 
ment  et  même  un  ordre  dn  ciel  de  ne  pas  rejeter  les 
offres  du  comte.  Le  matin,  dès  te  lendemain,  au  mo- 
ment oà  ses  religieux  allaient  effectuer  lenr  départ,  il 
voulut  connaître  par  hii-mème  le  lien  qu'on  Ini  propo- 
sait. Arrivé  à  la  forêt  qu'on  appelle  Tiron,  il  la  par- 
courut avec  la  plus  grande  attention,  le  site  et  l'aspect 
dn  pays  lui  parurent  si  convenables  k  l'esication  de  son 
dessein  ,  qu'il  lui  fut  impossible  d'en  détourner  son  esprit. 
Ce  qui  lui  fit  donner  la  préférence  à  ce  lien,  n'était 
certes  pas  l'agrément  de  la  contrée ,  l'étendne  de  la  pro- 
priété, la  riante  verdure  des  prairies,  ta  beauté  et  Ift 
fraîcheur  des  rivières,  l'abondance  et  la  fertilité  des  vi- 
gnes, la  fécondité  du  sol,  avantages  dont  ce  désert  était 
totalement  dépourvu;  le  motif  de  son  choix  était  la  vo- 
lonté de  Dien  clairement  manifestée  dans  la  vision  qu'il 
avait  eue. 

De  retour  h  Nogent,  l'homme  de  IHen  fit  part  an  comte 
de  son  acceptation ,  et  retourna  nguindre  ses  disciples 
restés  snr  les  confins  du  Maine  et  de  ta  Normandie ,  pour 
les  amener  en  toute  hâte  vers  leur  notivetle  destination. 

Revenu  à  Tiron  ,  ii  la  tète  de  sa  cdonnie  ,   Bernard 

et  ses  frères  se  mirent  à  reeuvre  ;  ils  constraisirent  d'abord 

des  cabanes  et  une  église  en  bois,  et,  l'an  tl09 ,  le  saint 

homme  après  av<Mr  reifu  la  bénédiction  des  nains  d'Yves 
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de  Chartres,  évêque  diocésaio,  y  célébra  la  ptemiêw 
messe  le  jour  de  P&qncs.  La  communauLé  était  déjà  fort 
nombreuse.  Les  religieux  ,  eDtiérement  morts  an  monde, 
étaient  tons  vétos  d'ane  grosse  étofTe  à  longs  poils ,  con- 
lenr  gris  enfumé;  leur  accoutrement  avait  une  forme 
particulière ,  entièrement  inconnue  des  peuples  de  la  con- 
trée. A  la  Tue  de  ces  hommes  extraordinaires ,  les  habi- 
tans  du  pays  se  figurèrent  que  c'étaient  des  Sarrasins 
Tenus  par  des  souterrains  éloignés  ,  pour  ravager  leurs 
campagnes  ;  la  renommée  s'en  répandit  aux  alentours  ; 
on  se  mil  snr  ses  gardes,  on  épia  leurs  émparches  ,  cmi 
étudia  leurs  moindres  mouvemens  ;  mais  quand  on  s'aper- 
çut que  ces  prétendus  Sarrasins,  au  lieu  de  bâtir  des 
forteresses  et  de  creuser  des  retrancbemens ,  n'élevaient 
au  contraire  quo  de  faibles  et  chétives  cabanes ,  et  pa»- 
saicnt  tout  leur  temps  à  prier  et  à  chanter  des  psaumes, 
l'admiration  et  le  respect  succédèrent  aussitôt  à  l'anxiéti 
et  à  la  défiance. 

Les  moines  de  Saint-Denis  de  Nogent,  vinrent  bientôt 
troubler  l'heurease  quiétude  de  la  thélMdde  naissante. 
Insatiables  de  richesses  et  de  prérogatives ,  abusant  de 
la  générosité  du  comte  et  de  l'ascendant  qu'ils  avaient 
sur  l'esprit  de  la  comtesse  Béatrîx,  sa  mère,  ils  vinrent 
chicaner  Bernard  et  st's  religieux,  en  revendiquant,  comme 
un  droit  acquis  à  leur  maison  de  Nogent ,  la  dîme  de 
tous  les  biens  que  le  nouveau  fondateur  tenait  de  Rotron , 
ainsi  que  le  droit  de  sépulture  de  toutes  les  personnes 
attachées  au    monastère  de  Tiron. 

3emard  eut  bientôt  terminé  la  querelle.  Fidèle  obser- 
'Valeur  des  préceptes  et  des  conseils  évangéliques ,  il  aban- 
donna le  territoire  qu'il  tenait  du  comte,  et  même  toutes 
les  constructions,  aux  ambitieux  Cluoistes ,  malgré  les  frais 
«1  les  fatigues  que  les  tiavau^  de  défrichement  et  les 
•édifices  lui  avaient  coiUé  ainsi  qu'A  ses  disciples. 
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Après  cet  hèrotqoe  et  généreux  abandon ,  I'  alla  trou- 
ver saint  Yves,  évéque  de  Chartres,  tui  fit  part  de  sa 
position,  lui  demanda  une  portion  de  terrain  sur  les 
domaines  de  son  église  où  il  put  s'établir  avec  sécurité. 
Pleins  de  vènératioa  pour  cet  homme  de  Dieu ,  l'évéqae 
et  son  chapitre  lui  accordèrent,  le  3  février  ltl3,  une 
charruyée  de  terre ,  ou  l'emploi  de  deux  chevaux  pendant 
une  année.  Bernard  et  ses  frères  se  mirent  donc  une 
seconde  fois  à  l'œuvre,  et  bientôt  nn  second  monastère 
eut  remplacé  le  premier.  Le  saint  homme  mit  sa  maison 
sous  l'invocation  du  Sauveur.  Leur  genre  de  vie  était  des 
plus  aastéres,  et  leur  pauvreté  telle ,  qu'ils  manquaient 
souvent  de  pain ,  et  se  trouvaient  réduits  à  ne  se  nourrir 
que  d'herbes  et  de  légumes  ;  plosieurs ,  même  an  cœur 
de  l'hiver,  n'avaient  ni  pelisses  ni  coules.  Attirés  p;.r 
l'odeur  de  tant  de  vertus  ,  une  multitude  d'ûommes  pîeux> 
clercs  ,  laïques  ,  gentilshommes  et  roturiers  ,  se  ren- 
dirent en  foule  autour  du  bienheureux  père  qui  les 
accueillit  avec  la  charité  la  plus  tendre.  Il  leur  enjoignit 
à  tons,  raconte  Orderic  Vital,  d'exercer  dans  le  monas- 
tère la  même  profession  qu'ils  exerçaient  dans  le  monde. 
Bientdt  la  nouvelle  solitude  compta  dans  sou  enceinte  un 
grand  nombre  d'ouvriers  et  d'artisans,  charpentiers, 
charrons ,  menuisiers ,  sculpteurs ,  maréchaux ,  orfèvres , 
peintres,  architectes,  maçons,  laboureurs,  vignerons  et 
un  grand  nombre  d'autres  très-babiles  dans  toutes  sorte» 
d'états.  Chacun  exécutait  avec  ardeur  les  ordres  du  bon 
père ,  et  mettait  en  commun  le  produit  de  sou  travail. 
De  cette  manière,  on  vît  en  très-peu  de  temps  s'élever 
ua  Dorissant  monastère  dans  ces  horribles  lieux,  d'où 
naguères  une  foule  de  brigands  féroces ,  qui  en  faisaient 
leur  retraite ,  sortaient  à  rimprovisle  pour  massacrer  les 
voyageur»  et  s'enrichir  de  leurs  dépouilles. 

Bientôt  Thibault,  comte  palatin  de  Champagne   et  de 
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Cbarlres,  Adèle,  sa  mère,  et  plosiflUTs  hadts  penooDages, 
ainsi  que  les  habitans  de  Chartres ,  de  Dreux  et  du  Perche, 
«t  toD8  les  peuples  voisins,  grands  et  petits,  témoins  de  la  vie 
saillie,  simple -et  innocenle  de  ces  bous  religieux,  pro- 
fessèrent pour  eax  un  profond  respect,  et  les  aidèrent, 
k  t'envi ,  de  leurs  ressources  jfonr  l'agrandissement  de 
-l'œuTre  du  Seigneur. 

Quelque- temps  après,  Rotroa  III,  iadigné  de  la  con- 
-duile  peu  charitable  des  moines  de  Nogent ,  dont  il  com- 
parait l'ambitieux  égoïsme  an  désintéressement  et  à  la 
■charité  évangélique  de  Bernard,  lui  fit  d'immenses  lai^ 
gesses  pour  le  dédommager* 

A  Tiron ,  comme  on  le  vil  depuis  à  Gairvanx ,  le  grand 
-nombre  d'ouvriers  exerçaient  leurs  métiers  en  silence; 
oti  n'y  parlait  jamais  que  dans  les  cas  de  nécessité  ahso- 
lue  ;  le  bfuîl  des  instmmens  s'y  faisait  seul  entendre. 
Malgré  leur  pauvreté ,  les  religiemc  exerçaient  l'hospita- 
lité avec  une  charité  sans  bornes;  riches,  pauvres,  saios 
«t  malades ,  tout  devenait  l'objet  de  leur  affectueuse  ten- 
dresse, fcrnard  et  ses  frères,  pour  remplir  ce  pieux  de- 
voir, savaient  s'imposer  les  plus  dures  privations. 
'  Tiron  comptait  à  peine  trois  ans  d'existence,  que  celte 
«impie  retraite  renfermait  plus  -9e  cinq  ceata  religieux. 
L'abbé  en  garda  trois  cents  auprès  de  lui ,  et  répartit  le 
reste  en  divers  monastères.  Bientôt  la  Maison-Mère  de~ 
Tint  chef  d'ordre  ,  et  compta  sous  sa  dépendance  vingt- 
Sinit  prieurés,  douze  abbayes  et  vingt-deux  paroisses. 

3>om  *t  prk^éges  accordés  à  Tiron. 


Tnslruil  du  dèsir  ardent  que  Henri  1",  roi  d'Angler 
^rre  et  duc  de  Normandie  avait  de  le  voir,  Bernard, 
Â  la  sollicitation  du  comte  Thibault  de  Chartres,  et  Bo- 
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trou  du  Perche ,  se  décida ,  malgré  sa  modestie  ,  k  satisfoîre 
l'envie  du  monarque ,  et  se  rendit  auprès  de  lui  en  Nod- 
■landie.  Henri  n'eut  pas  sitôt  aperça  l'homme  de  Dieu, 
que  levant  les  mains  au  cid,  il  courut  à  sa  rencontre, 
le  serra  dans  ses  bras  et  lui  rendit  les  plus  grands  hon- 
neurs. Bernard,  après  un  court  séjour,  donna  ses  ins- 
tructions au  prince,  qui  la  congédia  chargé  de  riches 
préseos.  Depuis  cette  entrevue ,  Henri  ne  manqua  jamais 
d'envoyer  à  Tiro a  soixante  marcs  d'argent  chaque  année. 

Le  roi  de  France.  Louis  VI,  diL  le  Gros,  voulut  aussi 
voir  le  saint  homme ,  et  lui  donna  une  terre  après  avoir 
joui  du  bonheur  de  l'entendre.  Ce  monarque,  dès  ce  mo- 
ment, conçut  une  telle  e&lime  pour  le  saint  abbé,  qu'à 
son  dé  Faut  il  appela  ses  successeurs  k  l'honneur  de 
tenir  sur  les  fonds,  ses  deux  fils  atnés,  Philippe  et 
Louis. 

Thibault ,  comte  de  Blois ,  b&Ut  deux  monastères  qu'il 
donna  à  Tiron.  Plusieurs  grands  personnages  de  l'époque» 
vinrent  aussi  rendre  hommage  aux  mérites  de  Bernard, 
et  comblèrent  sa  maison  de  présens  ;  de  ce  nombre  Tarent 
iîuillaume,  duc  d'Aqnitaine;  Foulques,  comte  d'iVDJou;. 
GuilIaume-de-Nevers ;  Robert,  comte  de  Glocester,  fils 
naturel  dn  roi  d'Angleterre;  Henri,  comte  de  Warvick, 
et  un   grand  uombre  d'autres. 

Bernard,  accablé  d'années,  vit  enfin  approcher  l'heure 
Bupréme.  Le  cinquième  jour  de  sa  maladie,  U  se  fit  por- 
ter au  chapitre ,  pour-  donner  ses  dernières  instructions 
à  ses  disciples  chéris.  11  les  exhorta  surtout  à  s'aimer  les 
uns  les  antres ,  en  leur  rappelant  vivement  que  les  r^es. 
et  traditions  monastiques  étaient  pins  propres  à  détruire, 
qu'à  édifier,  ai  la  charité,  fille  ducid,n'en  était  toujours- 
rame.. 

Après  avoir  donné  ïb-  baiser-  de  paix  k  ses  enTaB». 
conslcrnL-s,  il  alla  recevoir  la  rcnimpoiise  de  ses  méciles^ 
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dans  nn  monde  meilleur.  Il  mourut  le  16  svril    1116; 

il;i  concours  immense  assista  à  ses  funérailles. 

Geoffroy-Gros  ,  un  de  ses  disciples,  dont  nous  avom 
parlé ,  témoin  ocalaire  de  la  majeure  partie  des  faits 
qn'il  rac-onte,  écrivit  l'histoire  du  saint  homme  quelques 
années  après  sa  mort.  D  dédia  son  ouvrage  à  Gautier, 
évoque  de  Chartres,   qui  l'avait  chaîne  de  ce  travail. 

Peu  de  temps  après  son  établissement  sur  les  terres 
de  l'église  de  Chartres ,  l'abbaye  de  Tiron  attira  l'attention 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  d'illustres  personnages  à  l'époqne. 
Ce  ne  fhrf nt  pas  seulement  les  rois  de  France,  d'Angle- 
terre, d'Ecosse,  etc.,  qui  la  comblèrent  de  bienfaits, 
c'était  parmi  les  célébrités  contemporaines  à  qui  rivalise- 
rait de  zélé  pour  favoriser  la  maison  naissante,  Son  ac- 
croissement prodigieux  est  presque  sans  exemple  dans 
les  annales  du  cloître ,  en  Occident. 

En  1113  ou  lllt,  Adèle,  comtesse  de  Chartres,  fit 
offrir  au  saint  fondateur,  des  terres  qu'il  refusa  pour  le 
moment. 

Guillaume  d'DIiers,  sire  de  Boisrufin,  Brnyères  et  Aa- 
nay,  accorda  aux  religieux  de  Tiron,  les  droits  de  pa- 
nage ,  p&turage  et  usages  en  ses  bois  et  forêts ,  avec 
exemption  de  toute  espèce  de  charges   féodales. 

L'an  1118,1e  comte  Botrou  III,  donna  de  nouveau 
Arcisses  aux  moines  de  Tiron,  et  cela  de  concert  avec 
sa  mère  Béatrix ,  qui  porta  à  ces  fervens  religieux  l'af- 
fection qu'elle  avait  eue  pour  les  Clunistes  de  Saint-Denis. 

L'an  1123,  Louis-le-Gros  prit  sous  sa  protection  royale 
tontes  les  personnes  et  les  biens  de  l'abbaye  de  Tiron, 
exempta  tons  les  gens  attachés  à  cette  maison ,  de  toute 
espèce  de  charges,  et  ce,  en  stipulant  qu'un  de  ses  Qls 
serait  admis  au  nombre  des  religieux  de  cette  abbaye. 

En  1136,  une  charte  du  même  monarque  accorde  de 
nouveaux  droits  à  Tiron ,  en  reconnaissance  des  bienfaits 
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dont  il  s'esttmail  redevable  eoTers  le  saint  abbé  BemaH , 
dont  la   paiBsanLfl  médiation   anprès  de   Dicn,    lai   avait 
obtenu  la  giaérison  d'une  maladie  pestilentielle ,  jngèe  îo- 
curable  par  les  gens  de  l'art, 

Une  charte  delà  même  année,  contient  l'ènuntération 
de  biens  considérables  donnés  à  cette  abbaye  par  Rotroa, 
sire  de  Monirort;  Gouastro-de-Ville-Pierrense  ;  Nivelon- 
de-MesIay;  GuiStanme  d'IUiers;  Gervais  de  ChAteao-Neaf ; 
GcoQroj ,  sire  de  Loi^njr  ;  Beanmont-le-Chétif;  Proollay  ; 
Beauvilliers  ;  Souazé;  la  Panse  et  Cbénebron. 

Geoffroy  II,  évéque  de  Chartres,  donna  aux  religieux 
de  Tiron ,  l'église  de  HaroUes ,  située  dans  le  voisinage. 

Harvise-de-Mont-Faucon ,  leur  donna  aussi  en  1123, 
l'église  de  Sainte-Sabine.  Celle  des  ChAteigners  leur  fat 
aussi  accordée  par  Goillaume-Goet  ,  comte  du  Petit- 
Perche  ;  Eustachie,  sa  femme,  Robert  et  Mathieu,  ses  fils, 
consentirent  à  cette  donation.  Cette  église,  nommée  Saint- 
LeH'des-Ch&leigners ,  étaK  prés  d'Authon. 

En  1129,  Bernard,  prienr  de  Saint-Denis  de  Nogent^ 
et  les  religieux  de  Tiron,  transigèrent  ensemble  au  sujet 
des  dîmes  du  Vieux-Tiron,  leur  premier  monasCôra,  et 
terminèrent  ainsi  le  différend  qni  existait  depuis  ving^ 
années. 

Gaillanme-Martel ,  sire  de  Bacqneville  on  HacquevQle  ^ 
céda  à  GuiUaume,  abbé  de  Tiron,  la  totalité  de  seadroits. 
sur  le  prieuré  de  Bacqueville. 

Hugues  et  Geoffroy,  vicomtes  de  ChAteandun,  firent 
anssi  des  largesses  à  ce  monastère.  Hugues ,  fils  de  Geof- 
froy, iouta  la  générosité  de  son  père  envers  ces  reli- 
gienx. 

Louis  VU,  roi  de  France,  leor  donna  en   113»,  on- 

Qet  à  Paria,  en  la  me    Saint-Antoine,  an  lieu  nommé 

VHôte'.-Tiron,  avec  droit  de  justice  sur-  trenle-noes  mes. 

U  serait  trop  long  de  citer  ici  toutes  les  donations  faiteS' 
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I  d«  Tiron ,  à  dîrenes  Époques  ;  anjoanThni 
«diloul  i|ue  ceUe  célèbre  thébalde  oe  laisse,  Baof  l'église, 
aueanw  traces  de  soa  existeDCe  sur  notre  sol;  cette  oo- 
mendalnre  dertendrait  fkstidîeose.  Noos  terminerons  cet 
article  en  mentionnant  seolement  les  immenses  bienfaits 
dont  Tiron  fat  redevable  à  l'inépuisable  gfénérosilé  de 
notre  comte  Rotron-Ie-Grand  et  ses  successeurs. 

Le  noble  comte  accorda  à  ce  monastère  ,  par  une 
charte  doutée  à  Tiron,  le  4  des  Nones  d'avril  lllS, 
conservée  dans  les  archives  de  l'abbaye  jusqu'à  la  révo- 
lation,  les  biens  et  privilèges  saivans: 

1'*.  Deai  sommes  de  Sri  à  percevoir  chaque  semaine 
sur  la  recette  de  Mortagne ,  et  nn  boisseau  chaque  année 
sur  celle  de  Nogent  ;  3°.  La  dtme  de  tous  ses  greniers , 
avec  exemption  de  toutes  sortes  de  charges  ou  redevance» 
féodales  quelconques ,  pour  eux  et  leurs  gens ,  dans  tonte 
l'étendue  du  comté  du  Perche,  l'amortissement  de  lODt 
ce  que  les  relîgienx  possédaienl  ou  pouvaient  acquérir 
par  la  suite  dans  le  susdit  comté  ;  et  sur  tous  ses  do- 
maines de  Belléme,  Mortagne,  Nogent,  la  Perrière,  lé 
Tbeil,  Bonsmoulins,  Préaux ,  Ceton  ,  Argenvilliers ,  Non- 
viUiers ,  Uontigny ,  la  Perrière ,  Champrond ,  M outlandon, 
Riverajr,  Regmalard,  Mauves  et  autres  lieux  de  son 
obéissance,  n'exigeant  d'autres  redevances  qne  celles  de 
leurs  prières  et  la  participation  à  leurs  bonnes  œuvres. 
3".  Le  libre  usage  dans  ses  forêts  de  Bcllème,  dn  Perche,' 
de  Manrissure,  de  Uontigny,  Champrond,  Réno  et  tous 
les  autres  bois  et  forêts  du  comté,  avec  la  focullc  d'y 
prendre  tout  le  bois  nécessaire  pour  leurs  bàtifses,  chauf- 
fage^ et  antres  besoins  de  leurs  maisons  ;  4°.  La  faculté 
de  faire  pattre  Ifturs  porcs  et  tout  leur  autre  bétail  dan» 
les  mêmes  forêts  ;  &'.  Il  prend  sons  sa  protectioB  spé- 
ciale les  susdits  religieux  et  leurs  propriétés,  s'engagea^ 
i  les  d^ndre  envers  et  contre  tous,  lui  et  ses  succès— 
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«ors,  sons  peine  de  dommages  et  intérêts,  si  faute  de 
«uiilir  ses  cofagemeus ,  ils  venaient  &  souffrir  quelques 
lommages. 

Cette  charte ,  mnnie  du  sceau  de  ses  armes ,  fut  rédi^ 
[ée  en  préseuoe  de  Guy,  sire  de  Marcbeooir;  d'Yves-de- 
lourville  ;  de  Jeau ,  sire  de  la  Loupe ,  et  de  plusieurs  autres 
vassaux  du  comte. 

Dix-huit  ans  [4us  tard ,  le  même  Rotrou  111 ,  confirme 
ous  les  dons  précédens,  et  étend  ses  privilèges  à  tous  les 
^s  soumis  au  service  de  l'abbaye,  dans  une  seconde 
JwrtCt  dOD(  voici  le  préambule  ;  «  Arraché  aux  iudl~ 
^Ues  tortures,  sortis  des  affreux  cachots  on  nous  avait 
iloogés  la  pins  ciuelle  r'es  bétes  féroces ,  le  plus  sangui- 
laire  des  tyrans,  Robert,  dit  de  Belléme,  liberati  d  du- 
"itatmis  angtuliiB  ,  lœvù  carceribut  immaniasima  cru- 
UlitatU  bellua ,  tnteulenti  tiranni  Robekti  videlicet  de 
tiLtsKO,  etc.,  animés  de  la  plus  juste  reconnaissance  eo- 
rers  le  Dieu  de  mieéricorde  qui  a  daigné  nous  relever 
lorsque  nous  étions  brisés  et  abattus  ,  et  apaiser  dans 
m  iustant  le  violent  et  impétueux  courroux  de  cette 
mer  de  tribulations  où  nous  étions  plongés,  nous  avons 
:ru  devoir  laisser  par  écrit  les  donations  par  nous  pré- 
:édemment  laites  an  trèsrsaint  et  vénérable  Bernard  et  â 
tes  frères ,  pour  en  jouir  à  perpétuité  ,  comme  gage  de 
lolre  impérissable  reconnaissance ,  de  nous  voir  rendus  à 
la  vie  et  à  la  paix  par  la  vertu  de  leurs  trcs-sainles 
prières,  etc.  Que  tous  présens  et  à  venir  sachent  donc 
pie  nous ,  llotrou ,  comte  du  Perche ,  etc. ,  etc. 

Gnillanme-Gonct ,  III.«  on  IV»  du  nom,  seigneur  du 
Perche-Gouet  ou  Petit-Perche ,  fisfurc  dans  celte  charte 
«vec  Rotrou,  et  amortit  aux  religieux  de  Tirou  tout  ce 
qu'ils  possédaient  dans  ses  domaines  d'Aulbon  ,  Muntmi- 
»il>  la  Saulce,   la    Baïoche,  Brou    et   autres   lieux  dû 
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BCne  pars,  et  leur  accorde  les  m£mes  bveun  et  priri* 
léges  qae  le  comte  Rotroa  Ini-méme. 

Les  témoins  présens  à  la  rédaclîoD  de  cette  seconde 
diarte ,  qui,  comme  la  précédente,  fut  donnée  dans  l'ab- 
baye de  Tiron,  le  3  des  Noues  de  juin  (  Il  juin  1136}, 
ftirenl,  avec  Rotrou  et  GoiHaame-fionet,  Gouathon-de- 
Ville-Pierreuse,  Geoffroy-de-Beaomont .  Gerrais-de-ChA- 
teauneuf,  Rotrou-de-Hontfort,  Nivelon-de-Ueslay  ,  Eudes- 
de-Pnisaye  et  plusieurs  antres. 

Comme  Rotron  III  l'avait  prévu ,  la  cupidité  et  la  mas- 
Taise  foi  des  agens  de  ses  successeurs ,  ignoraut  ou  sem- 
lant  ignorer  les  titres  inconstestables  accordés  à  Tinn 
par  ce  seigneur,  leur  fit  chercher  querelle  aux  religieux 
qu'ils  vexèrent  eu  mille  manières,  en  paralisaot  l'exercice 
de  leurs  droits  les  plus  légitimes.  Geoffroy  IV  lui-même, 
loyal  chevalier,  pieux  et  généreux  comme  son  aïeul, 
induit  en  erreur  par  des  intcndans  sans  conscience , 
sembla,  dans  le  principe,  autoriser  les  vexations  de  ses 
chargés  d'affaires,  dans  la  persuasion  où  il  était  que  le» 
moiues  de  Tiron  s'arrogeaient  des  droits  qui  n'étaient  riefl 
moins  que  fondés. 

Les  religieux  désolés  en  appelèrent  à  la  conscience 
du  comte  ;  ils  l'engagèrent  à  venir  se  convaincre  pv 
lui-même  de  la  justice  de  leurs  prétentions ,  par  l'ios- 
pection  des  titres  émanés  de  son  aïeul,  signés  de  u 
propre  main  et  munis  de  l'autorité  de  son  sceau ,  et 
présence  des  principaux  et  des  plus  illustres  personn^ei 
de  la  province.  Naturellement  loyal  et  consciencieux, 
Geoifroy,  malgré  les  conseils  perfides  de  ses  commii, 
répondit  à  l'appel  des  religieux  et  se  rendit  à  Tiroi. 
U  n'eut  pas  sitdt  examiné  les  chartes  et  reconnu  leur 
încuntestable  aullienticitè  ,  qu'il  avoua  ses  torts  et  li 
mauvaise  foi  de  ses  chargés  d'aflaires.  Pour  réparer  le 
mal,  autant  qu'il  pouvait  être  en  lui,   il  fit,  dans  uk 
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mpie  charte,  l'aveu  de  tous  ses  torts  et  de  l'indigne 
Duduite  de  ses  gens,  puis  il  confirme  aux  religieux  si 
■ju&tenent  tracassés ,  ainsi  qn'k  leurs  gens  domiciliés  à 
léoo,  i  la  Ravinière,  au  Chêne,  à  la  Bruyère,  à  Mout- 
hevrel,  k  Courgeoust,  à  Saint-Jouin,  aux  Meurgers, 
ox.  Bouleaux ,  à  Nogent ,  à  la  Roncière  et  à  Mortagae , 
liosi  qu'à  toutes  les  personnes  attachées  au  service  des 
aoines ,  soit  comme  métayers ,  fermiers,  domestiques 
)a  laboureurs,  la  jouissance  de  tous  les  privilèges  et 
intres  faveurs  accordés  par  Rotrou-le-Grand ,  aux  sus- 
lits  religieux  et  à  leurs  gens,  et  les  exempte  absolu- 
nent  de  toute  espèce  de  charges,  droits  ou  redevances 
ëodales.  Non  content  de  cette  conânnatiou  de  leurs 
précëdens  privilèges ,  il  leur  accorde  eu  outre ,  pour  son 
[iropre  compte ,  le  droit  de  pèche  dans  ses  rivières  d'Huloe 
el  d'Osée. 

Cette  charte ,  où  il  explique  longuement  l'ohjet  de  ses 
contestations  avec  les  religieux,  et  dans  laquelle  il  énu- 
mcre  leurs  droits,  biens,  domaines  et  privilèges,  fut 
signée  de  sa  maia  et  munie  de  son  sceau,  en  présence 
des  seigneurs  el  hauls-baroas  suivans  :  Bernard  de  la 
Ferlé-sur-Huiae;  Odon-de-Montfort  ;  Robcrt-de-Beaumontj 
Jean-de-ConrvilIc  ;  Geoffroy -d'IUicrs  ;  Pietro-de-Longny  ; 
Odon ,  maréchal  du  comte  ;Pîerre-Brisard  ;  Adam-Brulard ; 
Payen-Galetie ,  et  un  nombre  considérable  d'autres,  à 
l'abbaye  de  Tiron ,  le.  5  des  Kalendes  de  mai  de  l'an  de 
grâce  1205.  Cette  date  est  erronée,  Geoffroy  FV  étant 
mort  an  mois  d'octobre  120Î;  il  faudrait  la  rapporter  au 
plus  tard  à  cotte  année. 

Thibanlt-le-Grand ,  comte  palatin  de  Champagne  et  de 
Chartres,  en  reconnaissance  de  sa  guérison  obtenue  par 
l'entremise  du  saint  abbé  Bernard,  exempta  de  toute 
espèce  de  chaînes,  les  terres  de  l'abbaye  de  Tiron,  si- 
tuées dans  l'étendue  de  ses  domaines,  -3t  accorda  k  l'abbé 
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le  prifîWge  de  choisir  dans  Chartres ,  six  personnes  «KKir 
le  servir.  Une  sentence  rendue  le  3  juillet  1291 ,  par  l'of^ 
cialîté  de  Chartres,  maintient  l'abbé  de  Tiron  dans  l> 
jouissance  de  ce  privilège,  et  l'autorise  à  faire  marcher 
devant  lui  six  bourgeois  de  Chartres,  baguette  levées 
tant  dans  la  nef  que  dans  le  chœur  de  la  cathédrale. 

Silvestre,  èvéque  de  Séez,  céda  en  1203,  l'église  de 
Saint-Lomer  de  Courgeoust  à  l'abbaye  de  Tiron,  en  re- 
connaissance des  services  que  l'abbé  de  cette  maison  et 
ses  prédécesseurs  avaient  rendus  à  son  diocèse,  ainsi  qne 
pour  la  Tondation  d'un  service  anniversaire  à  l'iDtention 
de  fou  l'évfique  Froger,  son  oncle,  auquel  il  succédai^ 
sur  le  siège  de  cette  église. 

Du  vivant  de  saint  Bernard,  ou  peu  de  temps  après 
6on  décès,  Béatrix ,  mère  de  Rotrou-le^rand,  que  sa 
vénération  pour  le  serviteur  de  Dieu  avait  attirée  à  Tiron, 
fit  bftlir  à  ses  frais  une  grande  partie  de  l'église;  la 
mort  vint  trop  tôt  interrompre  le  cours  de  ses  bonnes  i 
œuvres.  Julionne-du-PercIie,  sa  fille,  épouse  de  Gilbert- 
de-I,aigle,  fit  construire  les  offices;  Henri  I",  roi  d'An- 
gleterre, les  dortoirs;  Thibault,  comte  de  Chartres,  se 
chargea  des  travaux  de  l'infirmerie.  Le  monastère  une 
fois  achevé,  fut  mis  sous  l'invocation  de  ]a  très-sainte 
Vierge.  Il  fut  consacré  plus  tard  A  la  sainte  Trinité. 

Par  une  concession  spéciale  d'Yves,  èvéque  de  Char- 
tres ,  les  religieux  de  Tiron  furent  autorisés  à  adminiS' 
trer  dans  leur  église  et  ^ur  les  terres  de  leur  dépen- 
dance, les  sacremens  de  baptême,  pénitence,  eucharistie, 
mariage  et  exlréme-onction ,  avec  le  droit  de  sëpuKon 
de  toutes  les  personnes  décédées  au  service  de  l'abbaye, 
tant  dans  son  enceinte  que  dans  toute  l'étendue  du  dio- 
cèse do  Chartres. 

Outre  les  monarques  dont  nous  avons  parlé ,  la  répnla- 
lion  de  sainteté  du  fondateur,  inspira  à  David,    depni> 
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Dt  d'Ecosse ,  un  dùsir  ardent  de  le  voir.  La  longuoar  et 
I  difGculté  da  voyage  n'empécba  pas  ce  prince  de  st; 
lettre  en  route  pour  venir  au  Percbe  satisfaire  sa  pieuse 
ffïosilé.  L'impitoyable  mort  rendit  Taiae  sa  démarche; 
I  saint  homme  avait  quitté  la  (erre  quand  le  religieux 
rince  arriva  à  Tiron.  Signe  Glg  de  la  pieuse  reine  Mai^ 
nerite,  qui  déjà  avait  appelé  des  moines  de  cette  ab- 
tje  pour  fonder  un  monastère  sur  les  confins  de  l'Ecosse 
t  de  l'Angleterre,  David,  après  avoir  rendu  ses  hom- 
lages  au  tombeau  du  saint  fondateur,  emmena  avec  lui 
ouiG  moines  el  un  abbé  pour  élever  une  seconde  maison 
e  cet  ordre. 

Un  seigneur  anglais,  nommé  Robert,  emmena  égale* 
lent  treize  religieux  pour  fonder  une  maison  de  cet 
idre  dans  ses  domaines  ;  c'est  ce  qui  donna  naissance  à 
lasieurs  congrégations  de  ta  réforme  de  Tiron,  tant  en 
^sse  qne  dans  )a  Graode-firetage ;  car  saint  Bernard, 
uoique  ayant  adopté  la  règle  de  saint  ^nolt,  ne  fut  pas 
loins  l'instituteur  d'un  nouvel  ordre  ou  coLgrégation. 
'Omrne  il  voulut  faire  pratiquer  dans  toute  sa  pureté  la 
églu  qui  déjà  était  mitigée,  sa  congrégation  prit  le  nom 
articulier  de   congrégation  réformée  de  TiroD. 

Maitont  ou    étaHUsemens  de   la  fliation  de   l'abbaye 
de  Tiron, 

Suivant  l'histoire  des  ordres  religieux ,  l'abbaye  de 
iron  complaît  sous  son  obéissance  immédiate,  outre  U 
laison-Mèrc  et  Arcisses,  érigée  depuis  en  abbaye  de  filles, 
il  autres  abbayes ,  savoir  :  l".  celle  d'Asuières,  au  dio- 
Èse  d'Angers;  2".  celle  de  Boisaubry,  dans  celui  de 
ours;  3".  celle  de  Ferrières,  dans  celui  de  Poitiers; 
'•  celle  du  Gué-de-Launay ,  dans  celui  du  Mans  ;  5'>,  celle 
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du  JoDg^-THeo,  dans  celui-de  Lyon;  6".  celle  de  la  Pâti" 
dans  celui  du  Mans;  7^.  celle  du  Troncbet,  dans  cd 
de  Dol  ;  8".  celle  de  Notre-Dame-de-Kanicis ,  an  pays  > 
Galles,  comté  de  Pembrock,  diocèse  de  Saint-David,  < 
Angleterre  ;  do.  celle  de  Kaburg  ou  Rokabnrk ,  au  diocè 
de  Saint-André,  en  Ecosse;  10«.  enfia  ,  celle  deTiron,  dm 
le  même  pays. 

L'ordre  de  Tiron  avait  en  outre  qnarante-qaatre  priei 
rés,  quoique  le  Gallia  Christiana  n'en  compte  que  qai 
ranle,  et  sept  abbayes,  ne  mentionnant  point  celles  d'Aï 
gleterre  et  d'Ecosse. 

En  sa, qualité  d'abbé-général,  l'aUié  de  Tiron  y  tent 
tour  les  ans  an  chapitre,  où  les  abbés  et  autres  sapt 
rieurs  de  sa  dépendance  étaient  tenus  de  se  rendre.  Ai 
droite,  siégeaient  les  abbés  d'Asnières,  du  Joug-Dîei 
de  Bois-Aubry  et  d'Arcisses,  avant  sa  transformation  a 
monastère  de  filles.  Les  abbés  de  Ferrières ,  da  Troncbd 
du  Gué-de-Lannay  et  de  la  Pélice ,  avaient  leurs  siégea  I 
gauche. 

Dans  le  cours  des  guerres  avec  l'Angleterre,  an  XV*  sièck 
Thomas,  comte  de  Satisbury,  brûla  l'abbaye  récemraei 
restaurée  par  l'abbé  Guillaume.  L'abbé  Lionnel,  son  m 
Tcu  et  successeur  immédiat  ,  fit  reconstruire  les  partis 
détruites  par  la  flamme ,  et  notamment  le  chancel  M 
chœur. 

Le  19  mars  i;>62,  pendant  les  sanglantes  guerres  «tUb 
entre  les  catholiques  et  les  sectateurs  de  Calvin,  unpio 
cés-vcrbal  tiré  des  archives  de  cette  abbaye,  nous  ip 
prend  que  trois  mille  cavahers  allemands,  vulgairena 
appelés  UottrtjS,  allant  rejoindre  le  prince  de  Coudé,  m 
marchait  alors  contre  le  connétable  de  Montmorency,  M 
dirent  sur  le  monastère  de  Tiron  ,  où  ils  exercèrent  i' 
freux  brigandages.  Après  avoir  massacré  trois  religion 
ils  pillèrent  tes  vases  sacrés,  qu'ils  se  firent  ou  borrîH 
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|en  de  proraner.  Aveuglée  par  le  délire  d'un  odieux  Ts- 
katisme,  cette  bande  sacrilège ,  convertit  l'église  en  écurie, 
brisa  les  statues  du  Crucifix,  de  la  Trinité,  de  N.-D.-dé- 
nlié,  dévastèrent  totalement  les  autels  de  Saint-Martin 
k  de  Saint-Eloi ,  tirèrent  plusieurs  coups  de  feu  sur  les 
rkraux  du  chœur  qu'ils  flrettt  voler  en  éclats  ,  abattirent 
près  le  chapitre  un  mur  où  les  religieux  avaient  renfermé 
ce  qu'ils  possédaieiit  de  pins  précieux,  entre  autres,  leur» 
calices  d'or  et  d'at^nt,  encensoirs,  burettes,  chande- 
liers ,  ostensoirs ,  ciboires  en  argent  massif,  plusieurs  or. 
nemens  de  prix  et  leurs  pierres  précieuses ,  les  reliques 
des  saints  Agapet ,  Vincent  et  plusieurs  autres  cnchas- 
lèes,  les  unes  en  pur  srgent,  les  autres  en  vermeil,  enfin 
oae  grande  croix  en  vermeil  massif,  le  tout  estime  à  plus 
de  30OO  livres  lonrnois .  sans  compter  plusieurs  chasubles, 
hmiques  ,  chappes  en  drap  d'or,  et  quantité  de  linge  de  la 
Ttleur  de  plus  de  500  ècus  du  temps,  ce  qui  ferait  au- 
ioord'hai  une  somme  immense. 

Tout  le  mobilier  de  la  maison,  meubles,  provisions, 
biè ,  seigle ,  orge ,  avoine ,  vingt-cinq  poinçons  de  vin  , 
quarante  poinçons  de  cidre,  devinrent  la  proie  des  bri- 
gands. Le  blé  valait  alors  six  livres  tournois  le  septier, 
le  vin  quinze  livres  le  poinçon,  et  le  cidre  qninze  sous 
tournois-  Les  bestiaux  qui  étaient  dans  les  bois,  échap- 
pèrent seuls  à  la  rapacité  de  ces  hordes  furibondes.  Quant 
à  ceux  qu'ils  trouvèrent  dans  les  élablea  ou  écuries , 
bœufs ,  vaches .  veanx ,  chevaux  et  poulains ,  tout  fut  tué 
ou  emmené. 

Huit  lits  garnis,  une  immense  quantité  de  linge,  la  vais- 

s^e  d'étaim  furent  également   enlevés.  Le   pillage  dura 

trois  jours  entiers.  Les  bandits  gaspillèrent  et  mirent  hors 

d'usage  tout  ce  qu'ils  ne  purent  emporter. 

L'abbaye  de  Tiron  se  maintint  fort  long-temps  dans  si 

ferveur  primitive ,  mais  le  rel&chement  s'y  étant  introdait 
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i  U  snile  des  gàerres  des  XV'  «t  XVI*  sièdes.  tommt 
daas  toutes  les  autres ,  elle  fut  mise  sous  la  juridicUon  en 

^éné(licting  de  la  coDgrégttion  de  Saiot-Maur ,  qui  la  ré- 
formèrent en  1629,  et  y  établirent  un  célèbre  collège  d 
une  école  militaire.  Ces  deux  ètablissemens  jouttsaient 
d'une  réputation  plus  qu'européenne.  Parmi  les  oombren 
élèves  qui  les  frèqueutaient,  on  comptait  non  seuleneit 
des  anglais ,  des  allemands  et  autres  étrangers,  mais  encan 
an  cerlaîn  nombre  de  jeunes  gens  venus  des  colonies  fao- 
çaises  de  rAmérique.  Cet  état  de  choses  dura  jus<]u'i  b 
révolntion ,  en   1790. 

Un  violent  incendie  dévora  en  t7S6 ,  une  grande  partie 
des  bàtimens  de  l'abbaye,  avec  les  linges,  meubles  et 
effets  qu'ils  renfermaient.  L'église  et  le  coUége  échappè- 
rent seuls  aux  ravages  do  la  flamme.  Les  édifices  recont- 
truits  à  neuf  étaient  à  peine  achevés ,  quand  éclata  l'ia-' 
cendie  révolutionnaire ,  bien  autrement  dévastatrice  que 
toutes  les  guerres  et  fléaux  précédens ,  puisque  de  ce 
magnifique  établissement ,  il  n'a  laissé  que  la  place ,  lei 
pierres  mêmes  qui  le  composaient  ont  en  grande  partie 
disparu. 

ABBËS  DE  TIRON 

Depuis  ia  fondation  de  cette  abbaye,  en  1109,ju«fM'4 
ta  deHruetion,  en  1790. 

ABB6s  RÉGDLtERS. 

Mo  HT!  a 

Saint  llcrnard  d'Abbcvitle,  fondateur  en  1109,           iitf 

Hugues ,  1115 

Guillaume  1.",  Ujj 

Etienne  1."  fl$l 

^ean  1.",  I(7Î 
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GanOliet,  117»  „„  1,7, 

Lambert ,  1200 


Bobert  1.< 
HerT«, 


IMl 


Geoiroj  1.-,  ,j„ 

Thibault ,  1229 

Gervais,  ,25» 


Etienne  II, 


1S7S 


Jean  II ,  de  Chartres ,  I997 

Simon ,  ,  ,„ 

Kobert  II.  Coupel,  131$ 

Nicolas,  I^Sg 

Henri  l.«,  des  Jardnu,  |8j^ 

Jean  IH,  13^3 

Etienne  UI,  1397 


Pierre  Tersal , 


ua 


Robert  III,  dit  Dsnphtn  ,  I4}( 

Yves-de-Kerbont  ou  Kaerbont ,  I4M 

Hicbel  Hootsard ,  j ^4 

Guillaume  Grinunlt ,  ,^3 

Lionoet  Grimmlt ,  m»  netea ,  1498 

lAtnii  1."  de  CreTut,  150£ 

Louis  n  de  Crevant ,  «UM  en  1501  jasqu'en  1549 
Geof&^j  II  Laidticr,  dernier  aMié  répilier ,     15S0  ou  1551 

AtlÉS  COUHIHSATIIIH  . 


lean  IV  de  BeUaf ,  cardinal,  arcberdqiie 
de  Bordeaux  ,  fut  le  iwemier  tbbé  cora- 
mendalaire  de  Tiron ,  en  ih%\ ,  non  en 

T.    3.  a4 
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HippoIyte-d'Est ,  cardinal  de  Ferrare  ,  lâ63 

Charles  1."  de  Roosard,  abdique  en  1575 

Bené  1."  de  Laubier  ,  mort  en  ■    4578 

René  II  de  Biragne,  cardinal,  et  chancelier 

de  France ,  1589 

Philippe  1."  Desporles,  poêle  célèbre,  1606 

Henri  II  de  Bourbon ,  duc  de  Verneuil , 

éTêque  de  Metz ,  soumet  l'abbaye  h  la 

congrégation  de  Sainl-Maur,   en   1629, 

et  abdique  en  167" 

Jean  V  ,  Casimir ,  roi  de  Polo^e  ,  mort 

en  1«72 

'  Philippe  11  de  Lorraine ,  cT Harccnrt ,  1702 

Charies-Irénée,  Castel  de  SainUPierre,  17M 

N.  de  Malherbe  ,  1764 

Son  successeur ,  inconnu  ,  mourut  en  1771 

Mathieu-Jacques  de  Vermont ,  dernier  abbé 

en  17» 

La  mense  de  cette  abbaye  Tut  'unie  en  178S  à  la  cure 
de  Saint-Louis  de  Versailles. 

Nous  terminerons  notre  notice  sur  Tiron.  par  les  noms 
des  religieux  que  la  révolution  arracha  de  leur  pieux 
asile  en  1790.  Voici  quel  en.  était  le  personnel,  d'après 
l'invenlaire  fait  sur  les  lieux  le  36  mai  de  cette  année  par 
ordre  de  la  convention  dite  nationale  : 

Hnet  (  dom  Guillaume-Alexandre  j ,  âgé  de  53  ans,  neof 
mois,  supérieur  de  l'école  royale  et  militaire  de  Tiroa, 
voué  à  l'éducation  de  la  jeunesse  depuis  29  ans  ;  Muilet 
(dom  Dominique],  ftgé  de  52  ans,  sous-prieur  et  pro- 
Tesscur ,  entré  en  religion  depuis  37  ans  ;  Deramme  (  dont 
Louis-Jude),  prélre  -  profts  ,  sous-directeur  de  l'érole, 
âgé   de  48    ans;  Poulain  (d<Hn    Pierre},  prêtre,  prérel 
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'àt  l'école.  Agé  de  43  ans;  Le  Gnay  (dont  Pierre-Jacqaes ), 
prétre-célârier ,  procureur  et  censier  de  l'abbaye,  profes- 
seur, âgé  de  iO  ans;  Grenier  (dom  Jean),  Agé  de  31  ans, 
prêtre,  professeur  de  lanpie  anglaise  et  préfet;  Hitelle 
(dom  Charle»^oseph  ) ,  Agé  de  32  ans  buit  mois,  prêtre, 
professeur;  Dauphin  (  dom  Honoré-François } ,  Agé  de 
39  ans  huit  mois,  prêtre,  professeur;  Le  Moine  (dom 
Louis-JosephJ ,  Agé  de  30  ans,  prébv. ,  professeur  ;  d'An- 
vers (N.  ) ,  frère  oculiste ,  Agé  de  54  ans ,  chirurgien- 
apothicaire  pour  la  maison  depuis  30  ans. 

Outre  ces  religieux  professeurs,  il  y  avait  d'antres 
professeurs  laïques  ,  pour  enseigner  aux  jeunes  gens  le 
dessin ,  la  musique ,  l'escrime ,  etc. 

Tiron ,  avant  la  révolntion ,  dépendait  pour  ïe  spirituel, 
de  la  paroisse  de  Gardais,  située  à  peu  de  distance. 
L'église  a  été  abattue  depuis  une  trentaine  d'années;  celle 
de  l'abbaye  de  Tiron,  dont  le  chœur  a  croulé  il  y  a  vingt 
à  vingt-cinq  ans ,  fut,  à  l'époque  du  concordat,  substitaée 
à  celle  de  Gardais ,  dont  la  paroisse  fut  supprimée  et 
réunie  à  Tiron,  Cette  paroisse  est  Chef-lieu  d'une  cure 
de  seconde  classe  ;  elle  a  un  vicariat. 

Le  bourg  actuel  de  Tiron,  dot  son  origine  h  l'établis- 
sement de  l'abbaye ,  autour  de  laquelle  grand  nombre  de 
personnes  vinrent  se  Gser  et  y  bâtirent  des  maisons  pour 
s'engager  au  service  des  religieux ,  et  profiter  de  leurs 
nombreux  bienfaits  et  privilèges.  Il  renferme  environ  six 
à  sept  cents  habitans.  D  fui  érigé  en  chef-lieu  de  canton 
en  1808.  Ce  canton,  dépendant  de  l'arrondissement  de 
Nogent-l&Rotrou ,  dont  il  n'est  éloigné  que  de  trois  lieue» 
«1,  comprend,  avec  le  chef-lieu,  onze  communes ,  dont 
la  population  forme  un  total  de -8550  habitans  ou  envi- 
ron. En  1787,  une  ^idémie  enleva  quatre-vingts  persaones 
dans  le  bourg  ;  l'abbaye  et  l'école  ne  furent  point 
attaquées ,  grAces  à  leurs   sages  précautioiiii. 
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Tiroo  a  perdu  toale  sos  importance  et  sa  cél6bri(3, 
liTcc  l'antique  et  illuetre  abbaye  qai  lui  donna  l'exis- 
tence. 

A  l'époqne  de  l'inventaire  ordonné  par  la  cotnrenlion , 
la  biblïothèqae  de  l'abbaye  ne  renfermait  plus  que  2574 
TolnmeS'  arrachés  à  la  violence  des  flammes  lors  da 
dernier  incendie  en  1786.  Les  ouvrages  précieux  et  com- 
plets furent  portés  h  la  bibliothèque  départementale  k 
Chartres  ;  le  reste  fat  laissé  k  No^nt,  où  ils  sont  eDcorq 
dans  la  bibliothèque  de  cette  ville. 

Il  y  a  à  Tiron  une  justice  de  paix ,  deux  notaires ,  dont 
un  est  certilicateur ,  dd  contrAlear  et  deux  huissiers. 

Bar,  Brt,  Obdùr.-Vital ,  Dotbh,  Ozehai,  Dblestahg. 


QuA  lilcaec!  c'ait  U,  qo'inuiU  dn  déMrl , 
La  donc*  rtrttM,  btcc  p laiiir  *a  perd. 

Les  difTèrcns  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Trappe,  loi 
'donnent  pour  fondateur,  un  de  nos  anciens  comtes,  qu'ils 
appellent  à  tort  Rotrou  II ,  ce'  comte  étant  réellement  le 
troisième  de  ce  nom.  Contrairement  à  l'assertion  de  Gull- 
laUme-de-Malmesbury  et  d'Ordéric-Vital ,  tous  denx  écri- 
vains  contemporains,  suivant  lesquels  il  ne  réchappa,  au 
trop  famenx  naufra^  de  Barfleur,  en  décembre  112^, 
qu'im  seul  passager  nommé  Berold,  boucher  à  Rouen, 
les  historiens  de  la  Trappe  prétendent,  qu'échappé  à  ce 
n£me  naufrage,  Rotrou  fonda  l'abbaye  en  accomplisse- 
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ment  da  neu  fait  à  la  uinte  Vierge ,  de  bitir  une  église  en 
«on  faonneur,  si,  par  sa  paissante  protection,  il  dérobait 
sa  vie  anx  abtmes  de  la  mer.  Les  bornes  de  notre  cadr» 
ne  Doas  permettent  point  de  discuter  ici  ce  point 
bistorique ,  mais  après  un  mur  examen  de  la  qoestion  ^ 
Iious  pendions  &  croire ,  qne  le  vom.  de  Rotrou ,  eut  lieu 
dans  Que  circonstance  antre  qae  celle  dont  nous  parlons» 
circonstance  qui  ne  lui  aura  pas  manqué ,  lui ,  qoi  dans 
sa  longue  carrière  et  ses  conrses  lointaines^  gUlonna  tant 
de  fois  les  plaines  de  l'Océan. 

En  eBet,  si  plus  heureux  que  Hatbilde  d'Angleterre ,  sa 
compagne,  ^e  l'héritier  delà  couronne,  Guillaume  Ade- 
ttng»  son  beau-frère,  et  tons  les  seigneurs  de  leur  suite, 
Rolrou  eût  échappé  au  désastre  commun  ,.  pourquoi  Mal- 
mesbnr;  et  (Meric-Vita) ,  qui  entrent  dans  les  moindres- 
détails  ser  cebtat  événement,  n'en  disent-Us  pas  an  mot? 
Est-il  raisonnable  de  croire  que  ces  deux  écrivains  eut— 
sent  mentionné,  comme  arraché  à  la  mort,  un  misérable- 
boucher  resté  toute  la  nuit  attache  aux  cordages  du  atr- 
Tire,  et  reeneilli  le  matin  par  des  bateliers,  sans  parler- 
d'un  personnage  aussi  marquant  que  Rotrou,.  gendre  du; 
roi  IniHiiéme? 

II  ne  restait  d'aillenrs  après  le  brisement  dû  vaisseau, 
■ommë  la  Blanche-Nef  (  candida  navis) ,  qu'une  seule  plan- 
che de  salut,,  c'est-à-dire  la  nacelle  où  descendit  le  fils  dn 
roi;  mais  on  sait  que  cette- nacelle ,  surchargée  par  le 
grand  nombre  qui  s'y  réfugia  de  force,  coula  elle-même 
&  fond,  et  subit  le- sort  du  vaisseau. 

San»  prétendre  taxer  de  mensonge,  les  assertions  con-- 
traires  à  celle  des  .deux  écrivains  contemporains ,  il  nous . 
semble  difSciV,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  regir^- 
der  le  naufrage  de  1120,  comme  étant  celui  ou  Rotroo- 
lii-(iraad  fit  vœu  de  bitir  l'abbaye  dont,  nous  allons  es- 
quisser l'histoire. 
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Quoiqu'il  ea  soit  de  cette  opinion,  un  mémorial  latin, 
ï  la  date  de  1385,  déposé  aux  anciennes  archives  de  fa 
Trappe,  nous  apprend  que  Rotron  III,  dit  le  Grand  ,  Qt 
bâtir  en  1122,  sur  un  fief  nommé  la  Trappe,  une  église 
en  l'honnenr  de  la  sainte  Vierge,  et  que  cette  première 
église,  serrant  aujourd'hui ,  et  depuis  long-temps ,  de  boo^ 
langerie ,  avait ,  comme  celle  du  monastère ,  bAU  on  peu 
plus  tard,  nn  toit  dont  la  forme  présentait  celte  d'un 
vaisseau  renversé.  Botrou  vonlait  par  là  perpétuer  le  eod- 
venir  de  la  catastrophe  qui  donna  naissance  à  cet  établis- 
sement. 

Dix-huit  ans  pins  tard,  le  3  des  nones  de  décembre, 
10  du  même  mois  de  l'an  1140,  le  pieux  paladin,  prêt 
i  faire  voile  nne  seconde  fois  pour  la  Palestine  ,  jeta  les 
fondemens  d'un  monastère  h  peu  de  distance  de  l'église 
Bus-mentionnée.  Harvise,  sa  seconde  épouse,  Rotrou  et 
Etienne,  ses  deux  fils,  (brenl  prèsens  k  cette  fondation. 
Le  nouvel  établissement  reçut  le  nom  de  Sainte-Marie-de' 
la-Maison-Dieu,  auquel  on  ajouta  plus  tard  le  nom  de  la 
Trappe,  que  portait  le  fief  où  il  fbt  bâti,  ^di/icavit  mo- 
naateriuiH  Samtœ-Sfariœ  Domàê  Dei ,  in  feodo  nomine 
Trappd,  à  quo  postia  monaslerium  prœdictum  cognomina- 
tvm  ^it. 

Les  premiers  religieux  de  la  Trappe,  furent  tirés  de 
l'abbaye  du  B^eui^Benott ,  fondée  en  1137,  diocèse,  et  k 
quatre  lieues  d'Evreux, 

Le  monastère  naissant  fit  mis  dans  la  filiation  de  celui 
de  Savigny,  qui  fut  fondé  en  1112,  comme  chef  d'un 
ordre  particulier  ;  mais  Serlon  ou  Merlon ,  quatrième  abbé 
de  Savigny,  ayant  en  1148,  soumis  son  abbaye  à  l'ordre 
de  Citeaux,  la  mit  dans  la  filiation  de  Glairvanx;  la 
Trappe,  pour  cette    raison,  passa  dans    le  même  ordre. 

L'église  du  monastère  ne  fut  terminée  que  soixante- 
quatorze  ans  après  la  fondation  de  l'abbaye.  Le  dimanibe 
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37  avril  1214,  l'arcbevAque  de  Roaen,  Robert,  dît  te- 
Baube,  métropolitain,  assisté  de  Lnc ,  êv6qae  d'ËTrenx 
(  et  non  de  Raoul  I.^ ,  qui  ne  commença  à  stéger  qa'en 
lâl9J ,  et  de  Silrestre ,  èréque  de  Séez ,  procéda  avec 
nne  pompe  majeslneose  a  cette  pieuse  si  imposante  cé- 
rémonie. Un  ^and  nombre  d'abbés,  de  cbefs  d'ordrea, 
de  cnréft  et  autres  ecclésiastiques,  tant  séculiers  qne  ré- 
goliers,  Thomas,  comte  du  Fercbe,  arrière  pelit-Bls  du 
fondateur,  alors  daos  la  fleur  de  Tàge,  ne  comptant  au 
plus  que  dix-neuf  printemps ,  les  seigneurs  du  Perche 
ses  vassaux,  et  une  foule  immense  dépeuple,  assistèrent 
à  cette  consécration  avec  ce-  iHa  et  «et  enthousiasme- 
que  nous  avons  vu  se  renouveler  le  vendredi  30  aoiH  1S33;. 
en  pareille  circonstance. 

L!église,  sdon  le  vœu  du  plëux  fdndàteur,  (ht  comme" 
la  chapelle  primitive,  consacrée  à  Dieu,  sous  l'invocation 
de  la  reine  du  ciel.  A  dater  de  l'époque  de  ceUe  consé- 
cration ,  l'abbaye  qui ,  depuis  ta  fondation  ,  avait  porté  le 
nom  seul  de  Maison-Dieu ,  s'appela  toujours  depiùs  Mai- 
^u-Dieu-Notce-Damenle-la-Trappe.  Le  nouveau  temple  fut 
aussitôt  enrichi  de  précieuses  relique»  apportées  de  la. 
Terre-Sainte  par  le  comte  Rotron  III ,  et  conservées  par 
ses  eofans ,  jusqu'à  l'époque  où  l'église-  de  la  Trappe  - 
serait  en   état  de  les  recevoir. 

Comme  cette  célèbre  abbaje  est  aujourd'hui  la  seule  - 
qui  ait  survécu  au  aanbage  nniversel ,  nous  mentionne-  - 
rons  ici  la  liste  des  biens  qui  lni>  furent  donoés  par  nos 
généreux  comtes ,  et  tous  les,  autoes  seigaeurs  leurs 
vassaux  ,  dans  la  durée  des  Ages..  La  révolntion 
française  en  fit  sa  curée.  La-.  Trappe  icbieUe  n'en  pos- 
sède autour  de  la  maison ^. qu'une  bien  minime  portion, 
rachetée  cependant  plus  q,u'au  sextuple  de  ce  qu'avait  coûté- 
la  totalité;  car  à  l'exception  des  bois  cl  moulins,  tous, 
les  biens  situés  autour  du  couveut  U9  furent  estimés,  ; 
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comprit  l'ÀgliBe  et  lei  éëiâce*  en  lotulité,  qn'à  la  m<^■ 
diqne  somme  4e  7^,400  francs  ea  aseigaate,  ce  qui ,  en 
rtolitè ,  ne  faisait  en  argent  que  15080  francs ,  Undis  qae 
lea  seoleB  ruines  et  quelques  pièce»  de  terre  ont  coûté 
■oxreligiMix  pr^  de  150,000  francs  lit 


Doiu  faiti  d  (a  Traype  par  ht  comtei  du  PeTcht  et  atUro        j 
bienfaiteun.  | 

L'an  1140,  année  delà  fondation,  Rotrou-le-Grand 
donna  à  la  maison  naissante  les  biens  snivans,  amortis 
et  libres  de  toutes  redevances,  savoir  :  le  lieu  oà  est 
assis  le  monastère  avec  toutes  ses  appartenances  et  dé- 
pendances, joignant  d'une  part  le  chemin  de  la  Trappe 
au  hameau  de  la  Croix-des-Barres ,  i  partir  de  la  grande 
bonde  de  l'étang  da  Courtil,  d'autre  part,  depuis  ladite 
Croii-des-Barres ,  tout  le  long  de  l'ancien  chemin  tendant 
de  Laigle  h  Hortagne  par  le  village  de  LigneroUes , 
jusqu'à  la  jonction  de  ce  chemin,  avec  celui  tendant  de 
la  ferme  duBoulay  auGué>de-lB-Ramée ,  so-dessus  de  l'étang 
Rohin,  vers  l'angle  d'en  haut  du  bois  du  Verderel.  et 
de  ce  chemin  conduisant  à  l'étang  Robin,  jusqu'au  fossé 
creusé  au  bout  dudit  chemin  faisant  la  séparation  da  Ver- 
deret  et  des  propriétés  de  l'abbaye,  le  loi^  de  l'étang 
Robin,  jusqu'à  un  autre  fbssé  continué  le  long  dn  bois 
de  la  futaie,  jusqu'au  chemin  tendant  de  la  Trappe  A 
Mortagne  et  au  Maa-Pas ,  et  à  un  fossé  partageant  les- 
dits  biens  (de  l'abbaye)  et  le  bois  Cosnard,  et  le  long 
dudit  fossé  jusqu'au  chemin  allant  des  Terres-Boa  ges  au 
bois  Griraouard ,  et  tout  le  long  dudit  chemin  jus^ 
qu'au  Cbéne-Beroidl ,  à  partir  des  terres  du  Château - 
Gaillard  et  des  bruyères ,  et  tout  le  long  desdites  terres 
et  bruyères,   ainsi  que  le  long  du   bois    de  la   Ferrette 
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!t  des  bruyères  qai  ;  soK  cdjacentes,  juiqa'à  la  bonde  Ae 
.'Ëtang-du-Parc ,  le  long  du  misgeaa  coulant  dudit  étang, 
lans  celui  des'  Plancbes  el  celui  du  Moulin-à-Bled ,  jus- 
|n'au-des90us  dudit  moulin,  à  la  joocUoa  du  premier' 
ruisseau  avec  un  autre  partant  de  la  bonde  de  l'étang  du 
>urtil. 

En  ces  limites,  sont  compris  la  grange  on  Terme  du 
Boulay,  les  étangs  da  Goattil  et  d'Aye,  le  moulin  d'en 
bas,  et  la  moitié  des  étangs  et  du  Mouliu-defr-Planclies. 

ftotroa  V ,  d«is  ose  charte  datée  de  Mauves ,  l'an  du 
Seigneur  1189,  et  écrite  par  Adam  Losel,  son  chancelier, 
hit  de  nouTeaux  dons  à  la  Trappe ,  confirme  et  exempte 
de  toutes  charges  et  redevances  les  dons  faits  par  son 
père,  el  les  seigneurs  ses  vassaux  et  antres,  i  ladite 
abbaye.  Voici  la  liste  de  ces  biens  et  aumdnes  accordés 
à  la  Trappe  depuis  1140,  avec  les  noms  des  bienfaiteurs. 
L'an  1185,  Rotrou  IV,  6l8  et  Buccessenr  du  fondateur, 
considérant  que  les  revenus  de  la  maison  étaient  insuffi- 
sans  pour  la  nourriture  et  les  autres  besoins  des  reli- 
gieux, Ûl  achever  les  bfltimens  réguliers,  continuer  les 
travaux  de  l'église ,  et  ajouta  aux  dons  faits  par  son  père, 
la  belle  terre  de  Ligny,  en  saint  Hilaire,  près  Mortagtic, 
où  il  avait  une  maison  de  campagne  avec  une  chapelle 
que  Bar-des-Boulais  qualifiait  de  très-belle,  en  1613.  II 
donna  encore  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  i^ix 
livres  sur  la  prévOté  de  Mortagne.  Comme  l'exemple  fut 
toujours  la  plus  persuasive  des  leçons ,  plusieurs  nobles 
diStelains  îmilèrent  sa  bienfaisance,  cette  même  année  1 185. 
Robert-Grucl  de  Mortoust,  en  Mauves;  Guillaume,  sire 
du  Pin-la-GarcDue  ;  Gautier  de  Bresmtrd,  en  Bazocbes,  et 
Gcrvais-Chcvrenil  de  Soligny ,  donnèrent  à  l'abbaye ,  les 
bois  nommés  alors  le  Val-Ernest,,  que  l'érection  d'une 
petite  chapelle  en  ces  lieux   Gl  appeler  depuis  dit  nom 
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de  la  sainte,  à  laquelle  elle  fut  Consacrée,  le  parc  Sainle- 
Nicole,  près  Toarouvre. 

Payen ,  sire  de  Mauregard ,  donna  ses  étangs  et  plasienn 
terres  joignant  la  métairie  de  Ligny. 

£n  1185,  Hugues,  seigneur  de  Champs,  donna  la  terre 
de  la  Moinerie ,  joignant  à  l'est  le  haut  bois  du  château 
de  ce  lieu.  Les  religieux  venaient  de  faire  reconstruire 
presque  tous  les  b&timeas,  quand  la  réTolnlton  vint  les 
dépouiller, 

Gervais,  sire  du  Buat,  près  l'abbaye,  donna  avec  son 
fils  ,  ^la  terre  de  Solarl. 

Hugues  de  Champs ,  sus-dénommé ,  ajouta  à  son  pre- 
mier don ,  son  droit  de  chauffage  dans  le  bois  du  Fret- 
tay.  Il  leur  abandonna  ta  propriété  de  ses  bob  joiguant 
les  étangs  du  monastère. 

Gervais- Chevreuil,  sire  de  Soligny,  donna  les  prés 
dits  de  Marechon,  deux  muids  de  bled  à  Solïgoy,  et 
deux  muids  au  Mesnil-Chevreuil. 

Guillaume ,  sire  de  Bubertré ,  et  son  Ûls  Robert ,  trois 
septiers  d'avoine ,  sur  le  Moulin  de  pfontguyon ,  et 
cini]  aunes  de  drap  de  bure ,  le  tout  à  prélever  chaque 
année. 

Simon  du  Chemin ,  un  pré  à  la  Chapelle-Montligeou ,  et  la 
quatrième  portion  du  moulin  de  ce  lieu. 

Robert  de  Forges ,  et  son  fits  Raoul,  un  septier  de 
bled,  un  de  seigle  et  un  d'avoine,  à  prendre  anouelle' 
ment  sur  la  métairie  dé  Radray,  paroisse  de  Loisail. 

Hugues,  prêtre  de  Bazoches,  et  Geoffroy,  son  frère, 
cédèrent  leur  droit  de  dlme  sur  la  même  paroisse. 

Guérin-Busnel ,  et  son   fils  Girard ,  ce  qu'ils  avaient  da 

terre  au  Buat ,  e(  la  troisième  partie  de  la  dlme  de  leur  Sef. 

Gilbert  dé  Feïngs,  le  droit  de  dime  qu'il  avait  sur  la 

paroisstt  de  Tourouvre. 

Robert  de  la  Haye  et   Girard-Hobé ,  les  terres  qu'ils 
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possédaient  près  le  Grand-Buat;  Hugrues  deCougaudr;'  et 
son  fils ,  UD  septîer  de  fromeat  et  un  de  seigle  sar  Icor 
métairie  de  LigneroUes;  Payen-de-Loisail ,  un  septier  de 
froment  et  an  d'avoine ,  sur  le  moulin  de  Loisail  ;  Raoul- 
4a  -  Chemin ,  Hngiies4e^reton  ,  Gcrrais  de  Ville-Pendue , 
HaoDl  du  Perche,  Uathuria  de  la  Hëroudièine,  Robert- 
de-Puisaye  delà  Hesnière,  lïu^es  de  Soligny  et  Jean  de 
Tilliers,  chacun  un  arpent  de  pré,  sur  la  rivière  d'Ërine; 
Guillaume  de  Uortagne ,  un  septier  d'avoine  sur  le  mou- 
lin de  Coulonges  ;  Gervais  de  Ghiray ,  les  marais  de  NeuF- 
Souris ,  près  Bons-Moulins;  Eudes  de  la  Troche,  ce  qu'il 
possédait  de  terre  en  la  paroisse  de  Théval;  Eudes  de 
BellaTilliers ,  et  Hngnes-GheTreuil ,  la  terre  de  Boisfranc. 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  duc  de  Normandie ,  donna 
en  1170,  la  terre  de  Hafaérn ,  en  expiation  du  meurtre 
de  saint  Thomas  de  Cantorbéry. 

L'an  1191 ,  Girard,  seigneur  d'Aspres,  Mathieu  et  Guil- 
laume de  Montgoubert,  Robert-Hérisson,  donnèrent  la 
terre  des  Barres ,  que  GelTroy  IV ,  comte  du  Perche  et 
son  épouse  Mathilde ,  affranchirent  de  toutes  charges  et 
redevances  féodales. 

Gervais  du  Buat,  et  Colin-le-Sec,  donnèrent  cette 
mflme  année ,  la  terre  de  la  Crëtotière ,  eu  Prépolin. 

En  1330 ,  Robert  Gruel ,  et  Guillaume  son  fils ,  aumâ- 
nèrent  l'abbaye  de  trente  acres  de  terre  en  bois ,  situés 
entre  la  forêt  du  Perche  et  Conturbte. 

En  1236,  Gervais,  sire  de  Prulay,  donna  la  terre, 
fief  et  seigneurie  de  la  Baudronniére ,  paroisse  de  Ré- 
veillon, près  Mortague. 

En  1240 ,  Gervais  de  Boissé ,  Guillaume  de  Lignerolles , 
Robert  de  Morre,  Guillaume  de  Fougereux,  chevalier, 
«t  Guillaume  du  Val,  donnèrent  le  fief  et  seigneurie  de 
Boissé  CB  Sainlc-Cèronne..  - 
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Bobertde  Montoçlin,  et  Nicolas  du  Boat,  le  moslui 
de  Coollier,  dans  la  mtine  paroisse. 

Gaillanme,  sire  d'IUiers.  Odin-de-Jan,  Hugnes-BovUn, 
Hicbard  de  Rejr ,  GiùUaume  de  la  Fretnaye ,  Henri  de  Viu- 
tais  et  Geoffroy-ChoB,  firent  don  à  la  Trappe  de  terra 
et  de  vignes ,  dans  un  lieu  où  fut  élevée  dans  la  smte 
une  chapelle  dédiée  à  sainte  Margiierite. 

Gilbert,  baron  de  Laigle,  et  Robert-Hérisson,  don- 
nèrent la  HériBSOpniëre,  la  Bresnardière  et  Cbaatecoq. 

Pierr«  d'Ardaine ,  donna  la  terre  de  HérenTiQe,  et 
Robert  deTonmaf,  le  fief  et  seignearie  de  Tonrnay. 

Le  susdit  baron  de  Laigle,  donna  aussi  à  cette  abbajt 
la  baronnie  de  Contnrbie ,  dont  le  fondateur  Rotrou  lU, 
avait  déjà  donné  la  terre. 

La  Trappe  avait  encore  reçu  dés  Rotrou  les  deux  tcorrei 
du  Nniscment,  en  Sainte-Colombe-sur-Rille ,  et  celle  ap- 
pelée le  Bigre. 

Nous  avons  dit  à  l'article  du  comte  Thomas,  les  dif- 
féreos  dons  et  bienfaits  accordés  par  ce  jeune  seignenr, 
è  cette  même  maison  qu'il  affectait  d'appeler  sa  Trappe, 
tant  èlait  grande  l'affection  qu'il  lui  portait.  En  l'an  1215, 
il  lui  confirma  la  donation  des  terres  du  Nuisement  et  da 
Bigre. 

Guillaume,  évéque  de  Ch&lons,  son  oncle  et  sncces' 
seur  au  comté  du  Perche,  fonda  au  mois  de  mai  1319, 
dans  cette  abbaye ,  un  anniversaire  pour  lequel  il  assigni 
une  rente  annuelle  et  pei^étaelle  de  quarante  sous,  sur 
les  moulins  de  M aison-Haugis ,  et  donna,  en  présence  de 
la  romtrsse  Héliscnde,  sa  nièce,  et  de  son  consentement, 
le  bois  du  Frétay ,  la  coutume  du  Gbëne-Rond ,  le  bois  i 
l'Archer,  celui  de  Langloyëre  et  la  sergcnterie  du  boisda 
Frétay ,  jusqu'à  Contnrbie  et  joignant  les  limites  du  Perche 
d'avec  la  Normandie.  Il  donna  encore  en  1234 ,  le  moo- 
Iin  de  BurÉ ,  chargé  d'une  rente  de  dix  livres  cuvcrs  k 
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'lianccHer  de  Toussalnts  do  Hortagne.  None  arons  dit  fifl^ 
eurs ,  le  don  Ail  à  ce  moDast^v  par  le  Sire  de  Saint- 
fard-de-ConlODges,  de  deux  septien  de  bled,  à  la 
bai^  de  fournir  à  P&qnes  les  hosties  nécessaires  pour 
S9  commimions  de  tontes  les  paroisses  de  rardiidiaconné 
le  Corbonniis. 

En  l'an  1302t  JeacDe,  reine  de  France,  fonda  aussi  na 
nniversaire  dans  l'église  de  la  Trappe. 

Henri  de  Bobertré  et  Marie  sa  femme,  firent  anssi  des 
ons  à  cette  maison  l'année  soivante. 

Charies  II  de  Valois ,  comte  d'Alençon  et  du  Perche, 
si  avait  confirmé  par  une  charte  tons  les  dons  faits  à 
a  monastère ,  lui  octroya  dans  la  suite  npe  seconde  charte 
'amortissement  de  toutes  charges  et  redevances ,  et  renon- 
cla  son  privilège  de  prendre  dans  la  forêt  du  Perche ,  au 
^■l-Hernest  on  Hermer,  tous  le  bois  vif  nécessaire  à 
!urs  constructions ,  et  le  bois  sec  pour  leur  chauffage. 

Kons  avons  omis  de  dire  qne  le  roi  Saint-Loais ,  par 
m  charte  donnée  en  ISM,  dans  l'abbaye  de  Cluny,  eu 
liteace  du  pape  Innocent  IV,  prit  sons  sa  prol«ctioD 
féciale  le  monast^  de  la  Trappe,  confirma  tes  biens 
t  privilèges,  et  ;  ajoata  de  nouveau  dons. 

I^  papes  Eugène  III,  en  1147,  Alexandre  m,  en  1173, 
DDocent  III.  en  1303  et  ISWÏ,  Honoré  HI,  en  ISS», 
ivsJent  aussi  pris  celte  abbaye  sons  la  protection  du 
'aint-Stège  ,  confirmé  ses  bkns  et  privilèges ,  accordé 
'eiemption  des  dîmes,  et  excommunié  to«s  ceux  qui 
roubteraieat  les  religiecx. 

Comme  la  charte  de  fondation  fut  perdne  pendant  les 
[nerreB  dévastatrices  de  W.*  siècle,  et  que  grand  nom- 
■K  de  titres  disparurent  avec  ^e,  le  pape  Panl  II,  dans 
ue  buUe  adressée,  fc'rofficial  de  Séez,  en  1U9,  excom- 
*^ie  les  iqjosteB  déttntear»  dat  bien»  de  l'aUiaje,  qal 
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nfiueraient  après   l'injonclion  qui  leur  en  serait  bite, 
de  leg  reetitner  k  leurs  légitimes  possesseurs. 

Eu  1346,  une  châtelaine  de  Ltmgny ,  nommée  Jeaou, 
fiit  enterrée  à  la  Trappe;  elle  avait  donué  pour  sa  tè- 
pultnre,  la  terre  de  la  firisardière.  Robert  II,  neuvièw 
abbé,  gouvernait  alors  la  maison. 

Obligés  de  quitter  leur  paisible  retraite ,  à  l'époque  vi 
les  Anglais  et  les  Navarrais.  maîtres  de  Mortagnc ,  por- 
taient dans  toutes  les  contrées ,  le  fer ,  la  dévastatioD  et 
la  flamme,  les  religieux  cherchèrent  une  retraite  dans  le 
château  de  Moulins- la- Marche  ,  qui  leur  servit  d'asile 
en  13ft2. 

Marie  d'Espagne ,  veuve  de  Charles  n ,  comte  du  Perche, 
fonda  une  chapelle  dans  l'église  de  la  Trappe  en  1375. 
Picrre-Saradin ,  sire  de  Saint-Mard  y  fit  un^  donatioi 
en  1379.  ! 

Outre  les  [biens  considérables  que  les  seigneurs  da 
moyen  &ge  avaient  accordés  à  la  Trappe,  elle  jonissiit| 
eocore  des  plus  belles  prérogatives,  droits,  TraDchises,  i 
libertés,  immunités  de  tons  genres.  Les  religieux,  et  lean 
hommes,  fermiers,  métayers,  bordagers,  étaient  entiè- 
rement exempts  de  tons  impôts,  subsides,  redevances  et 
charges  féodales,  tels  que  diMïit»  de  guet ,  de  péa^i 
barrage ,  traverse ,  entrée ,  sortie ,  et  d'une  quantité 
d'antres. 

Elle  prélovait  annuellement  dix  livres  de  rente  su-  U 
recette  de  Horl^ne,  et  trente  sous  lor  celle  de  Beaa- 
mont-le-TicoBile  ;  elle  avait  dans  la  forAt  du  Perche,  toat 
droits  d'usage,  de  pâturage  pour  son  bétail,  et  de  panade 
pour  ses  porcs  ;  eUe  pouvut  y  prendre  en  outre ,  tout  le 
bois  vif  nécessaire  à  ses  constructions,  et  le  bois  mort 
pour  le  chauffage  de  ses  maisons  de  la  Trappe,  da  Vi^ 
Hermer,  en  Tourouvre, -et  de  Laigny,  en  Saint-Hilaire; 
elle  prenait  aouiellement    deux  cbftnes  dans    celles  de 
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Belldmc  et  Ae  Réno ,  pour  subvenir  à  ses  nécessîtéfi,  et  troift 
tonlcaux  dans  celle  de  Mahérn ,  on  à  son  défaut  dans 
celles  deHoolins  et  de.BonamouIins;  elle  prenait  en  outre 
dans  ces  dernières,  deux  chênes,  comme  propriétaire 
du  fief  de  Toumay,  auquel  ce  droit  était  annexé.  Les 
fouteaux  accordés  dans  la  forél  de  Mahérn,  étaient  des- 
tinés à  la  réparation  des  charmes,  Toitures  et  hamois 
de  leur  terre  du  lieu. 

Les  Trappistes  jouissaient  en  ontre  du  droit  de  panage 
pour  tous  leurs  porcs  de  la  terre  du  Nuisement  dans  ta 
forêt  de  ce  nom,  mais  à  une  condition  aussi  singulière 
que  ridicule,  ce  qui,  du  reste,,  n'était  pas  rare  an  moyen 
Age.  La  terre  du  Nuisement  possédait  nue  chapelle  dédiée 
à  saint  Jean-Baptiste;  le  seigneur  cesiionnaire  du  droit 
de  panage  dans  sa  forêt,  exigeait  dans  l'acte  de  cession, 
que  tous  les  porcs  de  la  terre  du  Nuisement  apparte- 
nant aux  religieux ,  fussent  amenés  chaque  année  devant 
la  chapelle ,  le  24  juin ,  pendant  qu'on  y  célébrerait  la 
messe  de  saint  Jeau-Baptiste.  Le  verrat  devait  avoir  un 
collier  de  flenrs  au  cou  et  un  bouquet  attaché  à  la  queue  ; 
faute  de  se  conformer  à  cette  extravagante 'stipulation,  les 
religieux  perdaient  à  l'iitstant  leur  prérogative.  Ds  jouis- 
saient aussi  de  semblable  droit  dans  la  forêt  de  Breteuil 
k  cause  de  leur  terre  de  la  G&tine. 

Eo  l'an  1303,  Nicolas,  chitelain  du  Grand-Buat,  donna 
à  la  Trappe'  l'étaug  Robin. 

Henri,  sire  de  Bubertré,  et  son  épouse  Harie  d'Ai^en- 
ville ,  lui  donnèrent  la  même  année  le  fief  et  terre  do 
Cbesuay,   paroisse  d'Iray. 

Tous  ces  biens,  droits  et  privilèges  furent  confirmés t 
la  Trappe  par  Charles  I" ,  comte  du  Perche ,  en  1317 , 
et  par  les  comtes  et  rois  de  France  dont.  les  noms 
suivent  :  Pierre  II ,  le  7  septembre  1402  ;  Jean  II ,  en  1456  ; 
René,  en  1487;  Chartes  IV,  en  1514;  les  rois  Henri  H, 
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NI  155$:  Henri  III,  1583;  Henri  IV,  1S9i;  Loais  XlTT. 
en  1615;  eo&t  sons  L«aia  \IV,  ua  arrêt  da  conseil ,  en 
1669,  dédurge  celle  lAbayd  des  taxes  qni  lui  araient 
Été  imposées  à  raison  des  droits  qa'elle  ex^ait  dans  les 
foréu  suB-dëWHaméea. 

Noas  D'avons  pu  dodner  ici  la  nomenclature  exacte  de 
tons  les  bieRB  que  possédait  cette  célèbre  abbaye ,  dans 
les  localités  suivantes:  Ballon,  au  Haine,  Belléme,  Bu- 
bertré,  Sainle^éronne ,  Cfnnpeaax,  Champs,  Coulimer, 
la  Ferté-Vidame t  Saint-Hllaire-les-Uorta^e  ,  Lignerolles, 
Loisail,  Saint-Hard-de-Réno ,  8aint-Mard-de-CouIonges, 
UÙBon-HaaKÎs ,  Mahém,  Manves,  la  Mesnière ,  Mor- 
lagne,  Saint-Oa6D-de-SèGherouvre,  Paris,  PrëpoUn.  Bé- 
veiUoD.  Soligny,  Saioto^lombe-sur-Rile,  Théral,  Tou- 
ronvre  et  Verrières.  C'est  avec  les  revenus'  de  ces 
diBërentes  terres  et  propriétés  évalaés,  voilà  cent  ans, 
&  un  produit  de  dix  mille  livres ,  et  qui  de  nos  jours 
jcn  vaiulnient  cent  mille,  que  les  bons  religieux  distri- 
buaient à  quinze  cents  paarres,  do  pain  et  des  por- 
tions, le  lundi  et  le  vraidredi  de  ehaqne  semaine,  qu'ils 
dèlîvrùent  aux  passans  nécessiteux,  de  tt^nte  sons  k 
trois  francs,  entretenaient  plusieurs  familles  indigentes ,  et 
feisaient  chaque  année  les  fhds  de  la  réception  de  trois 
à  quatre  mille  hAtes. 

Le  monastère  de  la  Trappe  conserva  sa  ferveur  primitive, 
et  mérita  toujours  son  litre  de  Maison-Dieu ,  jusqu'à  l'èpoqne 
des  guerres  anglaises  et  de  l'assujettissement  delà  province 
u  joug  de  ce  peuple  éternel  ennemi  de  la  France ,  pendant 
le  cours  du  XV*  siècle.  Le  fer  ni  la  llamme  n'épargnèrent 
k  celte  jyouTCBtable  époque ,  ni  les  biens  ni  le  chartrier 
de  la  tMiison ,  dont  presque  tous  les  litres  furent  enlevés 
ou  détraits.  lia  dissipation  indispensable  au  milieu  d'alarmes 
conliDuelles ,  la  fréquentation  d'une  soldatesque  sans  mœurs 
et  sui>  frein,  qui  tant  de  fois  fit  de  l'abbaye  le  théâlr» 
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des«  déurdms  ot  de  ses  scandaleBv  finirent  par  éteindre 
totalement  le  feu  sacré  de  la  discipline  monafitiqne  ;  il 
n'en  resta  pas  la  pins  petite  étincelle  ;  au  moral  et  aa 
physique  la  tran^ormation  fat  complète.  Enân ,  ponr 
comble  de  mqUienr,  quand  Dieu  eut  reodu  la  paix  et  le 
calme  au  pays ,  le  revenu  de  l'abbaye  étant  passé  en  <5ifi, 
ea  vertu  du  concordat  entre  le  pape  Léon  X  et  Fran- 
çois I" ,  entre  tes  mains  d'ablms  commendataires  qui  ne 
résidaient  jamais  au  monastère,  le  Mal  devint  è  son 
comble ,  et  la  licence  fit  chaque  jour  d'afTreoi  progrés 
parmi  les  quelques  moines  rentrés  dans  la  maison  dé- 
pourvue de  régie  et  de  chef.  Non  seulement  ces  faux 
religieux  n'eurent  pins  rien  de  commun  avec  leur  saint 
état,  mais  ils  devinrent  pour  les  peuples  de  la  contrée 
un  sujet  continuel  d'affreux  scuidales.  La  maison  de  Dieu 
ne  fut  plus  qu'une  caverne  de  brigands»  le  repaire  du 
libertinage  et  de  la  débauche  la  plus  rafinée.  L'œil  du 
pieux  Gdéle  contemplait  avec  nn  indicible  serrement  de 
cœur,  l'ancien  asile  delà  prière,  de  la  méditatiou  et  du 
recueillement ,  tel  que  le  dérèglement  l'avait  fait ,  les 
lieux  réguliers,  déserts  et  croulants  de  tontes  parts,  les 
diRcreos  appartemens  destinés  aux  usages  les  plus  vils ,  les 
clolb'es,  le  ctiapitre ,  etc. ,  transformés  en  écuries  ,  étables , 
pressoirs ,  celliers  et  autres  destinations  aussi  étrangères  à 
leur  destination  naturelle.  L'oisiveté,  le  jeu.  les  festins» 
la  chasse  et  la  crapule ,  suite  inévitable  d'un  tel  genre 
de  vie ,  remplissaient  les  jonrs  de  ces  fantômes  de  reli- 
gieux. Le  débordement  de  leurs  mœurs  allait  si  loin ,  qne 
tous  les  honnêtes  gens  redoutaient  l'approche  de  la  Trappe 
d'alors ,  comme  on  redoute  une  forêt  infestée  de  bri- 
gands. 

Tel  était  à  la  lettre ,  l'état  déplorable  de  cette  célèbre 
abbaye,  quand  l'illustre  et  saint  abbé  de  Rancé  entreprit 
d'y   faire  revivre  en  1663,  l'ancteane   discipline  monaf' 
T.  5.  a5 
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liqae,  qoe  l'en  y  vit  en  effet  rellearir' avec  sn  écbt  qirf 
répandît  dans  l'univers  cbrèUea  la  réputation  de  sainteté, 
dont  n'a  cessé  de  jouir  jusqu'à  ce  jour ,  ce  monastère  à 
jamaiB  célèbre ,  le  seal  qui ,  de  tant  d'autres  établissemeus  de 
ce  genre,  dont  nos  pieux  Bolrou  avaient  doté  el  embelK 
le  Perche  au  mojreD  iga ,  ait  survécu  au  naufrage  universel. 
Comme  nous  ne  donnons  ici  qu'une  esquisse  historique, 
BOUS  renvoyons  nos  lecteurs  à  l'histoire  particulière  de  la 
Trappe ,  pour  connaître  à  fond  les  curieux  détails  de  cette 
réforme.  Nous  dirons  seulement  que  le  célèbre  abbé  qui 
fit  de  cette  maison  un  second  Clairvaux,  fut  Armand-Jean 
le  BoutbillierMle-Rancé ,  né  &  Paris,  d'une  famille  illustre, 
le  9  janvier  1626 ,  mort  et  inhumé  k  la  Trappe ,  le  mer- 
credi  37  octobre  17oa. 

(  Voir  ia  vie  par  Massollibr  ou  D.  le  Nain  ]. 

iïetcrfption   du  monattire   avant   ia  dettrvetim  d  ta 
révolution. 


Nous  puisons  les  renseignemens  suivans  dans  un  nianus- 
crit  de  M.  Delestang,  ancien  sous-préfet  de  Mortagne, 
sous  l'empire,  qui  visita  souvent  le  monastère  et  écrivit 
ces  détails  en  1788  ou  1789. 

La  porte  d'entrée  du  monastère  regarde  le  midi ,  et  sa 
trouve  en  face  du  chemin  de  Prépolin  à  Mortagne.  Au- 
dessus  de  ce  portail  [encore  existant]  construit  en  1666, 
est  nue  statue  de  la  Vierge ,  tenant  l'Enfant  -  Dieu  ento 
ses  bras.  Au-dessous  on  lisait  cette  inscription  latine, 
empruntée  à  saint  Bernard. 

IPS*  TKNEKTE  NOM  COBailS,  rBOTE&EKTB  NOM  HITUIS, -PIO- 

fiTU  PEBVEHis.  saint  Bern. 

[£n  français:  Si  elle  vous  soutient  vous  ne  tombeiei 
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pas;  ti  cUfl  Tou  protège  tous  n'avez  riett  à  'craindre;  «1 
elle  voas  faroriw  vont  [réasiissez  ). 

L'ancieoBe  AgUie  de  la  Trappe  a'aTait  rien  de  bieb 
remarquable ,  Boo  arehitectnie ,  comme  les  éf^iies  du 
XII*  BÎècle,  appartenait  aa  style  gothique  oo  ogÎTal  ;  l'ex- 
trémité orientale  de  la  toiUire  avait  cela  de  particulier, 
que ,  saïvant  le  vceu  dn  fondateur ,  die  représentait  la 
poupe  d'un  vaisseau  renversé,  en  ménotre  du  nanrrage 
où  il  avait  promis  à  Dieu  de  bâtir  cette  é^ise.  Elle  n'était 
ai  trop  sombre  ni  trop  éclairée  .  et  offrait  ce  demi-Jour 
si  fkvorabk  k  la  méditation,  ao  recoelllement  et  à  la 
prier».  Sa  longneur  était  de  cent  trent-qnatre  pieds 
(  quarante-trois  mètres  environ  ) ,  m  largeur  de  cinquante- 
quatre  pieds  [on  environ dlx-hait mètres).  EUe était  eonw 
posée  de  trois  nefst  les  deux  latérales  avaient  chacons 
douze  pieds  de  lar^ur  ;  une  balns^de  éterée ,  autrement 
dite  jubé  t  divisait  l'église  en  deux  ;  la  partie  supérieure! 
était  exclosivenent  destinée  aux  pères  on  frères  de  chœur; 
l'au^  partie  éfaut  la  Chapelle  des  trisnt  convers.  Entre 
cette  chapelle  et  le  cIUBur  des  pères,  un  espace  était 
réservé  aux  religieux  malades  ;  trente-sis  stalles  hautes 
et  autant  de  basses  garnissaient  la  chœur;  den^ére  le 
grand  autel»  d'une  grande  simplicité,  était  nna  contre' 
retable  en  pierre  où  était  senlpté  Jésus  en  croix ,  entouré 
des  douze  apôtres.  Ce  bas  relief  était  aussi  ancien  que 
l'église.  Au  milieu  de  la  l^se  dominant  cette  contre-reta- 
ble ,  était  représenté  nu  antd  avec  dn  fen  allumé ,  emblème 
de  la  ferreor  perpétuelle  des  religieux;  deux  anges  ado- 
rateurs étalent  prosternés  k  chaque  bout  de  cet  autel. 

Au-dessous  de  la  corniche  était  une  charmante  statue 
de  la  sainte  Vierge,  tenant  son  fils  snr  son  hras  gauche, 
et  dan»  sa  main  droite  un  petit  pavillon  sou  leqnel  était 
Suspendu  le  Saint-Sacrement,  selon  nu  ancien  nsage  de 
l' église;  sur  le  piédestal,  on  Usait  en  grec  :  THEOTOKO, 
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«c'est-à-dire  ,  à  la  Mèrt  </*  Dtcu.  Un  crnclfis  d'ëbène  placé 
-sur  le  tabernacle ,  était  l'anique  onienient  de  l'autel  ;  de 
'^haqtie  côté  de  Ucontre-retable  étaient  deuxplaqaes  de  bois , 
d'où  partaient  une  ou  pluMoirs  branches  destinées  à  sou- 
tenir les  ciei^es  dont  te  nombre  variait  suivant  la  solen- 
nité des  offices. 

Les  statues  de  saint  Benoît,  de  saint  Etienne  de  Ci- 
.-1«aax .  de  saint  Bernard  et  de  eaint  Robert  de  Claîrvaux , 
•ornaient  les  deux  côtés  du  Eanctaaire. 

£a  1689,  le  révérend  père  Bertbier,  prieur  commen- 
•dataire  de  Perre; ,  donna  à  la  Trappe  des  reliques  de 
^saint  Benoit.  . 

Jiu  commencement  du  X.VIII'  siècle,  on  voyait  encore 
^  la  Toûte  de  l'église ,  un  écusson  orné  de  trois  che- 
vrons brisés  d«  gaeiUes ,  qui  étaient  les  armoiries  des 
AoUwi. 

La  ]iaTlie  inEéiienre  de  J'église,  servant  de  chapelle 
^aux  frères  convers ,  renfermait  deux  antels  ;  celui  de 
.gaiRbe  aux  privilégie'  pour  tes  &mes  du  purgatoire .  le 
jour  .des  moiis  pédant  l'octave,  et  tous  les  lundis  et 
jnercredis  de  llannée.  Le  tableau  de  la  cooIre-retaMe  repré- 
■oenlait  un  Christ  mort,  assisté  de  deux  anges.  Le  tableau 
de  Tanlel  de  droite  avait  pour  sujet  la  Vierge  tenant 
.l'enfant  Jésust  et  saiid  Jean  à  côté  d'eux. 

Les  ètrangersi  pour  assister  i  l'offiee,  montaient  à  la 
tribune  placée  au  bas  de  Féglise. 

Rancè  fit -de  grandes  réparations  à  cette  église;  la  ma- 
jeure partie  des  ceintres  de  la  voûte  menaçaient  d'une 
mine  procbaine.  C'est  ce  même  abbé  qui  fit  placer  au- 
dessus  de  la  contre-retable  ,  la  magnifique  statue  de  la  Vierge 
qui  tenait  le  Saint-Sacrement  suspendu;  11  fit  aussi  al- 
longer lecbœnrdu  c4té  de  la  nef,  et  placer  seize'non- 
Velles  staHes  ;  c'est  encore  à  lut  qu'on  dut  les  denx  autels 
de  saint  lean-Climaque  et  de  sainte  Marif  d'Egypte,  placés 
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derrière- le  maître  autel.  Le  clocher  qnî  remplaflBit  «air 
flèche  majestueuse  et  fort  élevée,  fut  encore  réparé  pas 
les  toÎDs  du  saiat  réformateiir. 

La  sacristie  propre ,  grande  et  décorée  d'une  riche 
boiserie ,  offrait  une  Toàte  n'ayaat  d'auUre  appui  qu'un 
pilier  suspendu.  Elle  fut  ret>âiie  en  1750.  Les.  calices 
qu'elle  renfermait  étaient  les  seuls  otijcts  eu  aident  que 
possèd&t  la  communauté..  Les  ornemens  n'avaient  pa» 
même  de  galon  de  soie;-  tout  était  en  laine. 

La  générosité  de  LouiS'  XV  pourviU  seule  anx  frais  de 
reconslrriclion  du  cloître  en  17t8 ,  sous  les  auspices  et 
ii  la  sollicitation  du  cardinal  de  Fieury,  dom  Zozime 
Hurel,  étant  abbé  de  la  maison  ,  ainsi  que  l'indiquait 
l'inscription  suivante  : 

D.  0.  M. 

Ad  PEBBNHEM  KEHORItM  ,  HOC  CLAtSTSI-H  BAGIlIFICBin-I*.  , 
LCnOTia  XV  ,  FeA.NCI.E  su  NAVAkR^  iegis.,  pavhnt* 
K.VIKENT.  s.  H.  E.  CABD.  Andbka  Uerci'Le  be  Fledkt, 
ANxo  D  MOCCXLVIU,  stR  reguibe  R.  Dohui  Zozuii  Ud- 

KEL.,    ABBATIS,    COASTRtCTL'H  FLIT. 

TaUTI  HEUOKBS  WNBFICn ,  BUJV»  ASCBTBRII  HONACHI  EPI- 
ClAPHEN    VAHCfiRATO  L.fiTOQDE  AHIMO  POSUERrNT.. 

Le  réfectoire  était  fort  ample  :  à  l'extrémilé  était  un 
grand  tableau  représentant  Jétua  cmeiflé ,  au-dessous  de 
ce  tableau  était  la  Ubie  des  révérends  pères  abbé  et 
prieur  ;  des  deux  cMés  étaient  celles  des  religieux  ;  les  no- 
vices avaient  la  leur  au  milieu  du  réfectoire  ;  deux  autres 
tables  étaient  placées  de  chaque  cAté  de  la  porte  d'entrée; 
celle  de  gauche  était  destinée  aux  laïques  étrangers.  Les 
religieux ,  receveur-procureur  de  la  maison  et  l'hAteDIer 
eccupaieut  celte  à  droite.  Toutes  ces  tables  étaient  fort 
propres  et  sans  nappes. 
Devant  chaque  religieux,  et  étranger  admis  au  ré&c~ 
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toire,  était  une  tervielU  placée  de  manière  que  la  moitié 
iervlt  de  nappe;  une  tatae  de  faïence,  uo  couteau,  une 
coiUer,  une  fourchette  en  l»ois,  un  pot  de  faïence  pour 
l'eau  et  un  autre  en  étaio.  pourant  cooteolr  environ  nne 
bouteille  de  cidre  ou  de  bière,  étaient  servis  h  chaqoe 
convive.  Dans  renfoDcement  de  la  muraille  à  droite ,  était 
la  chaire  où  l'un  dei  religieux  laisait  la  lecture  pendant 
le  repas  ;  i  cOté  du  réfectoire  de*  pères  ou  ,reli^eux  de 
chœur .  se  trouvait  celui  des  frères  convers  ;  il  était 
^rni  de  trois  rangs  de  tables  et  comnuniquait  avec  le 
premier. 


Le  cimetière  placé  où  il  est  aujourd'hui ,  était  d'âne 
extrême  simplicité  ;  au  milieu  s'élevait  un  modeste  ora- 
toire on  petite  chapelle  ayant  environ  quinze  pieds  de 
longueur  sur  dix  de  largeur;  cette  chapelle  renfermait 
les  cendres  et  la  tombe  de  TiHuslre  réformateur  Rancé. 
Sur  le  monument  que  recouvrait  ses  restes,  était  repré- 
geatb  le  serviteur  de  Dieu,  l'ange  du  désert,  v6(u  de  ses 
habits  religieux .  les  mains  Jointes ,  ayant  sa  crosse  h  cdté 
de  lui.  Ctai  y  lisait  l'inscription  suivante  : 

Hic  beqi!Ibscit R.  P.D.Aikaudcs  JoARHESLEBoiTiLuni- 

BK-RaHCÉ  ,  HCltS  COKNOBll  ARBAS  BBroajfATOB  ,  Qi  I  SFIRITU 
SANCTl  BbKHAS&I  VLEKl'S,  TOII  CUBISTIABO  OBBI  ZKLO,  DOC- 
ÏBINA,     VlTJt    AlSTBBITAlV    FCIT    ADHIBABILtS.     ObTIT     ARNO 

DoHua  ITOO ,  60  Kal.  Novshbris,  ^tat  75.  Rbfqiiiia- 
.xiONis  38.  Effossi's  £ST,  et  ibi  reconditis  akho  1747. 
Idib  Julii,  pbssbnte  D.  Lud.  Fbasc.  Nebl  ne  Ghbistot 
bfiscofo  sagiensi. 

Sur  la  muraille  d'un  corps  de  bâtiment  ayant  envirOB 
cent  cinquante  piedf  de  longueur,   était  une   ioscriptjoa 
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annonçant  qne  mongeigoear  le  duc  de  Penthièvre  en  avait 

posé  la  première  pierre;  elle  était  coii{iMe  en  ces  termes  : 

Poflinr  SB  UAtm  F.  Tanottou  hdjdkb  domus    abbatis  , 

SBUHISSIMI'S  OKTD  HBQIO   rumSK.    L.  t.   H.  0B   BontBON . 

BOX    Pbrthbvrlc  ,  uitiGina    Tbavpx    f>otbctok  ,    Aimo 
DoHiHi  HDGCLXXIV ,  du  Augdsti  X\X. 

Une  tradition  vetU  qa'il  ait  existé  jadis  une  commu- 
nauté de  religieuses,  an  lien  où  est  la  boulangerie.  La 
chapelle  primitive  dont  les  Toâtes  sont  encore  dans  tonte 
leur  intégrité,  et  qne  l'on  peut  voir  dans  cette  boulangerie, 
aurait  été  leur  église  avant,  la  fondation  du  monastère 
d'hommes,  en  lliO;  mais  ancnn  docoment  manuscrit  ou 
imprimé,  ne  vient  appujer  cette  opinion  qui  nons  semble 
dénuée  de  vraisemblance. 

Vendue  et  détruite  à  la  révolution ,  malfré  les  récla- 
mations unanimes  de  tontes  les  municipalités  des  villes 
et  boui^s  des  environs ,  et  les  constans  et  louables  efforts 
de  HM.  te  Venear  et  Barbotte,  membres  du  conseil- 
général  de  l'Orne  et  du  directoire ,  délégués  sur  les  lieux 
pour  examiner  l'état  des' ctioses,  la  Trappe  subît  le  sort 
commun ,  et  fut  supprimée  en  décembre  1790 ,  par  l'as- 
semblée nationale. 

L'abbaye  renfermait  alors  qaatre-vingt-qninze  religieux, 
dont  cinquante-trois  religieux  de  chœur,  trente- sept 
frères  convers  et  cinq  novices. 

L'inique  et  fatal  arrêt  une  fois  signifié  aux  religieux , 
ils  partirent  presque  tous  en  masse,  sous  la  conduite 
du  père-mattre  des  novices,  dom  Angustin-de-Lestrange , 
ponr  aller  continuer  à  prier  et  gémir  dans  les  monts 
hospitaliers  de  l'Helvëtie,  loin  de  l'ingrate  patrie  qui  leur 
refusait  un  asile.  Ils  se  retirèrent  dans  an  vieux  monas- 
tère nommé  la  Val-Sainte ,  que  leur  accordait  le  sénat 
de  Friboorg. 


T,Goo(^le 


SfitauratioH  de  la  Trappt  en  1815. 

Achetée  ii  vil  prix  par  d'aTÎdes  spéculateurs  dir  voisi- 
nage (i]aî  sont  tnorls  depuis  dans  f opprobre  et  la  misère], 
l'illustre  et  eainte  maison  n'oITrit  bientôt  plus  que  la 
dèsolatioD-  la  plus  complète  :  église ,  clottre ,  chapitre  et 
aotres  bAtimens  réguliers,  croulèrent  avec  fracas  sous  h 
marteau  des  modernes  vandales.  Vendus  à  une  toule  de 
persoBnes  des  environs,  les  pierres,  charpentes,  tuiles, 
bois  et  autres  matériaux  da  saint  asile,  furent  cbai^ 
rofés  ça  et  là  dans  les  communes  d'alentour  pour  être 
employés  à  di^renles  constructions. 

Le  moment  marqué  par  la  divine  Providence  ,  pour 
le  rétaUÎEsement  àe  la  Trappe,  était  enGa  arrivé.  Le 
.  premier  des  pieux  cénobites  exilés ,  dom  Eugène ,  abbé 
de  Barfeld  en  Westphalie ,  conçut  le  projet  de  Taire 
sortir  de  ses  raines  le  berceau  de  leur  ordre ,  la  Trappe 
du  Perche ,  où  vécut  et  mourut  Rancé.  Les  circonstances 
étaient  des  plus  ravwables,  c'était  en  1814;  après  vingt- 
cinq  ans  d'exil,  les  fils  de  saint  Louis  venaient  de  re- 
couvrer le  trône  de  leurs  pères.  Renversée  avec  la  mo- 
narchie, la  c^bre  abbaye  devait  se  relever  avec  elle. 

Voici  la  copie  d'une  lettre  autographe ,  écrite  à  ce  snjet 
par  le  révérend  père  dom  Eugène ,  A  M.  le  marquis  d'Héricy 
.(alors  comte),  maire  de  la  commune  de  Soligny  ,  où  est 
sitoée  la  Trappe. 

Cetle  lettre  copiée  sur  l'original  par  l'auteur  de  cet 
ouvrage,  apprendra  an  lecteur  quel  cœur  noble  et  géné- 
reux conçut  le  louable  projet  de  rendre  à  l'église  et  à 
Botre  pays ,  le  célèbre  monastère  dont  la  réputation  de 
sainteté  était  répandue  dane  l«Dt  l'uoivers  chrétien.  Voici 
le  contenu  de  cette  pièce. 
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•  l'ai  TU  à  AleafDn  ,  cbci  U.  laprtfei(la  Ticomtii  Je  Rtcc<),  M.  U 
»  comu  de  Caïunont,  votra  voiiia,  aaqael  fai  fttli  du  lonalile  dtair 

■  qae  v«iis  Mici  de  pr^ieater  >a  roi  uaa  adreua  an  nom  de  Totr» 
V  eominiiat.  H>  le  comte  a  beaucoup  appTMiv4  «otra  deMcin ,  et  tob- 

■  droit  qas  ton*  Ici  mairea  dei  commanea  loiainei  an  JÎHeOt  aalaat, 

■  et  réuniwoDt  lenr  auppliqoe  à  la  «otce.  Panr  cela ,  U  déaireraii  que 

■  Toai  eussiez  U  Bonté  de  lui  faire  part  de  lolre  plan,  slia  d'agir  loua 

■  eniemblg  de  concert.  M.  le  comte  de  Caumont  parait,  eomme  itoua, 
»  délirer  siDcireruent  que  cette  œuïra  ait  lieu.  M.  le  préfet,  qui  pa- 
»  raît  aosii  trti-1>ien  diipoié,   doit  ëcrîre   au  aoui-pré&t  de  Monagoc 

■  (H.  d«  la  Moiélie],  afin  qu'il  engage  lea  acqa^tcnrs  1  n'exiger  de 
>  nous  que  ce  qui  leur  est   d&. 

B  Je  me  propose  toujouca   d'a*oit  la    aenialne    procUaÎBe   l'hoaniv 

■  d'aller  Too*  préaenter .  chai   tou*  mei   hommage!  TeapectDoux. 

»  Eu  au  en  dan  t ,  agréci, 

»  Monsieur  le  Maire, 
■  TDire  ttèi-huRibla.  etc. 
■  -}■  L'abt.é  Engine,  ablié  <le  la  Trappe.  » 
En   passant  par  Aloneon ,  ce  7    leptewbre    l8i4. 

L'adresse  relative  an  rèlabltEsement  de  la  Trappe  Tut 
présentée  au  roi  Louis  XVIII  en  personne ,  par  M.  le 
marquis  d'Héricy ,  reçu  en  audience  parllcnliëre ,  au 
mois  d'octobre  suivant.  La  réponse  da  monarque  Fut  des 
plus  favorables  au  pieux  projet.  Il  ne  Fut  donc  plus  ques- 
tion que  d'employer  les  moyens  d'arriver  à  une  prom|ite 
réalisation ,  ce  qui  eut  iiea. 

Déjà  depuis  plusieurs  mois  le  révérend  père  dom  Eugène 
«raît  ouvert  une  souscription  chez  un  H.  Denis,  notaire 
^  Paris ,  h  l'effet  de  relever  les  mines  du  monastère. 
Comme  le   révérend  pér«  dom  Aagus(io-de-l'Estran^, 
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père-nultre  des  DOYîces ,  k  l'époqne  de  I«  rérolation ,  le 
même  qai  aviil  conduit  ses  frërei  à  la  VatSaiate  ,  dont  il 
était  sbbé,  était  alors  le  plus  aociea  sapérienr  de  l'ordre, 
dom  Eogéne  eut  U  courtoisie  de  lai  offrir  la  Haîson- 
Hwe  pour  s'y  établir,  en  lui  abandonnant  le  prodnit  de 
la  souscription  ouverte  à  Paris,  Dom  Au^ostin ,  effrayé  di 
prix  énorme  auquel  les  acqaérenrs  estimaient  quelques 
pièces  de  terra  entourant  les  quelques  pans  de  marailtes 
«■fermes ,  seuls  débris  de  l'église  ,  des  cloîtres  et  antres 
lieux  réguliers  de  l'ancienne  Trappe ,  avait  d'abord  recelé 
pendant  plusieurs  mois  à  en  faire  l'acquisitioD  ;  mais  en- 
fin le  désir  bien  naturel  de  revoir  et  d'habiter  des  Jjeox 
•i  checs  à  sou  cœur,  si  empreints  de  dons  souvenira, 
comme  pramiers  témoins  du  sacrifice  de  tont-  sou  être  et 
de  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  de  la  pénitence ,  finit 
par  l'emporter  et  triompher  de  sa  résistance.  Après  use 
entrevue  avec  M.  Saint- Bauiile,  «n  château  de  Bois- 
Guillaume,  chez  M.  d'Héricy,  dom  Augustin  informa  dont 
Eugène,  par  une  lettre  du  28  février  1815,  datée  de 
Saiot-Uaurice-les-Charencey ,  qu'il  acceptait  ses  offres  et 
avait  conclu  le  marché  avec  le  propriétaire  de  la  thé- 
baïde  en  ruine. 

Peu  de  temps  après  ,  dom  Angostin  et  sa  piense  colo- 
nie faisaient  redire  aux  échos  des  bois  de  la  Trappe, 
les  hymnes  et  les  saints  cantiques  qu'ils  avaient  répétés 
pendant  sept  siècles  entiers. 

Comme  le  marteau  du  vandalisme  avait  fait  si  bonne  guern 
aux  Mifices  réguliers  de  leur  ancien  asile,  qu'il  ne  restait 
debout  que  deux  ou  trois  pans  en  décombres  de  l'église 
et  du  cloître,  dom  Augustin  et  ses  frères  s'improvisèrent 
des  cellules  partout  où  ils  purent,  dans  les  bfttimens  d'ex- 
ploitation et  dans  l'abbatiale ,  dont  la  salle  à  manger  tut 
transformée  en  chapelle  et  les  greniers  en  dortoirs.  La 
<:bnnbreau  premier,  k  droite,  devint  le  chapitre,  etl'anlre 
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qtpartemént  Cantign .  It  bibliothèque.  Qodqnes  années  après 
lUocieiuie  gnnge  de  l'abbatial  fnt  chang'ée  en  église  ; 
pn  dortoir  comman  el  un  dottre  farent  également  improvi- 
té»  daoB  le  même  corps  de  bàtintenl.  Celle  détresse  et' cette 
pénurie'  des  premiers  objets  nécessaires  &  une  commo- 
naulé  comme  la  Trappe,  se  prolongèrent  jusqu'en  1S39, 
et  même  aii'deU.  L'abbaye  ne  s'euricbit  d'ancan  nouvet 
édifice  qui  méritât  ce  nom ,  tant  qa'dle  fat  soin  ta  di- 
Kctton  de  dum  Augustin.  Les  différends  ei.istant  enirecel 
ibbë  et  monseigneur  Alexis  Saassol ,  évéque  de  Séez , 
nr  certains  points  concernant  la  maison  et  leur  autorité 
respective,  d^oùtèreol  totalement  l'abbé;  les  choses  en 
vinrent  même  au  point  que  par  snite  de  ces  démêlés ,  les 
biHis  reKgieux,  à  l'exception  de  quelques  convers,  aban- 
donnèrent une  seconde  fois  leur  cbére  retraite  en  1824, 
pour  n'y  rentrer  que  trois  ans  plus  lard ,  en  1837,  après 
U  mort  de  dom  Augustin ,  arrÎTëe  k  Lyon  pendant  la 
traversée  de  Rome  à  la  Trappe  >  où  il  revenait  pour  la 
Tendre. 

La  mort  de  ce  célèbre  abbé  ,  changea  totalement  la 
face  des  affaires;  tout  s'arrangea  à  l'amiable  entre  les 
religieux  et  l'évéque.  Bienidt  ces  derniers,  sons  la  con- 
dnite  de  leur  prieur  dom  Pierre  Hercelin ,  aajonrd'bui 
ibbé  général ,  sous  le  nom  de  Joseph-Marie ,  reprirent 
pleins  de  joie  le  chemin  de  leur  saint  asile ,  avec  te 
doux  espoir,  d'y  terminer  en  repos  leur  carrière ,  jusqnes- 
là  .si  cruellement  agitée. 

Les  choses  une  lois  réglées  k  la  satisfaction  des  deux 
parties,  le  nouvel  Esdras  porta  tous  ses  soins  à  faire 
sortir  la  Trappe  du  statu  fuo  déplorable  oii  elle  étaK 
restée  depuis  leur  émigration  en  1791. 

L'ancien  cimetière ,  déblayé  des  pierres  et  décombres 
dont  il  était  obstrué,  fut  béni  et  réconcilié  par  mon- 
seiBncur  fcvéquede  Scez,  au  moi»  d'octobre  de  la  même 
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aDoèe  1897,  et)  peadant  l'hiver  qui  BalTit,leg  corps  du 
religieui.  déci<li&  de^s  1815,  bir«t  enlevéïs  da  jardki 
et  déposés  en  masse  dans  une  fosse  commune  creusée 
dans  le  nouveau  cîmolière.  Par  les  sots»  du  mé[ii«  primr, 
une  petite  chapelle  ou  oratoire,  sunuontée  d'une  croix 
et  d'une  crosse  abbatiale ,  fut  élevée  dans  ce  cimelière 
sur  l'endroit  même  où  s'élevait  jadis  là  tombe  de  l'illustre 
Raucë.  Quelques  OBseunus  de  ce  saint  homme  j  tarent 
inhumés  devant  l'dutel.  On  écrivit  au  ftwiton  les  deux 
vers  suivans  : 

Rancë  tit  reQeurir  ta  rtgle  dans  cea  lieux , 

Sta  cenilres  sont  ici,   •on   ime   e*t  daaa  1e«  c!eiu. 

Bientôt  plein  de  confiance  dass  la  divine  [vovidence , 

dum  Joseph-Marie ,  tout  entier  à  ses  pieux  projets  de 
restauration ,  fit  déblayer  la  place  de  l'ancienne  ë^ise  et 
des  autres  lieux  réguliers  où  furent  jetés  les  fondenent 
d'un  nouveau  temple.  L'activité  des  travaux  fat  telle,  que 
toute  la  maçonnerie  de  l'église  était  achevée  jusqu'à  li 
toiture ,  quand  la  révolution  de  juillet  vint  pour  un  ins- 
tant paralyser  l'entreprise.  Conune  à  son  début,  la  fiUe 
de  1793  ne  promettait  rien  moins,  si  un  bras  puissant  oc 
l'eût  muselée,  que  des  jours  sereins  à  l'église,  et  que 
l'horisoQ  politique  était  des  plus  sombres  ,  r<euvre  dit 
révérend  père  se  trouva  suspendue ,  mais  quand  il  ht 
convaincu  par  l'expérience,  que  le  nouVeau  chef  de  l'étal 
ne  désirait  rien  plus  -que  de  faire  répier  l'ordre  es 
étouffant  les  efforts  de  l'aDarchie,  les  travaux  reprireot 
toute  leur  activité,  gr&ce  au  zélé  sans  bornes  du  res- 
taurateur ,  et  aux  aumânes  des  âmes  pieuses ,  qui  de 
toutes  les  contrées  de  la  France  vinrent  seconder  sa  sainte 
entreprise.  l£  vendredi  30  août  1833 ,  fut  l'heureux  joor 
où  monseigneur  Alexis  Saussol ,  évéque  Séez ,  se  readil  i. 
la 'frappe,  pour  la  consécration  et  la  dédicace  de  la  nou' 
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r«lle  égfliae  de  II  ThébaMe  rensîBsante.  Comme  k  la  con- 
■écration  du  temple  élevé  par  RotroB ,  les  bons  père» 
^raient  désiré  poar  Mbausser  l'éclat  de  cette  rare  et 
ImposaDle  cérémonie,  adjoindre  un  ou  denx  prélats  voi- 
lins ,  an  prélat  GDlisécrate>r  ;  nais  le  lK>n  évéqae  de  Séez 
s'y  opposa  par  la  raison,  disaitril,  qoe  vonlanl  av«ir  la 
consolation  de  consacrer  lui-même  avant  de  mourir, 
Téflise  de  la  célèbre  abbaje  dtoit  son  diocèse  était  en 
possession ,  il  n'anrait  pu  décemmeat  et  sans  blesser  les 
convenances,  se  procnrer  cette  satisfaction  en  présence 
de  confrères  aExquds  il  lui  aurait  fallu  référer  les  hon- 
neurs en  leur  qualité  d'étrangers. 

Malgré  ses  soixante  -  quatorze  ans  et  les  infirmités  nom- 
breuses, qui  depuis  tong-t«nps  torturaient  son  existence,  le 
bon  évéque ,  la  joie  peinte  snr  le  visage ,  commença  la 
cérémonie,  aasisté  d'une  ceAlaine  d'ecclésiastiques  voisins 
et  éloignés,  tant  de  notre  diocèse  que  de  ceux  de  Char- 
tres et  d'Evreux.  L'auteur  de  ces  chroniques  remplissait 
les  fonctions  de  porte-croix.  Due  multitude  de  six  mille 
personnes  au  moins ,  de  tout  Age ,  de  tout  rang  et  de  tont 
texe ,  était  accourue  de  diverses  parties  de  la  France , 
■ortoat  les  femmes,  pour  vistler,  au  moins  dans  cette 
circonstance  unique ,  l'intérieur  d'une'  maison  toujours 
impénétrable  aux  personnes  de  leur  sexe.  Car,  suivant  les 
conitilBtions  de  l'ordre  de  Cileaux ,  jamais  aucune  femme, 
de  quelque  rang  qu'elle  puisse  être ,  ne  peut  pénétrer 
dans  l'intérieur  d'un  couvent  de  cetordre,  à  l'exception 
toutefois  de  la  consécration  d'osé  nouvelle  église,  époque 
où ,  pendant  l'octave ,  elles  sont  admises  à  la  visiter  pour 
gagner  les  indulgences  attachées  à  cette  consécration. 
Aussi  les  dames  riches  et  pauvres ,  jeunes  et  vieilles ,'  ne 
Qrent-elles  pas  défaut  au  rare  et  précieux  privilège;  car 
pendant  huit  jours  entiers ,  chemins,  seutl^fi ,  église,  cours, 
jardins,  etc..  tput  fnt  encombré  <k  visitcmrs  «t  prtncl- 
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H^nral  â«  Ytatteaiet.  La  pbce  devant  le  monastère  (r^ 
ienU  joumellement  l'aspect  d'an  champ  de  foire. 

Pendant  la  dorée  de  la  céréBooie  reKgtense  qoi  fitt 
fort  loDgae,  le  bon  érftiiue,  an  mittea  de  cette  fonto 
opaque  et  serrée,  qui  eapécfcait  la  libre  circulation  de 
l'air,  montra  constanuneBt  un  conrage  an-dessus  de  ses 
forces.  Ed  dépit  de  ses  jambes  rongées  d'ulcères ,  U  gnr- 
Tissait  l'escalier  portatif  ponr  aller  oindre  sur  les  ma- 
railles  les  différentes  croix,  en  relief,  destinées  i  marquer 
la  place  des  onctions.  GommHicée  à  sept  heures  du  ma- 
tin ,  la  cérémonie  fut  torminée  à  une  heure  après-midi. 

Le  lendemain  à  huit  heures,  le  prélat  béait  la  cloche, 
et  donna  ensuite  le  sacrement  de  coaBrmation  à  prés 
de  mille  personnes  des  paroisses  de  Solignj,  Bonsmoolins, 
Saint-Martin-d' Apres ,  la  Chapelle- Vieil ,  Breiolettes,  Pré- 
potin et  Champs,  venues  processionnellemenl ,  croix  et 
banni^«s  en  tête ,  guidées  par  leurs  pasteurs. 

Monseigneur  quitta  la  Trappe  ce  même  jour  dans  l'apré»- 
midi ,  pour  se  rendre  &  Laigle  ;  il  était  accompagné  de 
deux  de  ses  vicaires -généraux  honoraires,  MIH.  Hoiv 
ziére,  de  Paria,  et  Mercier,  curé  de  N.  D.  d'Alengoa. 

La  décoration  intérieure  de  l'église  n'était  pas  achevée, 
à  l'époque  dont  nous  parlons. 

Cette  église  occupe  la  place  de  l'ancienne;  moins  riche 
en  architecture  que  celle  qu'elle  remplace,  ^e  se  com- 
pose d'une  seule  nef.  L'édiâce  se  termine  en  rond-point 
comme  les  anciennes  basiliques;  partkitnnent  propoi^ 
tionné  en  hauteur  et  en  largeur,  il  est  éclairé  par  dix- 
huit  fenêtres  en  briques  et  h  plein  ceintre.  Cei  fenêtres 
pratiquées  dans  le  haut  des  mur»,  se  marient  à  la  vsàle 
à  l'intérieur  d'une  manière  fort  élégante. 

Comme  dans  l'église  primitive,  et-suivant  les  consli- 
totions  de  l'oidre,  un  jubé  partage  le  temple  en  den 
dans  tonte  sa  largenr.   Le  chœur  proprement  dit,  est 
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eiclusiTeineiit  deitiné  ans  pères,  et  décoré  de  cbaqae  etHb 
de  vingt-trois  stalles  hautes  et  de  dîx-aeuf  basses;  un  lambri» 
en  bois  peiot  de  couleur  acajoa,  fait  le  revêtement  des 
«lors  à  uoe  certaine  banleur  au-dessus  des  stalles  supé- 
rieures. Le  ^rand  autel  qui  occupe  seiil  cette  putie  de 
l'église  est  tout  eo  bois;  il  e«t  .remarquable  par  sa 
t>rnie  et  le  flui  de  l'ouvrage.  Un  fort  beau  tabernacle 
également  en  bois,  œuvre  d'un  excellent. ouvrier,  décore 
cet  autel ,  avec  six  ^candélabre  s  en  même  matière ,  exécn. 
lés  par  la  même  main.  On  remarque  surtout  la  belle 
mosaïque  incrustée  dans  le  marche>pied  de  l'autel.  Une 
twle  statue  décore  ce  temple  du  désert;  elle  représente  la 
Vielle ,  patronne  du  monastère.  Cette  statue  ,  élevée  sur 
«n  globe  d'azur  figurant  le  globe  terrestre,  foule  aux 
pieds  le  serpent  infernal,  dont  la  seconde  Eve  devait 
écraser  la  lète ,  tjwa  conteret  copul  tuum.  Elle  tient  ses 
bras  étendus ,  sa  tète  un  peu  inclinée ,  et  occupe  une 
Biche  élégante ,  pratiquée  dans  la  partie  supérieure  du 
tbevet  de  l'édifice  au-dessus  de  l'autel.  Ce  beau  norceaa 
fut  exécuté  à  la  Trappe. 

.  La  partie  inférieure  du  temple  sert  de  chapelle  aux 
bère»  laïques  ou  convers  ;  un  rang  de  stalles  occupe  les 
BOTS  tout -au  tour.  Deux  autels  sont  adossés  au  jubé, 
l'un  a  pour  tableau  saint  Cbarles-BcMrromée  communiant 
ks  pestiférés;  c'est  celui  de  droite  en  entrant;  le  tableau 
de  l'autre  ,  représentant  le  Christ  sortant  dn  tombeea  > 
est  d'une  grande  fVatcheor  de  coloris. 

Dans  le  vestibule  qui  précède  l'entrée  de  cette  église, 
se  trouve  l'escalier  conduisant  à  la  tribune  destinée  aux 
étrangers    pour  assister  aux  offices. 

Un  élégant  clocher,  placé  sur  le  chœur,  cooroBoe  la  toi* 
tnre  de  cette  église.  Les  bas  côtés  régnant  tout  autour 
de  ce  temple  à  l'extérieur,  servent  de  sacristie,  de  cloî- 
tre» et  de  cliapfiUe?*  La  Hcristie  vaste  et  ornée  de  con^ 
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Budefl   antolfea   «t  aa  mMi;  1m  chspelles  an  lemf, 
«t  UM  partie  da  cloître  ao  nord. 

Deirière,  et  joifnast  l'apside  on  chevet  ds  fiaactaaire, 
»' élève  en  forme  de  rotoade»  édairée  par  le  faant,  nae 
ohantBKie  ckapella  connerée  à  la  mère  de  doalenr.  La 
sainte  Vierge  aiaiie ,  tount  nr  eea  genonx  son  dÎTin 
fils  déUebè  de  la  croix ,  entouré  d'anus  et  des  attribnts 
de  sa  puaioa  ,  lUt  l'ornement  de  l'aatel.  Ce  beau 
morceau  ,  exécBtè  avec  talent,  et  plein  de  vérité, 
attire  VadniraUon  des  viiiteors.  Les  rideanx  ea 
toile  de  coton  écarlate ,  Mcadas  devant  le»  deux  fenélre* 
latérales  et  au-dcssoDs  de  la  verrière  placée  au  faant  da 
dAme ,  ne  laissent  pénétrer  dans  ce  saint  et  pieux  asils 
qa'so  jour  doux  et  mystérieux,  ^  lait  naître  dans  l'âme 
tm  calme,  un  recueillement  et  des  sensations  iodèfiais^ 
sables. 

An  nord  et  joîfiiaBt  Vèglise ,  s'élève  le  nouveau  00* 
nastére  dont  les  fenderaens  furent  jetés  presque  en  même 
temps.  La  matsoD  de  Diou  une  fois  terminée ,  le  révérend 
père  Joseph-Marie  de  retour  de  son  voyage  à  R^me ,  on 
il  était  allé  en  octobre  1839 ,  pour  y  être  consacré  abbè- 
général  de  l'ordre  des  Trappistes ,  par  le  cardinal  Welcbs, 
délégué  par  le  saint  père  Grégoire  XVI,  tourna  toos 
ses  soins  du  celé  des  édifices  destinés  à  loger  ses  frères. 
Grâces  à  siw  activité  et  k  son  zèle  infatigables ,  tout  Ait 
terminé  dans  l'equwe  de  trois  ou  quatre  ans. 

Ce  monastère,  dont  la  distribution  est  parTaitement 
appropriée  aux  besoins  du  moment,  offre  on  carré  par- 
bit.  Outre  le  rez-de-chaussée  renfermant  les  dottres.Ia 
chapitre ,  la  cuisine ,  le  rèCeotoire ,  etc. ,  il  y  a  deux 
étages  complets  où  sont  le  laboratoire,  les  dortoirs,  li 
bibUotbéque ,  la  lingerie ,  le  chauffbir ,  l'infirmerie ,  li 
pbarmacie,  la  chambre  du  révérend  père,  et  quelques 
antres  appartemens  destinés  aux  différens .  besoin»  de  la 
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ntiun.  Oa  ;  pénAtn  pu  le  beta  paTiUoâ  ^i  t'éUve 
nngettaeiueinait  «u  miUeD  de  la  fiiçide,  et  qoe  cou- 
ronne le  petit  beffroi  de  l'horlo^.  Ce  pariNon  doQtieat 
le  parloir  et  la  salle  de  réceptioa  dn  étrangers.  La  bd 
appartement  qni  en  forme  Tonique  étage  e»t  deitioé  aux 
Évèqaes  et  autres  personnages  de  distinction.  Ion  de 
leur  pèlerinage  &  la  Trappe. 

Depuis  la  reconstruction  de  l'église  et  du  monastère 
renfermant  les  lieux  réguliers  proprement  dits ,  U  mai- 
ion  ,  grAce  à  rintktigable  activité  de  ma  cbef,  s'est  en- 
core augmentée  de  Iodb  les  édifices  nécessaires  à  l'exploi- 
tatiop  des  terres  et  aux  difTérens  besoins  de  la  vie.  Le 
moulin  anglais  et  la  batterie  n'ont  point  leur  second 
dans  le  département;  les  pressoir,  lavoir,  salle  de  bains, 
laiterie,  fonri#,  boulangerie,  caves,  etc.,  etc.,  offrent 
i  la  fois  toutes  les  commodités  possibles  ;  tout  est  dift- 
posé  avec  un  goàt  exquis.  Des  bassins,  placés  de  di^ 
tance  en  distance ,  reçoivent ,  au  milieu  du  magnifique 
jardin ,  les  eaux  de  différentes  sources  amenées  par  de* 
canaux  souterrains,  et  répandent,  en  facilitant  l'irriga- 
tion dans  les  saisons  ies  plus  cbaudes,  la  fertilité  et 
l'abondance  dans  ce  vaste  enclos,  principale  ressource 
des  religieux  dépouillés  de  leurs  anciens  revenus. 

Par  les  soins  dn  même  abbé  ,  an  beau  portail  en 
briques,  flanqué  de  deux  petits  pavillons,  dont  l'un  sert 
de  parloir  et  de  chambre  au  portier,  sépare  depuis  deu^ 
ans,  la  cour  régulière  de  l'avant-coui  ou  cour  commune. 
Cette  cour  régulière  qui  n'ofiirait  autrefois  que  des  balliers, 
des  ronces  et  des  plantes  infécondes ,  présente  aujourd'hui 
l'aspect  le  plus  agréable;  transformée  en  jardin,  les  plus 
beaux  légnmes  y  croissent  partout  en  abondance ,  tant  il 
est  vrai  du  dire  que  chez  un  homme  intelligent,  la 
nécessité  devient  la  mère  de  l'industrie ,  et  fait  opérer 
des  merveilles. 

1.  5  ,  26 
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OtMaute  IM*,  1*  T«yifrrtBB«  pire  b  fîitjplacer  dan 
l'onlobe  da  clBiettére,'tiBe  pierre  tnmnlaire  snr  les  cen- 
4ttê  en  rébnutear.  Antoor  de  cette  pierre ,  qni  se 
tronre  an  niresa  du  pav* ,  est  gravée  rinscription  sni- 
v«Bte  en  letflpes  capitales  :  AMiim-JEAir  le  BCmTHTLIEK- 
DE-RANCÉ ,  né  d  Pari»  fc  19  janvier  1626,  ofcW  et  réforma- 
teur d«  ce  morwitire ,  oà  il  moantt  le  27  octobre  1700,  aprit 
gnërmlte  an»  delà  jrfui  awtire  pénitence. 

Requietcat  m  paee. 
Je  pi«Rrerais  l'èpltaphe  primitive  qu'on    lisait  sat  son 
tombeao ,  avant  la  Irèvolntion. 

An  inlllen  de  la  pierre  se  voit  l'éca  de  Rancè,  chargé 
■Ûe  denx  ehevroni  brisés  de  gueules,  et  surmonté  d'une 
«roBK  ^batiale. 

La  fnu6e  porte  d'entrée  du  monastère  est,  à  Tetcep- 
tlon  de  l'abbatiale  et  de  deux  on  (rois  corps  de  bàlimens, 
tout  ce  qot  reste  de  l'ancien  convent.  Elle  est  surmontée 
d'une  rtâtnè  de  ta  Tierce,  tenant  l'enfant  Jésus;  an-des- 
sons  est  Vinscription  que  TOici  :  Domui  Dei  ,  6ca(»  qtâ 
■hébitant  in  eà. 

Tout  ce  qu'on  pourrait  reprocher  à  la  Trappe  restau- 
rée, est  de  n'avoir  rien  de  particulier  à  une  maison  de 
pénitence  dans  ce  qui  concerne  l'aspect  extérieur  de  ses 
édifices.  Le  monastère  offre  plutôt,  en  effet,  l'aspect  d'un 
castcl  moderne  habité  par  un  riche  fashionable  que  par 
des  hommes  revêtus  des  livrées  de  la  pénitence.  Les 
constructions  et  leur  architecture  du  XIX»  siècle, 
présentent  à  l'admirateur ,  au  pofite  et  k  l'artiste ,  on 
anachronisme  tout  à  fait  pénible.  H  est  presque  impos- 
sible au  premier  abord ,  de  ne  pas  s'écrier  avec  un  jeane 
légiste  d'un  grandj  talent  (M.  Symphor-Vaudoré,  d'Arçen- 
tan):  «Pourquoi  ces  moines  d'autrefois,  avec  leurs  vê- 
temens  du  Vl«  siècle  ,  au  milieu  de  ces  constructioi» 
régnlièresT....    N'est-ce    pas  une  basilique  du  moyen  âge 
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^  UqofUe  on,  adapl«nlt  va  freoiOD  Modame?  Cimiin 
je  préférerais  (nwrer  ici  ces  vieilles  ogivee  aumumt, 
aux  fentes  deg<|oeUe8  ob  aimait  &  voir  fleurir  les  rave- 
nelles,  et  les  lierres  s'attacha*,  ao  Heo  de  cet  mataes  de 
pierres  sculptées,  »i  ii^osuiles,  si  tobltmes  ;  architec- 
ture matettneuse  et  giganUsqne,  la  seule  qat  puisse  re- 
WToir  digaemeat  rencena  de  l'homme  et  s'harmonier  k 
sa  prière;  il  n'y  a  U  que  quelque  chose  de  froid  qui  ne 
parle  point  à  l'àmej  rien  de  frave,  rien  de  soleuid.  Ces 
ioscriptioBB  terrlMes  ea^nintées  à  l'énergique  contdtioa 
de  1«  BiMe,  sont  de  nul  effet  sur  eea  murailles  blanchies; 
la  rustique  et  noble  simplicité  des  doltres  à  disparu. 
Qu'est-ce  qu'une  é^ise  où  le  jour  tombe  de  tous  cdtésT 
le  costume  des  homaes  v'j  inre-t41  pas?  N'est-ce  pas  on 
lambeaa  de  vieux  siéole ,  mal  accolé  k  un  siéde  nouveau  f 
Yoilà  œ  qui  décourage  et  ^at»  laote  émotion;  là,  il 
faudrait  les  terreurs  de  la  religion  avec  ses  espérances, 
la  sévérité  du  dottre  avec  ses  doideurs ,  la  prière ,  la 
pénitence ,  l'étoniité  1  voilà  ce  que  savaimt  comprendre  nos 
anoétres,  roilà  qwâlo  ^it  l'ancienne  Tra^w.  puis  les 
tours  de  Jnmièges  sont  encore  làl  » 

Cette  critique  de  la  Trappe  moderoe,  teUe  qu'elle  ap- 
paraît sons  son  point  de  vue  physiqne  et  matériel,  se 
pardonne  facilemeat  à  un  artiste:  c'est  son  droit.  Hais 
d'un  autre  cdté,  si  Von  fait  la  part  des  circonstances,  si 
l'oD  examine  Ib  véritable  état  des  choses,  si  l'on  consî- 
ière  combien. d'importaas  travanx  ont  été  exécutés  dans 
dix  ans»  sans  nulle  autre  ressource  que  la  charité  pu- 
blique ,  dans  ces  temps  de  froid  égoïsme ,  on  reccMiaaItra 
bientét  que  les  moyens  d'exécution  ont  soili  bit  défaut 
m  bon  gODt  du  reslauraleur,  qui  a  dû,  en  administra- 
teur sage  et  prudent,  proportionner  l'eu^prise  aux 
moyens  d'exécution.  Il  a  iltllu  avant  lent  viser  au  oéces- 
■âire,  et  MCriSer  l'art  aux   besoins   impéri«nx   de    sa 
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«(MMHUUHtt  BUBloii  «t  uDs  ftbri.  8i  comme  an  moyen 
Hgt  t  tiiBtpf  de  ferrear ,  de  foi  héroïque  «t  de  robustes 
croy«Dce>,  le  rèvéread  père  actnd  eût  pa  disposer  de 
la  bouTK  des  souveraiiu  du  fêja  et  de  celle  de  lenra 
Doblos  et  riches  Tassaux ,  la  Trappe  du  XIX'  siècle  ne 
l'eût  cédé  en  rien  à  celle  dn  XII*.  IleAt  sa  à  l'aide  de  ces 
pDidsanles  ressources ,  haroMmiser  les  édifices  cl  tous 
lenra  accessoires  à  lenr  destination  naturelle  ;  mais  sans 
moyens  et  sans  reasonrcei ,  eolreprendre  une  tstivre  anssi 
figastesqae,  e^t  été  une  impardosnaUe  témérité.  Comme 
cet  iasenEé  de  l'évangile ,  11  eût  commencé  nne  Uche 
qu'il  n'aurait  pn  terminer.  La  justice  et  la  raison  pro- 
ctement  hanlement  que  le  révérend  père  Joeeph-Marie  a 
des  droits  incontestables  è  la  reconnaissance  dn  pays  et 
A  l'amonr  de  set  frères ,  ponr  avoir  tiré  de  son  réaat 
la  Trappe ,  aussi  belle  et  aussi  florissante  qve  nous  U 
voyons  aujourd'hni. 

La  Trappe  do  Perche,  ayant  été  déclarée  Maîson- 
Méro  et  cheMien  de  tout  l'ordre ,  par  le  souverain  pon- 
tife Grégoire  XVI,  en  1833,  les  abbés  des  différentes 
maisons  répandues  sor  le  sol  de  la  France,  se  i^nnissent 
fhaque  année  an  mois  de  septembre,  en  chapitre  géné- 
ral dans  nne  salle  spacieuse  ,  pratiquée  dans  l'ancienne 
chapelle  de  la  Vierge ,  au-dessous  de  la  boulangerie. 

En  1837,  monseigneur  de  Porbin^Janson ,  èvéqae  de 
Nancy,  d'après  des  arrangemens  conrhis  avec  la  com- 
munaalé,  établit  dans  l'ancienne  abbatiale,  une  maison 
de  retmite  ecclésiastique ,  spécialement  destinée  à  rece- 
voir les  prêtres  des  différens  diocèses  de  France,  dont 
l'éioignement  des  fonctions  du  ministère  était  jngé  iadia- 
pensable.  L'année  même  de  son  érection,  la  maison  en 
reçut  un  certain  nombre.  L'établissement  était  dirigé  par 
un  sup^îcnr,  un  sous-supérieur,  un  économe,  etc.  Les 
évéques  payaient  la  pension  de  ces  préires  tnspendus  de 
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leurs  roni:tioii|t.  Moiueigneur  de  Nanejr  Qt  construire  dans. 
les  ■nciens  bàtimuis  cootigus  à  l'abbaliale,  une  joli« 
chapelle  élégamment  décorée,  des  chambres  et  des  cel-^ 
Iules  pour  loger  les  péniteas  ;  msis  la  présence  de  ces 
prêtres  devenaDt  préjudiciable  à  la  sainte  et  bonne  re-  - 
nootmée  doirt  a  loajoars  joui  le  raonast^e  députe  la 
réforme,  Ig  rèrérend  père  soUtcft»  lenf  êloignempnt  au- 
près da  véoérahle  fondatenr ,  qui  se  rendant  aux  raiscHis, 
^cienses  et  blea  {ondées  du  vbst  des  trappistes ,  con- 
sentit à  résilier  son  bail ,  moyennant  on  dédommagement 
qui  bii  fui  accordé,  et  les.  religieux  restrèreat  en  pos- 
session de  la  maison  en  1839.  On  y,  luge  mainlenant 
les  hôtes  qui  viennent  Tîsiter  la  Thébalde^  La  grand» 
salle'  de  Tabbatiale  sert  de  réfectoite  ou  d'hôtellerie  pour 
les  étrangers. 

Depuis  pins  ée  cinquante  ans  la  Trappe  est  en  posses- 
sion d'avoir  un  médecin  r^Iébre.  Au-  bmenx  docteur 
l'HeruMiùev ,  c«tte  providence  du  pauvre  et  du  malade , 
qui  7  répandit  ses  bienraits  sur  toutes  les  daases ,.  jusr 
qu'au  29  avril  1815,  époque  de  s»  mort,  a  succédé  le 
célèbre  docteur,  comte  de  Kreyne,  un  des  premiers  à» 
la  faculté  de  Paris.  Cet  homme  justement  renommé  par 
ses  connaissances  variées  et  son  habileté  iaas  son  art, 
a  toujours  rendu  les  plus  grands  services  k  ceux  qui 
viennent  le  consnlter  de  tous  cdtés. 

H  f  a  plus  de  vingt-innées  que  le  docteur ,  comte  de 
Breyoe ,  a  échangé  ses  Tétemeus  du  siècle  contre  rhnmble 
bnre  du  trappiste;  ses  titres  et  ses  qualités  pour  te  simple 
titre  de  frère,  et  enfin  son  nom  illustre  contre  le  mo- 
■  deste  psendonyme  de  père  Robert.  H  fht  Initié  an  sacer^ 
doee  ,  le  samedi  18  décembre  1819,  par  monseigneur 
Alexis  Saussol ,  évéqne  de  Séez.  C'était  la  première  foia 
qn'it  imposait  les  mains  aux  lévites  da  diocèse ,  oà  it 
avait  été  installé  le  2  novembre  précèdent. 
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La  Trappe  compte  anjourd'lmi  nn  grand  nombre  de 
nl%imx  de  cbonr  et  de  ttèws  coirrarg. 

Abbéi  dt  la  Trappe. 

Albqde,  en  1U6,  murl  le  38  ootcd>re  1180;  il  avait 
résigné  k  Gerrais-Lambert  qui  reçut  ses  Imlles  ea  1173, 
mort  le  âl  avril. 

Adam  oa  Gautier,  vers  1189,  mort  en  odeur  de  sain- 
teté vers  l'aa  12W. 

Jean  I",  Herbert ,  mort  le  30  novembre  127*. 

Goillanme  reçut  ses  bulles  en  1276 ,  mort  le  20  août  1279. 

Robert  I"  obtint  ses  bulles  eu  1280,  et  monrot  le  14 
août  1297. 

Nicolas  1»,  mort  le  34  avril  1310. 

Robert  II,  mort  le  24  joio  1346. 

Hichel  gouvena  trts-pen  de  temps;  les  guerres  an- 
glaises en  forent  cause. 

BfarUn  I«,  vers  1361  >  mort  le  3  avril  1376. 

Richard  II  vit  dévaster  son  couvent ,  excepté  l'église  et 
le  chapitre,  par  les  Anglais.  Il  mourut  le  1"  octobre  13S2. 

Jean-Olivier  Parisy,  devenu  abbé  da  monastère  miné, 
gouverna  la  maison  pendant  soixante-quinze  ans,  f&pi  mois , 
vingt-quatre  jours,  mort  le  24  juin  1458.  Cette  assertion 
parait  dénuée  de  vraisemblance  et  Iput  à  fait  incroyable. 
Il  faut  croire  que  le  malheur  des  temps  priva  la  Trappe 
d'un  abbé  pendant  plusieurs  années. 

Robert  m  Lavollc,  béui  en  1458.  L'abbaye  lut  encore 
ruvagée  de  son  temps;  démissionnaire  en  147fi,  mort  le 
1"  décembre  148â. 

Henri  Hoard ,  démissioRnaire  ko  1519,  mort  le  10  sep* 
tembre  1520. 
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Bobert  IV,  R«iTej,  abbé  eo  t5t9,  démiisioDiuire  em 
1527,  mort  le  10  septembre  1530. 

Julien  Desnoes  ,  né  dans  le  Perche  ,  abbé  en  1537 . 
tord  par  le  roi  Frausois  !*<',  de  cédsr  U  plaee  aa  tai- 
vant. 


Jeaa  II  du  Bellay ,  cardinal ,  éyéque  de  Paris ,  Domuiè 
par  le  roi ,  premier  abbé  commandataire ,  démissionnaire 
en  1538. 

Martin  II,  Hennequin,  mort  en  1548. 

François  Rousserie,  élu  abbé,  et  non  coulrmé  par  le~ 
roi  Henri  II, 

Alexandre  tioevrot ,  nommé  par  Henri  II ,  mort 
en  1555. 

Denis  I"  du  Brédevent ,  mort  le  31  juillet  1573. 

Jean  III.Bartba,  nommé  par-Cbarles  IX. 

Michel  II,  de  Scurre ,  non  agréé  par  le  pape:  . 

Jacques  le  Fendcur,  nommé  par  Heu"!  III. 

Denis  II,  Huraull,  évëque  d'Orléans. 

Nicolas  II ,  Bourgeois ,  se  démit  en  (areur  4e  Antoine 
Sèguicr,  mort  le  19  août  1635. 

Dominique  Séguier,  son  neveu,  évèqo*  4»  Heanx.  , 

Victor  le  Boulfailliei,  évéqne  de  Boiûogne,  Goa^j^teur 
de  Tours ,  se  démit  en  faveur  de  son  ueTei|. 

François-Denis  le  Bouthillier-de-Rancé ,  mort  en  1636, 

Aibés  réguliers. 


4xniandJeaB  le  BoothillieMle-ïUnGé ,  trbK  4a  prâcédest, 
a^bë  comiiuadalaiFe.de  la  Trappe  <ra  Kïii    la  rÊfonne 
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«■  te4S,  k  93  aoAt;  eU>6  replier  en  1663.  béni  le  13 
jaiilet  1664,  démisaionnaire    en    1695,  mort  le  lundi  37 
octobre  1700. 

Zozine  I«  (  Pierr«  FoisH  ] ,  oè  fc  Belléine ,  abbé  relier 
le  3  mai  1695 ,  béni  le  33  janvier  1696 ,  mort  à  35  ans, 
le  3  mars  suivant. 

François-Armand  Gerraise.  noBMié  abbë  le  39  mars  1697, 
bëni  le  30  octobre  suivant,  démissionnaire  en  1698,  mort 
au  diocèse  de  Troyes  en  1751. 

Jacqaes  de  la  Cour ,  prieur  de  la  Trappe ,  nonimé  abbè 
le  17  décembre  1698 ,  prit  possession  le  6  arrîi  suivant , 
démissionnaire  en  1713.  mort  le  2  juin  1730, 

Isidore-Maximilien  d'Ennetiéres ,  abbé  le  34  décembre 
1713,  mort  le  24  juin  1727. 

Franf;ois-Aag[nstln  Goucbe,  nommé  abbè  en  septembre 
1797,  mort  le   11   septembre  1734. 

Zozime  II  ,-Harel,  nommé  le  10  novembre  1734,  mort 
le  7  février  1747. 

Halachie-Brun ,  nommé  le  96  février  1747 ,  mort  subite- 
ment le  10  juin  1766. 

Tbéodore  Chambon ,  nommé  abbé  le  6  juillet  1766 , 
béni  le  2S  du  même  mois ,  mort  vers  1783. 

Pierre-OTvier,  nomme  le  7  décembre  1783,  prit  posses- 
sion le  31  mare  1784.  La  rëVolotion  l'arracha  à  son  cloître 
en  1790.  Il  devint  cnrè  &  Turin  en  Sardaigne ,  confesseur 
de  la  reine ,  écririt  on  ouvrage  contre  la  révolution ,  et 
finit  ses  jours  à  Turin.  Nous  i^orons  l'année  de  sa 
mort 

Augustin  de  l'Estrange ,  conduisit  les  trappistes  exilés  dans 
les  montagnes  de  la  Suisse ,  à  la  Val -Sainte ,  canton  de 
Fribourg,  où  il  se  fixèrent.  Un  bref  de  Pie  VI,  du  30 
décembre  1794 ,  l'autorisa  k  ériger  la  nouvelle  habitation 
en  abbaye  de  leur  ordre.  Nommé  abbè  par  ses  frères. 
Pie  VI  aalovisa  l'èleetioa  par  son  noncv,  ^n  Suisse.  Il 
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ajouta  d«  aouveUes  lasUoiléft  *  la  rèfonae  ie  Ranci ,  dijà 
«ses  ri^oQrenBe.  U  ramena  ses  religlen  à  ta  Trappe  en 
1815,  établit  un  cooTeat  de  trappisthies  aux  Forge», 
près  MooltM-la-Harche ,  fat  mandé  i  Rome  par  Léon  XIl , 
à  la  snite  de  ses  différons  avec  monseignear  Sanisol, 
évéqiM  de  Së« ,  et  mourut  i  Lyon  plein  de  jours  et  de 
TWtns  en  1837. 

D«n  Joseph^ Marie  (Pierre  Hercelin,  du  diocèse  de 
Tannes],  ramena  les  religieux  &  la  Trappa  en  1S87,  apréa 
la  mort  de  dom  Angastin ,  goavema  la  maison  en  qni- 
Kté  de  prieur,  jnsqo'en  183S,  où  il  se  rendit  k  Ronae 
appès  la  consécration  de  son  église.  Nommé  abbé  génial 
de  la  Trappe  du  Perche  el  de  toutes  les  nuisoBS  de  ta 
SlîatifMi,  il  (nt  béni  dans  la  c^^tale  du  monde  chrétien, 
par  le  cardinal  Thomas  Weld ,  anglais  de  nation ,  protecteur 
del'onlrfl  des  trappistes.  C'est  au  révérend  père  actuel  qu'est 
due  entièrement  la  reconstruction  du  moDasIère  qn'il  ad- 
ministre. 

L'abbaye  de  la  Trappe  valail  10,000  lirreé ,  eC  était 
k  la  nomitMtion  du  rot. 

Bit.  Hik-BM-BoDi-ADi  L.  Duio»,  PignicnoT,  Pato D(-5inrr-Tti'- 
CDTT.  Dklutimg  ,  raniFignancDi  m*B<itcriu.  Via  de  iloia  AvMitna  ua 
LuTiASCi.  Ri;Qi(iign«in*Di  varliini,  etc.,  etc. 


Oartniut.  1170. 


A  deux  lieues  ett  de  Horlagne,  une  lieoe  oueit  4e  Lon- 
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gay,  au  leln  de  l'aotiqu»  forèi  ite  Réiio ,  doal,  la  hadw 
depuis  des  liècleB  avait  respecté  les  cbiae»  A  la  ciae 
majesUieuae,  et  les  hêtres  à  la  Ule  pyramidale  ;  4a  tooi 
i'wa  TaUoi  |»olbod  et  solitaire  >  le  eemte  RottOB  IV,  «a 
faiaiBt  gloire  de  marcher  snr  les  traces  de  son  iUaslre 
pés«,le  fendatrar  de-la  Trappe,  jeta  ,  stivaatle  eonseUde 
son  beau-frère  Gaillaume-de-Champagne ,  axfibevdqne  de 
Sens,  et  tout  fe  la  fois  éTèqne  de  Cbaitres,  les  Ibode- 
meoB  i'xm  monastère  :  de  l'ordre  des  Cèartreia. 

Fondé  par  saint  Bruao,  dans  le  Mècle  ptécèd^U,  oe 
nouvel  institut  jouissait  aloje  d'usé  grande  répulatioii  et 
CQBsnençait  &  s'étendre  dans  la  France  cbrétieoDe ,  p» 
fempiresseineiit  et  le  zèle  qUe  les  grands  et  les  petits  met- 
taient k  lui  procurer  de  Dpnveonx  aocroisBemeBB  dans  œs 
temps  de  foi  ndioste. 

Le  pieQx  soaverain  du  Perche  ,  voulant  avoir  des 
religrieis  du  nouvel  iintitat ,  choisit  pour  Isiw  Utirua 
monastère ,  sa  forêt  de  Réno ,  où  il  avait  un  ofaUesH. 
Pour  leur  Iwsser  la  liberté  de  désigner  eux-uteies  l'em- 
placement de  leur  couvent,  de  diriger  les  travaux  dei 
b&timens  et  d'eu  régler  la  distribvtion  s^n  que  l'exi- 
geait leur  g«nrc  de  vie,  il  alla  eherclier  lui-même  quatre 
ou  cinq  de  ces  moines,  qu'il  amena  sur  les  lieux.  S'il 
faut  en  croire  la  tradition  du  pays,  encore  en  vigueur 
dans  les  localités  voisines  de  la  forêt,  le  vallon  cboisi 
par  les  moines  était  tellement  désert,  marécageux,  sau- 
vage et  inabordable,  qu'on  le  nommait  aux  alentours  la 
Vallée-du-Diable ,  non  seulement  à  cause  du  lieu  en  lui- 
même  ,  mais  surtout  par  ce  qu'il  servait  de  retraite  i 
plusieurs  brigands,  qui  après  avoir  pillé,  massacré  et 
jeté  la  terreur  dans  les  campagnes  environnantes ,  se  re- 
tiraient dans  ce  lieu  pour  dérober  leur  tête  au  glaire  ir 
la  justice  et  îx  la  vengeance  des  victimes  de  leurs  attentsts. 

L'emplacement  de  la  Chartreuse  une  fois  désigné  par 
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ceox  qui  deratent  l'habiter,  Rotrou  »e  reodit  sur  lei 
KeDX  le  jour  de  la  Kte  des  saints  apAtres  Pierre  et  Patû, 
an  lundi '29  juin  1170.  Son  époose  Mathilde-de-Gliam- 
pagne,  ses  trois  fils,  GeoiTroy,  comte  de  Mortagne  ,  Guil- 
laame  clerc ,  et  Etienne ,  le  pins  jcnne ,  son  cousin  Rotron , 
alors  archidiacre  d'Erreux  (  depuis  arclievéque  de  Rouen } , 
et  Froger,  évéqne  de  Séez ,  accompagnèrent  le  comte, 
trinsi  que  plusieurs  nobles  ' seigneurs  de  ses  vassaux,  sa- 
voir :  Gnillanme-de-VilIeray ,  JuIien-de-Uauves ,  Galleran- 
dn-Pln-la-Garenne  et  son  fils  Geoffroy,  Huguea-de-Cour- 
cerault,  Goèrin-de-Lonray ,  Robert-de-Prulay ,  Robert-de- 
Saint'Hard,  Gaillaume-de- Boissé  et  Geoffroy ~ de- Cour- 
tttioust.  Rotron  posa  la  première  pierre  en  leur  présence, 
et  fit  dresser  la  cliarte  de  fondation  qu'ils  signèrent.  A 
l'exemple  de  lenr  suzerain,  ces  seigneurs,  pour  la  plu- 
part ,  cédèrent  à  la  chartreuse  tons  les  droits  qu'Us  pré' 
tendaient'  sur  cette  portion  de  la  Torèt.  L'acte  de  donation 
une  fois  revêtu  de  toutes  les  formalités  voulues ,  fut  remis 
parle  comte  Rotrou,  entre  les  maïns  de  Simon,  prieur 
du  Hont-J)ien ,  et  d'AnacIet ,  prieur  de  Saint-Pierre ,  tous 
deux  de  l'ordre  des  chartreux ,  venus  avec  le  fondateur 
«t  cînq  dé  leurs  religieux  pour  assister  à  ta  fondation 
-du  nouvel  établissement  ,  en  dresser  le  plan  et  diri- 
ger les  travaux.  Froger,  èvéque  de  Séez ,  présent  à  la 
cérémonie ,  confirma  la  donation  du  comte  et  la  cession 
de  ses  vassaux,  en  présence  de  tonte  l'assemblée,  as^ 
sisié  de  Hubert ,  arcliidiacre  de  Corbonais ,  et  de  Girard  , 
cbapel&in  de  Mortagne. 

Embellie  et  fertilisée  par  les  sueurs  des  religieux,  cette 
vallée  inféconde,  maudite  et  naguères  si  redoutable,  oit 
l'écho  ne  répétait  que  les  huricmens  des  bétes  fauves  et 
tes  blasphèmes  des  brigands ,  changea  son  premier  nom 
m  celui  de  Val-Dieu. 
BotroD  céda  aux  moines  toute    la  portion  de  la  fort-l 
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où  l'èleTait  leur  âtabUsseinent  ;  le  cbemio  de  Hortagw 
i  Lungny,  qai  la  partage  ea  deuK,  servit  de  dèmarc»' 
tion.  Depuis  ce  momeat»  la  ^rt  «««ignée  aax  religieux 
prit  le  nom  exclusif  de  '  forêt  du  Val-EKeu ,  l'autre  por- 
tion seule  conserva  celui  de  Rcno. 

Outre  cette  portion  de  forât,  le  fondateur  accorda  k 
la  Chartreuse  une  grande  étendue  de  terrain,  c'est-è^ire 
toute  la  totalité  à  partir  du  Goè-Vallais  jus^u'^  la  ri- 
vière de  Gommeauche ,  avec  fous  droits  de  hante ,  moyenne 
et  basse  justice,  affranchis  de  redevances  et  charges  féo- 
dales quelconques,  envers  qai  que  oe  fût.  Leur  juridic- 
tion s'étendait  depuis  le  lieu  du  Valt  prés  Hortagne. 
~  jusqu'à  la  susdite  rivière.  U  leur  assigna  pour  linutes  les 
Monis-Ferrés ,  vers  Saint-Victor,  jnsqu'au-de-Ià  do  rais- 
seaa  de  Viliîers ,  de  ce  ruisseau,  au  Plessis,  et  du  Ptessis 
jusqu'au  Moulin-Henont. 

La  chartreuse  du  Val-Dieu  fut  achevée  vers  1180.  Neuf 
nns  après  sa  fondation,  Freger,  évCqae  de  Séez,  assisté 
de  Pierre-dc-CeUes  et  d'un  graod  nombre  de  hauts  psrson- 
uages,  tant  eeclésiastiq^Ks  que  séculiers,  bénit  et  con- 
sacra î'église  l'année  suivante  1181. 

Le  comte  GeolTirof  IV ,  Gis  et  succeasenr  de  Rotrou  IV, 
ratifia  les  donations  de  son  père ,  et  y  lyouta  trois  muids 
de  vin  de  rente,  Guillaume,  évéque  de  Chftlons,  devimu 
comte  du  Perche ,  ratifia  aussi  ces  dons  et  donna  aux:  re- 
ligieux un  muid  de  vin  k  prendre  sur  ses  vignes  de  No- 
gent-le-Rotron.  Le  vendredi  de  PAques  1319,  la  comtesse 
Marie  d'Espagne,  tutrice  et  régente  de  son  fils  Pierre  II, 
voulant  obtenir  des  religieux  l'abaodon  dn  droit  qu'ils 
avaient  de  faire  paître  leurs  chèvres  daus  la  forêt  dt 
Réno ,  leur  fit  plnsieurs  donatioas  en  échange. 

Le  Vat-Dieu  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  l'invasion 
du  pays  par  les  Anglais  et  les  Navarrais.  Maîtres  de 
Uortagne  et  de  ses  environs ,  lors  de  la  captivité  du  rot 
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Jun,  its  exercèrent  porlont  aax  alenloun  k  ploa  odie» 
brigandi^  :  menrtres ,  pillage ,  înceodlei  et  autres  actes 
de  ce  geare  lieTlnrent  pour  les  malheureux  babilans  un 
spectacle  journalier.  La  maison  des  chartreux  ftat  réduite 
par  eux  au  plus  affreux  dénuement.  Les  religieux  de* 
pouiltés  et  vexés  ea  mille  manières,  ne  pouTaicnt  que 
rarement  vaquer  à  leurs  offices  et  habiter  leur  demeure 
a?ec  quelque  sécurité. 

Quand  la  France  délivrée  des  brigands  qui  la  déso- 
laient, pot  enfin  respirer  un  peu  de  ses  longues  an- 
goisses, le  comte  du  Perche,  Pierre  II,  qui  avait  été  con- 
traint de  jouer  un  si  pénible  râle  dans  ces  temps  de 
cruelles  alarmes ,  voulut  goûter  le  repos  de  la  solitude , 
et  se  dédommager  sur  la  fin  de  ses  jours  des  longues  et 
pénibles  traverses  qni  avaient  agité  sa  carrière;  il  se  retira 
aa  VaUDieu.  C'est  dans  cette  Thébalde  qu'il  passait  eu 
pieux  exercices  tout  le  temps  qu'il  ponvait'dérober  à  ses 
affaires  du  siècle. 

Ce  prince  modèle,  comme  nous  l'avons  dît  (pages  467 
et  suivantes  du  deuxième  volume),  fit  en  grande  partie 
rétablir  les  b&timens  de  la  chartreuse ,  principalement  la 
voàle  et  les  murs  de  l'église,  détériorés  par  le  temps  et 
les  guerres  dn  pajs,  ajouta  de  nonveaax  édifices  aux  an- 
ciens, et  fit  constmtre  le  grand  portail,  qui  fui  de  son 
nom  appelé  portail  du  comte  Pierre.  On  le  démolit  en  1760 
pour  ^ire  place  k  celui  qui  existe  encore  aujourd'hui. 
Il  Tonda  quatre  nouvelles  cellules  pour  de  nouveaux  reli- 
gieux, ainsi  qu'on  l'a  vu  aux  pages, précitées,  et  donna 
par  BOQ  testament  la  terre  et  seigneurie  de  Soligny  aux 
religieux ,  avec  quantité  d'autres  biens. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  vie  du  comte  Pierre  II, 
aux  pages  indiquées  ci-dessus,  dans  notre  deuxième  vo- 
lume ,  pour  connaître  les  circonstances  de  la  mort  de  cp 
prince  et  de  sa  pieuse  Gtte ,  tous  deux  inhumés  dans  la 
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mMiM  foi»,  toif»  U..tsur.d£a  cloebe»4e  l-églUe  da  Val- 
Dieu,  où  leur»  restes  gisseaL  eocore  «oas  les  décombrev 
Noos  donnerons  seulement  ici  les  deux  épiUphes  en  vers, 
gravées  sur  deax  pierres  iocnistées  dans  le  mur  k  droite 
et  à  gauche  du  grand  autel  du  Val-Diea.  Celle  &  droite 
était  Gonçoe  eQ  ces  termes  : 

Cj  dcoant  gi(t  Pierre  da  Vdail , 
Grand  iiniteur  de  Dieu  et  de  ic*  loix, 
Pripca  loîgnetiz  de  ce  qu'aprii  it  vie 
Un  frai  chmllen ,  de  voir  ■  bonne  enuie  ;    - 
Comme  nn  ouetn  m  bliue  pour  voler. 
Il  *'nl  deimii  ponr  mScnx  ■■  ciel  Bller. 
POBT  lev  TVttu  tnl  plna  qn'un  Achille , 
CoBtre  pAeb^  Ait  phH  qu'an  Hercnln, 
Le  p>n*r*  aimait  bcancQBp  pUa  que   le  ncbe. 
Qui  par  pannoic  ob  par  4i>l  t«n(ow>  iriche , 
Pour  ce  eat  le  QOtit   de  PlIMt-LK-Loiat. , 
Plui  Iriqaeati  que  de  prince  rojal, 
Oru  qu'il  fut  proclia  de  la  coaronne 
Tant   il  trouTa  piti  j  donlce  et  bonoe. 
Qu'il  Tfcut  ceaDi  en  tonte  humilité; 
8a  fille  auni  gardant  Tirgiaki, 
Ajaat  loBaioar*  •*  lanpe  pUina  d'kùle 
Gomma  1m  ciaq  «^««  4».  Vtmmm^U. 
Ce  temple  loj  lantd*  Tanlta  qucpind* 
Feiréot  refaire  à  leurapropreadaapandi. 
Et  pour  eux  deux  une  chambra  un  peu  haute 
Sant  la  rapine  offrirent  en  liolocaoïte; 
Car  lui  et  «lie  éuient  juitei  et  boni , 
Tant  que  d'aulru;  ne  prenoieot  bieni  ni  dona. 
Fondai  ili  ont  d'an  Tenlolr  magnifique. 
Quatre  chirtreni,  plu  qne  la  nombre  aotiqne. 
Le  diable  il*  ont,  la  mande  et  chair  Taincu, 
Etannt  bian  mort*  comme  ila  ont  bienieaCB, 
Pabiblwnent  le  viagtiearae  Mplembre 
Uil  quatre  cent  quatre,  nn  chacun  membre 
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Dn  bon  *ei|»«ar  la  «lulaur  daUiiu, 
lit  pen  aprii ,  h  tUl*  trépuM> 
Lanri  corpi  po*Ai  <!■»  un*  mtma  foH*, 
N'aut  deuil*  «lUL  da  ■■pnltura  groua , 
Pour  ranurquer  d«  tel  itiig  Is  tomb«iu. 
11  ii'j  a  rieD  angraTi  bon  ni  beau. 
Pourquoi  «la?  car  ntuTent  lall»  aiarquri 
Sont  volonlWra  do*  baatain*  les  rominiiiva. 
Et  pour  aaUHM  ce  comM  d'Alen^n , 
Humbls  on  «on  cotar  nj  lOBhtt  da  façuo. 
Aini  qn'atec  Inj  u  fill*  fut  eniemblc 
Tdui  HBiplflmaBi  înbuM^i  d«u  EC  tanplc, 
Où  li  leuu  corpa  na  ibbI   point  ëleréi 
Laurteapriu,  moÏBi  n'en  aont  pourtant  lalvi'i, 
Qui  e>t  le  point  qua  par  bumblei  DlMlel 
Oat  âiiiii  vivani ,  céani  co  nime  bermliei 
Que  Diau  laur  doiut,  li  ne  leur  a  donné  , 
Et  anr  le  cial  leur  ISau  goil  ordonné, 
0&  en  Mprit  enicmble  puluent  cttre 
Comme  en  lenn  cnrp*  lont  en  e<  Ken  tcrretlri:. 
Requweantiii  paet.  Amen. 

f^oicî  te  contenu  de  l'epitaphe  ù  gauche: 

Au  Val'Dien ,  dei«ou5  udo  pleiTu  , 
Itepoie  le  conte  Pierre 
D'Aleoçon,  nay  ilo  tang  roykl. 
Nommé  pal  dtoicl  Pierre-Lo^ul  ; 
Qui  louguemant  par  un  Isinpa  cUct 
Lojautneot  lu  liaii  detpeudît, 
Et  lojannieat  aaehez  deuoir, 
iiy  iretpaua  comiua  je  di, 
Ue  leplembre  à  un  vendredi , 
Vioglième  jour,  tiDi  rien  raballre. 
En  l'an  mil  quatre  centg  et  qual'E. 
Le>  limplea  gêna  défendoit  Tort, 
Point  ne  ronVii  qu'on  leur  Teil  ton  , 
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PiuiblsBuiit  In  laurt  gtrAn     '      ' 
San*  erop«MlHMB«Bt  tent  iiamutl, 
Qaaaaadrawt  il  ■•  dcMsadoil, 
Et  de  l'iatmy  lita  aa  fcxdoit, 
Bian  il  doit  «us  réeUms. 

K  prioD*  Ditu  dnroMncBt, 
Et  d«  bou  OMu  pilHtnnBt, 
Qya  WD  km»  par  bon  «Uryi 
Ait  k  gLoiT*  di  Paradi*. 

~  Les  Anglais ,  derentu  noe  secondci  fois  matlres  de  no* 
contrées  lors  de  leur  invasion  sous  le  roi  Cbaries  VI, 
en  1417,  dépqaillèrent  le  Tal-Dieu  de  ses  ricties  pro- 
priétés ,  et  séquestrèrent  à  leur  profit  les  terres  qae  pos- 
sédait la  Cliartreuse ,  tant  au  Perche  qu'en  NormaDdie  et 
an  Maine.  Un  acte  daté  du  13  décembre  14âi,  émanant 
du  duc  de  Bedfort,  régent  dn  jeune  Henri  VI,  roi  d'An- 
gleterre, que  l'on  nommait  aussi  roi  de  France  à  celte 
époque,  remit  les  Chartreux  du  Val-Diea  en  possession  de 
tous  leurs  biens. 

Les  babitans  de  Morlagne ,  en  1498,TOulnrentasEajétk'ln 
religieux  à  l'obligation  dn  goet  de  la  ville  et  dn  cbftteaii 
comme  les  autres  particnliers  ;  mais  sur  l'exhibition  des  ti- 
tres de  nos  comtes  les  Rotron ,  confirmés  par  leurs  ,8a«%»- 
seurs,  d'après  lesquels  ils  étaient  pour  toujours  affranchis  de 
toute  espèce  décharges  et  obligations  féodales  etsécolitecs, 
les  Mortagnais  se  désistèrent  de  leurs  prétentions. 

Après  le  saccage  de  Mortagne  par  les  hordes  calvinistes, 
au  mois  de  mars  1562,  le  Val-Dieu  subit  le  même  sort. 
Instruits  du  projet  de  ces  bandes  furibondes,  lesreligieDi 
se  dérobèrent  à  leur  rage  en  prenant  la  fuite,  à  l'exc^ 
lion  de  deux ,  dont  le  premier ,  nommé  le  Carlhusien, 
accablé  d'années  et  d'infirmités,  toi  inhumainement  mis- 
sacré  ;  le  second ,  uommé  Jean-Léon ,  retenu  à  l'infinne- 
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n%^,-m  afenv**  de  tant  d'ootnset,  qa'H  tkomnt  prà 
4e  b«|H  ap«8  des  mltfel  de  sos  Mesmres. 

La  nilaoB  Rit  mise  aa  pillage,  l'égllse  ravagée,  lel 
Tawi  lAcréi  proAinés  et  Jtiét  arec  tous  les  omemens  et 
ÊÊtavt  objela  tfa'ils  pureot  tnnnrer  ;  enBn ,  ces  mïBîrablea 
M  qalM^^Bt  la  Chartrease  qn'après  l'avoir  rèdaite  aa 
fbts  déplonibte  état  de  mutilation  de  ravage  et  de  dé- 
■nemenL 

Le  SB  do  même  mo^ ,  Loai»-de-Boarbon ,  dac  de  Honfr- 
fCDfiier ,  écrÏTit  «h  BÏre  de  FaveroUes  d'aller  en  toute  hAte 
■eeoDrir  Morugne  et  le  Val-Dien ,  en  proie  à  la  foreur 
des  bandes  de  Cotigny. 

Le  13  mars  1563,  le  roi  Charles  IX  permit  aux  reli- 
gieux de  Tendre  du  bois  jnsqu'à  la  concurrence  de  8000  li- 
vres, somnMf  indispensable  pour  la  reconscuiction  et  les 
répar«tioor  de  leur  monastère  en  ruine. 

Le  4  mai  1740,  Harie-de-la-Vove,  dame  de  BeRegarde. 
■Ile  de  Pierre-de-lft-Vove,  et  venve  de  Pierre-le-Bailleur, 
ohevalier,  fonda  an  Val-fiien  deox  nouvelles  cellslesct 
deos  pkees  de  profès,  et  donna  entre  autres  biens  peur 
cette  fondation ,  la  ferre  de  Lormof  e ,  paroisse  de  la  Mes* 
iriere.  Le  Va1~J)iea  était  chargé  de  différentes  prières  pour 
le  Kpoe  des  âmes  de  la  noble  fondatrice  et  de  sa  hrniUle. 
Hadame  de  Belkgarde  mourut  le  19  avril  1748.  Le  tâblMn 
rtiatant  cette  fondatioa  eat  gravé  sur  cuivre ,  et  se  voit 
wtcore  clwz  U.  de  la  SlcWière,  époui  de  madenolsdle 
Cbaadebois-de-Bellegarde,  petite^fille  de  la  fondatrice.    . 

JLa  Chartreuse  du  V^-Oien  possédait  tme  grande  qnan- 
tilA  de  terres  et  des  revenus  immenses;  elle  tenait  tous 
cet  bicBB  de  la  géuérease  piété  d'une  fo«le  de  seîgnear* 
et  de  genlilshommas  ^hî  ,  depais  sa  fondation ,  s'étaient 
phi  à  la  doter  ,  *&  charge  de  prières  pour  le  repos  de 
leur8<.Aiaes. . 

ttw»  J««i-Biqill»te  S«ucarie,  co'visitMr  de  4a  province 
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d'une  'doaceor  et  d'uw  fasmUitë  qMuamoites ,  gfmnrwk 
feU»  mùMUfa  pendant  trantMevx  «qk,  etatwnii  m  1755. 
fl  renouvB^  pour  ainsi  dir«  les  UUmeBB  du  Val-Dieu. - 

Malgré  ces  r^paralioag  ,  Je  prieur  ^qi  t«i  soccéda  form 
le  prtïjet  de  reb&tir  la  Cbarireii^e  à  œuf  t  la  bàBééic4îa 
fort  babil^ ,  dom  ,Hie:eEe; ,  fp  dream  )e  plan  <me  l'on  voit 
eocere  chez  plusieurs  particuliers.  On  commença  par  te 
pprteil  «ctuel.  Cef  édifice,  le  «eul  qui  «it  écfca(i^  à  la 
dévasialion  complet^  du  mouastàre  >  tut  connencé  m  ITM 
sur  l'eugipl^epieat  .da  précédât ,  qu'on  niMumait  portaÙ 
du  comte  Pierre.  On  y  voit  encore  les  deiu  gaoaeltet 
{torbnl  les  armoiries  des  Botroy  ,  premiers  fondatojrs . 
et  du  comte  Pierre  II  >  restaurateur  de  la  maison.  Celles 
d«e  RolrqH  t  au  leraDt  »  jtorlent  ^trois  c^vroipfi  brisés  sur 
reçu,  et  celles  de  Piwre  II,, ^cois  fleurs  de.lid  eatouréot 
d'an  cercle  cbargé  de  huit  bes^ns  d!or. 

L'égliso,  les  cloîtres,  les  celInleB  et. tous  tes. autres bÉ>- 
iîmens  réguliers  furent  coBuapsc^  en  t7ft9,  et  étaient 
à. peine  aobevés  qnasdla  rag«  révololionDaire  «st  Tnras 
prifer  la  province  de  «o^  plus  beau  mttfimaent.  Le  gnnd  . 
«b>ltre  avait  trois  cents  pieds  de. .longueur  sur  cent  d> 
lacgcWil'ësiis»  et  le$  autres  MMictes  portaient  partont  le 
McbctdubwgoAt  et  de  Imnneii&csius  ;  on  admirait  sor- 
tûot  les  boiseries  snnlptées,  Its - ohaildriiers  ,  etc. ,  -etc. 
lOta  P*hI  s'm  covraiiMre  mmdtb  en  visitant' ddns  la  sa^ 
cristie  de  Hnlre-Dame'dBillortagQe ,  qnel^nés  parUM  de  ctt 
«faef»-d*anvre  de  l'art  et  d'ao-8ai  parfbit. 
'  La  MMlulUque  ayant  soitaato^ux  pieds  da  looguwr 
.  «w  TiDg*K;i*q  de  largeur, attinitiiBreKardè  dé  tutn  ceux 
^i  la  Toy«teirt>  On  remarqnait  ^s  le  grand  saloa ,  deax 
teauT  tableaux  tosloriqiMS>  l'an  i^pràlentant  Botrou  IV 
dans  le  costume  dn  temps ,  et  communiquant  à  ses  Ua 
fieoffrojr ,.  GoHlaMe  et  ttimua^ti*  pfcà  â«--l«Gha*beitte 
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4«^i|  voiiMt  itaéeBj  L'autre  oÊamt  «ot  vm  d»  !•  f«r«t 
4b  VaUkifla,  icpréSNde  Pierre  II  de  Valoi»  ,  rpstMiralni» 
de  la  maûon,  montrant  h  madame  Jeanne,  M  Wfli  Peki 
■mUe  de  la  Cbirfretiie.  Ces  deax  yrAcieax  Ubleani 
fhHDt  traÉsportéa,  ett  i798 ,  k  la  blUtotMqae  fvMlqae 
d'Alencea ,  ^  Mi  las  tdU  «aflora. 

Le  Tal-iMen  possédait  en  oatre  i^mienn  mires  tableaal 
fDl  soat  également  A  la  bibliothèque  d'Alençon. 

Celte  belle  Chartreuse  offrait  uo  ensemble  majestnenx 
et  des  plas  réguliers  ;  des  murs  flanqués  de  tourelles  de 
distance  en  distance,  l'enTironnaicnt  de  toutes  parts.  La 
grande  tempête  de  HSO  a  passé  par  là ,  et  n'a  laissé  que 
des  ruines ,  et  bientôt  ces  tristes  et  muets  témoins  de 
tant  de  grandeur  déchue ,  auront  disparu  à  leur  tour  pour 
céder  la  place  à  de  simples  souvenirs,  dont  les  siècle^ 
rongeurs  effaceront  peu  à  peu  jusqu'à  là  moindre  Iracci 

La  Chartreuse  du  Val-Dieu  renfermait  en  1790,  époqut 
de  sa  destruction ,  onza  religieux  de  chceiir ,  dont  qoatr* 
étaient  officiers ,  .savoir  :  le  prieur  nommé  dom  Ainén' 
des-Champs ,  issu  d'une  noble  famille,  |e  procureur,  1« 
coadjuteur  des  foois  et  le  coadjuteur  des  rentes  ,  deox.a»* 
viens  profés  prêtres ,  cinq  profés  engagés  dans  les  ordres.* 
deux  Irère^  et  un  novice. 

-  ViigM^  aemiteura  éJMiitBHunhéa  b  la  matMit,  pamil 
lemopls  ipMlre  domaatiqnaa  poar  cbaciu  dM  quatre  sa-> 
ptrîMM,  un  gasfioa  de  aolls.  Aens  garde»  des  foréta  et 
antres ipcqpviélte ',  d«nK  boabfigeKS,.deux  jmiiiiiierty  deas 
■vmtiers,  deux  marteUaiu,  troii  mwànsier»,  dcaxchar- 
nHiarS'.  deax  pMtiecs,  m.  cwiinier  et  un  aide  de  cuisiné 
poar-le»  religieux  et  lea  hûles,  et  unGuisinier  pour  les 


.   Ilf  «M  avaitenoMro,  hors-dtt€kiUre.etlianré9idicr9, 
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ÀTaat  et  paÊêtf  à  tfaubres  ngels ,  je  Icraiiaeni  eet  »»• 
ticle  par  queiquelB  dèt«ilB  ssr  l'ëlal  aclael  ^b  benx  oA  IM 
U  CbartresK. 

Eu  «rivant  daas  la  Thëbiïâe  déaotte,  tous  trooTet  na 
4tiici«ax  vaUoa  eocUvi  aâ  miliea  d&riaoitB  c«IIîms  beii> 
Bées  qui  l'envirooDeot  de.  teales  psrU,  De  qaelqae  cAtt 
que  se  portent  voi  regards,  voua  n'aitezqenez  quo  fraî- 
cheur et  Terdure.  Ici  la  oatnrf  donise  ea  MHiT<enÎBek 
U  main  de  l'homme  (si  vous  en  exceptez  les  ruines  do 
monastère),  n'a  poiut  empiété  sur  son  domaine.  Les 
collines  qu'ombragent  les  hauts  arbres  de  la  forât ,  n'offrent 
point  comme  les  alentours  de  la  Trappe ,  un  sol  pauvre 
et  infertile,  produisant  à  peine  quelques  stériles  bmyères 
que  dominent  ça  et  là  quelques  cépées  chétives  et  ra- 
bougries. La  végétation  y  est  forte  et  vigoDreuse  ;  tous 
les  arbres  y  sont  d'une  belle  venue  ;  le  soc  de  la  char- 
rue n'a  point  déchiré  le  sol.  Vous  u'apercevez  nulle  part 
tf4utres  constructions  que  les  restes  du  couvent.  C'est  la 
aolitnde  dans  toute  la  force  du  terme;  c'est  le  désert 
dam  sa  beauté  virginale.  Celte  vallée  silencieuse ,  ces 
bois ,  ces  coteaux  solitaires  partout  si  empreints  de  douces, 
ite  religieuses  cl  Lont  à  la  fois  de  mélancoliques  rémi- 
niscences, parlent  au  cœur  du  pèlerin  et  font  naître  dans 
son  âme  profondément  émue,  un  attendrissement  et  des 
•pnaatiosB.  qa«  le  lan^ge  bttmftio  as  peut  digaerncM  ex- 
primer.. On  ne  pouvait  Ivoqv»  daiia  toute  IMre  pitto- 
resque provtncs,  «n  eédroit  plus  ftOipte  i  asseoir  mt 
aftîLe  (Ir.ooBtenplation,  de  rtcoeiUement  et  de.pa^.  . 

A  Vesiréraité  oséridionale  de  i'ianaensc  lapis  de  ver> 
dure  qui  s'étend ,  Uni  contBte  un  ^aste  lac ,  devant  l'en* 
trée  de  la  Tbèbaïde,  s'élève  le  pctfthil  de  l'es-Chartrenae't 
il  est  encore  dans  toute  son  intégrité.  Cet  édifiée  se  corn* 
pose  d'un  rez-de-cbaauée  et  d'un  étage;  les  dMérentes 
piécH  du  bas  soal  Eéparéci  pv  !>  ffrMdci  potte  d'euM*. 


L*  fftvdeda'Uni  otstaçt  im  ptwttvD'è  droite,  etfla  de 
gumbe  rat  habitée  par  le  femûer.  Dans  nae  iriehe  prn'- 
tiijiiée  au-ctessns  de  U  gt*uie  porte  o«  vntîtrale,  est 
une  Vierg«  colossale  e|  élégante,-  tenant  l'enrant  Jéam 
va  son  bras.  Celte  majestnaise  madode,'  exécutée  de 
naia  de  maître,  oomme  tout  t«  qai  était  aa  Val-Dien, 
n'offre  pas  la  moiodre  traoe  de  auilitatioD.  J'i^ore  quel 
heureux  basard,  ou  piuNH  qacl  mwacle  a  pa  bt  dire4>ek 
4  la  bâche  des  Tbèoptidies  d»  ±79*. 

jMi-dessus  des  dstn  psitea-  pntîquAes  dans  le  mur  d'* 
la  foi(ade  de  chaque  côtà  du  TeBtibole,  on  ap«rfoîl  les 
restas  inrornes  de  deux  bas-^eliefs  d'une  grande -stature-; 
celui  de  droite i  repirésentant  saint  Bruno,  et  celui  de 
gauche ,  saint  Jean-Baptiste.  Moins  favorisés  que  Timage 
de  la  madone,  la  haetie  du  vaRtbIisnie  las  a  bonibteinent 
mutilés.  La  partie  super ieuK  oAre  tvoia  eâ  qnatre  ebam'^ 
lues  D^e»  et  4Mabrées  k  l'intérienr.  Deux  petits  pavil- 
lons adossés  aux  pignons  dn  portaD  servaient,  l'on  de 
leasiverie,  et  l'autre  à  la  distribstion  des  aaD>dDes  qne 
Tenaieat,  y  reeeroir  en  fotde  lea  indigens  des  contréeâ 
voisines. 

Avec  le  grand  portail ,  la  tempête  révolutionnaire  a 
encore  ^rgnè  la  chapelle  où  tes  femmes  dn  voisinage 
venaient  entendre  la  messe  les  dimanches  et  fêtes. 

Cetédifice,  placé  hors  dn  clottre,  et  qni  compte  environ 
soixante-dix  ans  d'existence,  a  la  façade  tonrnée  an 
nord,  à  la  droite  et  an  niveau  du  portail,  et  donnant 
comme  lui  sur  l'immense  pelouse  prèlndant  à  Ventrée  de 
la  Chartreuse.  Les  murs  de  ce  temple  longent  à  droite  le 
chemin  de  Mortagne  à  l'oueit,  k  gauche  ils  servent  de 
clAUire  à  l'avant-cour.  La  nef  et  le  sanctuaire,  égaux  en 
largeur  et  en  hanlenr,  ne  forment  qu'un  seul  tout; 
l'abside  ou  sanctuaire  linrme  nn  hémicycle  à  plein  ceintre 
et  régulièrement  espacé,  six  fenêtres  en  briques,  trois  de 
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leNf  s  rtMpiin  et  iiiii(.ii«i  lii  Le  nixtonirë  est  conrertf 
es  ttaU4  et'  1*  oef  «i  gnwjiB  ;  ime  clolmn  les  sépare. 
A  ,r«xcBpliMi  da  petit  cldoher  oclogone ,  qni  ftit  abattn  , 
CBtl»  égliM>  est  Mioera  torile  «Mière.  Le  lambris  en 
bois  de  la  tOiUb,  et  les  mars  O^ne  assez  grande  ëlé- 
v«tk>n,  rien  a'a  HwSeet.  Sans  £tre  décoré  de  colonnes 
vid6pftlMlm.,cetédift!frpopTànt«oMenir  cpntreon  cinq 
cents  personnes ,  sortit  âbcore-  me  des  jottes  é'^tses  da 
f«Si ,  »i  j  puffgÉe  dtB  iBm)OBdhM  et  des  cilles  et  foira 
HaÀ  1b  profannrt  >  elle  était  rtadae  ea  calté.  Il  ne  Gsadrait 
yue  rouvrir  les  feitétres,  reerdpir  et  blanchir  les  nm-^ 
raillUr^r^rer  Is  nef  et  le  ukicttuîre,  et  la  fonnûr  des 
objets  néceassires  k  U  célébration  des  ôfBees. 

Il  servît  4  désirer  qa'uae  n^son  religieuse  fit  l'acqnisi- 
UoD  de  cette  cbarmaale  s<riitade ,  pour  y  foire  répéter  anx 
âobos,  les  sublimes  oantiqoei  qv'ils  reAreM  pendant  pltis 
de  six  siècles. 

Outre  ces  faibles  restée,  les  yeux  dn  pèleriv  visiteur, 
cbercherai^it  eo  vain  qoâ'qaes  autres  édUtcâe  Ayant  ap- 
partenu à  cette  reine  des  déserts  du  Perche.  A  l'exoepllM 
du  peu  de  Mbri»  informes  qAe.noilsj  aperçAtnes  enlSSS, 
al  qnî  bientôt ,  MW  doole ,  auront  totalement  dtsparo  ,  i) 
ne  resl»-  ^s  rien  de  rtenvre  de  nos  pîenx  Rotroa  et 
de  lenrs  nobles  saoeesseurs. 

Du  vénérable  unctnaiie 

OA  i^kàU  OQ  priait  nv^c    tniit  de  r.rT<:iir, 


,  But.,  Oelbitadg. 
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Prit  X^t^nt-k-MoHmi. 
C  Ordre    de    CiteauxJ. 


N>  cliercb«z  plui  la  cloltr*  où  do»  *i«rgei  smUhe- 
Tidii  coriims  CCI  feux,  cm  limpet  lolitaim  , 
Dam  1m  djutovi  clarté  Taillnicpt  ea  ce  Miat  Ii«u, 
PllOi,   priaient,  jeiiDiitiU,  te  eoniaiiiiiEnt  pour  Dieu. 

— .ii—wjrtiiuii  I 


Vers  l'ao  1196  ou  1300,  Jp  comte  du  Porcbe,  SneT' 
froy,  IV*  da  Dom ,  «prèi  avoir  fait  adKTer  les  b^Taas 
du  Val-Dieu,  et  relever  l'Hdtel-Dieu  .de  Hortagoe,  fit 
TCBi»  dç  Mtir  daaf  s<  forât  de»  Clairet».  Dii.nioaB6tère  de- 
femouts.  Quelfue- tCBVf  apràs*  it  partit  de  smt  ehilea» 
de  Nogeat ,  aceo^iptigiaè  4c  w  feauM  MatUldeH^Bruna* 
wicb  et  de  soq  Cto  Xbomwr  «P(y>re  tout  petit  eafaiti. 
pour  se  rendre  sur  les  liens  où  devait  s'dever  la  futar» 
abt>ayer  dont  il  Bt  eonmeiDcar  le  plaît  et  tracer  l'empla^  . 
eenteiit.  Leu  alhîres  d'Orient  oà  il  h  proposait  de  fniBs 
on  second  voyage,  rempésbèreot  de  cootiiiiiet  iibiDâdnt«-i 
ne^  celle  bouse  œavre.  Attai^  d'oôe  maladie  morMIa 
en  t30a,  an  iDoment  où  tout  élait  prêt  poar  faire  veile 
TtraUPalesitBe).  il  reçoquoauda  in»tapiment  i  sa  Gsinme 
et  à.WHi  01s  d'eKécuter. ponctiKeUeiB«iit  ses  volODtèa,f4 
«GcompliiKaiil  le  vœu  qa'A  avMt  JilU  tdatiTetoeat  à  H 
cwtalroction  des  Claire^. 
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La  couteflse,  lutrice  et  régente  d«  «w  lUs,  rewylil 
scrapuleusement  les  promesse»  faîtes  à  son  époux.  Par 
ses  soins ,  les  ti«Ti|iu  i»  co«4UiictiMi  n  etanUreat  paa  à 
commeocer,  l'ealreprise  marcha  rapidement.  Cepeuda&l, 
malgré  toute  l'actÎTité  possible ,  U  pieuse  comtesse  n'eut 
pas  la  coDsolation  de  mettM  ta  derstère  main  k  son 
Œuvre  ;  la  mort  vint  la  surprendre  «vaot  l'achàTement  du 
monastère.  Le  jeune  comte ,  après  le  décès  de  sa  mère , 
fil  continner  les  travaux  qui  étaient  termioés  en  1313. 

Le  comte  .  cette  même  année  ,  y  appela  -des  retl- 
gieuBcs  de  l'ordre  de  Citeaax,  ratifia  le  don  de  la  terre 
de  la  Bouverie,  destinée  par  son  père  k  doter  ce  coa* 
vent,  Iput  donna  ensuite  la  inétairie  du  Pont,  arec  le 
droit  d'usage  en  la  forêt  des  Clairets,  dont  Geoffroy  et 
son  épouse  avaient  déjà  cédé  une  porticm  aux  religieuses, 
eo  toute  propriété.  Il  leur  concéda  en  outre  deux  arpens 
de  pré  au  Teil ,  un  bourgeois  libre  et  exempt  de  tontes 
charges  féodales  dans  la  ville  de  Nogent,  ainsi  que  son 
droit  sur  le  moulin  de  Saiol^Memér  ,  le  tont  pour  en 
jouir  à  pen>étuitè. 

£n  l'aa  1315 ,  Thomas  ratifia  la  donation  d'une  portion 
ée  là  forêt  des  Clairets,  faite  k  l'étaMisseraent  naissant, 
par  la  rAmtesse  sa  mère .  et  augmenta  ce  don  d'une  pop* 
tion  de  vingt  nouveans  arpem  dans  la  même  forêt,  et, 
poar  gratifier  la  nouvelle  abtwye  des  mêmes  faveurs  et 
privilèges  dont  jonissaient  déjà  les  autres  ètabliasemens 
mlîgieax  de  la  province,  il  accorda  aux  vierges  des 
GlaitMs,  la  heulté  de  prendre  dans  toutes  ses  forêts.  In 
bois  nécesiaire  à  leurs  différens  besoins ,  tant  potH*  le 
chawfTage  que  pour  les  constructions. 

Non  content  de  ces  largesses,  il  fit  encore  k  ces  rett- 
gieuses  ta  cession  totale  de  ses  montltts  de  IJiogeRi,  ap- 
ptléa  llo«lliis<des>Ptfés,  avee  défiinse  expreAe  à  qui  que 
ce    fût  de  bâtir   en  ces  lieux    aucun   autre  usine  de  ce 
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[tme .  9Bi  [4t  ^udiefo)  à  l'iaiMèt  4ei  KiigieuieB.  » 
ïbu^Mit  «ei  anccfiMcnn  d'ii^e  csate  de  qoatrcMfingts 
livres  eaver»  l'abbaye  dM-Chàrata ,  m  par  )ear  néftigence, 
Im  iWflHi''nft  midiU  Tcnaieiit  à  se  détti^ontr.  La  'tftarte  de 
te  d«niî«r  éon  portait  la  dite  de  t3<7,  Aetum  annogra^ 
Ne  millesmtt  dki«ny«tMo  dnâne  Mpftmo ,  époque  de  la 
Bort  tragique  «1  glbrieuse  àm  jeime  Fomlc,  à  Lincoln 
M  Au^eterre.    - 

Denoa.  fomta  da  Percbe  par  la  mort  de  ma  neretl , 
Gaittupw-RatroÉ,  èv^qoe  de  ChAlofis-«ar-U«rne  et  pair 
de  France,  6t  ni  1318  décoiW  rë^Ilse  et  enib«Aîr  I* 
naison ,  «royant  tépuadre  par  (à  aux  raes  de  boa  bien 
tnnè  frèope  4^eoifn^  IV,  d«  son  Bte  et  de  son  éponse,  qui 
oomaie  on  Fa  va  aTaient  déji  doté  amplement  cette  ab- 
baye. 11  ajouta  à  leurs  dons  :  1.°  trois  arpens  de  pré 
■a  Teil ,  contigps  am  doux  pretiiers  ;  ces  cinq  at^ns 
de  prés  furent  nomméa  les  Prës-des-NoDains ,  k  canse  de 
kars  DoorellcB  propriétaires  ;  3.«  on  bourgeois  k  Nogent , 
me  des  Prés ,  in  via  pratanm  ,  avec,  ses  héritiers.  Ce 
beargeois  exempt  de  toutes  taillAs  et  exactions  séculières . 
K  Bommait  Jean  Hatète;  8."  deux  censives  (étendue  de 
tafràin  rivant  d'un  fief) ,  dont  It  première  située  dans' 
le  domaine  des  nonnes,  était  tenue  par  Robert-Haye^ 
et  Taolre  sîlnée  aHlanrs ,  avait  pour  fermier  du  colon ,  le 
nMnmé  Gullbame  Sommelard;  enfin  il  exemptait  les  re- 
Hgieoset  et  -  leora  gen»  de  service,  de  toute  espèce  de 
(àac^s  qaeleoaqne». 

L'église  une  fois  décorée ,  le  pieux  comte  Onffladme , 
<!oaim«  nous  l'aTona  dit ,  pages  aoc  et  867  de  notre  se- 
cond volume,  procéda  toi-même  pendant  la  racance  do 
•iège  épiscopal  de  Chartres, et  à  U  prière  du  chapitre,  8 
1*  conséoratioa  de  ce  triple  qui  l^t  dédié  sons  l'invo- 
atioa  de  la  trè»«aint«  Vi«^,  oa  NonB-Dun-i«9-Gt.Ai- 
*BTi,    lifaafji  Mai  Mi  ifi  Hm  iitii .  oràinit' Ci$t«reieniis. -la 
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etrimûtà»  ^u'enbeMUruaBlince  ée  towt  ti»:<|«e.  la  pl«' 
viaee  conftUit  d'iHintics  f«noaMfHt  bMiU  «t  pMifls»» 
Beigneur» ,  Tst  4et  fins  pon^utsM. 

Proâtnt  de  la  e4rookitHM ,  le  coato  ë*éq«e-  igign 
sa  riche  assistance  à.coalribaar  4e  leurs  Ueas  â  te  t»o*- 
périté  da  Donvel  étaMiuMBCnt.  Sa  tms.  troara  de  l'èck» 
daas  tons  les  cœars  ;  ka  anaaftnBs  et  Im  don  ftirenttfts- 
nombreux  ;  chacun  tenant  à  honneor  de  maicter  sur  Iss 
traces  de  son  snaerarâ.  0a  en  potura. juger,  par  la  Iftle 
spivBDtw ,  «ofiièe  par  H.  Bar»  sar  k  càatte  orîgiaak, 
4an«  le  charbier  du  tto»aftèff«k 

GaiUaunw,  conte  du  Pefahe»  pour  donner  Télan,  ae* 
ewda  aox  Clairets  •  maigri  ses  Ados  précédens,  db« 
rente  annaelle  et  perpétuelle  d*  BOixaute  aoos  par  a» 
aée ,  poor  le  salut  et  le  sDalagemst  de  son  Ame  et  c«Hm 
de  ses  prMéceflsears.  (Les  sova  à  rèpeqne  étaient  d'or 
o«  d'argent). 

.  G«y ,  sire  de  Montdoacrt  en  Soomté,  Vem  céà*  sa  part 
des  dioMB  qo'il  prélevait  avec  Pierfe-de-Beaurepairc  ]!•• 
tbieu,  sire  de  Cooesmes,  près  BelMn6,  donna  dix  asai 
de  rente.  Lancelio-de-Fay ,  ua/teptier  de  frbnlMit  asw  )• 
dtme  d'Ëperraie.  Gace-db-VitAère»,  on  saptierde  bledatf 
sou  moalin  de  Mauiy^  lîeoffroy -Xridiard,  idant  sur  M 
dlme  de  BeUon.  Totriqnes-CarreU  dis  soua  de  rente.  la- 
tfou-dc-Monlgat«aa ,  cinq  soua  nu-  le  moulin  de  Cbsn- 
mont.  Geoffroy-de-Uoutdoveet ,  dix  sous  de  roite.  U 
dame  des  Charmièrea ,  nn  minot  de  fronwnt,  an  bots  d* 
F«D-{rervate.  G«illaHine-de-feîUet,  deax  sepliers  de  blé 
au  mouUn  de  HsasaiB.  Aobert-Uivarea,  deux,  saptian 
d'avoine,  aKsare  de  Nogent,.ain:  Clàiretq.  Agnès,  da«t 
du  Pont,  deax  septiers  de  M,  à  fiotear.  Rotrov^o- 
Séthonviffiers,  na  saptier  de  Mè  sor  la  métairie  da  b 
Piniére.  Bqbevi-Ghef renil ,  dont  «npHars  da  hlè,  k  b 
tcrro  de  F araaviUe.  G«ill«iaai4lc-GtuMMU , .  un.  sérier 
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de  H*,  m  nonHt  en  Corfea.  QirillBtmle-de-la-LatH}e-siii« 
Eare,  deax  soas  sar  h  prtvdté  de  Mirehnflle.  Gril- 
iiiiu  d^^aJmlJMmet,  »  B«ipti«p  de  blé ,  sar  la  larre  de 
Rivray.  OrindiB,  hD'  «epHer  <le  Mé  sur  son  moidin  de 
liég—t-  QÊmtÊn^-àe-HSrmytet ,  un  nlDot  de  fclé ,  mesare 
de  Belléme ,  Bor  la  métairie  do  Pont.  8imon-de-Hontga* 
ti«a,  k  la  titrfMttft  de-  RotrDU-de-HoBt||Me«a ,  dix  sons. 
Bct-éoManciBy;  deaze  tlenten  payables  A  Pftqnes,  sor 
la  terre  qn'il  tirait  de  Gur-de-Honldoncet.  Gcolhvf-de' 
Vmtmiy  bIs  «Mridn  Bdr  le  fbnr  de  Mnras.  Gerva1»-de- 
la^erM^BMvard ,  dix  «on» ,  à  B(rf9Sè.  Altnery<de>VHIeraT, 
dix  sous  snr  sa  chAtmlenle  de  VfllenT.  tHerre'de^aray 
M  Inrçay .  dosx  «Mis  nrr  la  terre  d«  la  ChHelpiertfle. 
ttsérin-CbeTi^ill ,  aa  bourgeois  A  Negent.  Rebert-dc^ 
dincham^ ,  da  seplier  de  blé  sur  son  moulin  de  ce  nom. 

I  Robert-Voyer,  un  bonrgeois  à  Notent.  Aimery-de-Tereé , 
six  de«iers  snr  le  moQlin  de    Coartrelet.    Gnillaume-de- 

i^onny,  denx  eeptiers  de  Mè  *xa  le  nonlin  Hansak; 
Sevrais-de-Coadray ,  an  septier  de  blé  sur  le  moulin  do 
la  Cbenaie.  NIcolas-Barberotte ,  un  mioot  de  blé,  mesore 
dêBeUéme  ,  à  CoaroenkQlt  6aoiler-Beaatem|w,  m  miaot 
tfa  blé,  mesure  de  BeBème,  A  la  Ronge.  GnUlaane-de4a 
Vlfenderie  oa  Viaaditre,  deux  «hu,  &  BeUèma.  Gervais- 
de^daTiliers ,  un  septîer  d»  U6,  memr*  de  Corbo> . 
■nr  te  moBlin  de  OriUoa.  Aimery-de-Oémagea ,  «a  sep* 
ticr  de  MA,  meaore  de  N^^ent,  sar  la  terre  de  la 
Motte.  8lBiOB-de-0kUons»  na  miaot  de  Uè.  anr  UUrré 
de  l'Eplaay.  GidUanme-de-Masles ,  un  septicr  de  HA  sar 
h  dlme  de  Maalea.  H^lolbe,  Tui*e,  oq  aûaot  de  t4é , 
mesure  de  Negenti  aor  le  moalia  da  P*^.  6nUfier-dftt 
V«erAy,  deax  sepUer*  de  blé  ■«■  le  moatin  de  la  Cba* 
palle4iAtlflMU.  RobBrt>de4«-BctirriAra-,  un  sellier  ear  '  la 
dlme  d'Appenay.  1hriilaame>d»4àéalage ,  on  sepUar  sui 
la  -terre  «ko*   Aisas..  l>^!«urd-|Ci)evt%utl  ,    cinq    soiu,  dt 
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rente,  k  Cetao.  GMftW9F,l«4ofe,  4»aÉ»  dniers    «ir  fa 

A  la  priér«  de  U  reiw  Sita^t ,  fiiiUlMMe .  «onte 
palatin  i»  Cbamp^gne  ^i  4e  Brie .  Uw  dtilua  le  fief  i* 
GrigiiMif:,  arae  |KHiv«ir  d>  Mfsirir  ^aft-ctef  Utns* 
rtute. 

T^silaieal  as  XUlv  siàsle,  1m  fvÎBNvaaK  MenW- 
^rs  de  cette  abbqre  oaiMcatÂ;  le  flemJm  ft'aecrat-dMs 
le»  siècW»  snivBiM. 

^«lu  Te4Vf>ir<M>  it>  Uclemvkh  rte  du  «Mita  aniMnv^ 
B,oUwi.pourocmntttr«  k»  doQ*  qii'il:fit  *  ceUe  mnsoB^ 
d^HiiB  U  conp^cratHW  de  atn  égltH. 

U  prefliière  AhHM  des  Glairtls.  nomoée  Agnès,  M 
b^e  pu  GanUer,  6r4qiw  de  Giiartre»,  es  lâSt ,  pen  éè 
tsiDjis  apcés  l'éTMtiwi  de  l'éUbHsmneat  en  &M»ye  de 
l'ordre  de  Citeanx. 

Le  régime  de  ce  monastère  était  Irée^islire;  les  r»- 
ligieuMis  ,  pendant  pluBieim  siècles,  se  firent  remaniDi^ 
par  la  uiateté  de  leur  Tiej  oa  y  pratiquait  l'étroite  obsef* 
Tance, 

Vatilwiye  des  Clairets  fui  dèa  »on  origine  mise  sous  h 
dlrflcliçB  des  aiibét  delta  Trappe.  Gallblime,  ^ai  en  étui 
le  cinvjième  aUé  lors  de  la  foodaiioa  des  Ciairato, 
en  fat  le  fremier  aupérieur  immédiat  ;  ce  qai  eontinaa 
jusqu'an  r^e  de  François  t.«,  où  la  TrapiK  ayant  Hé 
jaise  en  comnande,  L'abbaye  des  Clairets  reloarna  sMi 
la. fondation  de  Ckarrana,  à  dMaot  «*»»«•  régoli^t  A 
b  Tm^pe. 

Lé»  guerres  qui  désolèrent  la  patrie  aux  XIV,'  XV.* 
et  XVI,*  siècles,  penitant  les  inuLUons  des  Anglais,  la 
ftuenia  du  .proteataritiiBe  et  les  tiotibles  de  la  lis«, 
firent  déi^air  cette  abbaye  dé  son.  oneibDne  «oitéantâ  de 
■MBura;  L'inoime  etle  peu  de  s^nirité  dce  atbeflfcoo,  le 
défaut  de  vigilaoce,   les  spoliations,  les. . alaruses  conti- 
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filieUes   ravtàent  'tatta   réduit»  aa  flui  Mpforablfl  état 
MOL  le  nnwrt  Matériel  «(  nmal. 

Telle  était  l'abbaye  des  Clairets  ,  quand  Ifarie-de-Thon , 
nie  4a  célèbre  Chrittopbfr^e-TboB  ,  premier  président 
la  pwltttwit  d*  Pari»,  fut  miBe  k  \a-  tête  de  celte  com- 
mnaulé  e*  qoaliM  d'abbeme.  Atrlvèa  sur  les  Heux,  elle 
Miploya  tous  ses  soins,  osa  de  tout  son  crédit,  recourut 
h  t«n  les  moyens  ifte  1»  RUf^éra  son  cète ,  pour  rendre 
à  la  maison  sa  ferveur  [rrimitive.  De  si'  louables  efforts 
ne  restèrent  pas  sans  rècompinise  ;  -  la  régularité ,  l'amour 
de  la  mortification  et  du  silence  ne'  tardèrent  pas  à  re- 
paraître parmi  les  vierges  du  clottre ,  et  remplacèrent 
partout  la  dissipation  et  la  légèreté ,  suites  inévitables  dà 
début  ée  soin»  et  de  vigHance.  L'abbaye  enfin  prît  une 
neuvetle  (ace  sous  la  directioo  de  la  plense  abbesse; 
dont  la  vie  était  tan  miroir  vivant  de  tontes  les  vertus. 
Harie-de-Thou  établit  dans  son  monastère  une  école 
«îi  étaient  exolasivement  admises  les  Gllcti  des  gentils- 
hommes  du  Perche  et  des  environs.  Cette  savante  ab^ 
basse  leur  liaisatt  donner nnë  éducation  complète,  analogue 
t  lenr  Baîssaaae  et  à  leur  future  position  dans  le  mondée 
Enlevée  k  l'amonr  de  sa  communauté ,  le  vendredi  39  juil- 
let i611  ,  elle  Alt  dignement  remplacée  par  Catherine 
Dnprat,  qni  se  montra  en  tout  l'émule  de  ses  vertus. 

L'abbé  de  Rancè  ayant  remis  la  Trappe  en  règle ,  de- 
vait ,  par  cela  même ,  reprendre  l'autorité  qu'avaient  eue 
Mf  prédéveseeurs  réguliers  sur  les  Clairets  jusqu'au  3CVl> 
ticele.  Le  chapitre  général  de  Clatrranx,  tenu  en  l68Sj 
le  reoH  dniH  sou  droit.'  LesabbésdeCfteanx  et  de  Glair^ 
vauK  le  pressèrent  par  lettres  de  se  rendre  à  leurs  vneux, 
et.  Burtont  6  teax  des  religieuses  qai  désiraient  ardem- 
■eat  l'avoir  pour  père  splrilael  et  snpèriear  Immédiat: 
L'batailité  -de  Rancé  résista  leng-temps  h  leurs  fnstanJr'cs' 
XnHKaad  ié^  U  ebtofe  de  la  Trappe  trop  pesante  potfr 
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loi;  il  m  pMpuU  w  |A*o»^«  k  Vm^mamt  «ncon  ;  a 
fut  donc  sourd  à  UMtw  la*   «oUMItUMS   peiidnit   tnta 

Ce  iriomph«  était  Hatmé  h  AaffttlqaM^ruiçoiw  d'^ 
tampcs-de-V^DQAj,  nomnito  yw  Heurt  IV.  abbesn  4m 
Ciairet#  eo  1689,  AwiÈB  «wir  MHMa«  là  pcëwèésate ,  ea- 
ployé  ians  wecèi  tow.  le»  majena.  de  dovcear  et  de 
persuasion ,  d6ae»pâféa  do  tant  die  taascilé ,  die  at  j««er 
d'autres  batteries  pour  rumrter  le  rcoiqiart  de  l'bani- 
Uté  de  Rancè,  et  d^bu^qoer  «afin  cet  b<winie  inakor- 
dable  de  la  position  oà  il  «'était  retiwché.  Elle  fit  pariât 
la  conacience  et  lai  écrÏTit  :  ■  Que  confie  elle  ne  pour 

•  rait   se    saustraire   o^lgré  Ui   &.■«  juridiction,    lai 

•  «nssi .  abbé  de  la  Trappe  ,  ne  pouvait .  «ans  manqmr 
»  à  ses  devoirs  et  blesser  Ia  jiisUtw  .  refuser  sta 
a  soins  et  ses  conseil^  à  la  coVRiBaaalé  des  Clairets, 
»  soumise  à  sa  foUicitude  past^nlo»  qff»  d'ailleur»  la 
»  supério^rité  de  .l'alité,  de  là:  Xraf^'SHr  les  Clairoto 
>  étant  uu  droit  anae^  à  son  monast^,  il  n'était  pat 
■  en  son  pouvoir  d«  l'aliéner  )ui  seul*.  Rancé  n'i^ul 
rien  à  opposer  à  do  toiles  objeeCÏQOs ,  se  vît  < 
d'accepter,  L'abbesse.ae  çrnt  pas  devoir  qwttcr  le  chi 
de-  bataille  sans  profiter  des  «irconstanca»  d«  soo  ] 
et  difficile  tribippbe.  Elit  frit  donc  l«  révérend  père  dl 
faire  sa  visite  aux  Q»ir«ls ,  comme  l'exitfsait  ta  cbarga 

4ttaiiHé  d-uu  rbumatwnne  >  l'abbé  lut  obligé  d'ajouns 
le  pénible  voya^  jusqu'à  l'année  suivante.  AusaitM  4H 
MS  infir.mités  purent  le  permettre .  il  pitfiit  ine^gnita  di 
)a  Trappe,  le  mardi  U, février  ISBO,  pruniém  — n'il 
d^  i;véi»ei  acco«vagné  d'au  aenl  religifios.  pour  socié- 
taire ;  il  arriva  le  stf r  aux  Glajretf ,  oi  il  n'teit  piùat 
•ttmdu.  Sa  première  visite  fut  à  llégliw-,  oùfin^ré  Is 
emi  de  leups  qu'avaient  eu .  les  religiiwses ,  il  Itmvi 
on  tapis  de.  pied ,  u«  jcvresu  «t  uu  ftutfeuU.  S«a  imoa 
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tour  la  péniteiiM ,  l'emptSch»  d'eu  ùân  OMflB.  H  •'•§•• 
Kouilla  sui*  le  faré  où  il  resta  loqgrlempi  «a  prières, 
domine  la  nuit  «pprochait ,  il  n«  pot  dosner  andifine* 
ja'à  l'abbesse  ,  poi^r  cqycerter  .ea*embl«  les  nogrew 
l'établir  daos  celte  maisop ,  di^ft  si.  édiSaate-,  ta  riguUii- 
rite  la  plu»  parbite.  , 

Le  leodeaiaiii ,  mercredi  de»  Quatre-Xemp» ,  II  co»« 
nenca  par  la  célébratioa  de  la  aa^oU  iMsse ,  puis  Gt  ta 
Tisite  au  Saint-Sacremcat ,  et  celle  de  ton*  l¥B  lieux  régit* 
liers, .  comme  le  pre»crU  le  ritael  de  Cïteam.  Conne 
les  religieuses  désiraient  ardemment  l'entendre  prêcher» 
il  leur  donna  cette  salisractiou  deai  fois ,  A  l'oaverbve 
et  à  la  clôture  de  la  visite,  qu'il  termina,  le  jeojji  i$  «i 
soir.  Reparti  le  vendredi  17,  il  arriva  le  .soir  à  sa-cbtee 
Tbéb^tdc. 

Chargé  quelques  mois  après  par  l'ahbà  de  Citeaux ,  df 
fd-océder  à  la  bénédiction  de  l'abbesse  qui  ne  Vêtait  y» 
«ncore  depuis  sa  prise  de  possession  l'année  précédente) 
U  partit  incognito  an  commencement  de  juillet  pouf 
te  rendre  aux  Clairets,  pu  il  arriva  le  stnr,  épuisé  de 
lai'igues  ;  il  se  trouva  très-mal  pendant  ta  naît,  ce  qqf 
ne  l'empêcha  pas  de  procéder  le  lendemain  à  ta  longue 
«t  fatiguante.  céFémonie  ,  avec  .tant  de  courage ,  qv  lui 
seul  était  capable  de  se  faire  une  telle  :violence.  Il  pro^ 
aonga  on.  discours  analo^e.à  la.  circoititaace ,  equploya 
le  reste  de  la  journée  aux  besoins  spirituels  de  Ifi  cOMr- 
■nunauté ,  fil  un  second  dïscoura  Vapfë&'midt  ,  et  saiw 
s'èke  procuré  ou  jour  de  délass^sf al ,  il  partit  ta 
lendemain  pour  ta  Trapp^. 

Comme  l'étroite  observance  n'était  plus  pratiquée  au 
Clairets  depuis  les  guerres  inlestiaeB  dont  nous  avoni 
|iiarlé  ,  ta  nouvelle  abbesse  ,  animée  d'un  léle  sans  bornes» 
tés(dut  de  ramener  ses  sœurs  k  ta.  régie  primitive.  L'exv 
ceUent  esprit   qui  avait    toujours  régné   dana  ta  maifiM 
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éntmit  'HMi^-4k-'Thtà,lâi  et  coneerètr  les  plus  faTorablet 
tmpitmceê  ;  elle  commtiDiqDa  son  projet  1  l'abbé  de  Raaci 
^  ,  dms  cetM  vue ,  6t  Doe  troisième  visite  aux  Clairets , 
le  nercreiij  30  jaia  16>1  ,  veille  de  l'octave  do  Saint- 
SacrBnient.  Après  avoir  Bondé  les  intentions  des  religieu- 
ses ,  il  fat  convaincQ  que  le  moment  n'était  pas  encore 
arrivé.  Une  bonne  partie  des  religieuses  était  pour  h 
réforme ,  mais  plusieurs  alléguant  que  leur  santé  et  leurs 
forces  ne  leur  permettaient  pas  de  prendre  de  uonveaux 
lengagemens  ,  le  sage  et  prudent  abbé  voulut  attendre 
tMt  du  temps ,  >e  rien  précipiter ,  et  laisser  ans  reli- 
gieuses récalcitrantes  (tonte  la  liberté  possible;  il  loua 
même  la  franchise  de  celles  qni  lui  avaient  fait  des  ob- 
bervalions  contre  l'établissement  de  la  réforme. 

La  modération  et  la  prudence  du  sage  abbé  ne  tardè- 
rent pas  h  porter  leurs  fmits.  Plus  les  religieuses  se 
virent  libres  d'embrasser  la  réforme  ou  de  continuer  la 
commune  observance ,  plus  elles  sentirent  d'inclination  1 
reprendre  la  régie  primitive.  Dix  mois  ne  s'étaient  pas 
éconlés  ,  qu'à  l'exception  d'un  fort  petit  nombre ,  qni 
même  ne  s'y  opposèrent  pas  ,  toutes  d'un  commun  accord 
résolurent  de  retourner  à  l'étroite  observance.  Encbao- 
tée  é'un  si  heureux  dénoaement ,  l'abbesse  écrivit  m 
révérend  Père  de  se  rendre  le  '  plu»  tôt  possible  aux 
Clairets ,  pour  prescrire  les  nouveaià  réglemens  qn'9 
jagerait  &  propos  d'établir.  Au  reçu  de  la  lettre  ,  M.  de 
Rancé  partit  de  la  Trappe  ,  le  lendemain  de  la  Passion , 
hinili  94'  mars  1693 ,  et  arriva  le  même  jour  à  trois 
heures  après  midi.  Il  assembla  le  chapitre  et  félicita  les 
vieilles  sur  l'heureux  changement  qni  s'était  opéré  dans 
le  cœur  des  récalcitrantes.  Cependant,  comme  il  Toulait 
lOi^nre  agir  avec  la  plus  graiide  prudence ,  il  accoHi 
•ux  religieuses  une  année  entière  pour  éprouver  si  e^ 
Mm  et  c«  léle  qui  pouvaient  être  l'HTet  d'dné  ferveur  ins- 
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Jantanée,  se  se  démentirait  point  pendant  ce  laps  de  temps. 
Dans  le  cas  où  les  religieuses  désireraient  retourner  i,  la 
rommime  observance  après  cette  année  d'épreuve,  elles 
poamient  le  faire  sans  scrnpnle. 

La  rédaction  des  nonveanx  réglemens  nne  fois  terminée, 
après  trois  jours  de  stagne,  le  vénérable  abbé  reprit  le 
chemin  de  la  Trappe,  où  il  arriva  le  jeudi  27  mars. 

La  rérorme  établie  trouva  dans  les  pieuses  vierges ,  de 
rigides  observatrices ,  elle  s'y  maintint  en  vigueur  jusqu'à 
la  révolution  de  1790,  où  les  vautours  de  cette  déplorable 
époque  vinrent  ravir  ces  innocentes  et  plaintives  co- 
lombes à  leur  solitude  chérie ,  ponr  en  faire  ie  thé&tre 
de  leurs  profanations  et  de  leurs  rapines. 

Le  pensionnat  de  jeunes  demoiselles  ,  établi  par  l'abbesse 
Marie-de-Thou  ,  était  alors  très  -  florissant  et  très -nom- 
breux. 

Il  y  avait  aux  Clairets ,  lors  de  sa  suppression  en  1790, 
vingt-cinq  dames  de  chœur  ,  dix  religieuses  converses  , 
deux  prêtres  ,  et  dix-huit  serviteurs  et  autres  individus 
attachés  à  la  maison. 

L'église  était  petite  et  n'avait  rien  de  remarquable  ,  si 
l'on  excepte  le  tombeau  de  l'abbesse  Charlotte  Duprat, 
morte  le  15  novembre  16Ï0 ,  âgée  de  cinquante-sept  ans. 
On  y  lisait  l'épitaphe  suivante  ,  accompagnée  des  vers 
ci-aprés. 

0  Ci-git  madame  Catherine-Charlotte  Duprat,  6lle  de 
B  feu  messire  Henri-Antoine  Duprat ,  chevalier  ,  marquis 
»  de  Nantonillet  ,  baron  de  Précy  ,  ScépauU  ,  Cadort , 
n  Saint-Romain  et  autres  lieux  ,  conseiller  du  Roi  , 
9  prévOl  de  Paris  ,  et  de  dame  Anne  ■  de  -  Barbamou  ; 
B  laquelle  a  été  quarante  ans  religieuse,  et  trente  ans 
n  abbesse  de  ce  monastère,  qu'elle  a  reformé  et  mis  en 
B  sa  splendeur,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel.  Sa  vie 
B  a  été  sainte  ,  sa  piété  solide  et  constante  ,  sa  prudence 
T.  5.  38 
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*  rare  ,  sa  condnile  pleine  de  douceur ,  sa  charité  iiarTaiCe 
m  et  si  générale ,  qu'il  n'y  a  en  personne  dans  toute  la 
»  contrée  qui  n'en  ait  ressenti  anlant  d'effet  comme  il  en 
»  a  eu  besoin.  Elle  a  souffert  une  longue  et  douloureuse 
»  maladie  avec  une  patience  admirable  ,  et  est  décédée 
»  en  notre  Seigneur ,  le  15  de  novembre  1640 ,  Agée  de 
»  cinquante-sept  ans ,  laissant  aux  abbesscs  un  exemple 
«  de  sa  sainteté  ,  et  à  ses  filles ,  les  larmes  et  les  regrets. 
»  Son  &me  a  reçu  le  ciel  pour  récompense,  d 

Il  Si  driiui   ce   lomlieiu  tous  r^pan<lcz  dci   pleur*  , 
N'oubliei.  pat  aiiBsi  d'y  répanilre  lUs  fleuri. 
Aprif  1«  Htnu  triTiDt  et  U  pli»  belle  vie , 
Pour  qui  l'on   pui»  BTolr  une  louable  enile, 
Celle  ,  dont   celle  tetre   emaloppe  lei  oa, 
Eil   moint  dans  ce  cercueil  qu'en    on  liru  de  ropn». 
Le   temps  qui  délruil    tonl  et  qui  sait  tout  déraire. 
Avait  fait,    (ani  reapect,  tomber  le  monasitrc  ; 
Mail    par   set   soini   heureux,  auMi  bien   que  CODblan», 
DUPKAT   >  relcTé   ce   que  St  cbeoîr  le  Icmpl. 
De  lei  haute*  lertn»  ,  cette  abbe*«e  immovlelte  , 
A  remiidani  GO  lieux  Icibicni,  l'ordre  et   lo    xéic. 
Son   travail  lepr  donna    la  premUre  beauté  , 
Son  exemple  j   porta  l'heareuse  «ust^rilé, 
Et  reodit  la  réTorme  et  ai  douce    et   >i  aaiote  , 
Qu'on  eu  eut  du  djiir   plutôt  que  de    la  crainle. 
Enfin,    comme  on   loleil ,  la  leule   piéié  , 
Au  couvent   (Ict  CLliaETS  a   rendu  sa  clarté. 
O  toi ,  qui  que  tu  ioi>  ,   qui  de  cette   belle  3me , 
Voit  par  tout  ce  récit   ion  zile  plein  de   flamme  , 

Jugo  par  le*  vertu*  de  ta  félicité  !  » 
Bernard  Mustapha ,  né  en  Turquie  ,  (ils  d'un  prince 
musulman,  fait  prisonnier,  fut  confié  aux  religieuses  des 
Clairets;  ce  jeune  prince  ,  nommé  Bernard  au  baptême  , 
mourut  à  l'Age  de  huit  ans,  et  fut  enterré  dans  l'égligc 
de  ce  monastère. 
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■  L'aUMQre  dèt  ClsireU  Malt  dans  la  paroisse  d«  MUes, 
à  Doe  li«ite  sod-ODest  de  Nogent  ;  die  appartenait  alors 
au  diocèse  de  Glurtres ,  ainsi  que  la  commune ,  incorpo- 
rée à  celui  de  Séez  en  1790.  Le  rOTenu  de  celle  abbaye 
était  de  cinq  mille  livres  en  1738.  Le  rot  nommait  l'abbesse. 
Vendu  et  démoli ,  ce  monastère ,  offrant  à  peine  quel- 
ques restes  ioformes ,  n'est  plus  qu'une  simple  ferme. 

ABBESSES  DES  CLAIRETS. 

AgèQS  L'* ,  en  1221.  —  Anne  ,  1232  à  1237.  —  Pé- 
tronille  I."  ,  1238  à  1249.  —  N.  de  Lonray,  —  Tho- 
maaie  I.",  en  1253.  —  N.  des  Feugerets.  —  N.  de  la 
Ferté.  —  Alix  I."  de  la,  Sèce  ,  en  1980.  —  Mar^erite 
I.»  d'Antenaise ,   1298.  —  Marguerite  II  de  Ceton  ,  1319. 

—  Alix  II  de  Ifondoucet,   en  1330.  —  Jeann'fe  I.«,  1336. 

—  Marguerite  ill  de  Chartres,  1355.  —  Agnès  II,  en 
1363.  — Jeanne  11  de  la  PrévOté ,  morle  en  1376.  — 
Thomasie  II  de  Vaux,  Jeanne  III  de  la  Groyc.  —  Jeanne 
IV  des  Prés.  —  Hargoerile  IV  de  Cheméus  ,  en  1437. 

—  Marie  I."  de  Tillières  ,  IM3. —  Jeanne  V  de  Guval, 
1453 ,  morte  en  1491.  —  Marguerite  V  de  Chëméus ,  morte 
en  1523.  — Gabrielle-de-Cfaëmcus  ,  dîle  de  SaiUle,  morte 
en  1557.  —  PétronUle  II  Barbcdor ,  abdique  en  1558.  — 
Marie  H  de  la  Crois.  —  Madeleine-de-Ficrs ,  morte  en 
1587.  —  Marie  I!I  de  Thou ,  morte  en  1611.  —  Cathc- 
riue-Charlolle  Dnprat  ,  morte  en  1640.  —  Louisc-dc- 
Thou  ,  morte  en  1671.  —  Cbarloltt-EIisabelh-de-Fienncs  , 
morte  en  1687.  —  Isabelle-Angélique  d'Etampes-de-Valen- 
cey,  rérormatrice  en  1692,  morte  le  23  décembre  1707. 
H.  Gonthier ,  chanoine  théologal  de  Chartres ,  prononça 
son  oraison  funèbre  le  2  septembre  1711.  —  Marie-Elisa- 
beth de  ChavJgny  ,    morte  en  1729.  —  Elisabcth-Marguc- 
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Hle  Bouthillier  ,  morte  le  premier  seplembre  1739.  — 
Marie- Adélaïde  de  Merboiiton  (  morlo  es  1764.  —  N.  de 
Forlebise  ,  morte  en  1780.  —  N.  de  Gallard,  1784.  — 
N.  de  Villeneuve»  dernière  abbesse  en  1790.  La  révolntion 
l'arracha  à  son  cloître.  —  Total ,  Ircale-sept  abbesses  dans 
569  ans. 

Bry.  —  ILc-'Iri-BaulB».  —  Duleilaiig.  —  Tum  êf  Ctaircu.  —  V'ir 
a»  L'*L1j£  a»  H»c«  ,   eic. 

Ordre  de  Grandmont ,  XII<  tiède. 

Le  monastère-prieorè  de  Chéne^^ialon ,  était  sitné  dans 
la  Torét  de  Bellème,  i  trois-qnarta  de  lieoes  ouest  àe 
l'église  d'ËperraiB.  Il  était  de  l'ordre  de  Grandtnont, 
fondé  en  1073,  par  saint  Élienne-de-Moret ,  mort  en  1096. 
Cette  maigou  religieuse  fat  établie  dans  le  cours  du 
XII*  siècle,  BOUS  l'invocation  de  la  Vierge,  mère  da 
Sauveur,  par  le  comte  Rotrou  in,  dit  te  Grand,  qoit 
snivant  les  titres  cmnpulsés  par  Bry,  donna  aux  religieux 
de  ce  prieuré ,  trois  hommes  francs  et  libres ,  dont  Tua 
à  Mortagne,  l'antre  au  Tfaeil,  et  le  dernier  à  Nogeot-le- 
Rotrou  ;  le  comte  n'accorda  à  Chéne-Galon  qu'an  revena 
assez  minime. 

-    RotroQ  IV  ,  son  61s ,  et  successeur ,  leur  donna    aussi 
qualre  hommes  francs,  dans  les  trois  lieux  sus  désignés. 

On  a  TU  dans  la  vie  du  comte  Geoffroy  IV,  pctit-fî)« 
du  Tondatenr,  que  ce  comte,  édiOé  de  la  vie  sainte  des 
moioes  de  ce  lieu,  dans  une  visite  qu'il  leur  rendit  ea 
février  1193,  leur  assigna  une  rente  perpétueUe  d'un  de- 
nier de  rente,  à  prélever  chaque  année  à  Pâques,  sur 
chacun  de  ses  châteaux  du  Perche ,  pour  acheter  anx 
religieux    la    bure    nécessaire  à    la  confection    de  Icues 
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Vètemens,  qu'il  désirait  voir  m  renoiiTeler  annudletneol 
à  Ja  grande  fête  des  chrétiens.  La  charte  de  ce  doo 
portait  la  date  da  4  des  ides  de  révrier  1193  (26  rérrier, 
vendredi  de  la  seconde  semaine  de  carême) ,  et  était 
écrite  de  la  main  de  Lac  Bonnet,  chancelier  da  comte. 

L'état  de  proPoade  misère  et  te  déUbrement  de  leurs 
habits,  qu'âne  extrême  indigence  ne  leur  permettait  pas 
de  renouveler,  engagèrenl  le  pieux  et  compatissant  stA- 
seigneur,  à  pourvoir  ainsi  à  leur  nécessaire. 

Le  même  comte  et  Mathilde  sa  femme,  donnèrent  k 
res  religieux  ,  par  une  seconde  charte  :  1.**  une  rente 
de  quatre  sous ,  à  prélever  tous  les  samedis  de  l'année , 
sur  )a  prévêté  de  Mortagne  ;  2.*  un  revenu  ou  autre 
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  soixante  sous,  payable ft 
la  fête  de  Piques,  sur  la  prévdté  de  la  Perrière.  Les 
religieux  étaient  chargés  de  faire  chaque  année  un  service 
anniversaire  pour  le  comte  et  la  comtesse,  le  jour  qui 
correspondait  à   celui  de  leur  mort. 

Les  religieux  pleins  de  reconnaissance,  s'acquittèrent 
exactement  des  obligations  qui  leur  étaient  imposées, 
peudaot  plus  de  cinq  cents  ans.  Voici  ce  que  disait  à  leur 
sujet  l'historien  R.  Courtin  .  en  1611. 

Les  religieux  sont  encore  fort  bien  payés  et  desservis 
de  ces  rentes,  legs  et  aumÀnes,  par  les  receveurs  des 
domaines  du  roi ,  qui  a  succédé  aux  droits  et  charges 
des  anciens  comtes. 

Aussi ,  font  ils  bien  le  service  divin  et  les  anniversaires 

de  ces  seigneurs  princes a  J'ai   recogncu   un  fort 

grand  zèle  au  vénérable  frère  Julien-le-Texier ,  à  présent 
digne  prieur  de  ce  prieuré,  et  un  grand  soin  que  les 
anniversaires  soient  solennellement  faits  en  mémoire  de 
ces  bons  sires ,  fondateurs  de  la  maison  qui  a  esté  par  sa 
diligence,  restaurée  et  mise  en  bon  estât,  après  avoir  esté 
fort  agitée  par  la  tempête  des  commandataires ,  pendant 


le  temps  de  leurs  jouissanceB;  les  rentes  el  droits  ayant 
été  furt  mal  mesnagés  et  fort  égarés ,  lesquels  il  a  faX 
rcconnoltre  et  roioiiTeler  les  obligations.  11  en  est  le  vru 
restauratenr  ». 

Partageant  l'aOeclion  de  ses  père  et  mère  ponr  celle 
maison,  le  jeune  comte  Thomas,  comme  no&s  l'avons 
dit  à  l'article  de  son  histoire,  conârma  en  laifi,  tes 
dons  faits  par  ses  prédéc£ssenrs ,  et  «joata  poar  sw 
propre  compte ,  trois  hommes  libres  et  francs ,  à  Nogent, 
à  Mauves  et  k  Bonsmoulins;  ces  hommes  étaient  Robert 
Roussel,  Robert  Pasqnier  et  Gervais  Mercier.  Il  leur  assi- 
gna en  outre  une  rente  d'un  denier  chaque  jonr,  snr 
les  ch&teaax  de  Moulins  et  Bonsmoulins,  ègalemenl 
payable  k  Pâques. 

Les  archives  de  Chêne  -  Galon  renfermaient  encon 
trois  chartes  du  comte-évéque  Guillanme,  oncle  et  suc- 
cesseur de  Thomas;  elles  contenaient  différeDS  dons  qu'il 
faisait  k  ce  monastère.  Le  lecteur  pourra  consulter  ces 
titres  aux  pages  369  et  370  de  notre  second  Tolnme.  on 
nous  le  renvoyons  ,  pour  ne  pas  faire  de  double  emploi. 
1^  prieuré  de  Chénc-Galon  portait  encore  le  nom  dt 
Notre-Dame-de-Guérangaloit.  Son  revenu  était  fort  modique, 
et  ses  religieux  en  petit  nombre  ;  leur  costume  était  simple 
et  pauvre, il  était  de  bure  grossière,  de  couleur  noirâtre, 
a  peu  près  comme  celui  des  Bénédictins,  dont  ils  sui- 
vaient la  règle. 

Cet  ordre  dans  le  principe  était  excessivement  austère; 
il  ne  pouvait  posséder  en  propre,  ni  terres  ni  églises; 
de  là ,  la  raison  pour  laquelle  nos  comtes  Rolrou  III  et  IV, 
et  leur  successeur  Thomas  ,  ne  leur  concédèrent  aucui 
hier-fonds  comme  aux  autres  maisons  religieuses.  Les 
papes,  dans  la  suite,  modifièrent  ces  dispositions  et 
adoucirent  les  rigueurs  de  la  règle. 
Les   religieux   de  cet  ordre   n'avaient  point  d'abbé,  k 
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cbef  de  chaqne  maison  portait  le  simple  litre  de  prîenr; 
ils  acquirent  an  renom  si  honorable ,  qu'on  les  nommait 
bibitnelleiuent  les  hommti  de  bien  par  cxceUence  ;  aassï 
les  voyons  nous  désignés  dans  les  chartes  de  nos  comtes, 
s<Hls  le  titre  de  front  homineg  de  Quereu  Galonif. 

Le  prienré  de  Cbéne-Galon  tat  sapprimë  en  1783  ;  on 
réunit  ses  revenas  au  séminaire  de  Séez  ,  en  ferenr  des 
prêtres  infirmes.  Son  dernier  ou  avant-dernier  prieur  était 
dom  Vitecoq. 

C'est  par  errenr  qae  nous  avons  assigné  Roirou  IV 
comme  fondateur  de  ce  prieuré ,  à  la  page  369  du  2.*  vo- 
lume ,  puisqu'il  possédait  dans  ses  archives  un  litre  de 
Kolrou  Hl,  père  et  prédécesseur  de  Rotroa  IV. 

L'église  de  Chéne-Galon  possédait  une  portion  de  la 
vraie  croix  apportée  des  lieux  saints ,  par  un  de  nos 
comtes  qui  en  avait  gratifié  les  religicnn.  Une  foule  de 
pieux  fidèles  de  la  ville  de  Bellème  et  des  paroisses  voi- 
sines,  se  rendaient  enfouie  à  Chéne-Galon ,  le  vendredi- 
saint  ,  pour  y  adresser  leurs  hommages  à  cette  précieuse 
relique. 

Depuis  la  révolution  de  1789,  Chéne-Galon  n'est  plus 
qu'une  ferme  ;  l'église  et  les  bfitimens  de  l'ancien  monas- 
tère ^rent  avec  les  terres  en  dépendant  ,  vendues  au 
profit  do  la  nation.  Le  propriétaire  est  M.  Charticr- 
Dcsrîeux ,  premier  sous-préfet  de  Mortagne ,  après  la 
révolution  de  1830. 

^^riïtirê  îtï  fa  ^^§«î«. 

Non  loin  de  Cbène-Galon  existait  une  antre  maison 
religieuse,  connue  sous  le  nom  de  Sainte-Catberi ne-de-la 
Chaise.  Le  nom  de  son  fondateur  et  l'époque  où  elle  fut 
établie  ,    nous   sont  totalement    inconnus.  Nous    savons 


T,Goo(^le 


seulement  que  la  Chaise  était  dans  le  principe  une  petite 
communauté  d'hommes  >  gouvernée  par  un  priear.  Ce 
prieuré,  de  l'ordre  de  saint  Benoît,  appartenait  aa  mo- 
nastère de  Fleury  ,  autrement  Saint-Benolt-sur-Loire. 
L'église,  simple  chapelle ,  était  dédiée  à  sainte  Catherine, 
vierge  et  martyre.  La  maison  fut  mise  en  commande 
quelque»!  années  avant  la  révolution,  un  simple  tonsuré 
pouvait  posséder  ce  bénéGce  simple. 

On  y  disait  la  messe  tous  les  vendredis.  L'église,  vendue 
à  la  révolution ,  est  depuis  long-temps  démolie. 

Ces  deux  prieurés  étaient  dans  la  paroisse  de  Saiot- 
Pierre-d'Éperrais. 

R.    CouBTiN,      BtK,     Sri,     DiLiEttuc,    aiit.   maniisc,    etc. 


D'abord  ahbaye  d'kommti ,    ensuite  de  femmes ,  ordre  de 
saint  Benoit.  1225. 

Nous  avons  dît  ailleurs ,  en  parlant  de  Tiron ,  qne  le 
comte  Botrou  III  avait  d'abord  donné  le  délicieux  manoir 
d'Arcisses  et  ses  dépendances  an  bienheureux  Bernard , 
pour  y  'fonder  une  abbaye  ;  mais  pour  congplaire  à  Béa- 
trix,  sa  mère,  il  le  lui  retira  quelques  jours  après,  dans 
la  crainte  qu'un  nouvel  établissement  religieux  ne  por- 
tât ombrage  aux  moines  de  Saint-Denis. 

Les  religieux  de  Tiron ,  et  surtout  leur  saint  fonda- 
teur, ayant  su  mériter  par  leurs  vertus,  le  respect  el 
l'afiiection  de  la  mère  de  Rotrou-le-Grand  ,  cette  comtesse 
changea  de  sentïmens  et  porta  toute  sa  bienveillance  sur 
ta  nouvelle  communauté.  Peu  d'années  après  son  établi»- 
Eoment ,  Botrou  lui  rendit  Arcisses,  et  en  Ht  la  donalion 
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en  préseoce  de  Philippe-da-Perche  ,    M  fille  et  d'Htlie- 
d'Anjou ,  soD  gendre. 

Les  religieux  de  Tiron  possédèrent  donc  Arcisses  jus- 
qa'cn  1225  ,  époque  où  Guillaume  ,  comte  da  Perche  et 
éîéqae  de  Châlons ,  en  obtint  la  rétrocession  des  reli- 
gieux pour  y  ériger  une  abbaye.  L'arrangement  fut  con- 
clu le  8  septembre  1335,  fête  de  la  oaUTilé  de  la  saîole 
Vierge  ,  d*ns  le  monastère  de  Tiron. 

Guillaume ,  en  possession  d'Arcisses ,  j  établit  une  com- 
munauté d'hommes  ,  qu'il  soumit  à  l'abbaye  de  Tiron , 
dont  ils  sui?irent  la  règle.  Le  nouvel  établissement  prit 
le  nom  de  Notbe-Bahe-du-Val-d'Abcisses.  Beata  Uaria 
de  Arcissi». 

Outre  '  les  biens  et  dépendances  d'Arcisses  ,  Guillaume 
donna  encore  k  l'abbaye  naissante  :  1."  les  moulins  à 
bled  et  à  tan  de  son  château  de  Bivray  ,  avec  défense 
i  qui  que  ce  fût  d'en  b&tir  de  nouveaux  dans  l'étendue 
de  la  chàteUenic  ;  2."  cinq  arpens  de  vignes  au  même 
lieu  de  Rivray  et  un  arpent  à  Nogent;  3.°  tous  les  prés 
lui  appartenant  dans  la  paroisse  de  Gondé-sui>Hulae  ,  et 
quelques  autres  portions  au  Theil ,  nommés  les  Pri$-Ae- 
ÎAtretar;  i."  Trois  cbarruyées  de  terre  à  Marchainville , 
avec  privilège  de  prendre  dans  les  bois  de  ce  lieu  la 
quantité  de  bois  nécessaire  pour  leur  chauffage  et  autres 
besoins  de  leur  métairie  de  l'endroit;  ils  pouvaient  éga- 
Irment  y  fiiire  paître  leurs  porcs  et  autre  bétail  élevé 
dans  leur  ferme;  5.°  d'autres  propriétés  à  Nogent,  telles 
que  bâtisses  ,  bruyères  ,  terres  ,  revenus  ,  moulins  , 
etc.  ;  6.0  la  moitié  de  la  forêt  de  Maurissure  ;  T."  dix 
aliènes  de  la  valeur  de  dix  livres  ,  à  prendre  chaque 
année  dans  la  forêt  de  Percbet ,  pour  l'entretien  de  leurs 
vignes  et  leurs  édifices  ,  avec  faculté  d'en  prendre  la 
luénic  quantité  dans  une  autre  forêt,  si  le  gros  bois  vc- 
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mit  à  maBqoer   dans  celle  de  Perchet  ;  dans  le  cas  où 
les  moines    o'aaraieDt  pas  besoio  de  bois ,  le  garde  on 
végissenr  da  ladite  forêt  leur  paiera  la  valeur  de  dix 
livres  GommaDes  en  moanaie  da  Perche. 

La  charte  de  cette  fondalionl,  conteBant  les  dons  ci- 
dessus ,  était  empreinte  des  sceaux  du  comte  ,  but  ans 
double  queue ,  avec  double  cachet  de  cire  verte. 

JeaDDe-dc-Rohan ,  veuve  eo  premières  noces  d'un  sei- 
gneur Percheron ,  nommé  Robert ,  doana  ,  conjointement 
avec  Pierre  II  d'Amhoise  ,  sou  second  mari  ,  soixante 
boisseaux  de  froment,  à  l'abbaye  d'Arcisses ,  le  vinst 
mars  1405. 

Dans  les  premières  années  du  XVII.*  siècle  ,  &  l'époqne 
où  fut  réformée  l'abbaye  de  Tiron ,  on  changea  la  des- 
tination de  celles  d'Arcisses ,  co  y  établissant  des  religieuses 
bénédictines  à  la  place  des  moines  qui  l'habitaient  de- 
puis quatre  siècles.  Ce  changement ,  dont  la  date  précise 
nous  est  inconnue ,  eut  lien  entre  les  années  1627  à  1641 , 
soos  l'épiscopat  d'Eléonore-d'Elampes  ,  105.*  évéque  de 
Chartres. 

Ce  prélat  bénit  la  première  abbesse .  qui  fut  noble  de- 
moiselle Francoise-de-Riants  ,  fille  de  Denis-de-Biaots  , 
baron  de  Villeray  ,  et  de  Madeleine  Femelle  ,  fille  de 
Jean  Femelle ,  médecin  dn  feu  roi  Henri  IV. 

Les  religieuses  d'Arcisses  présentaient  à  la  chapelle  de 
Saint-Jean  de  Rivray ,  paroisse  de  Condè. 

Le  revenu  de  l'abbaye  d'Arcisses  était  évalué  à  cinq 
mille  livres  par  le  pouiUé  du  diocèse  de  Chartres ,  en 
1738 

tes  boiseries  ,  les  stalles  et  surtout  le  parquet  da 
chœur  de  l' église  où  officiaient  les  dames,  attiraient  par 
leur  magnificence  elle  fini  de  leur  exécution  les  regards 
de  tous  les  visiteurs  et  des  amis  des  arls. 

Les  deux  majestueuses   statues  en  bois ,  représentant 
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saint  BcDoit  et  Balnte  Scholadique ,  sa  aœar,  furent,  après 
]a  tempête  révolutionnaire ,  transportées  dans  l'église  de 
Margou  ,  où  on  les  voit  encore  de  chaque  c6të  do  grand 
autel ,  dont  elles  font  l'ornement. 

L'abbaye  royale  d'Arcisses  avait  pour  armes  un  éca 
fascié  d'argent  et  d'azor.  Ce  bénéfice  ,  sitaé  dans  la  pa- 
roisse de  BrUnelles ,  à  une  lieue  est ,  oa  environ  ,  de 
Ifo^cQt ,   était  à  la  nomination  du  roi. 

—  La  révolution  a  fait  subir  à  celte  charmante  solitude 
religieuse  le  sort  de  tons  les  autres  établissemens  de  ce 
genre  :    elle  fut  détruite   en   1790. 

Il  y  avait  à  cette  époque  vingt-une  religieuses  oa  dames 
dé  chœur ,  cinq  sœurs  converses ,  deux  donnais ,  trois 
donnâtes  et  une  novice  de  chœur  ,  trois  novices  con- 
verses ,  trois  postulantes  de  chœur  et  dent  postulantes 
converses  ;  an  seul  ecclésiastique  desservait  l'établissement. 

ABBÉS  D'ABCÏSSES. 

Jean  I.",  mort  en  1249.  —  Gilles,  en  1298.  —  Simon, 
en  J336.  —  Gaillaame-Desjardtns ,  neveu  de  Henri,  abbé 
de  Tiron  et  de  Saint-Père  de  Chartres  ,  en  1350.  — 
Jean  II  le  Boyer  ,  mort  en  1363  ou  136*.  —  Pierre  Foil- 
lard.  —  Jean    III   de  )a    Sose,  1369.  —  Etienne,  1394-. 

—  André,  1432.  —Pierre  II ,  mort  en  IMt.  —  J.-Bapliste 
Morin ,  vivant  en  1490.  —  Jean  IV,  morl  en  li99.  — 
Mathieu  Gouffier.  —  René  î.",  oa  Jean  V ,  Chapuys ,  1501, 

—  Philibert  Charpin  ,  1509.  Louis-de-Laige  ,  de  1515  à 
1525.  —  René  II  de  Laubier  ,  de  1530  à  1539.  —  Pierre 
lu.  Disque,  1540  à  1544.  —  Gèrard-de-Laubier ,  premier 
abbé  commandataire  ,   en   1547 ,  vivait  encore  en  1585. 

—  Gilbert-de-Toumebulle  ,  abbé  en   1586,  mort  en  1596. 

—  Michel  Molin  ,  en  1602.  —  Philibert  II  de  Blavette  , 
dernier  abbé,  abdiqne  en  1627. 


T,Goo(^le 


ABBES9ES  D'ARGISSES. 

Françoise-de-RianU ,  I.'*  abbesse  en  1630,  adopte  h 
règle  de  «aint  Benoit  en  1633,  abdique  en  1649,  meort 
en  1661.  — Jeanne-de^IhaumoDl ,  en  1650  ,  meart  en  1697. 
—  Anne  Pesnean  ,  abdique  eo  1726. — Jeanne-Françoise 
Rossignol  ,  jasqu'en  1739.  —  Jeanne  H.  —  Marie-de- 
Nonancourt ,  en  1764.  —  N.  de  BarneYal ,  en  1780.  — 
N.  de  Labersac ,  dernière  abbesse  ,  arrachée  à  son  cloître 
par  la  révolution  en  1790. 

Bbi  ,  CoDiTiB  ,  Bai  ,  Dllistaiio.  —  Tiirei  d'Arciuei  (copie). 

L'an  1109,  Hugues  1.",  seigneur  de  Chàteannenf-ea- 
Thimerais  ,  fonda  dans  les  bois  voisins  de  la  forêt  de 
Senonches,  à  une  lieue  nord-est  de  la  Loupe,  un  monas- 
tère-prieuré de  filles.  L'église  et  les  édifices  en  dépendant 
prirent  le  nom  de  Bellomer ,  en  mémoire  de  saint  Lomer, 
abbé  de  Corbion ,  qui  s'était ,  au  sortir  du  monde ,  retiré 
dans  ces  lieux  solitaires.  Geoffroy  II  ,  dît  de  Lèves  , 
évéque  de  Chartres,  dédia  et  consacra  l'église  eo  1132, 
sous  l'invocation  de  saint  Jeau.  Le  nouvel  établissement 
fut  uni  comme  prieuré  à  l'ordre  de  Fontevratilt,  récem- 
ment fondé  par  le  vénérable  Robert-d'Ârbrisselles.  Les 
religieuses  furent  soumises  à  la  règle  de  saint  Benoit.  La 
prieure  changeait  tous  les  trois  ans.  L'élection  devait 
eire  confirmée  par  l'abbesse  de  Fontevrault.  En  l'an  1113, 
le  pape  Paschal  II  affranchit  l'ordre  de  Fontevrault  de  la 
juridiction  des  évéques  diocésains.  Toutes  les  maisons 
qui  dépendaient  de  la  Maison-Mère  ne  relevaient  que  du 
souverain  ponlife  et  de  l'abbesse  générale. 

Le    couvent    de   Bellomer   fut  richement   doté  par  le 
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fondatear ,  Hugues  ,  et  par  plusieurs  seigneurs  du  pays, 
dan»  la  suite  des  ftges. 

Le  prieuré'mouastëre  de  Bellomer  était  à  la  Domination 
de  madame  l'abbesse  de  Funlevrault.  Le  rerenu  était 
tasé  k  7,500  livres  ,  par  le  pouillé  de  Chartres,  en  1738. 

Le  prieuré  de  Bellomer  nommait  aux  deux  cures  de 
Bellomer  et  de  Meaucé ,  prés  la  Loupe.  Le  revenu  de  la 
première  s'élevait ,  suivant  le  pouillé  précité ,  h  600  livres  ; 
et  la  seconde,  à  800  livres;  mais  ce  chiffre  doit  être  bien 
au-dessous  de  la  réalité. 

Mathilde ,  fille  de  Hugues  L" ,  fondateur  ,  et  de  Ma- 
bile-de-Montgommery ,  sœur  du  trop  fameux  Robert  II  de 
ficlléme,  surnommé  le  Diable,  fut  la  première  prieur*! 
de  Bellomer. 

Nos  chroniqueurs  percherons  ne  nous  ont  laissé  aucun 
autre  document  sur  le  couvent  de  Bellomer,  -qui  subit 
le  sort   commun  à  la  révolution  en  1790. 

D^LEiTAsa,  DoiKN  ,  ti'ut.  dc  CUarti  o  ,  tonte  I."  —  Oudlbbt  DeiEoi, 
mcm.  lomt  1."  —  Pouillé   de    CliHrlre». 

BOURGS  IMPORTANS  ET  ANCIENS  CHATEAUX  DU 
GRAND-PERCHE. 


Ses  antiquités,  son  histoire. 

Pitforesqaement  assis  en  amphitéâtre  sur  une  colline 
dominant  à  l'ouest  de  riantes  et  vastes  prairies  ,  où 
l'Hulne  promène  en  serpentant  ses  eaux  limpides  ,  le 
bourg  de  Mauves  est  sans  contredît  le  plus  beau  de  toute 
l'ancienne  province  du  Perche. 

Suivant  nos  anciens  chroniqueurs  ,  Mauves  ,  qui  aa 
mojen-Âge  portait  le  nom  de  JilAKvir.t  ,  et  que  les  titre» 
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tatïDS  désignent  loas  celai  ie  Matuoa-anat,  était  oonû- 
déré  comme  TÏUe.  Les  historiens  ne  le  mentitMi&eM 
pu  avant  le  commencement  da  XU.'  siècle,  ce  qai 
porterait  à  croire  qu'il  n'était  auparavant  qu'on  Tanbonif 
de  r&Dtique  cité  de  Corbon ,  dont  il  n'est  distant  que  de 
quatre  à  cinq  cents  pas.  Après  le  sac  de  Corbon  par  le 
roi  Robert ,  il  est  présumable  que  ce  Eaubonrg  se  sera 
accru  des  ruines  de  la  ville  démolie ,  tout  en  conservait 
son  nom  primitif. 

Mauves ,  depuis  un  temps  imméraco'îal ,  possédait  on 
chéteao-fort ,  appartenant  à  nos  comtes  Rotrou  qui  ve- 
Daieot  y  séjourner  quelque  temps  dans  la  belle  saisoa. 
Cette  Torleresse  était  si  importante  au  temps  des  guerres 
de  saint  Louis  dans  le  Perche,  que  ceux  qui  en  avaient 
la  garie  ,  se  crurent  en  état  de  résister  au  saint  roi. 
Suivant  la  tradition  des  lieux  mentionnés  par  M.  de 
SaiQl-Vincent ,  saint  Louis  ,  pendant  le  siège  qu'il  fnl 
obligé  de  Taire  pour  se  rendre  maître  de  ce  fort ,  logea 
et  établit  son  quartier-général  u  château  de  Mortoux, 
placé  sur  une  éminence  peu  distante  de  Mauves.  Mortoux, 
à  cette  époque ,  appartenait  à  la  célèbre  famille  des  Gmd , 
si  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  la  Frette ,  autre 
chftteau  situé  dans  la  forêt  de  Réno  ,  dont  ils  devinrent 
propriétaires  par  le  mariage  d'un  Gruel  avec  la  fille  da 
sire  de  Saint-Victor-de-Réno. 

I.e  chfltcau  de  Mauves  tomba  au  pouvoir  du  roi  vain- 
queur,  en  1232,  après  un  siège  long  et  meurtrier,  qui 
réduisit  la  place  et  la  ville  à  un  affreux  dèlabrem»!, 
mais  elle  fut   bientôt  réparée. 

Au  mois  de  mars  126S,  saint  Louis  donna  Mauves  ca 
apanage  à  son  fHs,  Pierre  L",  avec  Mortagnc,  Belléme, 
la  Perrière  ,  Alençon ,  £<isef  et  autres  domaines.  Pierre, 
devenu  romlc  du  Perche  ,  assigna  la  ville  et  châtcilenii 
de  Mauves  ,  pour  le  douaire  de  sou  épouse ,  Jeannc-de- 
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Ch&tilton.  Cette  asssignation  de  donaire  fat  rèToqaée'six 
ans  pins  tard ,  en  J288 ,  par  le  roi  Philippe-I&«el ,  nevrti 
dn  comte  Pierre ,  pour  qui  Mauves  avait  des  charmes 
particuliers  ;  U  donna  en  échange  cinq  cents  livres  pa- 
risis  sur  le  temple  à  Paris. 

Manves ,  h  celte  époque ,  possédait  deux  églises  et  deux 
paroisses ,  Saint-Pierre  et  Saint-Jean  ;  elles  avaient  chacune 
leurs  droits  et  chacune  un  curé,  mais  les  guerres  des 
Anglais  et  des  Navarrais  au  XIV."  siècle ,  ruinèrent  tel- 
lement la  ville  de  Mauves  et  la  réduisirent  à  un  si  petit 
nombre  d'habitans ,  que  l'évéque  de  Séez ,  nommé  Guillaume 
Langlois,  jugea  nécessaire  d'unir  les  deux  paroisses  pour 
n'en  plus  faire  qu'une  seule.  Malgré  les  réclamations  des 
paroissiens  de  Saint-Jean  ,  leur  église  (ut  réunie  à  Saint- 
Pierre,  en  1386.  Cette  incorporation  Tut  approuvée  et 
autorisée  par  les  religieux  de  Saint-Denis-de-Nogent  ,  et 
leur  prieur,'  nommé  Etienne,  en  leur  qualité  de  patrons 
de  ce  bénéfice-core.  Les  paroissiens  de  Saint-Jean  notifiè- 
rent au  curé  de  Saint-Pierre  qu'ils  ne  présenteraient  Jamais 
de  pain  à  bénir  à  son  église ,  et  ils  tinrent  parole.  L'acte 
constatant  la  réunion  obligeait  le  curé  do  Saint-Pierre  à 
faire  célébrer  une  messe-basse  les  fêtes  et  dimanches  dans 
l'église  de  Saint-Jean  ,  et  une  messe-solennelle  tous  les  ans 
anx  jour  et  Tête  de  saint  Jean-Baptiste.  Ce  jour-là  ,  les  pa- 
roissiens de  celte  ancienne  cure  offraient  volontiers  les  ans 
pain  à  bénir ,  comme  ils  s'y  étaient  obligés.  Toutes  les 
oblations  ,  dîmes ,  casuels  et  revenus  de  la  paroisse  sup- 
primée, furent  dévolus  de  droit  au  curé  de  Saint-Pierre, 
qui  n'a  cessé  d'en  jouir  qu'a  la  révolution.  L'église  de 
Saint-Jean,  après  avoir  traversé  tant  d'orages  et  échappé 
aux  guerres  des  XV.*  et  XVI.'  siècles ,  aux  fureurs  du 
Protestantisme ,  et  surtout  à  l'épouvantable  bourrasque 
de  1793,  fut  démolie  en  1820,  au  sein  d'une  paix  pro- 
fonde. 
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Les  ftotroQ)  p»d«DtleK  ravagea  de  la  lèpre  &  l'époque 
de»  Croisades  ,  firent  b&tir  ,  à  quelque  distance  de  la  ville 
de  Hauves,  un  hospice  ou  maladrerie  ,  pour  y  reafermer 
lea  lépreux.  On  voit  encore  la  chapelle  dédiée  à  saint 
Gilles  ,  sur  le  bord  du  chemin  ,  k  droite,  en  allant  de 
Maures  à  Hortagne.  Le  portail  d'architecture  romane  esl 
assez  bien  conservé ,  mais  depuis  long-temps  l'édiQce  est 
converU  en  grange.  Le  roi  Louis  XIV  réunit,  au  XVII.< 
siècle  ,  le  revenu  de  cette  léproserie  à  l'hMel-diea  de 
Uortagne. 

Le  chroniqueur  Bar  mentionne  dans  ses  Antiquitét  et 
Perche  ,  l'existence  d'un  ancien  monastère  de  Glles  à 
Hautes;  il  y  en  avait  encore  des  restes  de  son  temps 
(  1610  ).  Lui-même  dit  avoir  vu  parmi  ses  mines  la 
statue  en  bosse  d'une  Temme  en  costume  de  religieuse. 
C'était  probablement  sur  une  tombe. 

Les  habitans  de  Uauves  jouissaient  depuis  nn  temps 
immémorial  du  droit  de  bourgeoisie  ,  moyennant  une  . 
redevance  annuelle  de  douze  livres  envers  les  comtes  dn 
Perche,  et  dans  la  suite  envers  le  roi,  leur  successeur 
au  comté.  Un  jugement  rendu  par  la  cour  appelée  1(S 
Grands  Jour»  du  Perche  ,  à  la  date  du  S2  mars  1390, 
les  maintint  dans  cette  prérogative.  Ils  nommaient  le 
.  chapelain  et  les  administrateurs  de  la  maladrerie  de  Saint- 
Gilles. 

Gomme  nous  l'avons  déjà  dit,  Margnerite^de-Lorraine , 
veuve  du  comte  et  duc  René,  tutrice  et  régente  de  soi 
fils,  Charles  IV,  fît  relever  l'ancien  château  des  Rotron, 
qui  croulait  de  vétusté ,  et  construire  un  manoir  des  pins 
magnifiques  pour  y  faire  élever  ses  enfans.  La  comtesse 
choisit  ce  lien  de  préférence  à  tout  autre,  à  cause  de 
la  beauté  de  son  site  et  de  la  salubrité  du  climat.  Elle  dé- 
ploya dans  la  construction  de  ce  château  une  magnificence 
extraordinaire.  Divers  appartemens  furent  pavés  en  marbic. 
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dans  lequel  od  incrusta  des  ntai^oeiitM  en  moulfM 
de  différentes  conlenrs.  C'est  dans  ce  palais  ,  résidaïc^ 
babidiaUe  de  )a  princesse  pendant  le  bas-&^  de  ses  en- 
fans,  que  fat  élerè  le  comte  Charles,  dont  l'édacation 
Alt  eonfiée  aux  soins  de  mcssire  Jean-de-GislaiD ,  seigoenr 
du  Bois-Guillaume  ,  en  Soligny-Ia-Trappe.  On  ignore  k  ~ 
quelle  époque  fat  détruit  ce  joli  manoir,  qui  existait  en- 
core en  1610  et  plus  tard.  La  garde  en  était  confiée  h 
on  capitaine  qui  jouissait  dn  revenu  de  plusieur  domaine^ 
royaux  à  Mauves. 

Des  paysans  ont  ,  à  diverses  reprises ,  trouvé  avec  la 
charrue  des  fragmens  de  l'aucienne  mosaïque  snr  l'empla- 
cement de  ce  cb&teau. 

Les  habilans  de  Mauves  prélevaient  an  droit  de  potelage 
snr  tontes  les  boissons  vendues  en  détail  dans  l'endroit. 
Le  revenu  était  affecté  aux  réparations  de  la  clôture  du 
lieu.  Bar  cite  des  baux  à  ce  relatifs,  h  la  date  de  1395. 

On  voit  encore,  disait  en  1826  M.  de  Saint-Vincent 
dans  son  Voyage  pittoresque ,  quelques  restes  du  premier 
ch&teau.  Les  souterrains  connus  de  Bar  et  ouverts  de  son 
'  temps ,  sont  de[mis  long-temps  obstrués  et  inconons.  Il 
y  en  a  ccpcodant  beaucoup  à  Mauves.  On  en  découvrit 
un  ,  à  trente  pieds  de  profondeur,  en  avril  1825.  M.  do 
Saint-Vincent  qui  l'a  visité,  nous  apprend  que  c^  sou- 
terrain ,  taillé  dans  le  tuf,  forme  un  corridor  d'environ 
soixante  pieds  de  longueur ,  soutenu  par  des  arcades  ogi- 
vales ,  en  pierre  blancbe ,  et  offrant  treize  petits  raveaux 
de  cinq  à  six  pieds  carrés,  placés  alternativement. 

Vers  l'an  1811 ,  vis-à-vis  l'ancienne  église  de  Saint-Jean  , 
on  ouvrit,  sous  une  maison  nommée  la  Pilardiêre,  un  sou- 
terrain beaucoup  plus  curieux  que  toutes  les  excavations 
de  ce  genre,  par  le  phénomène  qu'il  présente.  L'écho  y 
produit  un  effet  prodigieux.  Tout  ce  qui  se  dit  dans  les 
dilTérens  corridors  qui  y  suivent  diverses  directions  op- 
T.   3  2rj 
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l»Mtei .  est  diivoMBeat  «nUmân  èma  un  «ndroJt  de  ve 
toaknwm,  où  des  ta^stix  trAsés  dans  le  roc  ,  font 
pràsamer  qne  ce  ph^wenène  «st  ploWt  le  prodirït  d« 
l'art  ^'oD  «impie  jeu  de  la  nataire. 

René ,  comte  d»  Perche ,  étaldit  trois  feires  «t  «n 
narelié  à  Maures.  Les  lettres  d'dreclioB  forent  doonéa 
A  MorUgne,  le  londi  18  jiihi  14S1.  Les  foires 4evbieat« 
tenir  chaque  année  le  32  <^rier,  le  6  iMî  et  le  S9  jIsîb; 
et  le  marcfaè  le  narii.  Hai^ente-de-Lorrahie  confirma 
cette  érection  au  nom  de  son  fils,  en  1516. 

Le  roi  Henri  IV  eofaffea  U  seï^naiirie  de  Manves  à 
meesire  Pierre-de-Cattnat ,  seigReor  de  1&  Fauconnerie  ,  de 
Blavou  ,  etc. ,  conseiller  au  parlement.  €e  fnt  toi  qui  fit 
construire  en  pieire  les  ponts  encore  «xistans.  Lonis  X11I 
confirma  en  sa  ravesr  les  Tofres  et  Marchés  de  ce  bourg, 
et  ordonna  que  le-  marché  se  tiendrait  ie  londi.  'Ce  mar- 
ché fort  considérable ,  et  regardé  pendant  plus  ^e  trois 
siècles  comnie  le  grev^  d«  llfortagne  ,  est  totalement 
tombé  depuis  nue  vingtaine  d'années.  Les  foires ,  qui  en 
dernier  Heu  se  tenaieift  le  lundi  de  Pflques ,  le  jour  de 
Saint-Pierre  et  le  jour  de  Saint-Gîtles ,  ont  cessé  d'exister 
depuis  plus  de  cent  années. 

L'église  de  Mauves  ,  bfttie  aaj  XTf  oO  XI11.«  siècle  ,  n'a 
rien  de  remarquable  ;  on  peut  même  assurer  que  cet  édifice 
mesquin  ne  répond  pas  au  bourg  ;  c'est  une  des  moindres 
églises  de  l'ancienne  province,  si  l'on  en  excepte  la  tour. 
Maître  Jean  Gouevrot,  médccia  du  roi  deTtavarre,  de 
François  1."  et  de  Margaerite'de-Lorraine  ,  'fit  b&tir  ,  au 
XVL*  siècle,  la  chapelle  latérale  dédiée  à  saiat  Jean 
Itlvangéliste,  Le  revenu  de  cette  chapelle  valait  trois 
cent  soixante  livres. 'Les  seigneurs  de  Landres  nommaient 
le  chapelain. 

La  seigneurie  de  Hauves  demeura  dans  la  famille  de 
Catinat  jusqu'à  'la    révolution.    Le  célèbre   maréchal  de 
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ce  nom  posséda  cette  seigoeurie  après  la  mort  de  sod 
père,  arrivée  en  1671.  Il  iépia  par  sou  testamcDt  ooe 
somme  considéraUe  poar  les  pauvres  de  ses  terres  do 
lien.         , 

Harie-Françoise  de  Catipat ,  derni,er  rejeton  de  oette 
ancienne  et  illustre  famille  du  Percjie,  dame  de  Saiat- 
Aubin-de-Courteraie,  SaÎDt-Mard-de-CouloD^es,  etc.,  venve 
en  176*  de  messire  Jean-François  le  Vayer  ,  maître  de» 
requêtes  ,   était  dame  de  Mauves  eo  1790. 

Mauves  devint  la  patrie  adopUve  du  célèbre  académi- 
cien DuTeau-de-la-Mane  ,  si  connu  par  ses  excellentes 
traductions  de  Tacite ,  SallusU  et  Tite-Ltve.  Acquéreur 
en  1783  du  domaine  de  Falandres ,  il  y  termina  sa  glo- 
rieuse carrière  en  18H).  Le  cimetière  de  Mauves  renferme 
ses  restes  mortels,  L'illastre  poète  Delisle ,  son  ami  de 
cœur,  qni  venait  souvent  partager  à  Landres  les  charmes 
de  sa  délicieuse  campagne,  composa  l'épilaphe  suivante 
qu'on  lit  encore  sur  le  mausolée  élevé  sur  sa  tombe  : 

Il  raïuit  dio»  lan  lil>  :  >oa  «pouM   1*   pleure. 

Dci   deToir*  Ici  ploa  laiiiu  fOn  cœnr  «'«M  ■cqûttJÉ 

San  lileot  rajciiDU  l«  docM  aDlîquiU- 

Il  plaignit  lo  mtlhcnr  ,  leconrut  l'indiganc*. 

S»  ïKilu  pour  lui   «eul    ignor*  l'indulgence. 

Le  Parnaïie  lui   doit  lei  plu»  cher»  nourrJHoni , 

[^   manie  un   modila  ,  pt  le  goût  du  leçoo*. 

L'amitié  1«  rcgntie,  at  .U   main  du  gëaie 

A  jeta  anr  W  ïambe  nn  rajan  de  la  vie  a. 

Mauves  est  à  deux  lieues  sud  de  Hortugiw. 

(  B*a.  —  Bbt.  —  DtLiiT»«i>.  —  P»Ttr-nB-Sii«T-Viiicwi  ). 
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Le  bonrg  de  la  Perrière ,  Petraria  ,  Lapidaria  ,  situé  k 
l'extréinité  de  la  forêt  de  Bdléme ,  but  les  confins  do 
Percbe  et  du  Maine  ,  jouissait  autrefois  du  titre  de  ville. 
Du  plateau  de  la  butte  artiBciellc  où  est  située  l'église , 
l'œil  contemple  avec  ravissement  un  des  pins  beanx 
spectacles  de  perspective  qu'il  soit  donné  à  l'homme 
d'admirer.  An  levant .  c'est  la  vaste  et  majestoease  forM 
de  BcDéme  qu'il  découvre  toute  entière;  dans  les  autres 
directions,  ce  ne  sont  de  toutes  parts,  dans  un  loinlaio 
ÎDdéGni,  que  de  rians  bocages,  parsemés  çà  et  là  d'églises, 
de  châteaux,  de  métairies,  de  chaumières  ,  etc.  La  vue 
découvre  an  nord  les  deux  (lèches  aériennes  de  la  ca- 
thédrale de  Séez  ,  et  au  sud-ouest  ,  la  tour  gothique  de  la 
majestueuse  basilique  du  Mans.  On  ne  quitte  qu'avec 
regret  un  site  aussi  enchanteur  ,  surtout  dans  une  belle 
journée  d'été  ,  quand  pur  et  serein ,  l'azur  du  ciel  n'est 
attristé  par  aucun  nuage. 

L'opinion  la  plus  commune  donne  pour  fondateurs  à 
l'antique  et  fort  chftteau  de  la  Perrière ,  les  comtes  Ro- 
trou  111  et  IV ,  qui  le  firent  construire  pour  mettre  leur 
comté  à  l'abri  des  incursions  des  comtes  du  Haine,  snc- 
cesseurs  d'Hélie.  La  constraction  de  cette  forteresse ,  une 
des  plus  importantes  et  des  plus  redoutables  du  Perche ,  ne 
(ùt  commencée  qu'après  l'an  iM,  époque  où  Rotrou  III 
reçut  Belléme  et  ses  dépendances  de  son  beau  -  père  , 
Henri  I."  ,  roi  d'Angleterre.  Un  éUing  d'i  ne  vaste  étendue 
environnait  dans  le  priacip.e  le  pied  de  l'éminence  oà 
s'élevait  la  forteresse ,  dont  L'église  actuelle  n'était  proba- 
blement que  la  chapelle.    Les  religieux  de  Chéne-Galloa 
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prélevaiaBt  un  denier  par  jour  sur  le  chfttoau  de  la  Per- 
rière ,  lUB  de»  quatre  cbfttelleities  du  Bellémois. 

Après  la  mort  de  GnlilaDme-Rob-oa ,  évéqne  de  GhA- 
loos ,  dernier  comte  de  celte  dynastie ,  saint  Lobîs  ,  ou 
plutôt  Blanche  ,  sa  mère  ,  alors  régente  du  royaume , 
confia  la  garde  de  la  Perrière ,  en  même  temps  que  celle 
de  Bellëme  ,  au  fameux  Pierre-de-Dreux  ,  dit  Maudere. 
Ce  vassal  félon,  profitant  de  la  jeunesse  du  monarque  et 
des  embarras  de  la  régente ,  s'appropria  ces  deux  places 
où  il  se  fortifia  ;  mais  la  TÏgonreuse  énergie  de  l'héroïque 
Blanche  ayant  triomphé  du  rebdle  par  la  prise  de  'Bel- 
lëme,  en  plein  hiver,  la  Perrière  n'essaya  pas  de  rèsis- 
lance  et  ouvrit  ses  portes  à  l'héroïne  triomphante.  Une 
transaction  conclue  entre  le  monarque  et  le  vassal  félon , 
en  1354,  remit  la  Perrière  à  l'entière  disposition  d«  roi. 
La  Perrière  depuis  celte  époque  a  toujonrs  appartenu  flnx  , 
comtes  du  Perche  et  d'Alençon. 

Charles  1."  de  Valois,  comte  dn  Perche,,  assigna,  en 
1312,  le  chAleau  de  la  Perrière  aux  enfans  de  Mahand-de- 
Saint-Pot  ,  sa  troisième  femme.  Cette  princesse  eut- par 
la  suite  la  Perrière  en  douaire;  elle  lui  fut  cédée  après 
la  mort  de  son  mari ,  par  le  roi  Philippe-de-Valoîs. 

Warvich ,  comte  de  Salîsbnry  ,  gëoëralissime  des  troupes 
Anglaises ,  s'empara  du  ch&leaa  de  la  Perrière  en  1418  , 
et  le  fit  raser  en  1428  ,  lorsqu'il  allait  faire  le  siég» 
d'Orléans. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Henri-d'Albret ,  roi  de. 
Navarre  et  cumle  du  Perche ,  ayant  voulu  astreindre  les 
habitans  de  la  Perrière  à  la  garde  des  ruines  du  chiteau 
démoli  ,  fut  déboulé  de  ses  absurdes  prétentions  par  le 
parlement  de  Paris,  en  mars  1535.  11  n'existe  plus  ancuns 
vestiges  de  ce  château  ,  dont  Bar  et  Bry  ont  encore  tu 
des  débris. 

La  Perrière ,  malgré  ses  malheurs  et  la  réduction  de 
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uta  tncieitoc  inpOrtaoN ,  cottMnra  nèMWoiM  f9B|F-M0 
encore   une  ptrtle  de  te»  premtera  privilèges.  Le  DUKt 
des  eaas-ei-roréfi ,  1»  viconte  «4  mftnie  le  lurilly ,  i^iai 
teiHis  d'7  venir  à  certains  joart  exercer  Imr  jortAklioa. 

La  Perriëre  était  cfief-lten  d'aa  êes  tiXHs  doyenné»  de 
l'ancien  arcbidiacoané  àa  Corbonnai!.  Le  boerf ,  jm- 
qa'en  1790 ,  fat  tonjours  le  chel-Uen  de  la  cbllellnie 
de  ce  nom.  Lors  de  rabolition  des  ascleM  tîlrn  et  pmfl^ 
ges ,  cette  même  année  ,  la  Perrière  Ajt  érigée  en  castDi , 
d'où  dëftCDdaicDt  oaze  connnimeB  ,  savoir:  (aitB%, 
Uonl^BihT' ,  OrigBjr-lc-Bulki  ,  Orlipiy-le-Roax  ,  Penn* 
chères  »  Saint-Falgént  ,  teré  ,  Saint-HUalre-de-Soitti , 
8»iot-Jo«ln-de-BlaT0B ,  Vannoke  et  Viday. 

Le  cdnton  fst  Sapprlmé  en  IMM,  et  transféré  ï  loft 
dane  le  cbétif  vKage  de  Pervencbères ,  qui  renrerne  i 
peine  cinq  à  six  maisons ,  et  d'aillenre  inabordabtc  du» 
la  saison  d'hiver. 

La  Perrière  vit  naître  Guillaume  Manger ,  évoque  d(  ' 
Séei.  Ce  prékt  j  Gl  bâtir  un  logement  qu'il  venait  iiabitir 
dan»  la  belle  saison.  Les  Anglais  ruinèrent  ce  logis  po- 
dant  l'invasion  du  XV.'  siècle  ;  mais  la  place  oâ  il  étiil 
fut  toujours  appelée  par  le  peuple  ta  Ptmce-d«-l'Evi^. 

Ce  prélat  qni  aimait  beaucoup  le  Perche ,  où  il  élail  Hi 
termina  sa  carrière  à  Bellémo  ou  à  la  Perrière  ,  en  1331, 
et  fut  enterré  dans  le  chtcnr  de  l'église  de  Saint-lco- 
nard-de-Bellâme ,  suivant  le  désir  qu'il  eu  avait  exprini 
Son  tombeau  était  recouvert  d'une  table  de  cuivre,  iff 
Inquelle  était  gravée  l'image  d'un  évéque.  Les  buguenoO 
le  détruiârenl  en  1563. 

Ce  prélat  percheron  eut  pour  succeaseur  un  compatrioU 
sur  son  siège  épitcopal,  dans  la  personne  de  Gervais-de- 
Belleaa,  Dé  à  Nogent-Ie-Roiron ,  qui  fut  nommé  à  l'èvtS 
de  Séez  en  1356  ou  1357. 

L'église  de  la'  Perrière,  dédiée  à  la  sainte  Vierge, eiKi 
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jwqo'à  U  véwtuMoa ,  osa  tgUâe  SBoasée,  oemm^  Stint- 
Uilaire-de-Saiié ,  euppria^  après  le  ceacordat  de  1801. 
L«  reveon  de  la  cnre  de  la  Perrière  Tabit  deux  mille 
livFeft.  U  ;  araf l  awri  d«cx  duift^es ,  l'oDe  dMièe  è  saint 
GUles,  et  l'attire  i  l'archange  uûnl  Mtckel. 

I^  bmwg  de  la  Perrière  renltrme  anjonrd'hDi  phts  de 
CMrt  n^  Ebok  ,  el  s»  «ois  (^Bq  cents  habitans. 

U  ;  a  tout  auprès  ose  carrière  de  pierre  de  grison 
rooBsàtrc  ,  oà  l'on  hbrîqaait  jadis  des  cercneils ,  on 
sérol<»^es  d'une  seule  pierre ,  tels  qu'on  en  a  trouvé  h 
Saiat&Ceronne  ,  dans  l'aneiMi  cimetière  de  la  ville  ro- 
mane ,  ■onniée  Mont-Cacane  ;  ces  sépulcres  venaient  pro- 
bableneot  ds  ta  Perrière. 

;    B*«.  —    DcLUTUe.    —  PlTP-B»-Sll«T-VlIICIIIT.  —  p.  D«LU4I.ÏE    ), 

L'aBti^ne  bourg  de  Regmalard  ,  Reffismalatlrum ,  Rai- 
malattum,  Raivuitutmm,  est  assis  sur  les  bords  de  l'huïne  , 
à  eimj  Kenes  ntd  de  Mortagne  ,  quatre  lienes  e»t  de 
Bttlltaie ,  et  trois  lieues  el  demie  norè^tt  de  Kogent-le- 
Re^on.  Il  se  trouve  par  sa  position  enclavé  de  toutes 
parts  entre  nos  trois  cités  Percheronoes. 

RegBHJard  pouédait  au  onzième  sièele  une  forteresse 
redoutable  ,  dont  il  nous  est  impossible  d'assigner  la 
fundalioD.  Elle  appartenait  aux  seigneurs  de  Thhner  et  de 
Brèzotles.  La  réunion  des  vassaux  qui  b&tirent  leur  de- 
meure autour  du  ch&teab  de  leur  suzerain,  donna ,  GomBM 
partout  ailleurs,  naissance  an  bourg  actuel.  Les  seigneurs 
de  Kegmalard  étaient  vassaux  des  comtes  du  Perche. 

La  forteresse  de  Regmalard  soutint  un  siège  mémorable 
vers  1077 ,  contre  1«  fameux  GulUaume-le~Bfttard ,  ou   le 


T,Goo(^le 


CoBqnèruit,  roi  d'Aogletem  et  doc  àe  Itormandie.  VoM 
qoeUe  en  Ait  l'oceasion.  Robert ,  dit  CowrU-Heme  ,  fila 
aîné  de  Gaitlnune,  leva  ponr  la  seconde  fois  l'étendard 
de  la  révolte  contre  l'aDtear  de  w*  jonrs ,  à  la  saite  d'un 
difTérend  qo'il  eut  à  Laigle  avec  ses  deux  palnës  , 
GaiUaum&le-Rous  et  Henri.  Robert  II  de  Hontgommery , 
plus  connu  soua  le  nom  de  Belléme,  fils  aîné  de  Ro^r- 
de-Montgommery  ,  et  ami  d'enEtnce  dn  rebelle,  dont  il 
avait  partagé  la  première  révolte ,  se  donna  corps  et  âne 
i  lai  dans  cette  seconde  levée  de  boudiers  ,  et  ne  né- 
gligea rien  pour  faire  réussir  la  criminelle  tentative  de 
son  coupable  ami.  Comme  les  révoltés  n'avai^it  ni  place 
d'armes  ,  ni  remparts  ,  Robert-de-Bell6me  conduisit  le 
prince  rebelle  et  ses  troupes  chez  Hugues  I."  de  Cbft- 
teauneuf ,  son  beau-flrère  ,  comme  époux  de  Mal>ile-de- 
Montgommery.  Celui-ci ,  dont  la  haine  pour  les  ducs  de 
Normandie  était  hérédilaire,  s'empressa  de  prêter  la  main 
aux  révoltés.  Non  content  de  les  recevoir^  dans  sa  forte- 
resse de  Cb&teauDeuf  ,  il  mit  encore  à  leur  disposition 
toutes  ses  autres  places  fortes,  dont  les  principales  étaient 
Sorel ,  Rrezolles  et  Regmalard.  Une  fois  en  possession  de 
ces  cli&teaus  ,  les  rebelles  eo  profitèrent  ponr  excrcn- 
de-lk  leurs  brigandages  et  porter  le  ravage  et  la  flamme 
sur  les  frontières  de  la  Normandie.  Bientôt  il  s'éleva  nne 
conflagration  générale;  la  guert%  civile  éclata  avec  toutes 
se»  hon^urs ,  et  l'anarchie  fut  au  comble.  Les  sei^aenrs 
du  pays ,  guidés  par  leur  intérêt  particulier ,  par  leur 
«ffectioa  ou  leur  baine ,  embrassèrent  des  partis  différens  : 
les  uns  restèrent  6déles  au  père  outragé ,  les  autres  se 
rangèrent  sous  l'étendard  de  la  rébellion  et  altèrent  grossir 
les  forces  du  criminel  Robert.  Français  ,  Normands , 
Angevins ,  Manceaux  et  Bretons ,  figuraient  de  part  et 
d'autre  dans  le»  deux  partis.  Les  pères,  et  les  enfans , 
comme  dans  toutes  les  guerres  do  ce  genre  ,  se  tronvaiimt 
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rangés  sotu  dM  buaières  âifféreates ,  prôls  à  s'arncher 
la  vie  ae  seia  de  ces  lottes  parricides  et  sacrilèges.  Ainsi , 
tandis  que  Robert  U  de  Bell^e  était  l'àme  de  toutes  la 
opéralioas  du  rebelle  Courtefleose  ,  R^er-de-Montgom- 
mery  ,  son  père ,  était  le  plus  Teraie  appui  du  monarque 
outragé. 

Noua  avons  dit  dans  la  Tîe  du  comte  Rotrou  II ,  qu'aa 
moment  même  où  éclata  la  révolte  de  son  fils  ,  Gnillaume- 
le-Conquérant  était  eu  marche  pour  venir  faire  la  gueri« 
au  comte  du  Perche  et  ravager  ses  terres.  Cet  incidHit , 
h^areux  pour  Rotrou ,  eut  pour  lui  les  effets  les  plus 
favorables;  car  Guillaume,  aussi  fia  politiqne  qu'habile 
guerrier  ,  ne  vonlant  pas  compliquer  l'embarras  de  sa 
position  en  s'attirant  sur  les  bras  un  ennemi  aussi  puis- 
sant qae  le  comte  du  Perche ,  changea  aussitôt  ses  dis- 
positions et  voulut  se  faire  un  auxiliaire  de  celui  qu'il  allait 
attaquer.  Comme  le  fort  do  la  guerre  allait  avoir  lieu  au 
sein  même  du  comté  du  Perche ,  l'adroit  monarque ,  bien 
loio  de  iaire  connaître  à  Rotrou  les  senlimens  qui  naguères 
l'animaient  à  son  égard,  usa  envers  lui  "de  procédés  les 
plus  grAcieux  ;  caresses,  politesses,  offres  do  services, 
promesses  pompeuses ,  présens ,  rien  ne  fut  épargné  pour 
l'engager  dans  son  parti  et  obtenir  le  secours  de  ses 
armes.  Notre  comte  qui  connaissait  sans  doute  les  projets 
antérieurs  dn  conquérant,  ne  paraissait  pas  disposé  à  se 
rendre  à  ses  vœux  ;  mais  il  lui  offrit  une  somme  d'argent 
si  GMisidérable ,  que  l'appas  de  l'or  triompha  enfin  de  sa 
rèsista&ce.  Sûr  du  concours  de  Rotrou  ,  Guillaume  le 
conduisit  avec  lui  â  Regmalard ,  dernier  boulevard  où 
s'Uait  retranché  la  révolte,  Rex  GuiUelmut....  cum  Rotroc» 
Moritanienti  comité  pacem  fecU....  hune  pretio  conduxiÈ 
ttcum  ,  ad  obsidUotum  ,  quia  R.vihalastuu  de  feado  ejus  erat, 
minavit ,  ^uaruor  eattella  in  giro  /irmavit ,  ibi  que  mtfifea 
ad  ar€end93  cattreiua  aptos  eollocavil. 
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Arriii  sur  1«§  liwt ,  1«  mû  fiidlHHw  «  wnitM  toal 
dtspiter  poQF  l'altt<fBe  ,  et  ae  ■égtigea,  aocna  dh^ob 
p«ur  Moraphcr  des  rebelies.  Cobus  la  place  étoit  rorle 
et  Tiilbni«i»it  dèfeulBe  par  la  §aniMOB  que  comnaBâail 
GtntÛn ,  filB  dn  sire  àa  Villera^ ,  GiitlUBme ,  pour  em- 
pêcher qu'aocon  auxiliaire  ne  Tint  secourir  les  »miégéê 
panéant  le  siège ,  fit  élever  mIdk  et  à  qtt^e  Atataoce 
de  Begmalard  quatre  chlteuix  forliié»,  ah  tt  phç»  ém 
gamisoDS  intrépides,  chargées  d'arrêter  les  troopes  qdi 
«e  préaeateraieDt  pour  seconder  las  nk«Hes.  Ces  quatm 
forts  aaxiliaîres,  dont  oa  voit  eac<«e  des  restes  coBsi- 
dérahles ,  étaieot  situés  ci^me  il  suit: 

l.o  Le  premier,  an  levant,  à  la  Ganneteric,  en  Dorceao  , 
où  existe  encore  une  tour  ,   très-forte  et  très-élevée. 

2.°  Le  second  ,  au  sud  ,  était  dans  la  commune  de 
Bellou ,  au  lieu  nommé  la  Butte  ;  il  eu  reste  encore  un 
cavalier  ou  élévation  en  terre,  entouré  de  retrauchemens 
ou  Tossés ,  dans  lesquels  l'eau  séjourne. 

3.0  Le  troisième,  situé  au  coucbaot,  porte  le  immb  d« 
Cbâtellier,  Cattellum;  on  y  voit  aussi  un  cavalier  esvi- 
ronoé  de  fossés;  on  a  b&ti  depuis  sur  celte  émÙKBce 
artiâcielle. 

4."  On  pense  que  le  quatrième  ,  sitné  aa  nord ,  ponvail 
«tre  placé  sur  la  pente  des  Bois4^lairs  ,  pesilton  fori 
avantageuse. 

Tous  ces  Torts  étaient  pariaitement  situés  et  adroitcveat 
distancés  entr'eax  et  Regmalard. 

Malgré  ces  dispositions ,  malgré  la  vdcur  et  l'habileté 
dn  roi  Guillaume  et  l' iatrépidilé  des  ses  troupes,  les 
rebelles  avaient  tellement  Tortifié  la  place}  et  si  biea 
mnnie  de  vivres ,  d'armes  et  de  défensears ,  qu'elle  pa- 
raissait devoir  apporter  une  résistance  aossi  loogas 
qu'opiniâtre  ,  quand  un  incident  imprévu  en  vint  acc^rer 
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la  pciae ,  an  iMBWBt  «à  l'oa  j  pesuil  le  moiaf.  Voici 
comment  Ordteie-Viud  raconte  te  fait  : 

Aimery  oh  HèmericHle-ViUeray ,  I.«  dn  nom ,  eonenii 
dn  GoDgaéraot,  favorisait  les  rebeBes  et  les  avait  reça 
dans  Bon  château.  Sorti  de  l'enceinte  ,  accompagné  de 
trois  chevaliers,  il  aOait  par  honnenr  reconduire  le 
Grand'MaHre  de  l'bMel  dn  roi  de  France ,  Philippe  1." , 
et  se  tnlDvait  déjà  à  qaelqve  distance  de  son  manoir , 
quand  quatre  cavaliers  de  l'armée  de  GaiUanme ,  qni  ehe- 
vsncbaient  aoi  alentours,  vim^nt  èr  l'apercevoir.  Comme 
ils  le  connaissaient  pour  an  antagoniste  de  leur  maître, 
ils  se  précipitèrent  sur  lui ,  le  cerotreot  et  le  massacrèrent. 
Joyeux  de  cette  prouesse,  d'une  grande  importance  dans 
la  circonstance ,  ils  cbaKgftrént  son  cadavre  sanglant  de 
travers  sur  un  de  leurs  cbevavx,  et  te  conduisirent  ainsi 
à  Regmalard.  Arrivés  sur  les  lieux ,  ils  le  jetèrent  aussilAt 
devant  la  tente  de  Roger  -  de  -  Mongommery  ,  père  de 
Robert-de-Belléme ,   et  fidète  allié  du  Conquérant. 

La  nouvelle  de  ce  massacre  ne  larda  pas  à  parvenir 
aux  oreilles  du  commandant  de  la  place ,  Onilfîer  I.*'  de 
Villeray,  fils  de  la  victime.  La  mort  si  tragique  de  son 
père  fit  suf  lui  une  ttSe  impression ,  qu'elle  paralysa 
son  ancienoe  énergie. 

Craignaat  un  semblable  sort  s'il  succombait  dans  la 
Inlte,  comme  il  éfait  plus  que  prtAaUe,  il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  prolonger  phis  long  -  temps  la  résistance. 
ConvaincH  que  de  tels  hommes  ne  lui  feraient  pas  de 
quartier ,  il  parlementa  et  rendit  la  place  au  roi  Guillaume , 
dont  il  devint  un'^des  plus  fidèles  partisans. 

La  reddition  du  cbAteau  de  Regmalard  mit  les  rebeller 
sans  ressources  et  rendit  la  paii:  au  pays.  Maître  de  ta 
forteresse ,  le  Conquérant  la  céda  sans  doute  au  comte 
du  Percha  ou  et  quclqu' autre  seigneur  ;  mais  (Aïe  ne 
rentra  jamais  an  pouvoir  des  seigneurs  de  ChileMneaf. 
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Oq  a  vu  A  l'article  de  Mabiie-de-Bdl«me ,  mère  de  Robert 
dit  le  DiaMe ,  que  Gilbert-de-Hontgommery ,  son  beaa- 
frèrc,  qu'elie  empoisonna  à  la  place  d'ErnauU-Giroye, 
vint  expirer  à  fteg'malard ,  en  1065  ,  en  proie  h  d'atroces 
torlurcs,  occasionnées  par  la  violence  du  poison. 

Quelques  années  après  le  siège  dn  cbâtean ,  nous  voyons 
uue  famille  étrangère  à  ceUe  des  stres  de  Châteannenf , 
posséder  la  seigneurie  de  Regmalard.  Doyen  ,  daos  son 
histoire  de  Chartres  ,  tone  l.«,  paçes  360  et  961  ,  raconte 
le  trait  suivant ,  où  figure  on  seigneur  de  cette  uonvelle 
famille. 

£n  l'année  t093  ,  une  très  noble  dame  ,  oommée 
Ermengarde ,  donna  dans  sa  maladie  k  l'abbaye  de  Saint- 
Pére-de-Cbarlres ,  une  terre  joignant  la  Porle-Morard.  Le 
seigneur  de  RegmaUrd,  accompagné  d'un  autre  gentil- 
homme, vint  sur  ces  entrefaites  rendre  visite  à  cette 
dame  qui  était  leur  parente.  Ermengarde  leur  apprit  le  don 
qu'elle  avait  fait  à  l'abbaye,  et  le  ratifia  en  leur  présence 
et  devant  d'autres  seigneurs  ,  entr'autres  Hubert-de- 
Regmalard,  sans  doute  parent  de  Payen  (  nom  de  celui 
dont  il  s'agit  ),   Gombault ,  I-aurent ,  Gislebert ,  etc. 

Cette  dame,  morte  des  suites  de  sa  maladie,  fut  iobumée 
au  cimetière  de  Saint-Père  ,  auprès  de  son  mari ,  comme 
elle  l'avait  désiré.  Elle  avait  à  peine  fermé  les  yeux  à  la 
lumière ,  que  Payen-de-Regmalard  revendiqua ,  en  sa  qualité 
de  parent ,  la  terre  donaée  à  Saint-Péra,  Les  religieux 
c»  appelèrent  au  tribunal  de  Saint^Yves  ,  alors  évéque 
dc|Chartres,  juge  compétent  à  celte  époque  dans  les 
causes  de  cette  nature.  Geoffroy  III ,  comte  du  Perche , 
GuiUaiune-Goet,  seigneur  du  Petit-Perche,  Everard-de-Pni* 
^ayc ,  et  huit  autres  gentUibemmes  de  grande  distinction , 
lurent  les  arbitres  du  seigneur  de  Hegmalard ,  qui  avait 
l'impudence  de  prétendre  que  sa  parente  avait -folt  le  don 
t.aiis  lui  en  avoir  jamais  parlé.  Yvcs-de^^hartrcs ,  Foulques, 
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archidiacre ,  Galtio ,  tous-doyen  ,  et  ptuùenrs  autres  ec- 
cièsiasiiqneB  et  laïques ,  étaient  du  cAté  des  religieux. 

On  plaidait  la  cause ,  et  déjà  les  suffrages  semblaient 
devoir  toorner  du  ci>té  du  sire  de  Regmalard  ,  quand 
un  serviteur  de  l'abbaye  parut  au  milieu  de  l'aBscmbléc , 
et  dit  à  haute  voix,  que,  présent  dans  l'appartement  de 
la  dâfhale  lors  de  la  donatiou  faite  à  Saint-Père  ,  il  at- 
testait sur  sa  conscience  ,  que  Payen-de-Regmalard  , 
lémoin  comme  lui  du  don  et  de  la  confirmation  qu'en 
avait  faite  Ermengarde  devant  eux ,  n'avait  pas  Tait  en- 
tendre la  moindre  réclamation.  Payen  niant  l'assertion,  la 
cause  fut  renvoyée  à  un  autre  jour. 

Payen  sentant  eon  tort,  et  se  voyant  dans  l'impossibilité 
de  soutenir  sou  droit  juridiquement ,  ne  jngea  pas  à  propos 
de  comparaître.  Il  fut  donc  débouté  de  son  injuste  de- 
mande, et  les  religieux  confirmés  dans  la  possession  de 
la  terre. 

La  suite  de  ces  seigneurs  ne  nous  est  pas  connue.  Xhi 
.Gasse,  sire  de  Regmaiard,  accompagna  Etienne-du-Percbe 
à  la  Terre-Sainte ,  en  1202. 

La  belle  et  noble  forteresse  ,  bâtie  par  les  premiers 
seigneurs  de  ce  Ii«u ,  tomba  sooa  le  marteau  des  Anglais  , 
en  14-28.  Le  géoéralissime  Warvicb,  comte  de  Salisbury  , 
en  ordonna  la  démolition  ,  lors  de  son  départ  pour  le  fa- 
meux ùég;e  d'Orléans  ,  on  parut  l'béroïne  qui  délivra  la 
patrie.  Comme  à  Vilteray  ,  à  la  Perrière  et  ailleurs,  elle 
fut  renversée  de  fond  ea  comble.  Depuis  plusieurs  siècles 
il  n'en  reste  plus  que  la  butte  artificielle  sur  laquelle  elle 
était  bâtie;  mais  dans  les  premières  années  de.  la  restau- 
ration de  la  monarchie  ,  cette  butte  où  l'on  a  trouvé 
différentes  fois  des  fondemens  il'édiâces  et  du  blé  brûlé  , 
fut  en  partie  enlevée  pour  combler  une  espèce  de  gouffre 
assez  éloigné.  Le  transport  des  terres  «' opéra  au  moyen 
d'une  machine  inventée  par  M.  de  Beaujeu,  célèbre  mèca- 
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■icîea,  fnfgiMKn  du  ehttemi  4e  Vlintali,  coimmiiied» 
Betloa, 

ANCIENS  SElGnSVRS  DE  REGUALARD. 

Les  plus  aociens  Beigoenrs  de  R^awlard  fivent,  lei  sim 
de  Thimer  ,  ChlleanDeaf ,  BresoUefl  et  avy^g  Uem  ;  ik 
portaient  le  noin  de  Riboult  ou  RibauU.  21b  possédteeiil 
celte  seigneurie  jiuqu'A  la  jtriie  da  chÉtaau  par  GolBame- 
le-Conquérant. 

La  seconde  dynastie  des  sei^nesrs-,  dont  étaient  I^yea 
et  Gasse,  sufr-mentioBaéfl ,  ne  nous  est  pas  connne.  Reg- 
a»lard  ceasa  de  leur  s^artenir  dans  le  commencement 
da  XIII.*  siéirie,  pour  passer  entre  les  mams  des  seigneors 
de  Nogeat4e'RoUtMi ,  4e  la  maison  de  Bretagne. 

Jean  I." ,  duc  de  Bretagne,  seîgnenr  de  No^nMe- 
Rotrou,  est  le  premier  de  cette  troisième  dynastie;  il 
devînt  seigneur  de  ce  |ie«  par  son  mariage  avec  Mancfae- 
de-Cliampagne  ,  fille  de  Thibairit  Ti ,  qui  lui  donna  et 
mariage  ,  l'an  !238  ,  tous  les  biens  -qu'il  possédait  an 
Perche.  fiUncbo  morant  en  1983,  et  eot  pour  succes- 
seur: 

Jean  II ,  son  fils  ;  il  donna  h  l'HAl^l-^eH  4e  Vofeat , 
en  échange  de  biends  fonds  ,  Tiugt-quatre  libres  de  rente, 
qu'il  avait  droit  de  prélever  sur  le  prieuré  dfe  MoBtien. 
Le  receveur  des  domaines  de  Regmolard  remboursait  le 
montant  de  cette  vente. 

Arthus ,  son  fils ,  lui  succéda  et  laissa  Nogent  et  Reg- 
malard  à  sa  fille  ,  Alix-de-Bretaigne ,  dame  de  Regm^rd, 
du  Theil ,  PréauK ,  Feillet ,  la  Venlrouae  et  CliéreoceT' ; 
ell»  épousa  le  comte  de  Vendôme  ,  Bouchard  ,  VI. ■  da 
-  nom  ,  «t  mourut  à  Montoire  ;  elle  laissa  Refmahrd  à 
ion  fils , 
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l«Mi  VI ,  conte  4e  V«nddaie  ,  et  seigMBr  4é  ^a  <-Te« 
trouse  ,  Feillet,  etc  ,  mort  en  févrieF  1368;  il  fQt.^èirt  àt 
Boucfaim)  vu  ,  «tinte  -dft  VnnMBie ,  ;et  de 

^atheriiK^Ae'T'enddine ,  «foi  porta  llegmalard ,  Préaux , 
le  Theil ,  «I  tous  les  btcits  ^e  la  maison  cle  VendAme  dans 
celle  de  Bourboa  ,  par  son  ntariage  av«c  Jean-de-Bourbon, 
I/'-ên  nom-,  comte  de  la  Marche,  mort  le  11  juin  1393. 
C^fAeriae  ne  nonrat  qne  le  premier  avril  1411,  larseant 
Ks  seigneuries  du  Perche  à 

Louis-de-'Bour'bon  ,  son  second  Bis ,  comte  de  VcndAme , 
etc.,  mort  le  21  décembre  1146;  il  fut  père  de 

Jean  II  de  Buuri)oa ,  comte  de  Vendâme  ,  aeigneor  d« 
Regmalapd ,  le  Tbcil ,  etc.  Ce  fut  lui  ^ni  déchargea  son 
domalDe  de  vingt-^ualre  livres  'de  rente  envers  l'fao^ioe 
de  Notent,  en  autorisant  radminî§trateur  k  recevoir  ii-^ 
rectement  des  mains  du  prieur  de  Mouliers.  Il  rendit ,  ea 
1449 ,  aveu  de  la  ch&tellenîe  de  Regmalard ,  comme  re- 
levant du  chfttean  de  Mortagne ,  à  Jean  II ,  coaitc  'du 
Perche.   Il  «nournl  en  janvier  1477. 

Jeanne-de-£ourbon ,  sa  fille  aînée,  Gt  entrer  Regmalsrd* 
le  Theil  «t  Préavx  dans  la  maison  de  Joyeuse ,  >[Htr  son 
mariage  ,  en  février  1477,  avec  Louis-d&Joyeuse ,  comt« 
de  Chartres  ,  seigneur  de  la  .Roche-sur-Yoa ,  aujotvd'hui 
Bourbon- Vendée.  Jeanne  Hermioa  sa  rarrtère  dans  ce 
(lemier  cbAteau ,  en  i4S7.  Francois-de-Joyeuse ,  leu-  fils  , 
douna  Rugmalard ,  Préaux  et  le  Theil ,  à  sa  Glle  , 

Jeanne-de-Jo>euse.  Cette  dame  épousa ,  en  secondes  nooes 
en  1526 ,  FrançoiB-de-M<Hitmorin ,  soigneur  de  Saint-H^cm, 
gouvameur  d'Auvergne.  Elle  vendit  Regmalard  au  prince 
de  la  Roche-sor-Yon  :  mais  il  ne  tarda  pas  à  entrer  dans 
la  maison  de  Bourbon  ,  par  le  retrait  qu'en  fit  le  comte 
de  Vendôme ,  seigneur  de  Nogent>le-Botrou.  Il  pasfa  en- 
suite,par  échange ,  ainsi  que  Nogont ,  dans  celle  de  Séthunc  * 
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•n  la  penoaae  de  HKxirailien-de-'BétliDnfl,  dac  de  SMj,' 
m  lOft. 

FraDcois-de-BèthuDe ,  doc  et  pair ,  seigneur  de  Nogent , 
comte  d'Orval,  sire  de  Regnulard ,  échangea  en  1658, 
coQJoiDtement  avec  son  fils,  Maximilien-Alpin-de-BéUiuDe, 
la  seigneurie  de  Regmalard  ,  avec 

Charles  1."'  de  Riants,  baron  deVoré,  qui  donna  es 
contr'écbaoge  la  cbAtellenie  de  Cbnisnes  et  la  seignetuie 
de  Vaujou.  Il  mourut  en  1680. 

Charles  II  de  Riants  ,  son  flls  ,  seigneur  de  Regmalard, 
obtint  le  titre  de  marquis  de  Villeray  ,  et  mourut  ea 
1710.  Il  avait  épousé  Louise-de-Blavette  ,  dame  de  BarrlDe 
et  de  la   Gatîne ,    etc. ,  de  laquelle  il  n'eut  qu'une  6Ue. 

Marie-Louise  de  Riants  ,  dame  de  Regmalard  ,  éponst 
Anne-Charles  Goislard ,  baron  de  Richebourg-les-Toureil , 
seigneur  de  Montsaberl,  etc.  Ils  vendirent,  en  1714,  le 
domaine  de  Regmalard  à  messîre 

Bernard-de-JaTesbac  ,  marquis  dndit  lieu ,  qui  rerendil 
son  domaine  en  1719,  à 

Louis  Fagon  ,  chevalier,  sire  de  la  Moutonnière.  D 
institua,   en  1743,  pour  sa  légataire  universelle, 

Geneviève  Dousseau ,  veuve  de  messire  Mar(ial-de-Bodera, 
écujer.  Elle  vendit  cette  même  année  Regmalard ,  à 

Claude-Helvètius  ,  tristement  célèbre  par  son  livre  de 
l'Esprit.  Il  résidait  souvent  à  Voré ,  oit  l'on  voit  encore 
la  chambre  qu'il  occupait  eo  travaillant  à  ses  différens 
ouvrages  phUosopkiques .  Il  avait  épousé  Catherine-de- 
LîgnevîUe ,  en  1751  ,  et  mourut  à  Parts  en  1771 ,  en  sa 
maison ,  me  Sainte-Anne.  Ses  biens  firent  partagés  entre 
ses  deux  filles.  Les  domaines  de  Voré  et  Regmalard 
échurent  à  la  seconde  ,  nommée 

Geneviève-Adélaïde  ,  qui  époasa  Antoine-Henri ,  comle 
d'Andelaw  ,  un  des  quatre  chevaliers  de  l'Empire.  Celte 
dame,  dont  la  postérité  possède  encore  le  domaine  de 
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Vort ,  bit  OD  BMdtte  dfl  rerta  et  de  UeBEttstnca  ;  lofai 
d'iiériter  des  lonestes  doctrines  de  son  père,  eUe  se  81 
toujours  m  devoir  et  vd  bonbear  de  pratiqaer  celles  de 
l'ËTBiifile. 

ïbdame  d'Andelaw  mûarot  à  Voré ,  Ie20  noTembre  1817; 
ses  restes  reposent  dans  le  careau  de  la  chapelle  Sainte- 
Barbe  de  l'église  de  Hegmalard.  On  lit  son  épilaphe  et 
son  éloge  ser  une  table  de  marbre  noir  incrustée  dans  U 
mnraille. 

L'églÎM  de  Regmalard  fat  bAtie  au  XL'  siècle.  Son 
portail  d'architecture  romane  est  la  seule  chose  qui  reste 
de  l'Église  primitive ,  composée  d'une  seule  nef.  Les  den& 
nefs  collatérales  furent  bâties  au  XVL*  ou  XVn.»  siècle  , 
par  les  seigneurs  du  lieu. 

Les  réparations  et  modifications  qui  y  ont  été  faites 
depuis  cinq  à  six  ans  ,  telle  que  la  belle  voûte  on  plafond 
remplaçant  le  lambris  en  bardeau,  l'élégante  corniche 
qui  l'accompagne ,  les  nouvelles  fenêtres  percées  dans  les 
murs  latéraux  et  ornées  de  verrières  coloriées ,  en  font 
une  des  plus  charmantes  et  des  plus  règnlières  églises  du 
Perche.  Ces  réparations  et  embellissemcns  sont  dus  au 
zèle  et  au  bon  goût  de  M.  l'abbé  Blanchetière ,  curé  doyen 
actuel,  secondé  par  M.  Ramard,  avocat,  et  la  masse  des 
habitans  en  général. 

En  1790 ,  Regmalard  devint  un  chcf-Iieu  de  canton  du 
district  de  Belléme.  11  ne  renfermait  alors  que  sept  com- 
nutnes  ;  mais  la  nouvelle  organisation  de  l'an  VIII  de 
la  république  (  1800]  ,  en  supprimant  les  rantons  de  Bre- 
toncelles  et  de  Condeau,  et  en  modîllant  la  distribution 
primitive,  augmenta  le  nombre  des  communes  en  l'éle- 
vant k  douze  ,  y  compris  le  chef-lieu. 

Regmalard  avant  la  révolution  ,  possédait  un  prieuré  de 
l'ordre  de  saint  Benoit ,  une  cure  ,  un  vicariat,  et  dépen- 
dait du  diocèse-  de  Chartres.  Le  pouillé  de  ce  diocèse , 
T.    3.  3o 
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imfrimé'  en  17M,  pntaiC  le  réveaaiM  prieuré  ft  neuf 
cent  cinquante  livres  ,  et  cehii  4e  l«  cure  à  sept  cenb 
livres  ;  puis  cette  étahution  ncnn  -senfele  aa-dessoas  de 
la  réalité.  L'église  était  commaoe  aa  prieur  et  au  cnré. 
X,'at>bé  de  Saiot-Lomer  de  Bloû  préieotàit  aa  prienré ,  et 
i'évéQue  de  Chartres  à  la  cDre. 

Go  bourg  ,  depuis  un  temps  immémorial ,  possède  on 
marché  et  six  foires.  Le  marché  avait  tonjours  lieu  le 
jeudi ,  mais  le  maire  ,  nommé  depuis  la  révolution  de 
juillet  œil  huit  cent  tronte  ,  a  scrilictté  et  obtenu  sa  re- 
mise au  lundi ,  depuis  sis  à  sept  ans.  Les  foires  se  tiennent 
les  27  janvier,  1."  lundi  de  Carême  r  les  lundi  de  Pâques 
et  de  la  Pentecdte,  les  29  septembre  et  39  novembre. 

Il  y  a  un  notariat  ,  un  tribunal  de  paix  ,  un  bureau 
d'enregistrement  et  une  brigade  de  gendarmerie  à  cheval. 

(  OnDÉBic  Vital.  —  Bah.  --  Dii.uTi>a.  —  PooilJd  de  CLacm*  > 


Ancienne  baronnie  ,  son  histoire  ,  ses  seigneurs. 

Le  bourg  de  Longny ,  Lon^iaettm ,  est  agréablement 
situé  sur  un  canal  et  près  d'an  étang.  De  hautes  ctdlines 
l'enferment  de  toutes  parts,  et  le  dérobent  à  la  vue;  de 
quelque  c6té  qu'on  y  arrive ,  on  ne  peut  l'apercevoir  que 
du  sommet  des  collines  qui  le  bordent  L'origine  de 
Longny ,  qui  commença  par  un  ch&teau-fort ,  remoole  i 
une  haute  autiquité.  Cette  forteresse  ,  qne  remplace  le 
chAteau  actuel ,  renfermait  un  donjon  environné  de  haaies 
murailles,  flanquées  de  tours  robustes.  L'art  s'étffit  uni  à 
la  nature  pour  en  défendre  l'accès  à  l'enaerni:  de  larges 
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•t.  profend»  foMés  i  Tmplis  d'eaa ,  enyelopptffeiit  son  «n- 
ceiBte  et  Ini  servaient  de  ceiotare. 

LoaflOf»  eoMBte  nous  fl'avoM  41t 'éflns  notre  premier 
Tfdiune ,  D'ent  gnèree  d'autre  impM'taace  que  cdle  de  sa 
forteresse ,  avant  !a  deitnifitloD  de  Harchainville ,  dont 
le  ntnrché  fot  traasréré  dans  ce  lien.  U  s'augmenta  bientôt 
aux.  dëpendB  éo  HarchainnUe  derenn  chétif  village. 

LoagBy  ,  oatre.  son  cbftteaa  moderne  ,  n'a  d'antres  monu- 
mens  que  son  éf^ise  paroissiale ,  et  sa  chapelle  hors  du 
bourg.  Le  premier  de  ces  deux  édifices ,  accompagné 
d'un  basHJûté ,  n'a  rien  de  remarquable.  Si  l'on  en  juge 
fK  80D  architectare  ,  celte  église  ne  parait  pas  remonter 
au  de-là  du  XV.<  on  XVI.'  stède.  Il  est  indubitable  qu'elle 
remplace  nae  é^ise  primitiTe ,  qni ,  comme  dans  noo 
infinité  de  lienx ,  dut  être  la  chapelle  du  chftlean.  Nous 
igtiorous  les  motifs  de  la  deatruction  de  cette  première. 

DëpooTTue  de  toute  espèce  d'ornenent  arebitectural , 
l'église  dont  nous  parlons  ne  renferme  aucnn  objet  digne 
d«  remarque ,  excepté  un  beau  tableau  de  saint  Benoit , 
venn  du  Val-Dieu ,  et  deux  petits  autels  richement  sculp- 
tés, également  enlevés  &  l'église  de  la  Chartreuse. 

I^  tour  curée  qui  accompagne  ce  temple  est  d'une 
tssez  belle  exécution. 

Sur  un  monticule  à  l'onest  et  hors  du  bourg ,  s'élève 
élégante ,  svelte  et  majestueuse  ,  nne  chapelle  dédiée  à 
Notre-Dame-des-DouleurH.  Son  architecture  est  lonte  de  la 
^naissance.  Elle  fut  bfltie  vers  le  milieu  du  XVI.*  siècle, 
par  les  seignenrs  du  lien ,  ducs  de  Dunois  et  de  Longue- 
ville.  On  voit  sur  le  frontispice  ,  au-dessus  des  jolis 
bas -reliefs  qui  décorent  sa  façade  ,  la  date  de  1549. 
François  111  d'Orléans-de-Longueville  était  alors  seigneur 
de  Longny;  il  eut  la  consolation  de  voir  terminer  ce  bel 
édifice ,  dont  il  était  probablement  le  fondateur. 
Cette  chapcUc  est  décorée  de  jolis  vitraux  ;  on  lit  sur 
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l'ita  d'«Blr'«aK  ,  du  eAU  de  l'énD^lA,  la  d»t«  de 
1556  ,  époque  où  ils  foreKt  placés.  Ces  vitraux,  proba- 
Uemeut  détruits  ou  esdeiraMgés  par  rinjure  du  tenps  , 
fureot ,  en  1634' ,  en  partie  rasaplacéfl  par  de  nonreanx. 
On  y  voit  à  genoux  deux  chanoines  de  Ctiartres ,  en  sur- 
plis et  en  soutane  TÎ<^ette.  L'inscriptioa  suivante  semble 
indiquer  qu'ils  étaient  curés  du  lieu  et  donateurs  de  ce» 
belles  verrières  ;  StiMmpsBA  Eoglbsia  cabnvtekbis  caho- 

NKI ,    ATQZ  ,  LonfiNIACI  aPCTOXES  BTEKB.    1634-. 
BBrAICTi. 

On  y  voit  aussi  les  armoiries  d'un  des  sires  de  Longny. 
L'écu  est  chargé  d'un  cbevron  brisé,  au-dessons  duquel  est 
une  télé  de  bceaf,  armée  de  deux  cornes  menaçanfes. 
Au-deasuB  est  la  devise  de  «e  seigneur ,  conçue  en  ces 
mots  :  Comua  ne  tottot. 

Le  vitrail  de  la  fenélTe  du  CAlé  de  l'épitre,  proche  de 
l'autel ,  fui  donné  par  les  moines  du  Val-Dieu.  On  y  voit 
sur  un  jonneau  une  procession  de  ces  religieax  venant 
en  pèlerinage  à  Notre-Daue-de-Pitié.  Sur  le  vitrail ,  du 
cOté  de  l'évangile ,  et  parallèle  à  cetui-ci ,  est  représenté 
un  des  sires  d.c  la  Frette ,  à  genoux ,  en  costume  des 
chevaliers  du  moyen-Age.  Ce  Tut  ce  seigoenr  qui  dtHuia 
le  vitrail  à  la  chapelle.  On  ignore  l'époque  précise  où  il 
vivait.  Un  petit  caveau  ,  pratiqué  daiu  l'inafoncemeot  du 
mur  au-dessus  de  cette.  J'enétre ,  renfermait  son  OBur  et 
sa  léte  embaumés.  Cette  tête  avait  encore  sa  longue 
barbe  et  ses  cheveux,  quand  la  populace  de  Longny, 
poussée  par  les  meneurs  de  1793 ,  l'arracba  du  lieu  de 
son  repos  pour  en  faire  l'objet  de  sa  dérision  et  de  sa 
rage.  Au  rapport  des  contemporains,  cette  fureur  barbare 
alla  si  loin ,  que  ces  êtres  dégradés ,  oubliant  le  respect 
dû  aux  morts  ,  quclsqu'ils  eussent  été,  poussèrent  cette 
léte  à  coup  de  pieds  du  haut  en  bas  des  degrés  de  pierre 
qui  conduisenl  au  lieu  saint,  ethii  flrent  subir  ces  indignes 
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tnitemans  le  kwg  des  mes  du  bourg,  jnsqo'à  ce  qutt  ■ 
lenr  rage  sacrilège  fiit  assouvie. 

La  roàte  toute  en  pierre  ne  hit  achevée  qu'en  1606.  Oq 
pourrait  an  moj'eD  d'nne  échelle  lire  les  noms  de  ceux 
qui  la  firent  faire.  Privé  de  cet  instrument ,  la  hauteur 
de  la  clef  où  ils  sont  inscrits  ne  nous  a  pas  permis  de  les 
déchiffrer. 

.  SoQB  la  tour  des  cloches  est  encore  le  caveau  des  sires 
de  Longnj ,  ainsi  que  l'indique  une  létc  de  mort  placée 
sur  deux  os  en  sautoir,  sculptés  en  bas-relief  à  la  clef 
de  voAte  de  cette  tour.  La  révolution ,  qui  a  dévasté  la 
chapelle,  aura  sans  nulle  doute  profané  les  tombeaux  qu'elle 
renfermait. 

Cette  charmante  chapelle ,  rétablie  et  décorée  à  ta  res- 
lauratiiMB  du  culte  en  1802 ,  n'a  cessé  depuis  cette  époque 
d'être,  comme  avant  la  terreur ,  fréquentée  par  un  grand 
nombre  de  pieux  fidèles  ,  qui  y  viennent  journellement 
implorer  Tassistance  de  la  mère  de  miséricorde  et  de  la 
consolatrice  des  affligés. 

LoDgny  posséda  long-temps  un  couvent-prieuré  de  reli- 
gieuses bénédictines  ,  fondé  en  partie  par  les  sieur  et 
dame  d'Ëpinay.  Jacques  Camus-de-Pont-Carré ,  évéque  de 
Séez,  permit,  le  26  avril  1633  aux  dames  Magdeleine- 
Domesnil  et  Marguerite-de-Mailloc  ,  religieuses  d'Aimé- 
nesches  ,  ordre  de  saint  Benoit,  d'aller  habiter  le  couvent 
de^Longny,  après  avoir  obtenu  au  préalable  le  consente- 
ment de  l'évéque  de  Chartres  ,  d'où  dépendait  alors  le 
bourg  de  Longny.  Ce  prieuré  valait  mille  livres  de  rente  , 
suivant  le  pouillé  de  Chartres,  en  1738.  La  prieure  était 
à  la  nomination  du  Roi. 

Ce  monastère  ,  situé  à  la  sortie  du  bourg ,  sur  la  roule 
de  Sainte-Anne  ,  an  lieu  où  est  aujourd'hui  le  Champ- 
de-t'oire ,  fut  supprimé  quelques  années  avant  la  révolu- 
lion.    On  en  démolit  les  hfltimcns  pour  ftiirc  place  à  la 
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route  qui  part  de  Loogny  pour  rejoindN  Mlle  de  Parts. 
L'église  était  dédiée  à  Jésu»^brit ,  mhu  le  titre  de  SaMM- 
SaoTcur.  La  statae  repréteatant  la  flafellatioa  in  Christ 
Alt  transférée  dans  l'église  paroissiale  ,  où  on  la  voit 
encore  an  liant  du  grand-autel.  Le  calvaire  placé  snr  le 
Champ-de-Foire  occupe  remplacement  de  l'autel^deré^M 
ds  conrent. 

Jean  Sandobois ,  président  de  Vélectioa  de  Mortagae , 
fonda  un  collège  à  Longay.  D  a  été  détruit  il  la  révolft- 
lion. 

Ce  boQTg  avait  aussi  un  petit  hospice»  tenu  dans  le 
meilleur  ordre  ;  on  j  admettait  deux  malades  de  chagae 
sexe. 

La  baronnie  de  Longny  remontait  à  une  assez  Mnte 
antiquité  ;  elle  se  nommait  dans  le  principe  baronoie  du 
Val-eu-Fred.  Ce  fut  un  sire  de  Loogiqr  qui  lui  fit  prendre 
son  nom ,  dans,  ta  première  moitié  du  XIL'  siècle.  Elle 
comprenait  dans  son  ressort  les  paroisses  de  Longny, 
Monceaux,  Moulicent,  Brotz  et  Halétable. 

Cette  baronnie  se  dépendait  point  du  comté  du  Poche, 
elle  relevait  de  la  cfaàtellenie  de  Pontgoiu  et  du  baillage 
de  Cbartre*  ;  elle  était  néanmoins  de  la  province  ,  et  sou- 
mise comme  telle  ,  à  la  coutume  du  Grand  -  Percbe ,  de 
l'élection  et  subdélégatioo  de  Morlague ,  sous  l'inteDdanee 
d'Alençon. 

Avant  l'établissement  de  l'élection  de  HorUgne ,  Lon^ 
était  le  siège  d'un  &u  particulier ,  comme  le  prouve  le 
procès-verbal  de  la  rédaction  de  la  coutume  du  Percbe 
en  1558.  Jean  Caillard ,  à  cette  Époque  ,  était  élu  de  Lob- 
gny ,  et  Pierre  Bnilard  ,  procureur  en  ladite  élection  ;  il  J 
avait  un  bailli  et  uu  vicomte,  ayant  chacun  leur  lieule^ 
nant-géoéral. 

Le  même  procés-verbal  nous  apprend  encore  que  le  sire 
baron    de  Longny  prétendait ,    comme  à  l'apogée  de  la 
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féodalité ,  exercer  des  droits  particuliers  de  coutume  lo- 
cale» et  lever,  conune.  aotrefots  les  seigneurs  suzerains 
sur  leurs  rassaux  et  feudataires  ,  un  impôt  ou  taille 
extraordinaire,  daps  trois  circonstances ,  savoir  :  1.°Pout 
l'aider  à  payer  sa  rasçoo  lorsqu'il  était' prisonnier  des 
ennentis  de  ]^  foi  ou  du  royaume;  9.**  lors  du  mariage 
de  £•  fille  aînée;  3."  lorsqu'il  amiait  son  fils  cheralier. 
Cette  taille  était  seulement  la  douzième  partie  de  la 
valeur  du  rachat.  Les  boorgeois ,  manans  et  habitans  de 
Longny ,  protestèrent  hautement  contre  ces  prétentions  de 
leur  seigneur  ,  et  contre  l'adoption  de  la  coutume  du 
Perche  ,  qui  jusqu'alors  n'avait  point  été  suivie  dans  re- 
tendue des  terres  de  la  baronnie  relevant  immédiatement 
et  exclusivement  du  baillage  de  Chartres ,  et  non  de  celui 
du  Perche. 

Le  seigneur  de  LiHigny  était  nn  des  quatorze  barons 
qui  devaient  assister,  le  deux  février,  fête  de  la  Purifi- 
cation ,  à  la  messe  solennelle,  célébrée  ce  jour-là  par 
l'évéque  de  Chartres  dans  sa  cathédrale,  et  y  présenter 
un  ciei^  pesant  vingt-cinq  livres.  Il  était  aussi  nn  de 
ces  quatre  barons  qui ,  avec  le  vidame  de  Chartres ,  le 
baron  d'ÂIluyes  et  celui  du  Chén&-Doré ,  devaient  porter 
l'évéqu^  de  Chartres  sur  une  chaise  de  bois ,  depuis  la 
porte  Saint-Michel  jusqu'à  la  cathédrale  ,  lors  de  sa  prise 
de  possession  du  siège  épiscopal.  Cet  usage  remonte  à 
saint  Aignan ,  élu  évéque  de  cette  ville  en  215  ,  qui  trouvé 
en  prières  sur  le  tombeau  de  son  prédécesseur,  saint 
Martin-le-Blanc  ,  fut  enlevé  de  ce  lieu  et  porté  malgré 
lui  sur  les  épaules  des  seigneurs  présens.  Cet  honneur 
dégénéra  par  Ic^  suite  en  servitude.  René-d'lUiers ,  centième 
évèque ,  fut  le  -dernier  qui  se  laissa  porter  ainsi  lors  de 
son  entrée  eu  fonctions ,  en  1493  ou  1*95.  Tons  ses  suc- 
cesseurs se  sont  contentés  depuis  de  l'oiïre  que  leur  en 
ûrcnt  les   barons   tonus  ù  ce  tlovuir. 
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Stigntwr*  de   tongny ,  jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

Le  premier  seigneur  de  Loi^iiy  dtmt  l'histoire  lasse 
mention,  est  GDÎUaum»de-LongDy  ,  sire  et  cbàtelaÏD  de 
Beaumont-Ie-CbarUr ,  Boulsy  ,  Soisé  ,  la  Panse  et  Ghéne- 
bnm.  On  lit  dane  une  cbtrte ,  qu'avant  de  partir  pow 
Jérnsalem,  ce  seigneur  reçut  la  croix  de  saint  Bernard 
de  Tiron  ,  avec  ses  compagnons  d'armes  ,  Rotron-de- 
Hontfort  ,  Gervais-de-Ch&teauneuf  ,  £vrard-de-VilIeraj  , 
Gnillaume-de-Feillet,  etc.  La  charte,  datée  de  1128  ,  relaie 
on  Tait  accompli  depuis  plnsi^irs  ansées ,  puisque  saint 
Bernard  moarqt  en  1116.  fîniltanme  amortit  dans  cette 
charte  tout  ce  que  l'abbaye  do  Tiron  possédait  déjà  et 
pouvait  à  l'avenir  acquérir  dans  L'étendae  de  ses  domaines. 

Gauthier-de-Longny  partit  pour  la  Terre-Sainte  en  1190, 
avec  son  suzerain,  Rotrou  IV,  comte  du  Perche,  et  plu- 
sieurs antres  seignenrs  et  paladins  du  Perche  ,  mentionnés 
à  l'article  de  co  comte ,  au  tome  II. 

Pierre  I."  de  Longoy  fut  présent  à  la  charte  de  confir- 
mation des  biens  et  privilèges  de  l'abbaye  de  Tiron,  par 
le  comte  Geoffroy  IV,   le  5  des  kalendes  de  mai  1203. 

Gérard-dc-Longny  épousa  sur  la  fin  de  ce  même  siède 
Constance-de -la-Roche ,  fille  de  Richard  et  d'Eléonore-de- 
Chateauneur,  fille  de  llug:nes  IV  ,  seigneur  de  Thimerais. 

Pierre  II  ,  seigneur  de  L«ngny  ,  chevalier  ,  eut  un 
grand  démêlé  avec  Bouchard-de-VeDddmc  ,  sire  de  Feillet, 
qui  depuis  long-temps  ravageait  ses  terres;  il  le  poursui- 
vit criminellement  pour  ce  sujet.  Pierrc-de-Longny ,  fait 
prisonnier  par  son  propre  fits,  fut  mené  par  lui,  les  yeux 
bandés,  au  fort  de  Rabestao,cn  il  fut  enfermé  par  ordre 
de  ce  monslre  dénaturé  ,  sous  prétexte  que  son  père 
voulait  épouser  une  femme  de  mauvaise  réputation. 
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Ntcolas-de-LoDgD^,  ffis  da  précéde&t,  portait  les  armes 
en  Guyenne ,  tom  l'illostre  connétable  Dnguesclin  ,  quand 
il  apprit  le  fotar  m&risge  de  son  père.  Gomme  il  vonlait 
i  tout  prix  empêcher  cette  alliance,  il  quitte  aussitôt 
l'amée,  arrive  à  Longny ,  se  rend  maître  delà  personne 
de  son  père ,  chasse  tons  les  ofâciers  et  servileurs  da 
ditlean  ,  et  va  ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  conduire 
l'anlenr  de  ses  jonrs  prisonnier  dans  une  forteresse. 

I>ie&  iM  laissa  pas  impuni  le  criminel  attentat  de  ce  fils 
dénatarè  ;  il  fnt  à  son  tonr  fait  prisonnier  et  détenu  à 
Chartres  ,  probablement  pour  de  noareaux  crimes.  La 
leçoB  dn  malfaear  Ini  ouvrit  les  yeux  ;  il  demanda  par- 
don k  son  père ,  après  l'avoir  mis  en  liberté.  Celui-ci 
pardonna  tout,  etaccordaau  coupable  des  lettres  de  ré- 
uissîoB.  Nicolas  ,  devenu  seigneur  ,  baron  de  Longny , 
après  le  décès  de  son  père ,  asBif.(a  ,  le  17  avril  1375 , 
à  la  prise  de  possession  de  Guérin-d'ÂTcy  ,  89.»  évéque 
de  CbarU%8  ,  et  porta  le  prélat  a^cc  les  autres  barons 
jusqu'à  la  cathédrale.  Le  sire  de  Longny  alla  ensuite  servir 
sons  le  duc  de  Bourgogne ,  dans  la  compagnie  du  sire  de 
Concy,  en  1377.  11  assista,  en  1383,  au  siège  de  Bour- 
bosrg.  Convaincu  d'avoir  contribué  à  faire  noyer  le  prieur 
de  UoiUiers,  avec  Jean-de-Venddme ,  seigneur  de  Feillet, 
il  eut  part ,  comme  complice  ,  aux  lettres  de  grâces  ac- 
cordées à  ce  dernier,  le  14  mai  1389.  Nicotas-dc-Longny 
mourut  vers  l'an  1407,  laissant  une  réputation  de  valeur, 
flétrie  par  divers  crimes. 

Louis-de-Longny  ,  baron  du  lieu,  (bevalicr,  conseiller 
et  chambellan  du  roi  Cfaarics  VI ,  devint  maréchal  de 
France  CD  1411.  Il  ne  jouit  de  Longn;  que  jusqu'en  14-18, 
époque  où  il  en  fut  dépouillé  par  les  Anglais  ,  mailrcs  du 
pays,  n  avait  épouse,  en  1412,  Anne-dc-Granville,  donl  il 
eut  plusieurs  enfans ,  entr'aulros  Nicolas,  Marguerite ,  Jeanne 
et  Louise.  Loûis-de-Loogny  portait  pour  armes  ,  comme  ses 
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pères,  un  écn  d'or  &  troii  cbevroaç  bHs^B  dâ  sablo.  L'époque 
(le  sa  mort  nous  est  iaconnoe  ;  elle  eut  Uea  dans  l'exQ 
qD'îL  s'était  cboisi ,  plutdl  que  de  se  soiuaettre  k  l'autoritt 
des  Anglais. 

Henri  V,  roi  d'Angleterre ,  ayant  réoBsi  à  se  rendre  sultie 
de  la  France  par  les  criminelles  mentes  de  la  reine 
Isabelle-dfr-Bavière  et  de  Ks  Bamt6t«,  donna,  le  3fi  avril 
1419 ,  le  comté  du  Perche  h  Thomas ,  comte  de  Saliatmi?, 
tant  pour  lui  que  pour  ses  héritiers.  Peu  de  tes)»  aprts, 
il  ajouta  à  ce  don  la  baronaie  de  LoDgpy  et  pluaicni 
autres  beaux  domaines. 

L'usurpateur  Henri  disposait  ainsi  des  bien»  des  gta- 
tilshommes  qui  avaient  préféré  l'exil  à  une  soumisaîoa 
infamanle  et  lAche.  Sommé  de  prêter  sermentan  moaarque  j 
Anglais  ,  le  noble  sire  de  Longny  rejeta  arec  hotr&a  I 
une  telle  proposition.  j 

Devenu  baron  de  Longny  l'anglais,  Th<H&Bs,  6t,  en  14S6,  '. 
sa  soumission  à  Jean-^e-Fréligny ,  évéque  de  Chartres, 
et  lui  prêta  Toi  et  hommage  le  2i  juin ,  eorome  relenri 
de  lai  pour  son  domaine  usurpé.  Il  s'engagea  en  méat- 
temps  à  payer  le  droit  de  rachat,  quand  les  terres  de  U 
baronnie  ne  seraient  pins  occupées  par  les  royalisln 
français,  vassaux  jdu  baron  légitime,  qui  disputaient  le 
terrain  à  l'ennemi.  Henri  confia  la  garde  du  cbfttean  i 
François-de-Surienne  ,  dit  l'Arragonnais  ;  cdni-ci  se  fil 
remplacer  par  son  gendre,  Richard,  sienr  do  Sainte-Marie. 
Ce  dernier  introduisit  les  Français  dans  la  place ,  eo 
septembre  1449  ,  après  la  reprise  de  Verneuil  par  les 
Français  ,  comme  nous  l'avons  plus  amplement  racoolé 
au  tome  II ,  page  531 ,  où  noos  renvoyons  le  lecteur.  Brezé, 
commandant  l'armée  Française  ,  conserva  Richard-de- 
Saintc-Marie  dans  son  poste,  en  récompense  de  son  dévoue- 
ment à  la  cause  du  roi  de  -France  ,  Charles  Vil. 
Rentré  en    possession  de    ses  vicomtes    du   Perche   et 
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d'AlençoD  ,  «prèfe  l'expidBlon  des  Anglais ,  Jean  11 ,  rap- 
pela dans  lears  domaines  respectifs ,  les  nobles  sei^eun 
ipii  s'étairat  «xpatriëfl  poar  la  défense  de  k  Imoiie  cause. 
La  maison  de  Ijongnj  rentra  donc  dans  ses  domaines  en 
1150. 

La  baronoie  écbnt  à  Loaise-dA-Longnj ,  qui  époasa  en 
premières  noc«8,  Pierre-Odfm  sire  ds  Coissay,  dont  elle 
ent  une  fille  sommée  Ixtoise,  et,  en  secondes  noces ,  Jean- 
de~Ctiateaabrîant. 

Devenue  dame  de  Losgny,  Françoise-Odoa  épousa  Théand- 
deCbateanbriant,  qni,  en  1459,  rendit  hommage  de  Lon- 
gny  k  Hiles-d'lOiers ,  99"  éwèqae  de  Chartres.  Ce  sei- 
gneur mourut  en  1470  ;  il  ne  dut  posséder  qu'une  partie 
des  terres  de  la  baronnie,  car  on  voit  figurer  comme 
Ticomte  de  Begmalard  et  baron  de  Lengnj  à  la  même 
époque,  Jean-de-Uarcourt,  archevêque  de  Narbonne,  qui 
donna  cette  baronnie  à  sa  nièco  Marie-de-Harcourt ,  fille 
de  Jacques  II  de  Montgommeiy,  mariée  en  1436  au 
e^bre  comte  de  Danois  et  de  Longueville,  Jean,  bfttard 
d'Orléans,  mort  vers  1468  on  1470.  StfH  épouse  monrut 
dès  14«4. 

René-de-Cbftteanbriant,  devînt  baron  de  Longny  et  vicomte 
de  Regmalard.  Il  vivait  encore  en   1489. 

Cbarlotte-de-Chàteanbriant,  sa  fille,  baronne  de  Lon- 
goy,  épousa  Uenri-de-Croy.  Elle  mourut  en  couche  à 
Longoy,   eu  1509. 

Hèlène^e-Croy,  sa  fille ,  épousa  Jacques  ni  de  Lnxem- 
bourg-de-Fienncs,  et  monrut  sans  enfans  en  1517.  Elle 
eut  pour  héritier  Philippe-de-Croy,  son  frère,  sire  de 
Porceau.  Il  échangea  en  partie,  l'année  suivante,  1518 
la  barounie  de  Longny ,  avec  Lonis-d'Orléans,  I".  du  nom , 
duc  de  Longueville,  marquis  de  Kotbelin,  qui  devint  baron 
de  Longny. 

Lmiis-d'Orléans ,  U'.  du  nom,  fils  du  précédent,  duc 


T,Goo(^le 


de  Dunois-de-LfMigiiefiHe,  taffôn  dé  hoagay,  rnoont 
en  1$37. 

Fraoçoù-d'OrléaDS,  sob  fib,  marié  en  1S36,  à  Jacqne- 
iJDe-de-Roban ,  moarot  turon  deLongafea  1551  ;  il  laissa 
pour  successear  : 

LéODor- d'Orlâans,  dae  de  Loogueville,  et  fat  repré- 
sente  à  la  rédaction  de  la  coutame  do  Perche,  ea  1558, 
par  Jacqoeline-de-Rofiaa,  sa  mère  et  sa  tutrice.  H  mourut 
jeune  en  1573. 

GbarleB-Phîlt[^e-de-Croy ,  fils  de  niîlippe  sos-dénommé , 
figure  dans  le  procès  -  verbal  de  la  même  contume ,  comme 
seigneur,  en  partie,  de  Longny,  Il  mounit  en  1613. 

Henri -d'Orléans,  fils  de  Léonor,  baron  de  Longny, 
mourut  en   1595. 

Fraaçois-^'Orléans,  son  frère  et  successear,  mort  en  1609. 

Ciaude-Charlot,  baron  de  Longny  en  1638;  sa  baronnie 
Ini  Tut  enlevée  par  saisie  en  1S53. 

Barbe-Servieu ,  veuve  en  1656,  de  Pierre-Gruel ,  mar- 
iais de  la  Frette ,  gouverneur  de  Chartres ,  devint  baronne 
de  Longny,  et  vicomtesae  de  Regmalard  en  1657  et  1669. 
Elle  mourut    en  1673,  laissant  Longoy  à  : 

Elisabeth-le-Freron ,  sa  fille ,  issue  d'un  premier  mariage. 
Elle  épousa  Charles  d'AîUy,  duc  do  Chartres;  die  mourut 
vers  1697. 

Louis-Joseph,  duc  de  Vendôme,  arrière-petit-fils  d'Henri 
rv  et  de  Gabrielle-d'Ëstrées ,  baron  de  Longny  en  1698, 
mourut  en  1712. 

Elienne-le-Mée ,  conseiller  au  parlement,  baron  de 
Longny  en  171*. 

Boberl-Clément-le-Hée ,  seigneur  du  même  lien  en  1715. 

Pierre  Gagoat-de-Saint-Anviol-de-Ia-Couronne,  baron  de 
Longny,  vicomte  de  Regmalard  en  1718,  nattre  des 
requêtes,  mourut  en  1749. 

Alexandre-Louis  Gagnai,  soa  fils,  baron  de  Longny  en  1750. 
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André-Gafiriet  le  Subtil-de-Boisemont,  baron  du  uArne 
lieu  en  1767. 

Harie-Joséphine-de-Palemie ,  petite-fille  dn  précédent, 
épousa  Henri- Armand- Alexandre  de  Gontaut-Biron,  seigneur 
baron  de  Longny  à  la  révolution  de  1790. 

La  famille  de  Gontaut  posïtde  encore  ce  beau  do- 
maine ;  mais  il  est  en  vente,  et  estimé  à  trots  mil- 
lions. S'il  tombe  par  malheur  au  pouvoir  des  démolis- 
seurs cupides,  yéritabtes  fléaux  des  arts  et  des  monamens, 
eosnn^  sous  le  nom  de  Bande-Noire,  ils  auront  détruit 
dans  hait  jours  ce  que  huit  siècles  de  tempêtes  et  d'orages 
politiques  ont  respecté  jusqu'à  nous. 

Le  cMteau  actuel  ne  remonte  qu'au  XVIII'  siècle. 

Longof  est  le  chef-lieu  d'un  canton  d'où  dépendent  onze 
communes  sans  compter  le  cbef-lieu.  Le  marché  tient  le 
mardi,  et  les  quatrea  foires,  les  24  février,  1".  mai  , 
il  septembre  et2t  décembre;  elles  sont  très-fréquentées. 
Il  y  a  un  notariat,  un  bureau  d'enregistrement,  et  un- 
bureau  de  poste  aux  lettres.  > 

La  halle  qui  est  magnifique  pour  la  localité ,  a  été  re- 
bâtie depuis  cinq  à  six  ans. 

La  cure  de  Longn;  était  estimée  à  1800  livres  de  revenu 
par  le  pouillé  de  Chartres;  l'abbé  de  Saint-Jean-en - 
Vallée  de  cette  ville,  nommait  Je  curé;  il  était  aMistè 
de  deux  vicaires. 

Longny  jusqu'à  la  révolution ,  fut  le  chef-lieu  de  réunion 
des  conférences  ecclésiasiiquei  qui  se  tenaient  dans  le 
diocèse ,  les  curés  de  dix-sept  paroisses  se  rendaient  à 
Longny,  pour  discuter  ensemble  sur  les  matières  reli- 
gieuses. C'étaient  ceux  des  paroisses  suivantes  :  Autheuil  , 
Bizou,  Boiss^,  Broli,  Oorccau.la  Lande,  Lhosme,  Mouli- 
cent,  le  Mage, Monceaux  ,  Malétablo, Moutiers,Itegmalard, 
Tourouvre ,  la  Poterie ,  la  Trinité  et  la  Venlrouzc. 

Le  reveau  de  la  chapelle ,  no  consistait  que  dans  le  casnc). 
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■Il  jr  afriiit  en  oulfe,  nne  chapelle  dédiée  à  saiût  Hubert, 
dont  le  revenu  était  de  50  livres.  Messire  Renonard-de- 
ki-Ribotière  y  nommait  le  «hafielain  qu'il  dotait. 

{  BiR.  Delestabo.  Ciii;tiiiiie  du  Grand-Perche,  Pouitlé    du  Cliartrci  ]. 

Le  bourg  de  Bretoncelles  silné  an  fond  d'an  grand 
Tdloo ,  entre  Nogent-le-Rolroo  et  la  Loape,  parait  remoaler 
i  lun  baale  antiqnitë.  Son  nom  de  BretonceUee  «  Btilt- 
nwn-CeUa ,  lui  rient  de  eeB  premiers  b^tans ,  originaires  \ 
de  la.  Bretagne.  Ces  peuples  ayant  levé  en  8M ,  l'étendard 
de  la  révolte  contre  Cbarles-le-Chauve,  roi  de  la  France 
occidentale ,  ce  prince  marcha  contre  enx  pour  les  rèdmn 
à  l'obéissance.  L'armée  du  roi  et  ceHe  des  rebelles  se 
r^Kontrèrent  sur  une  voie  romaine,  entre  te  Mans  et 
Chartres ,  au  lieu  où  est  à  présent  le  bourg  dont  il  est 
question.  Le  choc  fut  violent  et  la  mêlée  terrible;  les 
Bretons  cbargèreot  avec  tant  d'acharnement  et  de  vatenr, 
que  Charles  fut  contraint  de  chercher  son  galut  dans  h 
faite;  il  se  sauva  à  Chartres,  et  échappa  à  l'ennemi,  grice 
à  la  vitesse  de  son  cheval.  Devenus  maltre«  du  dianp 
de  bataille ,  les  vainqueurs  se  fixèrent  sur  le  lien  même 
de  leur  triomphe,  et  y  bAtîrent  un  bourg,  auquel  ib 
donnèrent  leur  nom.  L'étymologJe  de  Bretoncelles  vieal 
des  deux  mots  latins  Britonwn-CMa,  demeure  ou  habitation 
des  Bretons. 

Plnsienrs  petites  voies  romaines  qu'il  est  encore  facile 
de  reconnaître,  venaient  aboutir  k  ce  lieu,  et  traversaient 
le  bourg  de  long  en  large.  Une  de  ces  voies  partait  de 
la  grande  voie  romaine  longeant  la  forêt  de  Senoncbes 
pour  aller  à  Orléans,  et  venait  gagner  à  l'ouest,  Bre- 
toncelles, Rivray,  Condé,  Nt^^t,  etc.  Celte  petite  voie 
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i|ai  s'embriBclMit  à  là  'grande  d'Oriéftns,  a  donne  le  nom 
à  plasienr»  tiMaeaax  de  la  commune  de  Bretoncctles  bâ- 
tU  snr  se»  bords,  la  Rae~Ftrrée,  et  la  Voie,  tous  deux 
fètcéi  sar  le  ohemia  de  la  Loupe. 

La  iorét  de  Saassay ,  k  l'oacst  et  à  peu  de  distance  du 
Jmhb^,  rent^me  les  restes  d'une  forteresse  dont  on  n'a- 
)^r$oit  pbis  que  les  retranchemens  d'une  grande  prorondeur. 
Ob  Iroare  dans  ses  alcntcurs  une  grande  quantité  de 
Kpries  de  fer  semblables  h  celles  de  Mézîères  près  Tourou- 
TTC.  La  haute  butte  artificielle  qu'entourent  les  Tossés  i  est 
depnis  bien  des  siècles,  couverte  de  bois  et  de  gros 
arbres.  Les  habitans  du  pajs  l'appellent  la Butte-du-Chftteau. 
Oo  l^ere  à  qu'elle  époque  remonte  la  fondation  de  cette 
forteresse;  mais  sa  destruction  a  dû  précéder  les  ravages 
hiti  par  les  Anglais  anxXlV*  et  XV'  siècles.  Elle  pourrait  re- 
monter jusqu'à  l'époque  romaine,  ce  que  nous  n'osons  assurer. 
Cette  forteresse  était  batic  sur  le  flanc  d'une  colline 
élevée  dans  la  direction  de  l'ouest. 

Sur  une  autre  colline,  au  sud,  s'élevait  en  face,  une 
autre  forteresse  plus  moderne,  au  lieu  nommé  le  Parc 
fl  reste  encore  plusieurs  débris  des  murs  d'enceinte.  Un 
chemin  extrêmement  pierreux  et  d'une  solidité  à  l'épreuve 
de  laptuîe,  qui,  non  plus  que  les  voilures,  ne  l'ont  point 
endommagé  depuis  des  siècles,  part  de  ce  ch&teau  rasé, 
pour  se  rendre  au  bourg.  Cette  demeure  féodale  a  dû 
être  détruite  par  Salisbury  ouïes  autres  Anglais,  vers  1428. 
tJn  troisième  ch&teau  situj  au  nord  ,  au  milieu  de 
prairies  et  dans  un  vallon  ,  était]  entouré  de  fossés  rem- 
plis d'eau,  et  de  murailles  dont  il  ne  reste  plus  au- 
jourd'hui que  de  nombreux  pans  en  décombres.  Ce 
château  nommé  Launaj ,  placé  sur  les  rives  de  la  petite 
rivière  nommée  Sonnette  ou  Corbionne ,  était  la  demeure 
habituelle  des  seigneurs  de  Breloncelles.  La  maison  de 
maître,    aujourd'hui  habitée  par  le  fermier,  ne  semble 
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paa  remonter  an  de-tt  dv  XVI*.  od  XVn*.  sièdes,  ai«i 
qa'un  pavillon  carré  placé  à  qoel^pie  disUnce. 

L'église  de  Bretoiicelleae»tune.coii8lnu^oB  delà  reDaia- 
sance,  c'est-à-dire  du  XVI*  siècle;  elle  se  cQmpose  d'une  nef 
et  de  deux  bas-cOlés ,  bitis  par  les  seigneurs  ;  ces  nefs 
latérales  sont  voûtées;  celle  da  cAté  dn  nsrd  n'a  jamaù 
été  finie.  l,a  tour  carrée,  bâtie  en  pierres  de  t^Ues,  eA 
plus  moderne  encore  ;  elle  ne  parait  pas  remonter  au  de-Ui 
du  XYU'.  siècle  ;  elle  est  d'une  belle  arcliitecture ,  qooiqne 
simple;  un  dôme  ardoisé  cooronaé  d'une  lanterne  à  jour, 
couronne  l'édifice.  Nous  sommes  portés  à  croire  que  cetia 
église  moderne  fut  bfttie  pour  remplacer  l'église  primitive, 
détruite  pendant  les  gnerres  du  royaume ,  on  plus  pro- 
bablement par  les  huguenots ,  qui  en  détruisirent  un  très 
grand  nombre  daosle  diocèse  de  Chartres  en  lâ62,  1563 
et  1568. 

Seigneurs  de  Breloncellet. 

Les  premiers  seigneurs  de  Bretoncelles  paraissent  avoir 
été  les  sires  de  Dangeau,  dont  le  premier  connu,  vivait 
en  li»7. 

Gilles  Chollet,  vicomtedeDangeau,  sire  de  BretonceUei 
en  1330. 

Gilles,  son  fils,  en  1369  et  1377. 

Jean  Chollet,  en  1387  et  1415. 

Gillette  Chollet,  sa  fille,  mariée  à  Jeai^de-Chra mbraj 
ni',   du  nom. 

La  seigneurie  de  Bretoncelles ,  passa ,  nous  ne  savons  de 
quelle  manière,  dans  la  famille  d'Angennes. 

Jean-d'Angennes ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  baron  de  Meslay,  frère  de  Jacqaes-d'Angennes , 
évéqne  de  Bayeui  et  prieur  de  Moutîers  an  Perche,  était 
seigneur  de  Bretoncelles  en  1608;   c'est  lui  qui  fit  bâtir 
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t*  ckap«11e  dArla  Vierge;  il  inonnil^'sâns  ettftins  en  1624. 

.:ibiloMei^£h>vK>iit;;r«hiUeiaeiitpareii(  de  ce  dernier, 
»«nms  de  la  Galaiiièreiy  icviUKigneur  de  BHloncoUes, 
Gofilo&ffm^^jBl.  la  Uadelafiie^BOdtél.  '  '    '  i 

AnlDi»)'ltoUnJ»«l,au«on«)  de  M  Oaljlsift^,  chance- 
lier, garde  des  sceaax  de  SUnislas  I«.  roi  de  PôWnë; 
W^ccédl^■à^  soa^père. ,    .1;  if  :  ■       ■  :•  ,       . 

BrélooceUe>.pa««lieii.in»;,au>on»olrd-«lenne^rAligro, 
premier  piéiident  dn  ^ifeinoiit  de  Pari».  Sa  &i4ille  possédé 
encore  d'immeoseidomainea  dans  les  paroisses  susdésignées. 
h  terre  seigneiirlale  de  Uùna;  a  toujours  itt  leur  propriété 

Bréloncelles  fui  érigieo  chet-lién  de  canton  en  I7mC 
Coulonges  et  lesMenrgers  en  dépondaienl.  Supprimé  en 
tSOO,  il  fut  réuni  à  Regmalard,  dont  il  a  touioiirs 
dépendu  depoi».  ' 

BriUmceUes,  depuis  ptasieuresiècles,  possède  un  notariat 
«l  imo  charge  d'huissier.  

La  paroisse  est  une  succursale  du  Doyenné  de  Hegma- 
lu-d,  il  y  a  un  ilcariat  rétabli  en  18M.  La  cure  était 
évaluée  à  un  reveni.  do  950  livres,  par  lo.pouillé  de 
Chartres  ;  elle  était  i  b  nomination  de  l'évêquc  de  Chartres 
dont  elle  avait  toujour.  dépendu  jusqu'en  1790  où  elle 
ftl  iiKOrporée  à  TéMché  de  Séoz.  L'église  est  sons  l'in- 
localioB  de  8»nt  Pierre  et  de  saint  Paul.  La  paroisse 
renferme  dau  sa  vaste  étendue  environ  i!500  habitans 
y  compris  la  population  du  bourg  qui  est  d'environ  W 

Le.  maisons  do  ce  bourg,  presque  tontes  surmontées 
dnn  étage,  et  très -bien  bMies,  ont  toutes  été  recons- 
trattes  ou  reataurées  depuis  quarante  ans. 

L'ai«onr*»  Ormiisua  PtrcHn-onnc, 'a  pris  naissance 
tos  c«;petit  bourg,  où  il  vint  au  monde  le  11  février 
«00,  dan.  iKOmaisou  ailoée  S  dimi  pas  au-delà  du  pres- 
bytère. .        ,   .  r     . 


Et  dtdaes....  remikitcitw  Argot.' 
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Une  ordomunce du  roiCharles  X,  élaWit,  en  tSM,  h 
ioAjfM  k  BcôloBceUfl»  le  loatt-'^e  oh«^Be.Be«aloe,  Bais 
»a  joBilio^i.aptre  RegmiUiîd  «!l  l^.Lcmpe,enatotali8iB<* 
paralyeéU  réussite.  Il  aWou  denxsémafiteisni&KtarclwiMb 
ni  acheteun  pour  ainsi  dire,  et. a  CMsè  d'exister  dès  u 
naiasaaee. 

Ootre  les  seignenra  susdéDommés ,  dous  avons  trovrt 
dans  ua  registre  de  M.  de  Marias  :,.  destiné  à  recberebw 
les  titres  do  la  noblesse  de  la  ^néralitë  d'MeDçon  '  dtnt  B 
était  ioteadaot,  et  dressé  en'  vertH  de  l'arrAt  do  coaml 
de  Loui»  .XIV,.  à  la  date  du  92  mars  <6d6.,  les  gentil» 
hommes  Gfjivans  :  pour  BrétOQcelle» , 

1<>.  Françuis  de  la  Clec^eiie ,  sienr  du  Hirc; 

9".  Louis,  sieur  des  Teneières;  .  ■ 

■    3".  Et  Sébastien-de-Diniéres,  sieur  de  Jertif. 

L'ancien  ch&teau  du  Parc,  oon^erynit  profaAhAeiit 
encore  enl666,  quelques  apparteiD«iS;POHrlogeraoasei9nnH-. 


^illeion. 


Sitn6   sur  TextréniQ    f^tt^re'  du  Perche  e6|-ida  pijt  i 
Chartrain ,  le  cli&teau  de  VUlebou  est  sartout  rmnarqDabk 
par  SOI)  architecture  et  l'état  parfait  de  connriFatkHt  oùH 
est  encore  de  nos.  jours.  ^&ti'<ve^B    le  nîlieu  du  XVK  i 
»écle,  par  Jcao-d'ËsiQuleville,..âiro  de  Torcy  et  d'Eston-  | 
Iremont,!!  n'eut  dans  le  |»iftaipa  qu'un  seul  étage:  BeveaB  j 
en  1607,  la  propriété  du  gwnd  SvtÙy,  mialatre  de  Henri 
IV,  qui  acheta. ce^t  aù)le.fnuicB'le  domaine  de  Villebon, 
de  Charles  Uuboscq  épj^x  et  donataire  de  SBianne  d*B*- 
touteviUc,    celui-ci  le    fit    exbansser  et  reconstruire   et 
entier  sur  le  modëtede  la  Bastille  dont  il  était  gouvetoeor. 
La  Taçade  prés.eiite  ejDtf^  1^6  tours*  t^ois  corps  de  logis 
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eowrert»  «h  bHoIu;' Lm  toon  «ont  aa  «oiibre  d«  «fmire, 
an  CTéneaux  ronds  et  pointu»  alternatiTemeat;  lisait 
plate-tfortoA  «H  «OAVÉMtt  «aploaih.  TnMg  astres  tours 
laïKpmt  le  cUA' opposé;  €a  cMteao  offr»  wicarrA  av 
niUea  dflquel  est  one  cMr  întéitcaiL. 

L'esoaKerpriodpalefit  trèa>lai^.  On  trouve  an  premlcir 
étage  n»  appar(t)iD«it  d'onefrandeniagmSiience.  Las  pou- 
tres, sc^e»«t  moiniHrieadeUicheiniBèosoBt  dorées.  Les 
boiseries  des  cheminées,  sont  paiement  dorées  dans  16s 
antres  appartemens,  ainsi  qne  la  pisfart  des  poutres  et 
planehOTs. 

Le  Parc  enclos  de  mnraiUes,  raiferme  de  nombrcuns. 
pièces-  d'eau  et  de  beaux  réservoirs.  De  magaitiqueg  jar- 
dins créés  par  Sully,  s'étendent  devant  trois  façades  dd' 
cbAteau  M  contribuent  ainsi,  à  rendre  èe  f.éitmT  enehantear^' 
De  larges  fossés  pleins  d'eau ,  creusés  à  une  grande 
profondeur,  et  garnis  comme  autrefois  de  poata-icfts, 
elitonrcat  ce  beau  manoir;  car  Villebon ,  par  aa  espèce 
4e  miracle ,  a  éciiappé  aux  démolisseurs  de  la  tert car  et 
à  la  bande  neire.  Ses  propriétairaa  ont  en  le  bon  esprit 
de  conserver  l'intMeor  de  SuUj,  Les  meables  qui  Went 
k  fusage  de  eo  ministre  «od^e,  sont  eneore  dans  toald 
leur  intégrité.  Tentures  antiques ^  gisnds  Tauteatlsà  bra^ 
dorés,  larges  chémioées  du  bon  vieax  temps,  dont  le 
mantean'réanlBsait  to«Ae  nne  Tamllle,  s'offrentà  ViHebOo 
miL  yeux  de  l'admlratfur  des  hommes  et  des  choses  du 
siècle  de  ce"  roi  dont  le  peuple  gardera  an  immortel 
souvenir.  Tout  est  demeuré  intact  dans  les  principaux 
appartemens,  qui  fiirent  principalement  balMtés  par  Henri 
IV  et  son  ami  de  ctbtir.  Les  lits  en  tati»  brodé,  dbtft  le 
dMvet  est  appuyé  contre  ki  mur ,  la  table  à  écrire, "le 
miroir  du  bon  roi,  décoré  d'une  mnltàtude  de  petits "4r- 
nemens  dorés,  son  portrait  original;  voilà,  dit  M',  de- 
Saint-Vincent ,  qui  m»  fournit  ces  détails ,  des    richesses 
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iMMtiawMes.  q»'^)"*  cheNb«E«UiTaiiieiiiaot  aiUeun  qm'i 
Vtllebiai» 

.  Dus  .la  «i^e  de  speetacle ,  ,-do  voU  L'aBciea  MlaM  avec 
M»  (en  ïaliqaM.  Daas  k.galitriA  d'hiflUtiee  nhtaraUe  et 
d'antiquités,  placée  BU-àetOÊS  â»  cette  Balle,  m  -mittA 
<1m<  cuirasses,  dai  casques,  deB:baaÉlie»  «Hwi'teoaBt  1 
de  preux  chevaliera  tuis  oiiiâOOà'la  bataille.  d'Ivry.  Oa- 
j.remarqiM  anssi  la  tète  ou  aurtiEe,  de .  Jâm-d'EstDote-' 
nJUe ,  fàndatenr  da  dtàteaà. 

Qaelque  temps  aprè^  son  acquigitioa,  le  duc  de  .S«l^ 
céda  la  jouissance  de  Villebon  au  prince  de.Coadè, 
mÙB  il  en  reprît  possession  enrissa. 

Les  tonrs  de  la  bçade  principale,  b&tlea  à  averses 
époques,  tnaaqaent  d'utte  resBemblance  patfatte;  elles 
portent  les  nous  d'ËstontevilIo ,  S11II7,  Condâ  et  .ftos^, 
da  oooi  -de  ceux  qui  les.  ont  fait. construire. 
.  Derrière  le  chXcau  «st  une  vaste  chapoUe.  Ou  y  voit 
encore  la  tfibune  royale.  rëTétue  d«  velours  brodé  «a  ar- 
gent; les  antiqtaee  prie-Dieu,  tes^  chaises  de  tapisserie  à 
l'usage  An  boD  Henri.  Quels  souvenirs  pour  un  cœur  ffançaisl 

Siûly  mouml  à  Villebon,  le  dimanehe  sa  décembre, 
IflK,  Agé  de  81  ans.  Ses  entruHesfurfnt. déposées  dapos 
le  cftveau  de  la  chapelle  de  Villebon.  OU  a  Vu  que  90* 
corps  fut  porté  à.Nogentr-le-RotroU. 
'  Comme  le  ntaug'olée  de  Nogent  fiit' quelques  années  en 
«construction, .le  corps  eivbaujné  resta  long -(eutps  dans 
aa  chambre,  uiortuaire ,  exposé  sons  uo  p«ele' de,veloar 
npir  avec  des  bandes  de  moire  ^'arguât.  Lss  niu^  de 
oette  i;Iv)inhre,  furiwt  peints  <en  niHr. 

Rachelle-de-CiO^beSletsATeaime,  fitco&sUniire.daas  b 
galerie  bas^c ,  un  c#)>ip4t  parttodier.paur  y  i^er  ubb 
statue  en  pied  ;  de  .son  mari. 

Sur  la  Taçade  de  ce  cabinet ,  daas  l'interienr,  soet  gra- 
Tés  le»  dix  oommand^ai^s  do.Ialo*.  ëurjUn  tdes.fl^t^  est 
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i'épiltapfae  du  aiofft;  sur  l'autre ,  âéeiarmoiri»  avtic  totts 
les  attributs  de  «es  dtwgea  Des  peiatnrcs.'des  emblèmes 
et  des  dtrrlsu  oiteupent  le  plafond  et  l6  reste  du  cabidct-, 
91'éQUîre  Ane.  grande,  (eoéfre  percée  au  Coud  de  l'édiBce. 
-AKt:  milieu.  «'éUve  sac  ud  piédeatale ,  la  statue  dugraad 
ministre ,  exécutée  en  marbre  blanc ,  par  on  artiste  ita- 
Heo  appelle  exprès.  Ce  beau  et  rare  morceau  représente 
va  peu  plus  grand  que  natnre,  le  fidèle  ministre  du  grand 
roi,  armé  dé  pied-en-cap,  Une  couronne  de  laurier  om- 
brage Sa  belle'  et  noble  tête,  le  manteau  ducal'touvre  ses 
épaules,  son  bras  droit  allongé  tient  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  sa  gauche  est  appuyée  sur  Vécusson  de  s^ 
armes.  £«  bftton  ainsi  que  le  casque  orné' d'aigrettes  qu'oh 
Voit  déposés  aux '  pieds  dé  la  statue,  sont  pris  dans  le 
même  bloc  et  né  font  qu'un  seul  tout. 

On  Ht  l'inscription  suivante,  au-dessus  de  la  porte  diè 
CB  cabinet;  a  Sachelle-de-Cochefilel,  Juchesse  douairiëreie 
«  Sully,  après  ta  mort  de  Maximilien-de-  Bêlhane,  duc  tk 
t  Sully  :  ton  épouit,  avec  lequel  elle  a  vécu  ^9  an$  eh 
Q  mariage.  Pour  honorer  $a  mémoire  et  témoigner  Ses  re- 
a  grets,    elle  a  fait  élever  celle  figure  en  1642.  » 

Le  château  de  Villebon,  passa  en  1641  à'François  de 
Déthune-SaHy ,  comte  d'Orval,  son  second  fils,  avec  Ra- 
chelle-de-Cochefilet.  " 

Charles -François  de  l'Aubépine,  arrière  petit-flls  du 
grand  Sally,  par  Magdeleine  -  Henriette  -  Maximilienne  de 
Béthnne  -  Sidly,  sa  mère  ,  vendit  en  18tf  ,  le  domaine 
de  Villebon  ,  912000  francs,  à  M.  de  Pontoi,  hollandais 
d'origine.  ■  Villebon  est  depuis  long-temps  en  la  possesi- 
iloB  de  son  pétlt-fils. 

Le  sire  d'Êstouteville  ,  Jean  l.*' ,  fonda,  en  1530,  un 
chapitre  de  quatre  chanoines  h  Villebon  ;  ce  chapitre  fut 
supprimé,  et  l'église  sitoée  dans  l'enceinte  du  château 
fnt  érigée  en  paroisse'.  Le  curé  ,  portant  le  titre  de  doyen 
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de.  ViUfbodt  D'arail^'Autn»  paroiisiotn  ^e  les  h«biini 
da  cbftieaii.  Ce  bènôlicc,  k  la  neiliiutioiï  da  wlgneor, 
vOul  MÛ  li«m  ;  l'église  «pré»  le  cMcotdat  de  f8« 
fat  rftuiie  à  SaïMl-Deois-^e^f  oks  ,  dont  les  kaMtakiB  di 
'bom^  de  'VWeb«n  avfeinnt  tooioDA  dè|>endu  an  apiritiiel. 

I^  deaegndatm-ie  Sitlla,  au  l'imft^^iliti  det-:ehote»  ftumatiM. 

NoQE  ne  pooTons  terminer  cçt  article ,  sans  tranfimeUre 
à  la  pQsl^rité  les  détails  ^ivane  sur  la  famille  «ctoelle 
^u  grand  ministre  ^  possesseur  de  YiUebop;  ils  sont  d'an 
trop  haut  iatérCt,  pour  être  pass^  sous  silence  dsn 
l'histoire  du  Perche ,.  dont  ils  Teront  .les  pins  belles  pagei. 

Sûll;  laissa  .en  mourant  «ne  fortune,  presque  égale  h 
fies  services  et  à  sa  renommée.  Sa  r^cç  s'éteignit  an  mi- 
lico ,  du  WIIl.*  siècle.  La  fille  du  dernier  des  Snlly , 
Maximilienne-de-Bélhune ,  pwta  des  bieiu  immenses  an 
marquis  de  l'Aubépine ,  son  mari  ;  mais  le  désordre  se 
mit  ^îeat6t  dans  celte  maison. '^^Bien  n'est  resté  du  patri- 
moine de  Sully,  et  nous  avons  à  raconter  les  miradct 
de  dévouement  qui  ont  donné  un  abri  et  du  pain  à  sa 
petits-enfans.,    .  . 

A  Champrond,  au  ]ferchc,  canton  de  la  Loupe,  ^arro»' 
disscmcnt  de  Nogent-le- Rotrou,  habite  un  menuisio*, 
Alexandre  Martin  est  son  nom  )  sa  famille  était  au  service 
de  l'Aubébioe  au  tempsde  leur  opi^iv^e  ; 'lui-même  dut 
son  éducation  et  son  ^(at  aux  bontés  du  marquis  de 
l'Aubépine,  colonel  du,  réglaient  de  la  raipc,  qui, 
pendant  lu  révolution,  l'attacha  à  son  service.  TreotcHïiBq 
ans  entiers  il  resta  à  ce  poste;  la  mort  seule;  dft.  son  mallrc 
l'en  arracha-  i 

Il  vil  tomber  et  se  perdre,  toute  la  fortune  amassée  pv    ! 
Sully.  Tout  fut  engagé  et  VGiKlu.:Pour  comble  de  dtHilrâr, 
il  vit  ,   en  fSiJ  ,  passer  le  doiqainp  deLViUeboB.cn  des 
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mains  étrangères  ;  co  VilleboD  1  si  rter  à  leaM  la'  conlrto 
pa^  le  soitiesir  da  grand  honme.  Le  nMuqais  de  l' Aubé- 
pine ne  réHrva  qge  lioi»  mlai  «lagères  ;  l'ane  de  9400 
frvncfi  penr  ma  fih ,  malhenrciix  comtte  lai  ;  une  antre 
de  600  fnac»  pour  lui'mtme  ,  et  on  troisièine  de  400' 
firaaca  poar  Harlia.  Pen  après,  la  nort  vint  terminer  sa 
carrttoe.  MaxÛtt  venait  de  Be  retirer  dans  «a  famine , 
comptant  en  vain  «ir  sa  pension  de  400  francs,  qne  les 
cilianciers  avaient  saisie.  Privé  de  ce  seeoors ,  il  venait 
de.  reprendre  la  profession  do  ses  jenoes  années,  quaM]' 
le  16  juiu  ifaO',  sa  porte  s'ouvre.  Le  SI»  de  son  naître,  to 
comte  de  l'Aobépine ,  pamt  avec  ses  trois  cnfans:  Ange-' 
liqne  .  Dgèe  de  cinq  ans  ,  JoséplÙBQ,  de  quatre  aot,  Loiris  >: 
qui  n'avait  pas  dix-huit  mois. 

Obligé  do  fuir  de  la  France,  le  père  de  ces  infortnnés 
allait  s'expatrier.  II  ne  parle  à  ItfartiD  que  d'une  courte 
abseaee  ,  et  s'éloigne  pour  ne  revenir  jamais,  taîsBanI  ua- 
mesuisier  te  dépAl  de  ce>  qnï  restait  du  sang  du  grand 
Sully.  ^ 

Char^  de  trois  cnfans  luî-mémc  «  que  faire  dans  une 
pareille  circonstance?  Uenrcusemcnt  sa  Hllc  atuée  sortait, 
d'apprentissage  ;  sa  mère  et  elle  gagnaient  24  sous  par 
jonr  ;  Martin  en  gagne  trente  ;  c'est  avec  ce  revenu  qu'ils 
résolnrent  d'élever  la  noovâl^  braille  que  la  Providence 
ajoutait  à  la  lenr.  Le  travail  manquait-il ,  ils  empruntaient  ; 
privés  de  crédit,  i]s  vendaient  kMfr  mobiMer^  Il  n'est  pcdn 
de  privations  qn'its  ne  s'ifnpos^ssen^  pour  que  rien  n^ 
manquât  aux  petits  enfàns  de  leur  niattre.  Contcps  d'up, 
peu  de  pain  noir,  le,  pain  blainc  ne  m^qqua  j^ais  aux 
jeunes  l'Aubépine,  Janiais  l'ancien. serviteur  ne  consentit 
à  s'asseoir  è  la  iable  des  rejetons  de  son  maître  ,  qn^il, 
servait  %\ec  autant  de  respect  qu'il  l'eût  jamais  fait  sous 
les  lamiiris  dorés  dçg  salons  d^  Viljebon ,  aux  beaux  jours 
de  Vopiilencc.  11  ne  comprend  pas  que  le  changement  de 
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.  Aftèt  >)K'Upâc8  d'abseMB  ,  te  comte  '4e  F  Aubépine 
msu  d«  vilfffe..  ûnel  aitrelMn  tnteur  des  pauvres  Ot~ 
phdins.  qaflle.Tertiuux  Hntial  Cette  charge  fut  dOM 
dévolue  4  oe-icour  Dofale  el  ïèmèfenx  !     . 

..  lostroit  de:  ce  dénouement,  le  pajs  Chartnin,  qiw 
remplit  enoo»  la  niéutHre  de  'Sully  ,  s'enàmnt.  Les  ve- 
ndables .dames  de -SaintttPBiil ,.  à  Ctertrea  ,  rerâDdiqnÈ- 
nent  les  pttites  orpheltaes  t  l'abbé  Dedi^eA  ,  curé  de 
tUuimprond,  leur  avait  prodfgnË'ïinMrqctioD -reliasse, 
mais  à  omia  et  donae  ans,  lavr  édnsxtien . eMtgèaU  d'an- 
tres gotns.  Martin  ,  pénétré  île  doo^ar,  nmlt' se*  cfaèrts 
popàlleB  ,a>x  pienpes  ^nwiu  qui  devraent  compMer  son- 
ouvrage.  ■  HLl      .  .1- 

L'hoE^G  de  Nogent-le-Rotieit ,  que  SnUy  dOla  ,  «'est 
cbangé  de  concourir  à  .  l'édai^t^B  au  jeune  marqDts. 
Ajosi.  de  tout  l'héritage  de  l'ami  d'Henri  iV,  la  part  qu'il 
a  faite  aux  malheureux ,  est  la  seule -dont  une  inircelle  sert 
parvenue  à  sa  postérité. 

JULr.t  PlTD-DE-Stl.ï'l-VlBCHT.-^DorBB. PouUlé du  dl'ocist   âc  ChtT' 

tni ,  Jtitiseigàeine'is  vtr^aux. 


Ceton. 


Le  bourg  de  Ceton  ,  Ceto ,  un  des  plus  considérables 
àfx  Perche ,  est  situé  à  (rois  lienés  sv4-oue»t  de  Nogcot- 
le-Rotrou.  S'il  ftiut  en  croire  la  tradition  orale  i'  il  portait 
autrefois  le  titre  de  ville.  Le  ravage  iju'y  fit  l'armée  an- 
glaise, en  1Ï24,  lut  lit  perdre  son  importance  primitive  , 
en  renversant  la  majeure  partie  de  ses  édifices. 

L'origine  de  ce  bont^  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
La  première  mention  qu'en  fait  l'histoire  ne  remonte  pas 
iu-delà  de  la  fia  du  XI. <  siècle,  où  un  seigneur  de  Ceton, 
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nqinmé  Gantier^begnelouQpflMel,  riche  fetthm  de  f'^o- 
que,,  fonda  on  bwe  priewié  aqt^mdBt  pourvo  d«  toi» 
1^  éàiOa^  a6ces»aÎEes  ji  rtebititlioii  des  motnesiqni  de"' 
Talent  y  servir  Dieu.  Il  le  fit  «ansaerer  sens  l^nvdcaltoiV' 
de, saint  Pierre,  pnnpe  des  '  apAtres ,  eflnidonna,  avec 
ae^  reveau)^,  i'égim  dei  Ceton,  dédite  ï^ce  saint,  et 
p^ conséquent  déjà  exilante.  Iltjonta.  à  cér^don  oeloi 
d<^  diverses  terres,.  4'Bn  étang  fort  paiûonoBm,  de 
droits  de  pécl^e  dans  ses  nvièresetrèservolrs^  de  nttndve' 
jratû  à  son  moulin,  situé  sor  la  «baflisée  de  l'étang.  B 
aqçord^  en  itatne  auK  religieux ,  une  place  de  nionlin  Bons' 
l'èg][ise ,  la  ,lil>er.té  de  faire  paître  leurv  porcs  et-tenx  de 
li^(ir» gens- dans  toute»  &esf(M'éts,.etc. ,  etc. ,  aveclaiaenHd 
i'y  prendre  tout  le  bois  nécessaire  -  i  knrs  coaatmctioni , 
meul^es,  ustensiles  et  ctiaafiage.  H  leur,  donna  Hifib  une 
autre  église  ou  chapelle ,  dédiée  à  saint  Nicolas  ,  avec  ses 
dépendances ,  terres  l^wuraldes  et  non  labourables. 

Ce  couvent  une  fois  terminé ,  après  plusieurs  anDées- 
de  travaux,  le  fondateur  en  fit  don  aux  religieux  de  Sainlr 
JDenis  de  Nc^ent-le-Rotrou ,  ordre  de  Clunj ,  qui  envoyè- 
rent des  moines  pour  le  desservir.  'Gautier  imposa  aux 
donataires,  l'ol^igalion  de  prier  ponr  le  repos  de  son  âme 
et  de  celles  de  toute  sa  làmille.  U£t  ratifier  ces  différens 
dons  par. son  frère  Vves^hesnel  ,  à  qui  il  fit  don  d'un 
cheval  magnifique ,  avec  lequel  il  fit  le  voyage  de. la  Ten«- 
Sainte  ,  lors  de  la  premijère  croisade  de  1096,  k  la  suite 
du  comte  Rotroq  lU  ,  dit  le  Grand. 

La  charte,  retalaot  ces  dons  et  fondations  ,  fiit  rédige 
en^préseqce  des  s«ig«purs  et  barons  dn  Perche^  assistés 
des  personnages  soussignés:  Hotil,  évéque  du  Mans,  dior 
cësaiii  ;  Gunhier  ,  doyen;  deux  GeoffroJ ,  archidiacres; 
Fulchrade,  archipr<ttre  ;  £ndes.  et  Théogad  ,  chanoines  ; 
Roger-de-i^outgomniery  ,  Robert  et  Hugues-de-Belléme , 
ses   deux  fils  ;  Guillanme-Goet ,   comte  du  Petit-Perche  ; 
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GuUâer-dc-VHleTay^  ;  Benuwd,  si*«  de  la  Fertë';  Rotron- 
de^HoBlfort  ;  TbiùlriainHé»-Biv«ra7  ;  Itiehel-   et   Ctérard, 
îasyetleucs  des  forélB,  M  ptoBtears  auttes  seigneurs  et 
penonsages  illustres  de  l'époqne. 

GtQtterrGbesoel  assista  coimne  léinoin  ft  la  donatioB 
que  Kabcrt  U-de  Belléme,  son  eazeraln,  fit,  en  f092  ,  de 
l'église  ide.Saint-'Léonard,  aux  retlgiens  de  Marmoatiers 

Il  ji)«8t' point  de  commDue  4bbs  le  Perche,  qui  ren- 
fennUaulaot  dechftteaox  (orW  «foe  cdle'de  Celou,  an 
moyeB-ige.  Ces  ebàteiaux,  dOTtH«iis(e  à  peine  quelqnes 
reslw  ,  étaient  :  1.*  œtaii  de  ^m  ,  sitbÂ  pi^  la  tour  de 
l'église  Saint -Pierre,  et  appartenant  à  Gaatïer  -  Cbesael  ; 
9.0  celai  de  la  MoHe,  dtuit  le'BeigiBeWt  é^lenteol  nomrai 
GaoliWt  figw«  datU  le  ctiMte  ptoeès  jiigé  au  prieuré 
dfi  6aintr4>enJ8'i  sous  Geoffrof -III,  comte  da  Perche, 
dans  les  dernières  années  du  X'I."  éiëde;  3.^  la' forteresse 
de  Monigastean  ;  ses  seignears  et  dsnies  sont  sonrent 
mentionné»  vomme  blenfaitelirs  des  maisons  religienses,  '. 
monastères  et  alibayea  dtaPetche,  fondés  par  les  Rotrou 
aox  ?eil'  «t  xm.«  siède;  ♦.»  Un  antre  château  ,  sïfné 
aaquarttev-ditdcrfeb,  prfts  de  l'biAïietiné église  de  Saint- 
Nicolas  ;■  S>  le  château  de  Beaurais  ,  sur  les  confins  de 
la  commune,  proche  leTheil;  «."la  Tour;' 7;»  Launaj; 
•y -le  Mesoil;  9."  le  Petit-Montgàsteau  ;  10."  la  Borde; 
tu*  <Gl8yïa  ;  12i«  le  VàDt-Roul.;'  la  Joussetiére  elles 
Vaax41onibcr(s.  11  ^i^e  encore",  principalement  à  h 
Motte  et  à  l'orient  du  quartier  dit  le  Pilory  ,  diflérent 
olurilins  '  ôa  volés  bobterraioeg  ,  par  où  les  aei^eurs 
pouralent' en  cas  ite  Biége;  introdoil^e  des  vivres  ou  nto- 
Billone"dEH)s' la  place,  -opérer  des  sorties  sur  l'ennoni , 
ondan»  le  Hanger ,  se  souMraire  A'sa  fureur. 

A  plusieurs 'époques ,  notàuimeat  en'YslS,  on  a  décou- 
vert,en  creusant  la  terres  des  monceaux  d'osscmens 
humains;  mëlès  de  chaux  et   de  charbon  ,   et  plusieurs 
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cenn&îls  en  grisoèl  Ija  iftaas  miAée  è  cet  TtMe^ 'incHqne 
éTidemmeDt  une  iiiliaiifflttoDfôite'4  la  suite  d'anc  batsille 
daÉs  et»  lieax  ;  bataille  qni  probriMemAit  remonte  à  1494, 
^MM[Be  où  lés  Anglais ,  condnils  par  le  fiimenx  comte  et 
géaéfcBl  Bedfovtioii  Beaafbrt,  dont  ces  {nsutafrea  portent 
encore  le  nom  dans  la  mémoire  dès  penplefl,  réduisirent 
GeloD  ea  oesdim:;  aprët  avoir  exterminé  ses  défenscars. 
Cette' assertion  toutefois  n'est  (jn'une  simple  conjectore. 

Bu  i2S9 ,  les  forteresses  de  C^ton  onvrirent  leurs  portes 
è  la  tcfDs  Slanche,  vicloriense  de  Belléme. 

Avant  la  prise  de  cette  deridère  ville  par  Henri  ï.", 
roi  d'Angleterre, enfila,  la  cbât«lleilie  de  Ceton  et  tons 
les  seigoears  de  Is  commone ,  relevaient  des  Talvas ,  sel- 
f  nèor»' du  Bdlénois;'il8  devinrent  vasscaus  des  Rotrou > 
quand  le  troislëme  de  ce  bean  nom  fut  devenu  posses*- 
MHr  de  Bellâme  et  du  territoire  en  dépendant.  ' 

Vert  l'en.  1145 ,  époque  où  la  lèpre  .apportée  d'orient 
par  les  Croisés ,  exerçait  d'horribles  ravagées  en  France , 
les  seigneurs  de  Ccton  firent ,  comme  partout  ailleurs , 
bâtir  hors  du  bourg  un  hospice  ou  maladrerîe ,  pour  y 
retirerles  malheureux  atteints  de  c^t  affreux  mal.  Cette 
Ibpvoserie  était  située  sur  le  chemin  de  la  Ferté-Bbrnard  , 
entre  le  bourg  de  Ceton  et  l'anttqiie  manoir  de  la  Hotte. 
Le  lieu  porte  encore  anjonrd'hiii  le    nom  de  Maîadrerie. 

En  1335 ,  le  roi  Philippe  Vl ,  mil  la  seigneurie  de  Ceton 
au  nombre  des  terres  formant  l'apanage  de  son  Frère 
Charles  II ,  cotnte  do  P«rche  et  duc  d'Alençon.  Ce  dernier, 
marié' en  secondes  oocoe,  l'année  snivante, -à  Harie-d'Es- 
pegne-;  assigna  le  douaire  de  cette  princesse  sur  la  seî- 
gaMrie  d€  Celon  y  unie  à  plusieurs  autres  riches  domaines'. 

VeTB  l'an  1377 ,  Jeanncde-Rohan  ,  venve  de  Roberl- 
d'Alençon ,  comte  du  Perche ,  reçut  des  héritiers  de  ce 
frintx  ,  Is  cfafHeUenie de  Ceton  pour  son  douaire,  ce  qui 
la  'fil  appeltf#i-)FHnne-d(t-Celt)n  pfir'  qnelqdes  rhrontqncurs. 


T,Goo(^le 


.  Muiée  an  secoBileft  noces  i  JNerre  II ,  eipe  d' AinboiM , 
«lie  doniM .  coq}oiQte)n«Dt  avu  son  nari','  la  terre  et  fief 
de  BtUe-fçu^ ,  40  „  iUnite  proprittA ,  à  ua  .  fils'  naturel  de 
-Bob^rt-d'AlaiiçoD ,  iKunraè  le  Batari~dwPertiie.  Ils  dMmè- 
.rest  «nullité  soizaale  boissesm  de  fromeiit  i  l'vblMjw 
d'Arcisses,  le  30  C&vrier.l40Gr. 

Uo  seigiKyir  de  CetOQ,  i«Hi-de^^eDv«igiiai ,  de  la  6- 
miUe  des  ^ires  de  BeawMia,  Ait  Ml  prtsoDiner  par  le 
connétable'  d'AJbret-de-Saii)t-Vaal>  eiunal  dd  dtac^d'Alen- 
çoQ,  comte  du  Perche  ,  i  la  snite  du  sié^  de  DomfirooE 
par  les -Boncgilisnoas ,  en  1443. 

Le  2  janvier  I4B6  ,  J^enë^'Aloaooa ,  £onte  du  Porche, 
donna  la  terre  de  Ceton,  évalnée- à. 9P09  livres,  à  ITar- 
gnerite-d'AlençoD ,  sa  , fille  natqiieUe,  mante  le  15  jnillet 
précédent  à  Jacquee-derVangnyoa ,  8oa;écban»on,  seigoeiiT 
de  la  Ronsaye.  Uai^erîte  n'eut  qu'usa  sevle  fille,  Anne- 
,de-Boisgnyon ,  qui  épousa  Dominique-d' ArqiiemoDi ,  tait 
prisonnifir  de  guerre  en  1514.  Elle  eot  de  ce  mariage 
Pbilippe-d'Arquemont-de-Bois^fOB,  seigneur  de  Ceton  ea 
partie. 

Des  lettres  patentes  du  30  mars  1477 ,  accordèrent  i 
René ,  comte  du  Perche  et  duc  d'Alengon ,  la  collation  de 
la  Maladrerie  et  de  l'Hdtel-Dieu  de  Caton.- 

L'église  Saint-Pierre  de  Ceton  remonte  au  X.'  ou  an 
XI.'  siècle.  Elle  se  compose  dluoe  nef  aaaec  élevée ,  voûtée 
en  pierre ,.  Bt  de  deux  bas-câtéaou  a^  latérales  ;  les  ri- 
treaux  coloriés  qui  éclairaient  l'éiAifica  ont  prestpie  tons 
été. détraits  par  le  temps  et  les  orages.  Cette  égliae  oi 
basilique:,  dont  le  chevet  se  termine  en  bémicyde ,  est 
assef  majestueuse  et  peut  figarer  ^mû  les  .plus.  beUes 
et  les  pluK  remarquables  du  Perche.  Son  architecture  est 
en  partie  rotnane  et  gothique- 

L'église  Saint-Nicolas,  et  l'ancien- priemé;  on  conveot 
de  Clunistes,  sont  depuis  long-teBpfi.déUruUs-^  sans  soa- 
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T«nirfi  mAitérids;  il*  n'eiisteat  ptd>  qw  dans  la  mémoire 
des  habitans.  -.  .;<  .     >       <'i 

'  Bien  des  localités  en  cetlë  oommaiw  mériténlent.  une 
m^DtJoa  plDS  éieodue  poHRiles  faits.  histot^qoeE  .qu'elles 
peuirvent  ^rir ,  si.  rtin  ien  faisait  iat  reeherofaès  parlâcu^; 
Hères  ,  tels  que  le  Champ-ie-iit'SataMt ,  près  le  .bourg  ;. 
mais  cette  tftcbe  dépasse  de .  beauc.ovp  les  limltea  lyie  nous 
Bjoas  somipes  tracée^. 

La  superstition.  pop«laire.  a  diMté  et  débite. .eaoore,  k 
Geton,  comme  partout  ailleurs,  plusi0iir.8.fableB  ridicsâe» 
SBT les  Yieux' maDoif s  da pays.  Elle  prétend,  parexemple, 
que' la  buUC'  .«ctiGeielIe ,  ou  était  assis  le  cbAteaa  de  .loi 
Motte  ■  renferme  dans  «od  sein  une  cloche  d'une  groiteur-. 
é«orm»  ;  d'antres  ,  vemlent,  qu'elle  soit  enfouie  dans'un^ 
champ  situé  au  pied  de  ce  monticule.  : 

Ma  1790,  le  35  janvier,  un  décret  de  l'assemblée  oa- 
tionale  érigea  l'ancienne  cb&tellente  de  Ceton  en  cbef-liea 
de  eanton,  sous  le  district  de  Bdlëme,  la  commoBe  4e- 
H&Ics  faisait  seule  partie  de  ce  canton.  Un  nonveait  <tà- 
cret  de  Bonaparte,  I.«  coosnl  de  la  républiqucr  eu.fWi, 
érigea  le  Theil  en. canton,  comme  .point  central,  dlgt. 
Ténnit  ceux  de  Ceton  et  Samt-Gersaaîit'derla-Coudte ,  (fui 
birent  supprimés. 

Jlepuis  ua  lanps  immémorial  jusqu'en.  1390 ,:  CeUw  Mai^ 
chef-lieu  d'une,  cbfttellevie  divisa, e«  plusieurs  mcorto  ,' 
savoir:  Prez  et  l4.III.Qtte,  les.  haujl^  justices  .de  Mauviln 
lain  et  de  Jitux ,  le^. j^^ignounes  de  Monlgft^avi.  Riwe.',i 
le  PlessM  ,.  Gobai^oB.  ^t  antce>  lieuv  ;  les  sëapçes  ■s^-t»'^ 
naient  le  vendredi  ,  jour  du  marché  ,  eu  l'audieD^  d|^ 
Ceton,  sur  l'i^ionDe  hal|e,,  placée  qnai|tier  du  P^r^lfe; 
la  juridiction  des  Alleux,  ou  petits  fiefs  ,d'Orl^^,^ 
relevait  de  la  généralité  d'Orléans ,  vicomte  de  GhA|eaudjfi  ; 
les  séances  se  tenaient  aux  Alleux  ;  -et  enfin  la  seigneiffie, 
du  Grani'Pavée. 
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Let  prieur  et  cwé  ia  CMob  le  firent  Kprèsnter  ii  ta 
rédaction  de  la  coutume  du  Perche,  en  1558. 

PJiiiippfrtdft-'HaiByiiyon  let  &«ié-ée-Prez  ,  seigneurs  de 
GetOB-,  yaflSftfàrfint  ea  perBOone.  ,Le  seomad  était  accom- 
faffàé  de  Jacques  Durand ,  son  bailli  ,*  ce  deraier  repré- 
senlait'Ies  nuuums  et  baUtaôs  de  la  paroisse. 

Uessfatts  René  Mlif  ^  seigneur  de  Sahit-Dmis  ;  letm-de- 
la-Tour ,  seigneur  du  Pin  et  da  Hamel  «  en  Getou  ;  la 
vctiTe  et  tiériâère  de  ttn  le  gire  de  Launay ,  fbrent  ap- 
peMa  et  firat  dé&nL 

OtoR ,  depuis  des  siééleb ,  poflsMe  qoatev  Caires  et  M 
marElié.  Les  Toires,  preaqne  tombées ;^Bei  que  le  marché, 
se  liwnettt  le  M«rcredi-dcfr-Ceadres ,  le  Vendredi-Saint , 
le.  pranier.aoïU  et  le  deax  noveasbre.  Le  marché  av^t 
lieu  le  vendredi. 

Les  deux  assemblées  ont  lieu ,  la  première ,  le  dimaacbe 
le  plus  proche  du  25  aviiL,  jour  Saint-Harc,  an  hamcta 
de  NeortUe,  où  se  voient' encore  deux  statues  dans  le 
pignea  d'une  chapelle  ,  ruinée  probablement  par  les  ho- 
guenets  au  XVI.<  siècle  ;  là  seconde  ,  au  bourg ,  le  jfxa 
de  la  fête  patronale ,  le  premi^  dimanche  d'août. 

toBVeadéena,  retiigiéftà  la  Ferté-Bemard,  pour  dérober 
leurs  létca  à  la  fureur  de&  Terrorùtes  qui  inondaient  leur 
paye  dn  sang  des  habitaos,  établirent  dans  cette  petile 
viHe  et  aux  euviroBS ,  une  Tabrique  de  cotonnades  el  de 
mouchoirs  ,  vers  1793.  Cette  industrie  se  propagea  i 
Cstt»,  «A  la  fabrique  ftit  en  vigueur  Jusqu'en  1809, 
épéqae  oà  les'  guerres  de  Napoléon  la  firent  tomber  faute 
de  bras. 

La  fabrique  de  '  toiles  ,  faites  des  fils  du  paTS ,  existe 
encore  aujourd'hui. 

l»  dimanche  22  septembre  1822  ,  monseigaenr  Alesi» 
Sanssol  ,  cvéque  de  Sécz,  après  avoir  administré  le  »■ 
cremenl  de   confirmation  ,  aux  fidèles  de  Ceton ,  MisIm 
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t  TMligny^,-  M»it.llM  cbapêUe ,  fonlMe  nouvrilMUM  plrr 
1.  Jo  qiarauK.  âe  TuriD.pour.U  sépidtaré de  bs  (taMiHe.  ' 

£ii,4893  Qit  1821-.  n«è)e  dtfnaH^ne-BiaBfC^MltMMniHrd . 
euvc  <te ffesaiw  DmBouiecH>i)megwt , 'doBiM ,  «ivtrevib, 
a  bureau  de  cMniU  de  Oto»:,  une  nutate  d«  <2Mb 
raies,  poor  l'ét^liiKment  de  deux  wcun  de  bl'fMti- 
lence,  cbxrgéQB  de  t'instraotioD  îles  jeaoes  fiUn  pauvres 
'fi  (a  paroisse  de.  Getoa.  L'ordèoiùnce  ToyAe  qni  lufortse 
acceptatioD  da  don,  en  du?  avril  1824^ 

La  même  bienfaitrice  ajouta  à  cette 'Bomne,  «ù  1B&5, 
ne  seconde  totome  de  4000  tanufl',  pour  le  même  objet. 
.'ordonoance  ntytie  est  du  8  juin  1895.  ' 

En  1821-,  H.  le  marquis  de  Turin  donna  au  susdit- btK 
eau ,  une  maison  et  un  jardin  pour  loger  les  sœurs.  L'or- 
ooBmice  qui  permet  l'acceptation  de  ce  don , .  est  du  6 
ctobi»  «24.. 

Geton,  qui  avait  tonjours  dépendu.dn  diocèse  du  MaoB  , 
a  spirituel ,  fut  inwrporé  au  diooèse  de  Séez  en  1790. 
a  cure,  qui  n'était  d'abord  que  simple  succnrsale,  fut  érigée 
n  cure  de  deuxième  classe,  il  y  a  nne  douzaine  d'années.  Le 
urè  est  aidé  par  DD^vioaife.   < 

Le  bureau  de  bienfaisance  ,  rlcÉencBl  doté,  fat-^étubii 
n  1^8,  par  les  soins  de.l'admiaiMiàtioa.'àita 'm1U«^ 
ilion  de  M.  l'abbé  Laine,  curé.  LobicnbàteaesiAire^t 
lemoiselle  Marie-Jeanne  Dacœnr'Joljr ,  mible  dame  Iferisi- 
''rançoise  Renouard,  veuve  Dumesnil ,  précitâe,  M.  te 
narquis  de  "Turin ,  do  sieur  Pmeau ,  et  plusieurs  peiisouies 
iharitables.         '     , 

Ceton  possède  nn  notariat,  unclwf-liwi  de  ipert- 
tcptioD  ,  un  petit  pensionnat  pour  les  gMçon, .  na« 
«oie  primaire,  et  nne  école  de  GUes  leniw  par  les  sœoA 
usdénommées.  Quoique  privé  de  ses  manoirs  stfl>- 
pneurians,  bfttîs  an  moyen-Age  par  les  anciens. baransdQ 
lep,  Çcton  pQ,fSéde  encore  Iroï^  ebâieaux  modernet-nU 
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aif>4eqHSè»;  ce  awt  :  .1.0  Ota^s,  htWU  pat  H:  le  marqiùa 
de  Tufin).  2.P  Ba— raîa ,  babMè  jmqn'en  1811  par  les  stra 
de  KoiiotTuiea,  et  mjinird'bui  '  par  le  fiarant  litt^ratenr 
U.  le.BrQDtdsrOtameUa»,  araMtgeiisenlieiit  connu  panni 
:liw>e«|ix  tiAew  de  l'^poqUe';  A'."  Is  Hèmil^'  demenre  dé 
i,'aAç^iine  famiUe  Daindnsaet.  Le«  manoirs  remplaçant  la 
aqtie»  obAteanx  èflnm^às  ci-deisaB',  tels  que  Lannay  ,  le 
yMizoiix,,jb  Motte  ,  SaÎBlxDniH^  la  Tonr.^tc. ,  sont  tons 
en  la  possession  de  riches  ptoilriétaires ,  qnt  y  font  m- 
}9Wi'kai  leur  demenve. ... 

Cleioq  .est  la  -plus  popidsuse  des  cmmiiines  rurales  de 
l'arroadiss  entent  de  M«rb^e  ;  elle  renferme  environ  36M 
t^ajtitaiis. 

(  Bbi.  —  OooLts-f .  —  DuNOU.  —  DuiHTiNCi-  Notei 
par  }.   T.   PiTÀRD  ,  de  Ccton  ,  »erjuire  de  là  mairie  de  HorUgi 


$t  Cijeil. 


Le  Theil ,  Tilntm,  aajoard'liiii  simple  bourg  de  quelques 
<ctiqtttiD«i  d'faabitns,.ftit,  an  tnoyen-ftge  ,  foeaucoan  plu 
«ontidëraUe,  Vil  ùiit«n  croire  le  chroniqueur  R.  Ccrartin, 
qai  lai  accorde  le  titra  d'ancienne  Tille.  H  renrermait  dam 
•es  Aun  une  whs  église  magnifique ,  et  une  Torterease 
redoutable. 

Qaelqne  temps  «près  la  funeste  et  h  jamais  déplorable 
bataille  de  Vemeuil ,  livrée  le  jeudi  17  aoilt  1424 ,  le  gé- 
néral anglais  ^  Bedfort  ob  Béaufort ,  comte  de  Salisbury, 
«onduisit  «s-  troufies  Tictorieuses  sur  la  Ferté-Bernard , 
dioni  U  nés*  rendit  maître  qtt'aprés  un  siège  de'  quatre 
meis.  Sta  (MBsession  de  ceitt  place  ,  l'habile  général, 
poufsmvént  le  cours  de  se»  conquêtes ,  dirigea  ses  léo- 
pards, ài'la  tétfl  desbs  phethnges  iriomphaiHes  ,  vers  les 
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MBpHrts  4a  tlMtt.  ArriTé  mwb  ses  rebMtea  rai^Hlé^. 
il  fEiit  fliwÉÉur  Im  haUtas»  de  I«i  odvrir  les  portes 
du  cbUeaa ,  et  de  rMonnallrt-  l'«atorité  do  Rtoftarque', 
«B^ts.  Ceiix  -  cl  «  frémisMFDt  ifiierréar  à  la  senlft 
f%atée  dfl  sabHT  fodiem  jftOg  -  de  l'étranger  ;  refa- 
'  tèrent,  «ttemelit  de  o^Moler ,  prâréNBl  trmret-  oAe  taott 
flonense  sans  les  nttites  de  leur  oilé ,  que  de  snbir  ht' 
bonté  d'âne  inbmante  seniwde.  'Ui  espièraient  d'aîllenrs 
Mm  proMf  le  aasistaict  et  Loilli-dé>Bo«rbon ,  eomie  dé 
Vtfnddme,  lanr  seignear.  A  ue  réponse  aussi  1ère  et 
Blisti  énergique  ,  SaHsbory ,  désespérant  de  rien  obtenir 
paria  voie  dès  néoaoes  et  des'  nÉgooiatiotlB ,  se  dispose 
•nssitôt  à  faire  le  siège  de  la  place.  H  donoe  en  eonsé- 
qoence.  l'ordre  à  ses  soldats  ,  de  creiuer  au  conchant, 
d'immeoses  fossés ,  dont  on  voit  encore  aojoiurd'lBiï  le* 
vestiges.  Les  assiégés  de  leur  côté ,  toujoars  dans  l'atlMitc 
d'an  prompt  secours ,  se  préparèrent  à  opposer  une  vi- 
gonreuse  résistance. 

U  y  avait  dans  l'enceinte  de  la  forteresse  lUie  églibe , 
cbef-d'œsvre  d'architectnre  ,  sons  l'invocatioD  de  Miat 
Jean-Baptiste.  Sons  celte  belle  égli*e  supériewe .  tl  eé 
existait  une  seconde  ,  dédiée  à  sainte  Aiuie ,  naére  de  la 
Vierge.  Les  voûtes  en  étaient  d'une  grande  beauté ,  et 
tés  murs  d'nne  solidité  à  l'éprenve.  Cet  édifice ,  en  un 
ibot ,  était  construit  dans  le  genre  de  la  Sainte-Chapelle 
à  Paris.  Les  assiégés  montèrent  sur  les  galeries  exté- 
rieures ;  et  de  là ,  ils  harcelèrent  beaucoup  les  assiégeans , 
en  tirant  &  plomb  snr  les  travallletirs  occupés  aux  traa- 
ehées.  Après  une  asser  longue  et  héroïque  déreose ,  ne 
voyant  point  arriver  le  secours  promis,  privés  de  tout 
espoir  et  manquant  de  vivres ,  réduits  h  la  dernière  ex- 
trénrité ,  ces  bf aves ,  an  cœur  éminemment  français  ,  réso- 
lavMit  de  tenir  parole ,  en  vendant  chèrement  leur  vie. 
Animé^  ps.*  la   Enrear  du  désespoir ,  ils  font  une  sortie 
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sur  t'»Bemi  ;  «m  Jatte  adurnèe  et  meartrtire  «'«agnp 
entre  la  ^nÛBon  et  VAi^lato.  Mais  qoe  peat  la  plus  in- 
trépide turavwre  contre  un  Bombre  trop  inégal  (  les  A»- 
gla»  étaient  vingt  contre  an}1  PriTés  depuis  loDg4enipi 
d'une  nonrritore  safBtante,  épaiaés  de  sang  et  de  bles- 
Bores ,  leB  malhenreux  Franc«ii  jtMKbérent  bientAt  le  aiA 
de  lears  cadavres  mutilés.  Le  cbitean  fut  emporté  d'assant , 
niÎBé  de  fond  en  coibble  ,  ainsi  que  l'éfjiise.  La  ville  en- 
tière éprouva  to«t  oa  qa'on  peut  attendre  d'on  ennmi 
irrité  par  la  plus  opini&tre  des  résistances.  Elle  deràt 
toute  entière  la  proie  des  Dammes;  et,  après  le  départ  de 
se»  dévastateurs ,  on  pot  écrire  sur  les  pierres  éparsn 
de  ses  r«aparts  détmits  :  ht  fut  U  Thtil. 

Le  Theil  fat  arracbé  à  la  tyrannie  anglaise  en  iW. 
Jean  II  de  Bourbon ,  rentré  en  possession  de  ce  domaine, 
s'empressa  de  Taire  rebâtir  l'église  actuelle  ,  bien  inférieure 
àlapremière.etladédiaé  ta  sainte  Vierge.  Il  Bt  également 
reconstruire  les  monlias  incendiés  ,  restaurer  les  maisou 
endommagées  par  la  flamme,  et  ronvrit  ainsi  no  asile  inx 
malbeureux  habilans.  Il  ne  jugea  pas  h  propos  de  rebllir 
le  chàtean-fort ,  dont  les  vestiges  indiquent  encore  l'éteft- 
dae  et  l'importance. 

Eu  1594',  après  la  défaite  presque  totale  des  ligu^m 
dans  nos  contrées ,  et  la  reddition  de  Vemeuil  par  Méda- 
vid  rAmcJde  ce  parti  ,  les  habitans  du  Tbeil ,  en  haine 
du  calvinisme ,  religion  d'Henri  IV  ,  refusèrent ,  mènw 
après  son  abjuration,  que  sans  doute  ils  ne  croyaieid 
pas  sincère ,  de  le  reconnaître  pour  roi.  A  l'cxem]^ 
de  leurs  pères,  ils  se  disposèrent  k  la  résistance,  ea 
se  barricadant  dans  leurs  murs  et  dans  lenr  église. 
Le  marquis  de  Rosny  ,  envoyé  pour  les  soumettre ,  ed 
bientôt  tcrininé  la  guerre ,  en  ruinant  la  bourgade  doil 
il  èparg^  l'église. 
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Rebtti  pour  la  troiriëme  fois ,  le  bourg  du  Theil  «st 
plas  bean  qu'il  n'ait  jamais  été ,  saof  sa  charmante  é^ise 
primitiTe  et  le  majestueux  ehftteau  des  ancieos  comtes 
an  Perche  ,  échn  dam  la  suite  h  eeox  de  Vendôme.  Noos 
ne  partageons  point  l'opinion  de  Conrtin  ,  relativement  à 
l'importance  qu'il  donne  à  cette  localité ,  en  la  qualifiant 
de  ville  ;  rien  n'antorise ,  ce  nons  semble ,  une  semblable 
allégation.  Le  Theil  fut  simplement  une  place  forte ,  en- 
tourée de  maisons  ,  qu'habitaient  des  serfs  et  des  vassaux 
aa  service  du  chftteau ,  et  formail  une  boutade  forti- 
fiée. 

1.6  Theil  ,  en  1801  ,  derint  le  cbef-lieu  d'un  canton , 
comme  étant  na  point  plus  central  qne  Getim  et  Saint- 
Germain-de-la-Coudre.  Ces  deux  communes  perdirent  leur 
titre  de  canton ,  et  fiirent  incorporées  à  celui  du  Theil ,  avec 
les  communes  de  leur  dépendance. 

Il  y  a  an  Theil  une  cure  de  seconde  classe ,  évaluée, 
avant  la  révolution,  à  un  revenu  de  3,000  livres;  elle  était 
à  la  nomination  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Séez , 
et  dépendait  de  l'archidiaconné  de  Bellémois  et  da  doyeanè 
de  Belléme. 

Ce  bonrg  possède  en  outre  un  oolariat ,  une  justice  de 
paix  ,  nn  bureau  d'enregistrement  et  des  domaines ,  une 
brigade  de  gendarmerie  à  pied.  Il  s'y  vend,  le  dimanche, 
une  grande  quantité  de  beurre ,  d'œufs  et  de  volailles , 
penr  la  consommation  de  Paris. 

Le  Theil  est  k  S  lieues  sud  de  Hortagne,  i  de  Belléme, 
et  3  de  N<^nt-le-Rotroo.  Il  appartient  au  département 
de  l'Orne  et  au  diocèse  de  Séez.  Sa  situation ,  dans  nn 
Tfdion  délicieux,  au  milieude  fertiles  prairies  que  parcourt 
h  belle  rivière  d'Bnlne ,  fait  de  ce  boni^  on  lieu  char- 
mant. Son  nom  de  TheU ,  s'il  faut  en  croire  H.  Louis 
Oabois ,  lai  vient  du  grand  nombre  de  tilleuls  qui  j 
crttiwaieBl  autrefois  ,  et  qu'on  nomme  en  tatin  TiUa ,  dont 
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o»  a  Mt  TIeîl.  Lm aBcienncs  cturtosle  semmaïent  Tihwm 
CbRCMMMUÉt.,..  trim  arpmta  prati  optuf  Tititun ,  dit  le  c(»fi 
Gailbumft-Holfoa ,  eu  psttuat  dm  r«iigi«oMH  des  Cfairah 
Cette  oopJMtnre ,  au  n>l«  ,>  non»  parait  très-rai90BBabfe. 

SEIGNEURS  DU  THEIL. 

Le  cbftlean  «t  domaine  du  Tbeit  appartenait  anx  Rotron 
pondant  rexîstence  de  ces  courtes.  Il  fut  distrait  du  do- 
«aitte  des  eontes  après  la  mort  de  Gulllauine  ,  éréqae  it 
Cliftlons  -  sur  -  Marne  ,  dernier  rejeton  de  la  dynastie  da 
RotroD  ,  lors  dn  partage  de  l'ancien  comté  entre  fes  col- 
latéraux, n  6t ,  avec  Rireraj,  pdrtie  du  second  lot,  et 
passa  entre  les  mains  de  'Hiibaull,  comte  de  Champagne, 
tpii,  par  arrangement,  réunit  sur  sa  tête  le  second  toi 
tout  entier.  Tliibault ,  en  mariant  Blanche ,  sa  fille ,  es 
itti,  avec  Jean  I."",  comte  de  Bretagne,  lui  donna  tooi  1 
Ma  biens  du  Perche .  avec  l'hommage  da  lot  échu ,  (ur  I 
■en  eboix,  à  Jaciraes-de-Ch&teaugonthier.  Jean  1.*^  râmil 
par  la  suite  ,  le  domaine  de  Nogent  et  dépendances  à  ses 
autres  biens  du  Perche ,  et  devint  seigneur  de*  ?fogenL  n 
iMUfBt  tn  1386,  laissant  ses  biens  dn  Perche  à  son  fils, 
lean  II  de  Bretagne  ,  sire  de  Nogent,  du  Tbeil,  etc., 
mort  en  1305,  père  de 

ArthusIIde  Bretagne,  sire  de  Nogent,  da  Tbeil,  «te, 
mort  en  1312,   laissant  ponr  héritière, 

Alix  -  de  -  Bretagae  ,  issue  i'vm  second  marfoge  avec 
Yolande -de -Dreux.  £Be  épousa^  en  tsa»,  BtNicInird  Vï, 
cwBte  d«  Veud<»gte,  à  qui  elle  porta  le  TfaeS^  Nogvnl, 
Ragualard,  Préaux,  la.  Ventronse,  FesBlet, etc. , dont ellt 
était  dame. 

Catherine-dc-Vcndôme ,  sa  peitte-fille  ,  psrta  le  Thcil, 
Préaax ,  Rogmilard  ,  elc  ,   dans  la  maison  de  BtturiM , 
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Ml  épootant ,  en  1304  ,  ietnrdA'BaDrtKMi ,  I.«>  da  nom  ; 
cUe  mownt  e*  i411. 

Lottift-4e-]l«arbon-Veiidàoie ,  son  fils  ,  u  rit  «olevOT  (e 
Tlieil  jtar  lee  AngUU,  eo  1434,  «t  momt  «n  1447. 

Jean  II  de  Bourbon ,  son  fila ,  rentra  eo  pOHOseion  du 
Tbeil   en  1449,  et  mearut  sn  1477. 

Françoia-de-Bonrbon-Vendâinc ,  son  fils ,  réunit  de  non- 
Tean  Nogent  à  ses  antres  domaines,  par  son  mariage  avec 
Harie-de-LnxemboDi^.  Il  rendit  bommage  de  toutes  ces 
terres  à  René-d'Alençon  ,  comte  du  Perche ,  et  mourut 
en  1499.  I)  avait  cédé  le  Theii  et  Préaux  à  sa  sœur 
iÊavme ,  >ép*ase  de  LoDi»-4e-iof ense.  Ce  dernier  paja ,  pour 
4peit  de  rachat ,  150  livres  à  Marguerite-de-Lorraiite , 
■contesse  dowtri^«  du  Perche. 

Jeuine-de-Joj'eaBe ,  SUe  de  l-ows  et  de  Jeanne-deBourbon , 
^rla  le  Tbeil  et  astres  domaines  à  François-de-Montmoris , 
sire  de  SaiBt-Ui^m  ,  qu'elle  épousa  en  1536. 

JetB-de-HoDijnortn  ,  leur  deuxième  fits  ,  seigneur  dn 
Tbeil ,  elc.  ,  wiista ,  ea  lâ5B ,  k  H  rédaction  de  la  coutame 
-4o  PcMdie. 

GBqiard-d»MoidaH»4n ,  ton  fis,  seigneur  du  Theil  et 
-de  Préiax.  monmt  en  1693  ,  p^e  de 

Gâbertr^spard  de  Hontmorin-de-âainlrH^em ,  mort  le 
J7  fêTxier  16«0. 

£lisabeth4e-Fréron ,  hfna  ntérine  dn  marqaifl  de  la 
Frette ,  veuve  en  secondefl  noces  de  Charles  d'Alberl- 
d'Ailly ,  duc  de  Ghaolnes ,  pair  de  France ,  était  dame  du 
Theil  et  de  Préaux  sn  169S,  et  mourut  en  1699.  Elle  ou 
ses  héritiers  vendirent  ces  deux  seigneuries  k 

Jean  Amauld-de-la-Briffe  ,  procureur-général  au  parle- 
neot  de  Parla ,  mort  en  1700. 

Antoine  ArnauM-de-la-BrifTe ,  son  fils,  seigneur  d'Amillf, 
premier  président  du  parlement  de  Bretagne ,  en  1734  , 
sire  du  Theil ,  etc. ,  mourut  en  1767. 
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Charles-Antoine  Araaold  ,  mb  fite. 

AntoiDe-Henri  Arnauld-de-la-Briffe,  son  frère,  Paid- 
ATQaalt'de-la-BrîfTe,  comte  d'Amilly,  Gis  da  précédent, 
comte  d'AmiUj  en  Saiut-Aignaii ,  dernier  seigneur  du  Tbeil 
et  de  Préaux,  en  1790. 

(K.  CouiTia.  —  But.  —■  DiLMTtia.  —  Diaitmnaira  de  la  m^, 
PouilU  dt  SUt. 
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Préans,  ProtcUt ,  avait  un  cfafttean-fort  ,  et  était,  h 
moyeU'Age ,  une  des  quatre  chàtellenies  du  BeUémob. 
n  passa  successivement  de  la  famille  des  Tairas  en  ceDci 
des  Rotrou ,  de  Champagne ,  de  Bretagne  ,  de  Vendôme , 
de  Bourbon  ,  etc.  ,  avec  le  Theil  ,  et  ent  toujours  ht 
mêmes  seignears  jusqu'à  la  révolution  de  1T89. 

Nos  chroniqueurs  percherons  ne. nous  ont  transmiaan-  ' 
cun  Tait  mémorable,  dont  cette  localité  ait  été  le  théftm. 

La  cote  de  Préaux,  simple  succursale,  telle  que  le  con- 
cordat de  1801  l'a  faite ,  renferma  deux  portions  jusqu'à  Uiê- 
volntion,  c'est-à-dire  qu'dte  avaitdeux  curés.  Le  duc  d'Orié- 
ans  nommait  à  la  première  portion,  évaluée  à  3000  Iiito. 
La  seconde  portion ,  qui  n'en  valait  que  1500 ,  était  à  h 
nomination  da  seigneur  du  tien. 

(  Bit UiLUTAKo.—  Fooim  da  Smi  ,  nanSK  ]. 
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Le  bourg  de  Tourouvre ,  Torfum  ri/tivet ,  sltnè  à  trrô 
lieues  mrdrtsi  dé  Morlagne ,  non  loin  de  la  route  royile 
de  Paris  fc  Brest ,  et  joignant  an  nord  la  forêt  du  Perrbe , 
n'offre  rien  à  Tbisloire  qui  puisse  inspirer  de  l'intérêt  »• 
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lectew.  '  Qôdfaea  (Parles  meiUonoeAt  son  { existence  dèi 
le  XII.*  siècle.  Il  possédait  un  cbAtean-fort  «t  des  seigneara 
partiaiilien ,  Menfaiteim  de  la  Trappe. 

On  poorrait  même  Eeiire  remonter  son  existence  jasqu'i 
l'époqDe  romaine,  pai«pi'onToit  encore  à  Saint-OHles  (  batte 
«taée  près  de  ce  boarg) ,  des  restes  de  camps  romains.  On 
trouTO  uisai  snr  cette  même  butte ,  à  rextrëmité  orientale  de 
l'empUcement  qu'occupait  là  chapelle  Saint-Gilles  ,  qui  a 
doDDè  le  nom  à  cette  élévation ,  les  restes  d'une  ancienne 
lbrtiGcati<«i.  C'est  ,  dit  M.  Vangeois  ,  un  carré  long, 
entouré  de  grands  fossés ,  aoK  qaatre  coing  doqnel  il  paraH 
qu'il  y  a  en  des  tours  ;  car  tes  fossés  s'arrondissent  en  cet 
endroit,  pour  prendre  ensuite  la  ligne  ft  angles  {droits. 
Cette  ancienne  forteresse  était  à  peu  de  distanoe-  au 
nord  de  ta  grande  voie  romaine  qui  passait  en  ce«  liens. 
Kons  ne  pouvons  assigner  t'époqne  où  cette  forteresse  Ait 
détruite. 

Un  BouToau  ch&tean  bit  construit  par  des  seigneurs 
particuliers ,  au  lieu  où  est  le  bourg  actuel ,  qui  probaUe- 
roent  doit  son  existence  à  ce  cli&teaa  féodal  ,  par  l'ag- 
glomération des  maisons  des  serfs  et  vassaux  autour  du 
manoir  de  leur  sire. 

Malgré  le  silence  désespépaiit  que  gardent  no»  dironi- 
^neurs  sur  cette  localité ,  il  parait  Indubitable'  qu'eHe  dttt 
être  le  Ihéfttro  de  scènes  assez  mémorables.  La  guerre  et 
les  ravages  qu'elle  entraîne  à  sa  suite ,  ont  fait  disparaître 
l'église  et  le  cfiAleMi  primitifs ,  probablenetit  pendaiU  les 
gaerres  des  Anglais ,  au  XV.*  ^ècle;  car  Touroavni  avait 
des  seigneurs  paissans,  dont  tes  noms  nous  sont  eonnœta 
dès  la  première  moitié  du  XIV.*  siècle,  tandis  quo'le 
cbflteau  actuel  ne  remonte  pas  ao-d^  du  XVI.*  ov 
XVII.*  siècle,  ainsi  que  l'église  rebâtie  par  les  mêmes 
seigneurs 
A  l'ouest  dn  bouvg ,  k  l'entrée  de  ta  forêt  du  Percbe , 
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éUEt  ane  çhap«Ue  4^riia  k  Mlnt  4siBes  «Miè.  L'«f«^ 
àe  M  fond^lJM  itfiqiitive  aou  e»t  ami  incounie  que  k 
nom  de  son  fondateur.  Qaoi^ae  nom  b'^mu  i4ea  de  cer- 
tain Bsr  M  dastinatiOB  prîmHiTe ,  noua  MMinm  aéiiuntriiu 
pwlés  à  croipe  qH'dliQ  fat  bUie  poor  an  pricvré.  C«  qui 
jKinble  rendre  caUe  opinioa  irréfrtgmtiê ,  c'tst  ^'un  ea- 
pace  de  terrain,  voisin  ide  r«nplac«weiit  dec«He  «^pdle, 
et  aniowil'hui  copTert  de  boi» ,  a  tonjoun  porté ,  dit 
■U,  Vaqgeoia ,  le  nom  de  Ckam^^friewr.  Ce  bénéfice , 
,dep«f8  fie  longnçB  anoéet ,  n'éUit  phis  qu'ase  siiifle 
Cbapellfi  et  un  lien  de  pHerijuge  ,  iinasd  la  réTt^âea 
l'a  détruite.  Son  revena  est  évahiè  à  3Ô  UvreB  par  le  pcmiUi 
de  Chartres,  en  1738.  Elle  était  à  la  nopinatioa  dn  sei- 
foeur  de  Tonronvre.  Il  ae  peste  pas  pierre  bib-  pierre  de 
ce  pimx  oratoire.  Oh  voit  encore  dans  l'élise  de  Tob- 
TOuvre  la  statue  de  saift  Gilles  (fù  l'onuiit;'elle  est  M 
terre  cnite  et  d'une  exécution  parfaite. 

Plus  loin  du  boorg  ,  daas  les  bois,  existait  une  autre  ' 
petite  cbapelle ,  bien  solitaire ,  et  sonveot  fréquuitëe  psr 
1^  populations  Yoitiaes  .qiû  s'y  rendaient  en  pèlerins^ 
Elle  étak  dédiée  h  la  viei^e  sMnte  NifiQle ,  qiie  l'on  croit 
s'être  Banctïfiéfl  snr  les  lieux.  La  chapcUe  n'offrait  d'antre 
mena  que  le  liaeuel  provïsMOl  des  pétf^ius.  )>e  setgam 
4t  Touronvre  nommait  le  prâtre  qoi  devait  la  dessertir. 
1,'aatel  hit  transpocté  dans  l'église  de-  XouroaTre,  il  j  i 
hm  quinzaine  d'années. 

Les  «ires  de  la  Vove,  fondateors  4e  l'église ,  ëtablinai 
jUa  antre  bénéfice,  dans  le  bas-cAté  de  ce  temple.  L'anlel 
4édié  Jk  tBinl  Sébastien  était  un  bénéfice  simple  ,  évalué  ï 
80  livres  ds  ceKte.  Le  dernier  Utalaire ,  ooncaé  par  la 
aeigneon  dn  lieu,  &it  M.  l'abbé  Roger,  curé  de  Brèa^ 
leUes ,  en  17»o. 

L'église  paroissiale  de  Touronvre ,  dédiée  à  saint  Anliia, 
ftit  bitie  après  la  proaière  moiUé  du  XVI.<  ùècle,   par 
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9m  MifMors  du  ti«D.  éèponpvae  de  foat  ontemeat  à'»f- 
chitMtnre  ,  eHe  ee  compose  d'âne  nef ,  et  dlaQ  bns-cMè 
ba  Bord ,  «t  H'a  rien  4e  remn-qoËble  que  ptnmean  becu< 
vitreaax  ^1  écttirent  cette  nef  latérale. 

fians  le  »iir  latéral  du  cAiomif,  bu  côté  droit,  et  aa- 
damas  do  banc  des  autorités  >  est  l'épHaphe  d'Alexandre 
4e  la  VoTé,  cbfltelalB  de  Tonnmvre ,  en  1570,  mort 
vers  la  fia  du  XTI.'  siècle  ,  un  des  principaux  fondateurs 
de  régftse.  Sur  la  pierre  lumutaire ,  qui ,  probablement, 
recouvratt  son  «bup  ou  indiquait  l'endroit  de  la  sépulture 
4e  ce  seigneur  inhumé  sans  donte  dans  le  chceor  an 
in«d  de  oe  nmr ,  on  Mt  les  vers  suivans ,  dont  qndqnea 
UDS  sont  peu  intelligibles. 

Ponrqaoi  fit«U«eur,  mnitte  fiUndUre, 
Oe  l'aTcil  de  dm  aai ,  *^n  m  trùteraent 
Nw    pofUce*  aennx   piiT^  df  l'aniemeat 
Da  Botr*  «Idi*  palria  ,  at  mère  Bonnicièra, 
Ai.uiaiiBi ,  dnqnal  la  veitu  plu  gpernire 
On  qie  cerna  «on  corpa  ,  ce  marbre  leulement , 
Et  le   loi  et  le  nom  wnt  éternellement 
EnlbJrinéa,  areront  du  Ciel  potte-lomièra 
Oia  Fjleuae  ••sur ,  an  ptiu  fnDeate  *ort , 
L'arrjt  antidaté  ,  d'une  si  trille  mort , 
Nona  bict  palleatre  amer  uoa  an*  la  aoUtire , 
E&  noua  faicl  regrettani  crier  ov  eatea  voua 
Da  i^  Vcvri ,  aime  paii ,  nactie  Héc^ne  k  ton*  ? 
f  anltenr  de  noatre  bis*,  la  fin  de  bop  mitera*  I 

Ces  vers  copiés  avec  euuslitode  sont  «■  écriture  gothique. 

Les  seigJKeurs  de  Toarouvre  jouissaient  du  privilège  de 
prendre  dans  la  forêt  du  Perche ,  tant  le  but  nécasaim 
^  l'iungs  4c  leur  maison  pour  leurs  consbiutions  et  lenr 
«hauffiage- 

L'ancieo  cbftlean-Iii»^  de  Touronvre  niatait  au  lien 
nommé  Jet  Vergen.  On  y  voit  racore  une  partie  des  fossés  , 
remplis  d'etu ,  qui  environnaient  son  i<nceinlc.  Là ,  comme 
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pirtovl  alUt&n^  on  ne  pénètratt  <Udb  l^biUriisr  qa'a 
aoyoB  de  ponto-Ievls  jetés  sur  ces  fossés.  Le  manotr, 
dont  on  troave  encore  de  nomlveQx  fondem^is ,  s'éfevaU 
sur  tu»  botte  artiicidle  depais  long-temps  dtonile. 
Lonqu'an  XV.*  elède ,  le  départ  des  Angiab  eut  rewli 
It  paix  &  la  France,  les  sires  de  TonroaTre  firent  coas- 
troire  no  noaveaa  cbite«a  an  haut  et  à  l'est  da  itaarg. 
C'était  plutôt  nne  maison  de  plaisance  qn'one  Cnlerewe, 
n'ayant  d'aiUres  remparts  et  d'antres  retraocbmieiis  qw 
1«8  murs  peu  élevés  et  peu  robustes  qui  entoaraiest  le 
pare  et  les  JardioB.  Une  partie  de  ces  mors  existe  ^tcwe 
an  sud.  Ce  manoir ,  b&ti  eo  forme  de  pavillon  ,  compta 
tout  au  plus  trois  siècles  et  demi  d'existence  dons  sa  partie 
la  plos  ancienne.  Dans  le  cours  da  XVIII.*  siècle ,  on  j 
ajouta  au  '^nd  quelques  nouvelles  constructions.  11  n'a  riea 
de  remarquable,  tant  k  rintérieur  qa'k  l'extérieur ,  si  Vbo 
en  excite  la  grandeur  des  appartemens,  sortotit  an  rez-de- 
chanssée.  Les  deux  étages  dont  il  se  compose  n'offrent 
absolument  rien  qui  mérite  être  décrit. 

Vendu  à  la  mort  de  madame  la  comtesse  de  la  Porte- 
de-Biantz-de-Villeray  ,  en  1B40 ,  au  moment  où  nous  traçons 
ces  lignes ,  ce  manoir  seigneurial ,  seul  reste  de  l'anciemie 
grandeur  de  Tourouvre  ,  est  en  vente. 

Comme  Tonrouvre  était  une  haute-justice,  le  cb&teaa 
renfermait  qndqnes  prisons  souterraines  ,  où  ,  jusqu'Hi 
1790,  étaient  renfermés  les  grands  criminels -relevant  du 
rMsortdecette  chUellenie  ,  eu  attendant  que  les  juges  dé- 
cidassent de  leur  sort.  La  erédolilé  et  l'ignorance  ont 
fait  beanconp  de  bruit  de  la  découverte  de  ces  prisons  ; 
qu'ils  ont  la  sotUse  de  faire  remonter  an  noyen-Age , 
comme  instrumens  du  despotisme  et  de  la  cruanl6  des  an> 
eiens  Ch&telains;  mais-  l'homme  familiarisé  '  avec  l'éUtde. 
desmceurs  ctdes  usages  du teitipsoùilsfai^tconatmits,  ne 
voitdaos  ces  cachots,  comme  dans  cens  de  toutes  les  maisons 
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iadlcMres,  qw  de  simples  lleax  de  déteiriiiMi,  Tètenfit 
ans  Tiolatenra  de  U  société  et  des  lois.  Entre  ces  prisoiu 
neuves  et  les  cachots  de  la  féodalité ,  la  dislance  est  im- 
mense.  En  vaiD  j  chercbertee-vom  les  potences  de  fer , 
les  chaînes  et  les  puits  dits  oubUetUt^  aceesstHres  indis- 
pensables des  prisons  da  mojen-A^. 

Une  tradition  populaire  ,  continnée  Jusqu'à  nous ,  ra- 
conte ,  en  parlant  du  chAteau  primitif,  que  le  nombre 
des  indigos ,  attirés  an  Vergers  par  la  charité  sans 
bornes  des  dames  du  Heu,  fnt  un  jour  teUement considé- 
rable ,  qu'un  des  ponts-leris  défonça  sous  la  charge  des 
paurres.  Plusieurs  furent  noyés  dans  les  fossés  trop  pro* 
fonds.  Le  reste  fut  plus  on  moins  blessé. 

Outre  l'ancien  cbfttean-fort  de  Salnt^tillles ,  les  Romains 
avaient  encore  construit  une  antre  place-forte  ,  sur  un 
monticule  placé  an  bord  de  la  forêt  du  Perche ,  au-dessus 
du  hameau  de  la  Gaserie.  Il  n'en  reste  pins  que  les  anciens 
fossés  ,  en  partie  remidia  par  le  temps.  Ce  monticule  porte 
le  nom  significatif  de  BMe-du-Châtel ,  nom  commun  k 
presque  toutes  les  éminences  oà  ces  anciens  maîtres  du 
monde  avaient  établi  leurs  places  de  guerre,  lors  de  leur 
domination  dans  les  Gaules. 

La  tour  on  clocher  de  l'église  de  Tonronvre  était  dans 
le  principe  une  flèche  pyramidale ,  svelte  et  trëB-élerée. 
Une  tempête  violente,  accompagnée  d'un  vent  impétueux-, 
U  renversa  le  samedi  15  janvier  1707.  Elle  Ait  brisée  à 
r«idroit  où  comRHHice  l'ardoise  ,  taillée  en  écaille  de 
poisson.  La  négligence  des  administratenrs  de  la  fabriqoe 
CMisa  seule  cet  accident.  Plusieurs  pièces  de  la  charpente 
étant  déchevillées  ,  les  tenons  quittèrent  les  mortaises , 
les  pièces  de  bois  déjointes  par  la  vi<rience  du  vent ,  se 
disloquèrent  et  entraînèrent  ainsi  la  ruine  de  la  flècbe , 
qui  croula  en  présence  des  habilans,  occuflés  à  regarder 
vaciller  la   pyramide ,  sans  qu'aucun  osât   monter  pour 
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^•W  lev  diefiHM    qBî  mraiamt  «up^diè  cet  accidcaL 
On  fiâçi  wr  ««  qui  <p  neU  le  petit  àùfao  tft*  l'on  voU 


La  aaïaùtie  acluUa  bit  bftiie  «a  iSlS ,  ftn  le»  soiai 
et  «a  jpwUe  m  frftu  d»  Eobertr4»-Ia-VoTe ,  wi^inir  de 
Tonronvre. 

SHGNEUaB  DE  TOUROUVBE. 

On  ne  connaît  «uctu  des  ieigneun  de  Tooronvre  tvanl 
le  XIV.*  siècle.  Le  premier ,  dont  les  chronûioes  fassent 
MpDlion,-  est  Robert  I.«  de Toornebceuf,  vivant  en  i3U, 
qw  eut  ponr  snccesMar  Robert  II  de  Tonriiebœaf ,  dit 
le  JeuÊU ,  vers  1373 ,  anquel  succéda  Ljot-de-Toornebffinf , 
vivant  en  4383   et  en  1406.  Q  laissa  Tonronvre  à 

J«an-de-Tonndl(B(tf ,  qui  existait  en  1416. 

Hicbelle-de-TonmelMeur,  sa  fiUe  on  petite-fille ,  devint 
CUitelaine  de  Tenranvre,  et  ^tonsa,  en  premières  noces, 
FierF»-de-la-VoTe ,  potné  de  le  naison  de  ce  nom  ,  et 
vivant  en  1478;  et  en  secondes ,  Pterre-le-Dnc ,  existait 
en  148&.  Micbelle  e>t  de  son  premier  mari , 

Gderan-dfrja- V&ve ,  qni  lui  succéda  a^  fpaaUté  4e  cU- 
ieliiade  Tonronvre.  Il  vivait  «aeore  en  t&SS.  H  eat  pour  fils  : 

Robert  I."'  de  la  Vove ,  seignenr  df  Tonronvre ,  qw 
laissa  ce  domùae  h  son  fili , 

Robert  U  de  la  Vove.  Ce  geatilhoqwe  aasista ,  comme 
chtlelain  de  TooFonvre  ,  à  la  rédaction  de  (a  Coutnme  du 
Percbe,  eq  l^ss.  H  monmt  avant  le  15  mars  ISfiO. 

Aleiandrenle-la-Vove ,  son  fils ,  vivait  en  1570.  C'est  lai 
dent  l'èpitaphe  se  rcàt  dans  l'église. 

J*tiqiwMe4arVove  fiorissait  en  160ft.  Il  laissa  Tonronvre  à 

Robert  III  deia  Vove,  cbAtelaia  de  la  Hotte-d'Yvers^y 
«D  rUosne.  Il  vivAtt  en  1613,  et  eut  poor  successear 
son  fils, 

Antoine  -  dfc  -  ta  -  Vove  ,  aussi  cbàb^in  de  la  Hotte 
en   1648.   U  fut  père  de  Jean-Armand  de  U    Vove  ,    qii 
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eut  poar  parrain  le  célèbre  afobédeU  1^p« ,  ArnMM-' 
Jean  de  Raneé.  Il  derint  èréqae  et  comfe  de  lledez ,  eâ 
1716,  hit  sacré  à  Paris  ,  en  1718,  et  mourut  le  veUdreNH 
18  septembre  1733. 

Jean-Atexaudre^e-la-Vove,  sod  flrtrc,  «ircd«  Touronvr*, 
né  le  22  avril  tiSt ,  cAef  d'escadre,  mcmmt  elt  ao6t  170$, 
en  combattant  les  An^Iaiï,  arec  trois  Taisseaas  qta'S  coifN 
maniJaît. 

La  cbAteHenie  de  Tenronvre  fot  érigée  en  marqnïMt 
par  Louis  XfV,  en  1721,  Le  dernier  seigneur  de' cette  ttoHe 
ftrmine  fut  AiMoiae-Joseph  de  la  Tore ,  manfuta  de  Tou- 
rouTTc  ;  avec  lut  s'éteignit  le  nom  des  de  la  Vore  en  1794 
on  1755. 

Les  biens  de  celte  illustre  maison  fbrent  Yeudiis  et  ad- 
jugés par  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  le  18  avrH  175S  , 
à  raessire  Stiy-François  de  la  Porte-dè-Rîan(»,  marquis 
de  Villeray ,  dont  les  enfens  ont  possédé  ce  domatae 
Jusqn'en  itHO  ,  oit  le  cfaftteau  et  les  terres  eu  dépendant , 
Ont  été  TCndtls  à  des  marchands  de  biens ,  faisant  partie 
de  la  Bande-Noire  { On  appelle  ainsi  ceax  qui  achètent  d'an^ 
elens  domaineg,  pour  les  rendre  ensuite  eir  détail}.  Cette 
bande  a  causé  la  destruction  d'une  foule  de  cfrAteaux 
féodaux,  et  autres  monumens  des  siècles  paués. 

L'aoeienne  cbfttelleaie  de  TonrouTre  fol  érigée  on  chef- 
lieu  de  canton  l'an  1790.  Le  bourg  possède  un  notariat . 
un  tribunal  de  paix ,  un  bureau  d'enregistrement ,  un 
chef-tieu  de  perception ,  deux  charges  d'huissier,  et  une 
brigade  de  gendarmerie  à  cheval ,  au  hameau  des  Croix- 
Chemint.  Le  marché  ,  qui  se  tenait  le  lundi,  ebt  tombé  depuis 
long-lemps. 

Ia  care  est  de  seconde  classe.  Le  pouillé  du  diocèse 
de  Chartres ,  en  1738 ,  en  évaluait  le  revenu  à  douze 
cents  livres.  EHe  était  dans  l'archtdiaconné  de  Dreux , 
doyenné  de  Brésoltes.  L'archidhicre  de  DrenX  nommait  le 
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eaxé.  Etie  fut  lacoiporëe  an  diocèse  de  Séez  en  1790.  Ht 
a  UD  vicariat  pajé  par  le  trésor  public ,  depuis  quelques 
muée». 

Les  anciennesusiuM ,  telles  que  le  ronmeaude  la  Fonte, 
où  fat  coulé  le  Pont-des-Arts  de  Paris,  les  tréfileries  on 
Durtinets  de  Bellegarde ,  etc. ,  soiU  coDTertÎB  à  d'autres 
usages.  La  verrerie  seule  existe  encore. 

L'ancien  cimetière,  qui  entourait  rèf^lise,  cessa  en  1810 
de  recevoir  les  restes  mortels  des.  habitans.  On  en  établit 
UD  autre  an  nord ,  un  peu  ui-dessous  du  jardin  du  pres- 
bytère. Au  mois  de  mai  1817 ,  François  Dngué,  maire  da 
lien,  voulant  convertir  cette  ancienne  nécropole  en  place 
publique ,  fit  exhumer  les  ossemens  ,  qn'on  entassa  dans 
l'ancienne  grange  dlmeresse.  Il  j  en  eut  près  de  sept 
voitures.  Le  dimanche  33  juin  de  la  même  année ,  M.  Saint- 
Martin,  curé  de  Touronvre,  accompagna  processionueUe- 
ment  ces  débris  des  générations  précédentes  à  leur  nouvel 
asile.  Une  vaste  fosse  les  reçut,  au  midi  de  l'enceinte 
mortuaire.  L'éminence ,  que  forme  an  pied  de  la  haie  cet 
amas  d' ossemens ,  indique  le  dernier  gite  de  ces  nom- 
breuses victimes  du  trépas ,  dans  le  seul  domaine  de  la 
vraie  égalité. 

(  Vauoboii.  —  DitUTUro.  —  Dusiri  ,  RenMignetnaiu  nuaoMritt. 
—  HMtoira  dai  évécU*  da  Paaet.  —  Pouitlé  du  diootee  im  ChaniM. 

(  Onu  ). 

Le  petit  bourg  de  Soligny  ,  Solum  ^neum ,  Sot  igneui . 
Soligniacum  ,  Soligneitm  ,  composé  aujourd'hui  d'une 
soixantaine  de   feux»  perlait  autrefois,  diton,  le   titre 
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de  TiUe,  et  powédtit,BAG  foTleresse  comldërable ,  dont 
11  ne  reste  phu  que  la  bntte  srti6cielle ,  avec  quelques 
rares  débris.  Les  fragmeos  d'èpées ,  les  vases ,  lea  mé- 
dailles, et  autres  objets  proTeuant  des  Romains  ,  ne  per- 
mettent pas  de  donter  que  ces  conquèrans  n'aient  eu  là 
un  établissement  on  chàteaa-Fort.  La  grande  voie  romaine, 
dont  nous  «rons  parié  dns  notre  premier  volome,  lon- 
geait la  forteresse.  H.  Frédéric  Galwon  ,  d'houoraMe 
■lénioire  ,  trouva  en  fouillant  les  mines ,  une  belle  mé* 
daiUe  romaine  de  la  colonie  de  Nîmes ,  oA'ant  d'un  cété 
les  têtes  d'Àoguste  et  d' Agrippa ,  avec  cette  inscription  : 
IvtperaUxr  dim  Jiliuf.  Le  revers  présentait  un  crocodile  , 
enchaîné  an  pied  d'un  palmier,  avec  ces  mots  de  chaque 
cAtë  de  rari>re  :  coi.  kbm.  [  CWonta  ifematwm«T«  ]. 

Les  premiers  seigneurs  de  Soligny ,  qui  florissaieot  sous 
les  Rotrou  ,  au  XL*  siècle  ,  élevèrent  nne  nonveUe  Tor- 
leresse  sur  les  mines  de  l'ancien  chflteau  romain.  Les 
Anglais  renversèrent  ce  noble  manoir  pcndaQl  le  cours  de 
leurs  gacrres,  aox  XIV  ou  XV.'  siècle.  Abandonné  depuis 
cette  époque ,  Il  ne  conservait  de  son  ancienne  importance 
que  les  restes  d'une  de  ses  tours  démolle  depuis  une 
quinzaine  d'années  par  le  propriétaire  actuel  du  terrain. 
Ou  tTonva  dans  les  débris  un  reste  d'épée  romaine. 
Cette  tour  a  donné  son  nom  à  l'emplacemeot  du  vieur 
fort  et  aux  maisons  bâties  sur  une  portion  de  l'enceinte. 

Soligny  est  perché  sur  le  plateau  d'un  mont  qui  peut 
figurer  parmi  les  plus  hauts  du  département  de  l'(>nc. 
L'œil  y  jouit  d'un  point  de  vue*  magnifique.  Ce  mont, 
composé  en  grande  partie  de  grisons ,  qui  semblent  avoir 
éproavë  l'action  du  feu  ,  parait  avoir  donné  le  nom  à 
l'endroit.  Le  mot  SfAwn  ij^neuni ,  signifie  terre  de  feu. 

Le  mont  de  Soligny  repose  sur  un  banc  de  marne, 
et  contient  une  grande  quantité  de  coquillages  marins. 


T,Google 


•-*  496  -• 
S^  soan»»  prittciyales  juUisKiit  de  w  him.  L'one  d'tHn, 
couliBt  au  Bsrd ,  forme  l'or^ine  de  la  Siïtlie. 

La  première  dynutie  des  sagneAn  de  Solignj  pcnltit 
1b BoiB;dali€0, et flerlsBul encore  à  la  fia  daXII.'siëcIe. 
IlBSgareBtyCOMM»eal'«Ts,  an  nombrt  dm  bisnUtean 
de  la  Tmppe. 

Soligiqr  pana  hB'  «ièole  MÎTast  dam  la  fianiue  naleott 
du  Gheyrenil,  pands -<  mittres  d'IiAtel  dos  RotnAi.  Ita 
doMratft  kusai  ïaitbéjti  de  la  Trappe.  Ces  Seignenn  poa* 
tèdèreal  Sotigny  jnsqD'en  Vm  14»9,  on  C(rfiiHl»^la-Bane 
ei  Jeanne  GbeTreaQrde-SoUgir ,  sa  femAe ,  cédèrent  n 
domaioe  h  Piem  III  de  Valois ,  conte  du  Perche.  O 
Blâme  flomte  aeb^a  de  Thomas,  but  de  Pois  en  Saiole- 
Ceronne,  les  droits  qu'il  andt  sa-  SotÊgny^  par  GcHeUê- 
de-Soligny ,  sa  remme. 

On  a  vu  à  l'article  Tal-Dieu ,  que  le  comte  Pierre  lU 
fit  don  aux  cbartreui.  de  ce  lien  du  domaine  de  Solignj,  ' 
avec  sa  haute-justice  et  dépendances. 

Devenus  propriétaires  de  eette  seigneurie ,  les  religieni 
crurent  pouvoir  donner  te  litre  de  baronnie  à  leur  non- 
veau  domaine.  DifTércns  actes  de  ce  temps  qualifient  So- 
ligny  du  titre  de  baronnie;  mais  on  arrêté  dn  parlanent 
de  Paris,  à  la  date  du  6  septembre  1631 1  dépouilla  ces 
pauvret  moines  du  titre  de  barons ,  avec  défense  expresse 
de  donner  &  Soligny  d'antre  titre  «pie  celui  de  simple 
seigneurie. 

Les  stres  d«  Soligny  jonissaient ,  dans  tonte  l'étendue 
de  leur  seigneurie ,  des  droits  de  PoUlage  et  de  Regard- 
ie-Màriage.  Le  droit  de  potelage  consistait  à  prélever  un 
pot-de^vfn  ,  on  antre  boisson  et  liqueur,  sur  chaque 
pofaaçon.  Quant  au  regard  de  mariage ,  droit  aussi  indé- 
cent qu'extravagant,  étaUl  par  les  seigneurs  au  moyen- 
ige ,  c'éUit.  ce  qne  las  paysans  do  pays  appelaient  le  droit 
de  Jambage.  On  vendra  bien  nous  dii|ienser  d'en  donner 
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ici  la  déiaitiOB.  U  fat  changé  fias  lard  en  nn  droit  pins 

dtceat  et'idua  incratif  :  toot  sufet  vassal ,  an  airière-vaaaal 
de  la  seigneurie  ,  lorsqu'il  contractait  ua  mariage ,  était 
obligé  de  donner  '  an  seigneur ,  cru  à  ao^  jqirÉseBla&t , 
1 ."  un  g&leau  d'un  boisseau  de  froment ,  pétri  avec  beurre , 
œufs ,  Épices  et  safban  ;  2."  on  galon  de  vin  ;  3."  nn  bréchet 
de  bœuf  (  le  devant  de  la  poitride,  où  aboutissent  les 
sept  vraies  eûtes);  5.°  enfin  nue  jambe  de  cochon. 

Un  Nicolas  Hubert,  prêtre,  né  à  Soligny ,  fonda,  le  29 
mars  1524 ,  au  hameau  dç  la  Bnlletière  ,  une  chapelle  sous 
l'inrocation  de  sa&it  Nicolas  ^  sov  patron ,  avec  une  reute 
de  quinze  livres,  affectée  sur  tons  ses  biens.  En  1534, 
'  il  en  céda  le  patronage  à  Pierre  Hubert ,  son  neveu  ,  et 
à  défkut  de  descendans  légitimes,  aux  religieux  du  Val- 
Dieu. 

L'église,  dédiée  à  saint  <ïenaain-d'Âuxerre ,  remonte 
ao  X'  ou  XI.*  siècle ,  ainsi  que  l'indiquent  son  portail  romaOi 
à  plein  ceintre ,  Les  fenêtres  et  contre-forts  du  chœur  et 
du  sanctuaire. 

Elie  fut  augmentée  de  deux  bas-cAtés  en  1833  et  1835. 
Il  ^rait  à .  désirer  que  œs  constructions  se  fussent  har^ 
moQÏsées  au  re^te  de  l'édifice.,  sous  le  rapport  archilocUt- 
ral, 

Soli^f  avait  deux  portions  de  cure  évaluées  cb^cwM 
à  an  revenu  de  mille  livres.  Le  seigneur  de  Chiray  nommait 
'  i  la  première ,  et  l'abbaye  de  Saint-£vroult  à  )a  s^onde, 
Il  y  a  un  vicariat,  établi  depuis  une  vingtaine  d'aauéeSi- 
La  confrérie  de  charité  fut  érigée  en  1614, 
.  Un  incendie  effroyable  dévora  tout  le  bouig  en  1747  :î 
à  ^exception  de  l'église.  Ccwime  toutes  les  matoons  ètai^*4 
bftties  en  bois,  et  qa"û  n'y,  avait  pas  d'eau  à  proximité, 
oa  ne,  put  arrêter  les  ravagu,  de  la  flampie. 

L'abbaye  de  la  Trappe,  b&tJe  sur  celle  commune . lui . a 

donné  son  snroopi-  .  '  i 

T.    3.  '        33 
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U  prenUre  révoluUcMi  éleva  SoUftuf  «  CMton,  l'a* 
1790.  I)  tui  en  1801  réuni  an  canton  de  Bazoches-sar- 
HoSine. 

Ce  petit  boMTg  possède  on  notariat  et  um  charge  d'hai»- 
sier. 

(  Dii.(iliao  ,  HUtoiie  du  Perche  ,  manuic.  CboiognpUs.  RenMigot- 
ncni  Tcrbiui.  Cannaiiitncei  locale*  de  l'aoïeuT  }. 


Sba.int^^ï(t9t'r^9^%inù  <t  Ut  JrctU. 


fOme}. 

Le  petit  bonrg  de  Saint -Victor,  Sanettu  Vtetttrim, 
est  assis  au  bord  et  au  sod  de  la  forêt  de  Réno ,  dont 
il  porte  le  surnom.  De  hautes  collines  Feotourent  an 
midi  et  au  nord.  IL  remonte  A  nne  assez  hante  antiquité. 
Dès  l'an  1234  ,  Gnillaume^e-Bubertré  ,  chevalier ,  sire  de 
Saint-Victor  en  partie , .  donna  l'église  du  lieu  aux  cha- 
noines de  Toussaint  de  Mortagne.  Dix  ans  auparavant , 
Richard -de-GhàtiUon  et  les  seigneurs  de  Feings  ,  Imr 
avaient  donné  le  tiers  des  gt»sses  dîmes  de  la  paroisse. 

Devenus  seigneurs  de  Saint-Victor ,  les  sires  de  la  Frelle 
y  établirent  un  marché ,  qui  se  tenait  le  lundi ,  et  qne  fit 
tomber  dans  la  suite  l'érection  de  celui  de  Longny. 

Sous  une  chapelle,  contigne  à  l'élise  du  cdté  de  l'évan- 
gile ,  était  le  caveau  ftinéraire  de  la  fomille  des  laFrelle, 
si  redoutable  et  si  fameuse  dans  les  annales  du  pays  par 
leur  bravoure  chevaleresque,  leur  audace,  et  surtout  la 
^rannie  qu'ils  exerçaient  snr  leurs  voisins.  Cette  sombre 
et  étroite  demeure  ouvrit,  pour  la  dernière  fois,  ses  por- 
tes  h    un  nouvel    hdte  ,  en  t773  ;  c'était  Alexandre  le 
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VUebe^e-Chonigai ,  sncussettr  de  ta  famUlè  éteinte  dei 
ta  Frette  ,  dans  leur  domaine  de  «e  nom.  On  trouva  dixj 
cercueils  de  plomb ,  dont  on  fit  l'ouverture.  Il  se  restait 
plus  de  ces  Titane  ,  si  terribles ,  que  la  rJievelare  et  la 
barbe,  avec  les  fragmens  d'ornemens  dont  on  avait  coqu 
vert  leur,  insensible  pousaière. 

Deux  des  cercueils  ctnservaient  «Dcore  leur  dépdt; 
c'était,  t."  cehii  de  Barbe  Serviea,  épotne  de  Pie^e 
Gmd ,  dit  te  man/ni»  d»  la  Frette ,  gouvemeur  de  Chatu 
très.  Cette  dame,  morte  h  Paris,  le  17  jnUI«t  1673,  ji 
l'kge  de  66  ans ,  fut  apportée  à'  Sainl-Viclor  ,  pour  y  élra 
inhumée  à  cAté  de  son  époux.  Depuis  cent  années  qu'elle 
était  morte ,  son  corps ,  parfaitement  embaumé,  ét^it  encore 
dans  tout  son  entier.  On  le  reconnut  à,  sa  grosseur  et  à 
sa  petite  taiUe,  comparée  à  celle  des  hommes ,  tous  d'une 
gigantesque  stature.  L'antre  cercueil  renfermait  le  fils  de 
la  précédente  ,  Nicolas  Gruel-de-la-Frette  ;  quoique  mort 
depuis  plus  de  soixante  ans ,  il  était  également  bien  con- 
servé. 

Des  réparations  urgentes  nécessîtèreni  l'onverture  dn 
caveau ,  peu  d'années  avant  la  révolution.  La  curiosité  et 
ta  maladresse  des  ouvriers  ayant  opéré  quelque*  ruptures 
dans  ces  deux  cercueils  ,  L'intromission  de  l'air  occasionna 
la  corruption  des  cadavres. 

'  Pendant  la  terreur,  les  démagogues  enlevèrent  les  dix 
cercueils  pour  les  convertir  en  balles.  Les  ossemens ,  après 
avoir  été  en  butte  aux  outrages,  et  aux  frénétiques  im-^' 
prëcations  des  travailleurs,  furent  enterrés  dans  le  cime- 
tière ,  auprès  de  la  chapelle. 

Lors  de  la  construction  du  bas-cûté  actuel  de  l'église , . 
il  y  a  une  vingtaine  d'annés ,  on  trouva,  en  creusant  les 
londemens ,  les  restes  de  ces  seigneurs.  Ils  étaient  d'un 
v'i^iune  et  d'une  longueur  extraordinaires.  M.  l'abbé  Mary, 
curé  du  lieu ,  homme  d'nne  riche  stature ,  mesiuà  ^qoel- 
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qoes'OS  des  jmbea  et  des  cuisses,  pois  les  compara  avec 
les  siens.  Noas  tsDOns  de  sa  propte  bouche ,  qu'ils  exïé-- 
daieit  soa  tibis  et  sou  fémur  de  deux  grands  pouces ,  d'oà 
il  condoait  que  ces  gentilshommes  avaient  une  taitte  d^ 
puaant  six  pieds.  8a  conjecture  ,  au  reste  ,  s'accorde 
parfaitement  arec  la  tradition  locale,  qui  représente  les 
la  Frette  comme  des  espèces  de  gëans. 

Le  dernier  de  cette  famille ,  inhomé  dans  le  caveau , 
fat  Nicolas ,  déeédé  &  son  chfttean  du  lien  ,  le  33  mai  170B. 

Ia  chapelle  de  ces  seigneurs  renfermait  les  épitaphes 
saivantes  : 

■  Ci-git    le    corpt    da    haut    et   publiât  teigneur,      mcuîre    Piarre 

■  Griicl ,  MÏgnear  de  U  Frelle,  conteiller  du  Roi,  Ileutcnaat-géuéral 
»  àt   êet   ■rméaf  ,   gonTCrocar  de  li   rilte   de   Chartrel   et   Ju  pijt 

■  Ckirtnin,  leqiel  d^cMa  U  doalièiiN  jour  de  jidllet  t656  ,   Agé   de 

■  Sg  m*-  fiiiz  Dieu  rous  ldi>  > 

■  C;-gtt,  bauta  et  puisianis  dame,  6arbf--lc-Servieu ,  baraniie  de 
»  LeRgnj,   ve<ne  de  haut  et  pnittant  aeigoeur  ,   meiaire  Pierre  Gruel , 

■  maïqais   da  la    Frelle  ,  U   Ventrouie ,   Cliérence;,  VlaTij ,   Arioa  , 

■  Fnnmeial  et  lutrea  lieux.    Laquelle   eat  àiciiit  daci  la    luaiioa  de 

■  Parii,  la  Ij  juillet  i6^Z,  igie  de  66  ana.  ■ 

■  Ci-git,h«ut,  etc.,  lean-Baptitte  Gaiton-de-Gruet ,  marquis  de  U 
»  Frette   (  comme  eî-deaaua  )  ,   gnuTerneDr  de  la  rille  dr  Cliarlm ,  et 

■  lieutpnnnt-gjn^ril  pourlaRoi  au  piy*  Chtrtniin,  filsde.ftr.,  ptda 

■  Barba-da-Seif  icu ,  i(;é  da  46  antSluv»,  décédé  U  g  jantirr  lOSG.  ■ 

n  ne  reste  pins  aucune  trace  de  ce  carean.  Les  ossemeas 
des  la  Frette  se  trouvent  anjourd'hai  renfermés  sous  le 
pavé  da  nouveau  bas^ôté.  Chassés  du  lieu  saint  par  la 
révolution ,  la  construction  de  ce  latéral  les  ;  a  réinlé- 
grès.  ils  sont  à  quelques  pieds  de  l'autel  de  saiole  Hartlie. 

L'anUque  chapelle  du  prieuré  de  la  Hagdelein&de-Réno 
est  dans  la  paroisse  de  Saint-Victor,  Cet  édifice ,  du  XI.* 
ou  XIL'  siècle,  of^  un  bean  portail  roman  ,  parfaite- 
ment "conservé.   Aussi    spacieuse   que  beaucoup  d'églises 
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de  viUage  ,  cfltttt  dMpeUe  se  Urmise  en  rond-point.  Co«- 
vertie  en  grange ,  sa  clocbe  et  son  autel  sont  à  Saint- 
Victor. 

Le  chapitre  ie  Mortagne  nommait  à  la  cnre  de  Saint- 
Victor,  qni  valait  deax  mille  qoatre  cenU  lÏTres.  L'abbaye 
d&  Tiron  nommait  le  prlenr  de  la  Hagdeleine. 

(  DiLiSTiNc ,  Chronique»  maniuc.  —  Bti-nxi-BoDbÀit.  —  FoatUé  da 
diocèffl  de  Séri.  —  Ren  teigne  mena  lïrliiiui  ). 


^Çdtfdtt  i<  U  ^^rttU, 


SES  SEIGNEUBS. 

L'antique  manoir  féodal  des  la  Frette  ,  dont  il  reste  à 
peine  quelques  débris,  s'élevait  majestoeusement  sur  un 
monticule ,  à  l'entrée  et  à  Vett  de  la  forêt  de  Réno.  Son 
origine  remontait  au  X.*  on  XI.<  siècle.  Ses  seigneurs 
portaient  le  titre  de  sires  de  Saint-Victor.  Le  premier  que 
mentionnent  nos  chroniques  >  en  1195,  est  Robert-de- 
Saiut-Victor.  bienfaiteur  de  l'HOtel-Dieu  de  Mortagne. 

Jeanne-de^ain^Victor ,  dame  de  la  Frelte ,  fit  passer 
-cette  seigneurie  dans  la  maison  des  Gmel ,  seigneurs  de 
Hortoast  en  Mauves  4  par  son  mariage  avec  Guillaume 
Gruel. 

La  maison  des  Gruel  était  connue  dès  le  XT.*  siècle , 
et  citée  dans  presque  tontes. les  chartes  des  abbayes,  au 
nombre  des  bienfaiteurs.  Plusieurs  de  ses  membres,  dé- 
corés de  litres  honorables ,  remplirent  des  emplois  émi- 
nens.  Bile  devînt  propriétaire  de  la  Frette  vers  le  com- 
mencement da  XIIL*  siècle ,  et  conserva  ce  domaine ,  sans 
interruption ,  pendant  cinq  cents  ans  au  moins ,  c'esl-k- 
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djùrc  juiqu'ui  32  mai  170S  ;  oà  «lie  s'éteignit  dans  h 
personee  de  Nicolas  Gruel,  bod  dernier  rejeton. 

Cette  famille  s'allia  aux  noMes  maisons  de  la  Ventroose , 
EeiUet  et  Chérenc ey  au  Perche  ,  dont  les  yastes  domaines 
passèrent  en  sa  possession. 

Comme  nous  avons  mentionné,  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage ,  les  pieuses  largesses  de  cette  maison  anx  éla- 
Idissemens  religieus ,  et  les  beaux  faits  d'armes  de  plusieurs 
de  ses  membres ,  nous  ne  les  mentionnerons  pas  ici ,  pour 
éviter  les  double  emplois.  Nous  nous  bornerons  à  quel- 
ques faits ,  non  retracés  epcore. 

Vers  le  milieu  du  XV.'-  siècle,  nn  Guillaume  Gruel  prit 
part  à  la  bataille  de  Formigny.  Instruit  pour  son  siècle,  0 
écrivit  l'histoire  du  duc  Arlhus  UI  de  Bretagne ,  qui  ne 
tUl  mise  au  jour  qu'en  1622,  par  Théodore  Godefroj, 
avocat  au  parlement  de  Paris. 

Un  Jean  Gruel  assista,  en  1552,  à  la  rédaction  delà 
coutume'  du  Thimcrais. 

Claude  I."  Gruel-de-la-Frelte ,  époux  de  la  dame  de  la 
Ventronse,  fut  présent  à  la  rédaction  de  celle  du  Grand- 
Perche,  en  1558. 

Pierre  Grnel ,  marquis  de  la  Frette ,  époux  de  Barbe- 
de-Servieu,  en  1835,  fui  père  de  ces  fameux  la  Frelle, 
si  célèbres  par  leur  duel  avec  lo  prince  de  Chalais  et 
antres.  Ce  duel  mémorable  eut  lieu  en  1863.  Les  cham- 
pions furent  quarte  '  contre  quatre.  Vtia  calé  étaient  deux 
frères  la  Frette ,  avec  Pierre-de-Beauvilliers  ,  dît  le  che- 
valier de  Saint-Aignan  (  banni  du  royaume ,  et  mort  le  25 
juillet  1664,  en  combattant  les  Turcs  àla  bataille  du 
mont  Saint-Golhard  ) ,  enfin  je  sit'e  d'Argenlieu. 

Les  quatre  autres  champions  étaient:  1.°  le  prince  de 
Chalais ,  de  la  maison  de  TayUerand  ;  S.'  le  sire  de  Noir- 
moutiers ,  de  la  maison  de  la  Trémouille  ;  3."  Henri  de 
Pardaillan-dc-Gondriii ,  marquis  d'Antrain ,  qui  fut  lue; 
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4.0  et  Fraocoi»  de  GrosioUes-Flaminarens  ,  banni  par 
Louis  XIV,  el  mort  k  Burgos  eo  Espagne ,  sans  postérité. 

Gaston-JeaD-BaptisIcGroel,  marqais  de  la  Frette ,  fut 
long-temps  proscrit  avec  son  frère ,  comme  actears  dans 
ce  dnel.  Ils  ne  rentrèrent  en  France  que  par  la  faveur 
d«  leors  amis. 

Ce  Gaston  arail  quatre  tréree  et  cinq  sœars ,  l.*-  Nicolas 
Gruel ,  marqnis  de  Wail; ,  on  des  daelltstes  ;  S.»  Abel , 
seigneur  de  Chérencey ,  etc.  ;  3.°  Ennomond  ,  destiné  k 
l'ordre  de  Malte  ;  1.°  François  ,  sire  de  la  Ventrouse.  Nous 
ignorons  les  noms  des  filles.  Ds  monnirent  tous  dix  sans 
alliance  :  ce  qui  semble  confirmer  la  tradition  populaire  , 
suivant  laquelle  il  leur  fut  défendu  ,  par  Louis  XIV ,  de 
contracter  mariage  avec  ancuoe  famille  du  royaume.  Cette 
maiaoo  s'était  tellement  fait  redouter  par  sa  tyrannie  ,  ses 
violences ,  et  ses  attentats  journaliers  contre  la  tranquillité 
publique  ,  que  le  roi  crut  devoir  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  en  amener  l'extincttou.  Gomme  cette 
mesure ,  sans  exemple  dans  l'histoire ,  semble  dépasser 
les  bornes  de  tout  pouvoir  humain ,  et  que  cette  assertion 
n'a  d'autres  garanties  que  la  tradition  populaire  du  pays, 
il  est  bien  permis  de  contester  l'authenticité  do  fait. 

A  la  mort  du  dernier  Gmel-de-la-Frette ,  en  1708,  leur 
domaine  passa  ,  avec  la  Ventrouse  ,  Feîllet ,  Mortonst , 
etc.  ,  dans  la  maison  le  Riche-de-Chéveigné ,  en  la  per- 
sonne  d'Alexandre Edme-le-Rîche,  etc,  qui  mourut  en 
1773  ,  laissant  trois  enfans  :  l."  Félis-AIexandre,  chevalier, 
.  conseiller  au  parlement  ;  3.°  Claude  £dme-l&-Riche ,  etc.  , 
grand-vicaire  de  Séez ,  archidiacre  du  Corbonnais  ;  3.»  Eli- 
sabeUi'Alexandrine.  Les  deux  fils  étant  morts  sans  posté- 
rité ,  leurs  domaines  passèrent  à  la  maison  de  Serent.  Le 
dernier  seigneur,  en  1790,  était  Armand-Louis  de  Serent  , 
pair  de  Breugne .  etc. ,  etc. ,  gouverneur  des  deux  fils 
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d*  Charles  X ,  Loalt-Antoine  tf  Artois ,  due  d'Ang:oulâme, 
M  Charles-Ferdioand,  due  de  Berry. 
-  La  forge  et  le  roameau  de  I»  Frette,  sUoés  sur  la  rive 
droite  de  la  Commauche  ,  an  pied  et  au  midi  de  la  colline  oA 
s'élevait  le  chaieau  ,  furent  remplacés ,  en  1782 ,   par  une  - 
papeterie ,  que  H.  Brunean ,  propriétaire  actuel  de  cette 
nsioe,  a.rendve  la  plus  brile  du  pajs,  par  l'iolrodaetloB 
d'une  maobioe  dont  le  mécaDiame  est  admirable. 

(  Delutixq  ,  CLromi]ue(  muniiic.  —  EenteigoemEl»  Tttrbaux  ,  itc. 

Prêt  Rggmciari  (  Orne). 

TlUeray ,  VUlereiian ,  est  une  petite  bourgade  perchée 
sur  le  haut  et  à  l'extrémité  d'une  colline ,  roide  et  très- 
escarpée  ,  sur  la  rive  droite  de  VHuisne ,  dans  la  commune 
de  Condeau,  canton  et  à  un  kilomètre  environ  de  Regma- 
lard.  Soo  château  ,  bâti  &  la  fin  du  XVI.'  siècle,  sur 
l'emplacement  d'une  immense  et  robuste  forteresse  ,  dé- 
Biolie  en  1426  par  les  Anglais,  n'est  pas  l'ombre  du  cbâtean 
féodal  qu'il  remplace.  C'est  cependant  le  plus  Imposant  dn 
Perche  ,  après  ceux  de  Villebon  et  de  Fraié. 

De  tons  les  anciens  preux  qui  illustrent  nos  .annales  et 
les  bstes  militaires  de  notre  antique  province ,  les  sires 
de  Villeray  jouent ,  sans  contredit ,  le  plus  bean  r61e  après 
les  souverains  dn  pays.  Fidèles  et  Intrépides  champions 
des  Talvas-de-Bellëme ,  dont  ils  tenaient  leurs  principaux 
flefs ,  ils  suivirent  leur  bannière  jusqu'au  dernier  période 
de  leur  puissance  dans  ce  pays.  Hémeric ,'  ou  Aimery-de- 
Villcra;  ,  commandait  en  chef  dans  Bellème,  leur  capitale, 
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et  lâ  défendit  avec  intrépidité  ,  qaand  Henri  I.*' ,  roi 
d'An^eterre  ,  l'enlera  pour  jamais  h  Robert  II ,  dit  h 
DiaMe  ,  pour  la  donner  aux  Rotroa.  Bendns  par  cette 
défaite  à  la  Gnseraineté  absolue  des  comtes  dn  Perche, 
dont  ils  n'étaient  Taesanx  qu'en  partie ,  ils  déployèrent  au 
serrice  de  ces  derniers  le  même  zèle,  la  même  ardeari 
le  mtaie  dévonement  qu'ils  avaient  montré  an  service  des 
Bellémc.  Il  n'est  point  en  effet  d'actes  de  bienfaisance, 
de  piété  ,  d'intrépidité  ,  attribués  aux  Rotroa ,  où  les 
êtres  de  Villeray  n'aient  pris  une  part  active.  Fondations 
d'abbayes,  d'églises  ,  d'hôpitaux,  de  léproseries,  etc.; 
ferres  intérieures  ou  étrangères ,  guerres  féodales  ou 
nationales ,  guerres  publiques  ou  particulières  ,  guerres 
d'Espagne  contre  les  Maures ,  guerres  de  la  Terre-Saiote  , 
etc.,  etc.;  partoot  et  toujours,  les  nobles  et  vaillans  pa- 
ladins de  Villeray ,  marchèrent  sur  les  traces  de  leurs 
maîtres ,  partagèrent  leurs  bonnes  oeuvres ,  leurs  périls  , 
et  cuelUireot  des  lauriers  sous  leurs  nobles  bannières. 
Partout  dans  le  cours  de  ces  chroniques ,  on  voit  à  chaque 
page  figurer  leur  nom  à  cdté  de  ceux  de  leurs  suzerains. 

La  famille  de  ces  premiers  seigneurs  de  Villeray,  dont 
les  noms  ordinaires  étaient  Aimery  ou  Hémcric  ,  Guilpbicr, 
Etard ,  Hugues,  Gnîllaume  ,  etc. ,  parait  s'être  éteinte  à 
peu  près  en  même  temps  que  celle  des  Rotrou ,  après 
deux  ou  trois  siècles  d'existence ,  vers  le  milieu  du 
Xin.*  siècle.  Depuis  l'an  1218  jusqu'en  1551,  l'histoire 
locale  et  les  chroniques  gardent  un  profond  silence  sur 
son  compte. 

En  155t,  Gabrielle  Sapin ,  dame  de  Villeray,  fit  passer 
ses  domaines  dans  la  maison  de  Riants  ,  par  son  mariage 
avec  Denis ,  avocat-général  au  parlement  de  Paris ,  et  pré- 
sident à  mortier.  Devenue  veuve  en  1557,  elle  se  fit  re- 
présenter l'année  suivante  à  la  rédaction  de  la  coutume 
du  Grand-Perche,   par  Mallmrîn  Sagot,  bailli. 
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Des  let(res  patentes  de  Heiurt  IV,  érigèrent  Villeray  eo 
baronnie ,  l'an  1593 ,  en  faveur  de  GilIes-de-Riaots  ,  fl» 
des  précédens.  C'est  lui  qui  fit  construire  à  cette  époque 
le  château  que  nous  voyons.  Il  n'eut  pas  le  plaisir  de  jouir 
de,Eon  onvra^,  étant  mort  quatre  ans  après,  en  1597.      | 

Éo  1709,  Louis  XIV  érigea  Villeray  en  marquisat,  ta 
bveur  de  Denis  lil  de  Riants,  mort  dans  ce  chAleau, 
le  36  avril  1745,  sans  poetérilc.  Par  son  testament,  du 
14  juillet  1749,  il  institua  son  héritier ,  Gnjr-Françws  de 
la  Porte  ,  à  la  char^  de  joindre  i  son  nom  et  à  ses  armes , 
le  nom  et  les  armes  de  Riants. 

Villeray  a  continué  d'appartenir  à  la  maison  de  la  Porte- 
de-Hiants  jusqu'en  1836  ,  où  cette  famUle  s'est  éteinte ,  le 
20  janvier,  dans  la  personujB  de  Guy-Frauçoifi ,  fils  dn 
légataire. 

Ce  domaine  a  passé ,  comme  héritage ,  entre  les  mains 
de  M.  le  baron  de  Bogny  ,  propriétaire  actuel ,  qui  y 
fait  beaucoup  d'embelliesemens. 

Villeray,  d'abord  simple  chaiellenie,  puis  baronnie,  et 
enfin  marquisat  jusqu'en  1790,  possédait  un  notariat  et  on 
marché  le  mercredi.  Sou  principal  commerce  était  en  fils 
et  en  toiles.  Le  notariat  fut  transféré  ailleurs.  La  révolutioi 
a  lait  tomber  le  marché.  La  balle  subsiste  encore.  Villeray 
ne  conserve  rien  de  son  ancienne  importance ,  à  l'eitceptioi 
des  souvenirs. 

(  But.  —   DmiSTinc.  —  Tilrt»  deVilleraj.  —  Rensolgnemen*  W- 


Maison-Maugis ,  Domus  Maugtsii,  était  aux  XL' ,  XII.* 
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et  XIU.*  BkëclM ,  use  dei  quatre  chMelleDlei  àa  Corbon- 
nais.  NoB  comtes  Rotrou  y  avaient  un  fort  cfaftteaa  féodal  -, 
bâti  k  pic  sur  le  haut  d'un  tertre  très-élevé.  II  oe  reste 
depuis  des  siècles  aucun  vestige  de  ce  château.  Les  soo- 
Terains  de  la  province  venaient,  de  temps  à  autre,  jouir 
des  délices  de  la  campagne  dans  ce  lieu  enchanteur , 
fiitaé  au  milieu  de  riantes  prairies  qu'il  domine ,  et  d'oiï 
l'œil  s'égare  avec  ravissement  sur  un  faorison  des  plus 
pittoresques. 

GeofTroy  IV ,  comme  on  l'a  vu  ,  j  fonda  ,  vers  les  der- 
nières anaéts  du  XII.«  -siède  ,  un  prieur*  ,  que  le  jeune 
comte  Thomas ,  son  fils  ,  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Evroult; 
à  qui  son  père  avait  déjà  donné  celui  de  Saint-Laurent  de 
MouliQS-I&-Marche.  L'époque  où  les  moines  de  Saint-Evrouh 
quittèrent  Maisou-Hangis  ne  nous  est  pas  connue  ;  nous 
peachons  à  croire  que  x»  fat  pendant  les  guerres  des 
Anglais ,  au  XIV .«  ou  XV.*  siècle. 

On  a  vu  que  les  moulins  du  lien  furent  donnés  à  la 
Trappe,  en  1219,  par  le  comte  Guillaume,  évèque  de 
CfaflloDS ,  et  que  le  roi  saint  Louis  céda  le  domaine  entier 
à  Jacqncs-de-ChMeaugontier,  en  1257,  à  la  condition  de 
renoncer  à  tontes  prétentions  sur  le  comté  du  .Perche 
(  Voir  l'article  de  ces  eeigneure  ). 

La -seigneurie  de  Maison-Maugis  passa  successivement 
dans  les  familles  du  Crochet,  de  Fontenay  et  de  Perrochel- 
dcrMoraioville.  Cette  dernière  famille  possède  encore  ce 
domaine ,  habite  le  château  bâti  au  XVI. °  ou  XVII  *  siècle , 
sur  le  haut  d'une  colline  extrêmement  roido ,  dominant 
le  lit  de  la  Commcauche,  dont  les  eaux  baignent  sa  base. 

Le  ch&teau  des  Rotrou  fut  détruit  par  les  Anglais . 
vers  1428.  L'église  paroissiale ,  qui  est  celle  de  l'ancien 
prieuré  de  Saint-Nicolas  ,  paraît  remonter  au  XII.*  siècle , 
du  moins  en  grande  partie. 
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La  cnn  v&Uiit  1500  livrée.  L'sbbKye  de  Saiat-ETrodt 
nomsuit  à  ce  bénéfice. 

(  Bah,  —  Bbt.  —  OnALEMT-DiCKOB,  —  DuE«TU(c.  —  PouilU  it 
Sén  ). 

(  OiKi  ;. 

.  Le  petit  boturg  de  Coai^eoD  ,  situé  à  une  lieue  et  dénie 
«ud-cft  de  Hortagne,  renrermait  an  XI1.<  siècle  ud  cbiteas 
féodal.  Ses  seigoeors  flgurent  À  cette  époque  an  oombre  det 
Meofaitears  de  la  léproserie  de  Chartrage,  de  la  collë^ale  de 
TonssaiDt,  et  de  lacalende  du  CoriionDaiB  ,  réunie  cbaqw 
année  à  Mortogne. 

L'église  de  Coargeon,  une  des  plus  majestneufies  de  toot 
le  Perche  ,  se  compose  d'une  ne^  principale  et  de  àeat 
latérales  on  bas-cdtés.  Elle  ne  semble  pas  remonter  an- 
delà  du  XV1.<  ou  XVlI.e  siècle.  Elle  fat  rebâtie  pour 
remplacer  la  première  ,  tombée  de  vêtu&té  on  délraite 
par  le  malheur  des  guerres  antérieures.  La  tour  mérite 
surtout  fixer  l'altenlion  des  connaisseurs. 

En  1607,  messîrc  Pierre  de  Guillon,  curé  de  Courçeon, 
y  fonda  un  petit  collège ,  et  donna ,  pour  subvenir  à  god 
entretien ,  la  terre  de  Ronnelle  et  autres  immeubles.  B 
chargea  de  sa  direction  les  moines  du  Val-Pieu  ,  qui 
nommaient  le  principal.  L'abbé  de  Guillon  mourut  l'anoée 
snivante ,   1608. 

La  seigneurie  de  Conrgeon  appartenait  an  chapitre  de 
Toussaint  de  Hortagne.  Il  l'a  vendit,  le  26  janvier  1695, 
à  Pierre-François  de  Langau-de-Boisfévrier ,  sire  de  li 
Vove  ,  pour  cinquante  livres  tournois  de  rente  perpé- 
tuelle. 
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La  core  de  Gonrgeon  valait  6000  Hfres.  Le  roi  nommait 

à  ce  riche  bénéfice.  C'est  sans  doute  gr&ces  à  ses  bien- 
faits et  à  la  quotité  du  revenu,  que  l'élise  liit  bfttiegur 
une  si  vaste  échelle.     . 

La  révolution  anéantit  le  petit  collège. 

(  Bah,  —  D»»»T4BC  ). 


(   0H1.Ï   ). 

La  paroisse  de  Loisé,  Loiellum,  a  toujours  dépendu 
de  la  ville  de  Morlagne.  Son  église  ,  donnée  par  les  troi» 
seigneurs  qui  la  possédaient ,  au\  moines  de  Saint-Denis 
de  Nogentt  dans  le  XL'  siècle,  conserve  peu  de  chose 
de  sa  construction  primitive.  Le  chœur  semble  appartenir 
k  la  renaissance  (  XVI.<  siècle].  Deux  chapelles  latérales 
(ùrent  ajoutées  à  l'èdiSce.  Celle  du  côté  de  l'épltre  est  do 
commencement  du  XVL'  siècle  ;  celte  du  nord  fut  cons- 
truite en  1615.  Le  portail  et  la  tour  sont  également 
modernes.  Le  nef  seule  a  resté  de  Tsucienne  église. 

Une  bulle  du  pape  Alexandre  ni, .datée  de  l'an  1160, 
nous  apprend  que  les  moines  de  Saint-Denis  envoyèrent 
des  religieux  pour  feire  l'oFBce  claustral  dans  l'église  do 
Loisé.  Voici  les  termes  de  cette  charte ,  confirmant  aux 
religieux  la  libre  jouissance  de  cette  église  et  de  ses  dé- 
dépendances. Eceletiam,  tancti  Germant  detoùe,  cum  ca- 

pellanis  et  appeniitiis  suit et  nemore  de  Rtno  eahfac- 

tionem  ,  et  reparationem  domorum  monachoram  de  Loiêe, 
«  Nous  leur  confirmons  la  jouissance  de  l'église  de  Saint- 
>  Germain  de  Loisé ,  avec  les  chapelains ,  leur  droit  d« 
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ige  dans  la  forfit  de  RAoo,  etlfl  réparaUon  deU 
a  uaifton  des  moines  ée  Lolié.  ■ 

Les  moines  de  Nofçent  nommaient  à  cette  cnre ,  qni  valait 
3000  livres.  C'était  la  plus  riche  des  trois  cares  de  Uor-  1 
tsgne. 

C  B».  —  Bt».  —  Dblktawg.  —  Vouitti  dm  Siet ,  miBiMc.  ). 
(  Ecra-iT-Lom  ). 

MontlandoQ ,  Mmstandvm ,  Monilando ,  petit  bourg  du   ' 
canton  dé  ta  Loupe ,  avait ,  au  XL*  on  XIl."  siècle,  une  for- 
teresse appartenant  en  partie  aux  seigneurs  de  Châteaunenf 
en  Tbimerais.  Hugues-de-ChAleauneuf  en  conserva  la  pos-   j 
session  après  le  siège   de   Rcgmalard  ,  dont  le  dèponilit 
Guillaume-le^onquéranl ,  en  1077. 

Les  Rotrou  possédaient  l'autre  portion  du  domaine  de 
ce  lien ,  avec  un  chàtean-fort. 

Le.cbileauxle  Montlandon  était  très-redoutable.  Comme 
les  diffèrens  partis  se  refiigiaient  diuisce  qui  en  restait,  à 
l'époqaé  des  guerres  de  religion  et  de  la  ligue  an  XVI.' 
siècle ,  les  paysans  du  voisinage  démolirent  ce  que  les 
Anglais  avaient  laissé  d'habitable,  pour  se  délivrer  des 
brigands  qui  les  opprimaient.  (^  voit  encore  aujwird'hui  ' 
quelques  beaux  débris  de  ce  monument. 

I^  justice  de  la  baronnie  de  Montlandon  appartenait , 
en  1790,  an  marquis  deTAubèpiae,  seigneur  de  Villebon. 
Les  audiences  avaient  Ueu  le  mercredi  de  chaque  quin- 
zaine. Les  appds  ressortissaient  au  baillage  de  BeUéme , 
eomté  de  Nogent4e-RotrOu. 
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n  y  a  k  MMMlaadoD  on  bureau  d«  poste  aUKchevaax, 
•t  noe  brigade  de  gesdannerie. 


fiXoniï^nQ  et  Sttmvïiiïtva 

(   Eoi'lT-LoiR  ]. 

Hontigny ,  MotUigneius  ,  gamommé  le  Chartif,  canton 
de  Tiron ,  avait ,  dès  le  XI.*'  oa  XII.*  siècle,  un  château 
féodal  très- important.  De  profonds  retranchemeus  en  dé- 
fendaient l'accès.  Les  Rotrou  ,  à  qui  il  appartenait  ,  y 
prenaient  le  plaisir  de  la  cfaaaee,  dans  un  bois  de  plos 
de  deux  mille  arpens.  Cette  chAtellenie  dép^idit  toujoorft 
da  cb&teaa  da  Nogent.  SoUy  acheta  ce  domaine ,  fit  res- 
taurer et  embellir  le  cbiteauj  et  planter  nne  avenue 
magnifique  qui  en  formait  l'arrivée.  Ce  grand  hdtUne , 
pour  que  rien  ne  manqoAt  à  l'agrénKnt  du  lieu ,  fit  aussi 
'  pkaoter  dorrièce  le  cbftteau  un  mail  charnant ,  composé 
ée  quatre  larges  rangées  d'ormeaux. 

MONVILUERS,  antre  village  du  même  canton,  avait 

aussi  un  château  féodal  ,  fortifie  par  la  nature  et  l'art.  Il- 

était  assis  sur  le  plateau  d'nne  haute  colline.  Le  bourg . 

que  la   tradition  locale  qualifie  d'ancienne  ville,  était. au 

bas  de  la  colline ,  dominé   par  la  forteresse.  L'église  se 

trouvait  dans  l'enceinte  du  ch&tean  ,  dont  elle  était  la 

chapelle. 

Les  guerres  du  XV.*  siècle  ont  renversé  le  ch&tëaa 

I  bAti  par  les  Rotrou.  Il  n'en  restait  phu  que  les  fossés , 

I  déjà  couverts  de  bois  en  1613,  époque  où  écrivait  Bar.' 

,  Il  y  a  dans  cotte  paroisse  un  loUe  ch&teâu  nommé  le»- 

ForU. 
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Le  grand  archidiacre  de  Ghartre»  dobui^  à  la  can 
de  Hontignf ,  valant  700  liirm  ea  1738;  et  le  prieur  et 
Saint-Denis  de  Notent,  k  celle  de  Sainte-Anastasie  de  Noo- 
Tillîers ,  évaluée  à  750  livres  par  le  poaîllé  de  Chartres. 

Nonvilliera  ,  Nonvillare ,  une  des  six  ch&tellenies  da 
chAteaa  de  Nogeit ,  appartient  toujours  aux  seignears  de 
cette  ville,  depuis  les  Rotrou  jusqu'au  XVni.<  siècle.  Ia 
population  est  de  610  babitans ,  et  celle  de  Uontïgny  est 
de  lau. 

(  Bl*.  —  DiLVTtMO.  —  PouilU  de  Clurtru  }, 
(  EoiB'iT'Loia  ), 

La  Loupe ,  JUipa  ,  gros  bourg  et  baronnie  du  Pereiie, 
avait ,  comme  les  lieux  ci-dessuB,  uo  l>eui  manoir  féodill, 
que  roDversèrent  les  guerres  anglaises  du  XV .«  siéde. 
n  fut  remplacé  quelques  années  après  par  celai  que  otws 
voy<«u  ,  et  dont  il  existe  encore  une  grande  partie.  Quoi- 
que déchu  de  sa  splendeur  première,  le  diàteau  .  tel  qu'il 
est ,  présente  cependant  encore  un  coup  d'œil  majestneoi, 
<pii  l'emporte  de  beaucoup  sur  les  chftteanx  si  tnesqaia* 
de  tous  nos  bourgeois-gentilshommes  ,  formant  l'aristo- 
cratie actuelle.  Sa  masse  grandiose  et  imposante  raconte 
à  tons  les  yeux ,  ce  qte  durent  être  les  persoonagci 
qui  le  Grent  bitir. 

Les  nobles  familles  de  Sancerre ,  de  Champagne ,  de 
Hdnn ,  d'Angeenes  et  de  la  Ferté-Senneterre ,  possédèrent 
Buecessivamenl  nette  seigneurie.  Thibault-le-Grand  ,  comie 
de  Champagne,  mort  en  1152,  laissa  la  Lonpe  à  son  flb 
Etienne ,  comte  de  Sancerre ,  mort  avec  Rotrou  IV  ,  » 
siège  de  SainlJeaa-d'Acre ,  en  1191. 
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$A  rèTolnUon  enleva  ce  domaine,  en  1790,  &  U.  U 
marquis  de  la  Ferté-Senaeterre ,  qui  avait  épousé  la  fille 
de   H.   Amelot,  ministre  secrëtaire-d'état. 

Quoique  située  dans  le  Perche ,  la  Loupe  était  fioumise 
fa  la  coutume  de  Chartres.  Son  bailla{;e  ,  cpqiposë  de,  vjmgt 
justices,  fut  réuai  cd  une  '^eule ,  dans  la  seconde  looitiè, 
dD  XVin.*  siècle.  EUe  lut  érigée  en  canton  l'ao  1790. 
SOtt  marché  est  nà  des  plus  forts  du  Perche,  ainsi  qna 
ses  quatre  foires.  '  Il  j  a  deux  notaires,  biM^u  d'enre* 
gistremeat,  de'pbste  aux  lettres,  et  aux ^ch^aii^,  tribun^ 
de  paix ,  gehdarmerie  à  cheval. 

Arant  la  révolution ,  c'était  un  chef-lieu  de  réunion  ppijff  > 

les  conféreOQes  ecclésiastiques.  ■,-. 

La  cure  valait  1 600  livres ,  et  dépendait  du  $rau4-anclûdia-, 

cooné,  doyenné  du  l^rche.  L'abbé  de  Saint-Vinçen^^prè», 

Cb&teauneaf,  nommait  le  curé.  , 

.  -  (  MoBiU.  — OtUtkj^a.-  ^   Poaitti  âe  Charlrùi.    —    Tlotâ   Je    H. 
TlMoittiu.  ,  I  ..  ■     ■' 


l«n»»»»lni.. 


La  forteresse  de  Bonsmoulins,  if o^ium  mnfeRdtntun.t  bAlie 
par  Henri  l.*',  roi  d'Ang^terre ,  vers  l'ap  1100 ,  .sur  let 
débris  d'un  chàleau  primitif ^  ne  conserve  pllfs  qu'on  vie^n 
pan  de  muraille,  fort  élevé,  avec  .un  reste  de  tour,  daut 
laqueHe  est  un  puits  profond  ,  solidement  construit  m, 
grison  gris.  On  voit  encore  le  triple  rang  de  fossés  qui, 
'  entouraient  sou  epceintQ  (  Voir  le  .deuxième  volume  ,  pa- 
I  ges  278 ,  297 ,  489  ,  518 ,  521 ,  pour  ■  les  d^t^U  de  son  bw^. 
toirc ,  et  les  faits  dont  il  folle  théâtre).  Cette  communeeiti 
située  en  Normandie,  à  .l'cxtrem^.  fripier»  du  |>^rct|«iT 
j  Elle  appartint  long-temps  aux  comtes  du  Perche. 
I'  T.  5  34 
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Le  bourg  de  Coarrille,  qqe  l'on  qiulifie  anjonrd'hui 
de  Tille ,  porta  le  nom  de  CoorbeTÎUe  ,  Curva-mlta ,  et 
Corbeviila  jusqu'au  XV.'  siècle ,  où  l'on  commença  à  l'ap- 
peler ConrriUe ,  par  abbréviation.  H  est  sitné  aux  confins 
de  la  Beaace'  et  da  Perche.  Les  Giroje  ,  ses  premiers 
seigfneurs  connus,  y  possédaient,  au  moyen-Age,  un  chAtean- 
fort ,  qui  fut  détruit  par  les  Anglais  an  XV.<  siècle.  An 
pied  du  monticule  où  il  était  assis ,  les  derniers  seigneurs 
firent  constmire  un  second  manoir ,  au  XVT.'*  ou  XTII.* 
siècle,  n  n'en  reste  pas  aujourd'hui  pierre  snr,  pierre.  1m 
Tévolntion  de  1789  amena  sa  ruine. 

C'est  à  Conrrille  qne  Habile-de-Belléme  fit ,  en  1065 , 
empoisonner  Emauld-Giroye  ,  sire  d'Echanffoar  ,  avec 
Giroye  ,  seigneur  du  lieu  ,  et  Gofit ,  seigneur  dn  Petil- 
Perche ,  comme  ou  l'a  tu  au  premier  volume,  page  353  et 
suivantes. 

Avant  1790,  Courrille  renfermait  deux  églises  parois- 
siales sous  la  direction  d'un  seul  curé ,  qui  était  prieur 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin  ,  congrégation  de  France , 
dépendant  de  Saint-Jean-cn-Vallée,  de  la  ville  de  Chartres. 
Celle  de  Saint-Pierre ,  située  &  l'eitrémité  orientale  de  la 
yiWe ,  eiiste  encore.  C'est  un  bel  et  majesbienx  édifice. 
On  a'j  fait  l'office  qne  les  dimanches  et  fêtes,  à  cause 
de  son  èloignement.  Les  messes  journalières  se  disent  dans 
une  chapelle ,-  très-mesquine ,  située  au  milieu  de  la  po- 
pulation. L'autre  église,  dédiée  à  saint  Nicolas,  était  i 
î'extréniitë  de  l'endroit ,  au  tud-^utst,  et  dans  le  voisinage 
de  l'ancien  chiteau,-  dont  probablement  elle  était  la  cha- 
pelle primitive.   La  révolution  l'a  auèantie. 
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L'hospice,  foBdé  an  moren-âge  par  les  seigneurs  du 
tieo,  possède  on  revenu  de  trois  à  quatre  mille  francs. 
Il  a  trois  lits  pour  les  hommes  et  aalaot  pour  les  fem- 
mes. Deux  sœurs  hospitalières  le  desservent.  Les  pauvres 
infirmes  reçoivent  des  secours  à  domicile. 

Coorrille  Itat  érigé  en  canton  en  1790.  Le  marché  qui 
M  tient  le  j«ud!  est  fort  considérable. 

n  y  a  deux  notaires ,  bureau  de  l'enregistrement  et  des 
domaines,  une  justice  de  paix,  bureaux  de  perception, 
de  postes  anx  chevaux  et  aux  lettres,  brigade  de  gen- 
darmerie à  cheval. 

La  cnre  est  de  deaxième  classe  et  a  un  vicariat.  L'abbé 
de  SiinkJean  de  Chartres  nommait  à  ce  bénéfice  évalué , 
en  1738,  à  800  livres.  La  chapelle  de  la  Magdeleine  va- 
lait 200  livres,  et  était  à  la  nomination  dn  même  ablté.  ' 

La  noble  ftunille  des  Giroya  posséda  Coorville  pendant 
plusieurs  siëcles.  11  passa  soccessivement  à  celle  des 
Goët ,  sires  do  Petit-Perche ,  ensuite  en  celle  de  Vienx- 
Pont,  depuis  1933  jusqu'en  147T,  où  il  échut  aux  Lonlet, 
pais  aux  de  BiUy  et  aux  Lignerits  «  par  alliance.  Louis 
des  Lignerits,  baron  de  ConrvIHe,  vendit  cette  seigneurie 
en  1630  ,  à  François  de  Bètbmne-d'Orval  ,  Qls  du  grand 
Sully,  mort  sans  eirfanM 

Uaximitien  Alptn  -  de  -  BéthnnB  ,  Bon  frère  de  père , 
oomte  de  Nogent ,  etc.  hteita  de  CourviQe ,  qui  fut  èrigd 
en  marquisat,  l'an  1S56. 

'    Les  aires  de  VlUebon  devinrent  ainsi  marquis  de  Coor- 
viUe. 
La  popnMion  de  cette  ville  est  de  1535  habitans. 

(  OsDnic  ViTiL,  —  Bm.  —  DoiM.  —  Dilutua.  —  PonilU  da 
Chartre* ,   i;38.  —  AnDutii-*  d'Eitre-ai-Loir  ,   iRII^  ). 
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Le  bou^  de  Pontgoin  ,  Pontigomm  *  Pon»-GoeûU  ,  ao- 
tlMAe  baroaaie  du  Perche,  a  pris  son  nom  des  Gond 
ou  Goëths  ,  ancÏBDs  souverains  .  do  Petit-Perche,  qni  j 
possédaient  un   très-fort  chàLcau  dès  le  XI.'  siècle. 

Vers  la  fin  du  siècle  suivaet ,  CuiUaume-Goëtb ,  IV.'  da 
nom ,  vendit  le  Pont-de-Gofith  à  l'ëvëque  de  Chartres,  qin 
atucba  à  ce  lieu  la  mouvance  du  Petit-Perche.  Henaolt- 
de-Mouçon ,  soixante-dixième  évéque ,  Qt  rebfttir  le  chttcia 
à  neof ,  vers  l'an  1300. 

Ebleft-du-Puf  ,  qaatre^TmgtDeirtiânie  èvéque ,  mort  en 
IS79 ,  f  fit  faire ,  peMant  les  trois  années  de  son  6pigco- 
y«t ,  des  ai^meqlatioDe  consid^uMes. 

L'èTfiqKo  Louis .GuiUardaffectiiMnaît  tellement  Pontgois , 
qu'il  s'en  réserva  ia  jouissance,  «n  résif^naat  son  siège, 
en  lSâ2,  ik  Cbarle»  Quillard,  son  mwq.  U  fut  représenté, 
ep  qualité  âe  seigiiear  de  ee  li«U  ,  h  t&.rédactMM  dat 
«outumes  du  Grand-Perobe ,  «a  1S58. 

Comme  Pontgoin  ne  parait  mi^  été  an  moyen-lige 
qu'une  simple  forteresse,  lëodalfi,  oons,  regarderons  comme 
dénuée  de  Caodenent  l'opinioui  d«6  auteurs  qni  vendent  qai 
ce  lieu  soit  le  Fotui^  ou  le  Ponf^oonuai  des  Aacieas,  où 
se  ,t^t  un  coiie.il^  ep  -87$.  Noua  n'avons  pu  découvrir  le 
moindre  renseigoement  pour  appuyer  cette  conjoctur*. 

On  a  TU  que  Loogny  dépeadait.de  eetta^  btrooiiie. 

La  fondation  de  l'hospice  de  ce  lieu,  qui  possède  six 
lits ,  trois  pour  chaque  sexe,  paraît  remonter  à  une  épo- 
que assez  reculée.  Des  sœurs  hospitalières  le  desserrent. 
Les  vieillard»  infirmes  y  sont  admis  pendant  l'hiver,  et 
sortent  au  printemps.  Les  femmes  en  couche  recoïvMit 
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eKClauvement  des  *eeoun  i  deoiktle.  Le  i«T«aii  est  d'«B- 
viroD  2000  francs. 

L'abbé  de  Saint-Jean  de  Cbartres  nommait  h  la  csn, 
évaluée  i  750  livres  en  1738.  EUe  n'est  ploB  que  simple 
iuccorsala  avec  an  vicariat. 

'    (  OanN.  —  DELBtTiKG,  —  PouSnd  àe  Charlrsi.   —  Anauiirc  il'Eurs- 
«t-Loir,   iSog  «1  i83g  ). 


Le  boni^  de  Moulins ,  Molendiniim ,  MdenàifM ,  sibii 
ft  la  rrontîëre  de  Nonnandie,  da  cAté  du  Perche,  Tut  pour 
cette  raison  surnommé  la  Marche ,  du  mot  allmnaiid  viareht 
qui  signifie  frontière.  Sa  position  élevée  permet  de  Taper- 
eevoir  de  très-loin. 

'  Il  fnt  possédé  au  moyen-ftge  par  des  seigneurs  particu- 
liers. Le  premier  que  mentionne  l'histoire  est  connu  sons 
le  nom' de  Gnimond.  Galllaame -le -Conquérant,  doc  de 
Nomandie  ,  loi  donna  la  forteresse  de  Moulins  ,  i  la 
chaîne  de  défendre  de  ce  cété  le  territoire  Kormand. 

Dans  une  lutte  qui  eut  lieu  en  1052,  entre  le  doc  de 
Normandie  et  son  oncle  Guillaume,  comte  d'Arqués,  U 
seigfaeur  de  Moulins  livra  sa  forteresse  au  roi  de  France  , 
Henri  I."  ,  allié  dn  comte  d' Arques ,  qui  y  mit  une  gar- 
nison française.  Mais  l'année  suivante,  l'intrépide  con- 
quérant ayant  forcé  le  comte  d'Arqaes  à  implorer  sa 
démence ,  la  garnison  dti  Moalins ,  tremblante  d'être  as- 
siégée dans  la  place  ,  l'évacua  fortivement  ,  et  rentra  ea 
Fwate. 
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Is  «t^ufoimml  ait  la  générositA  de  pftrdoDner  au  perfide 
Guimood  ,  et  de  lui  laisser  la  jouissance  de  Moulins. 

Les  écrivaiiu  de  Tépoque  nous  peig^nent  ce'  Guimond 
comme  bd  des  pins  braves  capitaines  de  son  temps.  Mais 
son  naturel  féroce ,  son  caractère  violent ,  turbulent  et 
Inquiet ,  ne  lui  permettaient  pas  de .  rester  un  moment  en 
repos,  n  ne  tarda  pas  à  s'attirer  de  nonveau  la  disgrâce 
de  son  suzerain,  en  déclarant,  contre  sa  défense  expresse, 
nne  guerre  injuste  et  tracassière  à  son  voisin ,  Engnerrand- 
Oison,  seigneur  de  Conrtomer.  Le  duc,  conrroucé ,  fut 
obligé  de  venir  interposer  son  autorité  pour  mettre  un 
terme  à  ses  odieases  vexation. 

Guimond  mourut  dans  son  cb&tean  de  Moulins ,  dans 
«n  &ge  fort  aTaQcë.  11  ne  laissa  qu'une  Glle  nomioèe 
Albérede ,  pour  unique  héritière.  Le  duc  Guillaume  la  fit 
épousera  Gui!laume-de-Falaige,  qui,  par  ce  mariage,  devint 
seigneur  de  Moulins.  Il  eut  deux  filles  de  cette  femme. 

Alberéde,  après  plusieurs  années  passées  avec  son  époux, 
fit  casser  son  mariage ,  sous  prétexte  de  parenté ,  et  prit 
le  voile  de  religieuse.  Guillaume  n'en  resta  pas  moins 
seigneur  de  la  Marche ,  el  contracta  une  nouvelle  aUlann 
avec  Dude ,  fille  de  Galeran  ou  WaJeran ,  comte  de  Mcn- 
ko. 

Une  guerre  s'étant  élevée,  en  1098,  entre  le  comte dn 
Maine  et  le  fameux  Robert  II,  de  Belléme,  surnommé  It 
Diable,  Guillaume  de  Moulins  prit  parti  pour  ce  dernier, 
dont  il  était  l'allié.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  snr 
les  rives  du  ruisseau  de  Riollet-en-Sonnois.  La  forteresse 
se  rangea  sous  la  bannière  des  Manceaux ,  qui  firen 
Guillaume  prisonnier.  Gomme  ils  le  détestaient  à  cause 
de  la  similitude  de  ses  mœurs  avec  celles  du  sire  de 
Bellèmc,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  prix  d'une  énorme 
ranv'on. 
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OnlUaiune  mourat  dans  les  premières  «nuées  dn  XIl*. 
ilëcle ,  après  avoir  foît  de  Dombreusès  amnAnes  aax  moines 
de  Sciot-ETroult ,  auxqaels  il  avait  donné  l'église  d» 
Saint-Nicolas  de  Houlios  et  celle  du  prieuré  de  Saint- 
Laurent,  daj»  l'enceinte  dn  château.  De  fonz  renseignemens 
noQS  ont  fait  attribuer  à  tort  la  fondation  de  ce  prieuré 
h  GeoSh^  IV. ,  comte  da  Perche ,  qui  le  fit  simplement 
nngmenter. 

Vers  l'an  111«,-  Henri  !.*',  roi  d'Angleterre  et  dnc-  d» 
Normandie ,  fit  ajouter  de  nouvelles  fortifications  au  châ- 
teau de  Moulins.  Simon,  fils  de  Guillaume  et  de  Dude, 
en  dévint  seigneur ,  et  mourut  sans  postérité.  Benrt 
réunit  la  Marche  au  duché  de  Normandie. 

A  la  mort  du  roi  d'Angleterre  Henri  1.",  arrivée- 
en  1135,  son  neveu  Etienne  s'empara  du  tr6ne  d'Angle- 
terre et  du  duché  de  Normandie,  au  préjudice  de  la  prin- 
cesse Mathilde,  sa  légitime  héritière.  Les  seigneurs  fran- 
çais se  rangèrent  alors  sous  deux  bannières  différentes ,  et 
prirent  parti  pour  on  contre,  Rotrou  III ,  qui  était  alors 
comte  du  Perche,  se  rangea  du  cAté  d'Ëtienue,  qui,  par 
reconnaissance,  et  pour  mieux  se  l'attacher,  lut  fit  doa 
de  Moulins  et  de  son  territoire,  eu  mai  1137. 

An  mois  de  décemlHre  tf58,  Robrou  IV,  fils  dn  précé- 
dent, vendit  Moulins  au  roi  d'Angleterre,  Henri  II. 

Trente  et  nu  an  plus  tard,  en  1189.,  Moulins  rentra  m 
pouvoir  de  nos  cofates,  dans  la  personne  de  GeofFroy  IV. 
Bichard-Gœar-de-Lionlnien  fit  d(Hi  avee  Bousmoulins, 
à  l'occasion  de  sou  mariage  avee  Mathilde,  flUe  de  Henri 
dit  le  lAon ,  doc  de  Saxe  et  de  Bavière. 

Geofi^y  augmenta  beaucoup  le  prieuré  de  Saint-Lao- 
rent  dont  il  confirma  la  possession  à  l'abbaye  de  Saint- 
Evroult. 

En  1201,  le  roi  Philippe  -  Auguste ,  ayant  conquis  la 
Normandie,  la  réunit  à  la  conrono*  de  France,   après 
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fafttautDat  da  jeune  doc  Artbur,  ètnmg^  daq»  la  tour  da 
Koneii  par  l'usurpateor ,  Jean-SanB-Terre,  .le  i«adi~Bainl 
3  aTril  1903,  Le  roi  de  France  laissa  la  jom&sanee  da 
Uoulins  et  de  Bonsmoalias ,  au  jeune  Thonia&,  comte  da 
Perche,,  jw^li'^  m  naort,  «rrirèe  ea  1317,  époque  où  to 
Jdarche  retourna  ji  la  cofiroaDc, 

£n  1290,  HoBlinsfnt  de  Boweaa  distrait  d«  domaiaa 
rojale,  pour  faire  partie  de  l'apanage  de  Chariet  i.'  et 
Talois ,  comte  dn  Perche-  et  d'AI^u^n. 
^  En  1636,  l^onis  XUI  émgoa  Moulins  en  Ticomlé  ;  le  bi^ 
d'AlençoQ  venait  quelquefois  tenir  ee»  assûei  ea  ce  boarg 
qui  était  cbqMieo  d'an  bailUage.  Il  7. avait  un  anbatitot' 
du  procarear  du  Roi,  et  de  f avocat  fÎAcal  d'Aleopon. 
1.6  vicomte  dq  cette  d^nûère  ville  y  venait  tenir  anMi  sea 
plaids  de  temps  A  antre. 

Moulins  fut  aussi  le  clief-4ieu  du  doyenné  dit  de  la 
Marche.  Trente-cinq  cnres  ou  paroisses  en  dépendaient 
I^a  cnre  de  Moulins  valait  39l>0  livres.  L'abbaye  de  Saint- 
Ëvroult  nommait  l«  curé.  Le  doyenné  exista  jusqu'en  17M, 
joà  il  fut  supprimé  ;  il  a  été  rétabli ,  poar  le  canton  aca- 
lemeat,  jpar  l'ordonnance  de  Uonaeigneur  Melkm - /0II7 
évéque  de  Séez,  an  mois  de  «eptembre  18SS. 

.  En  1745 ,  le  bailliage  fut  rénni  il  «eini  d'AIençon.  U  con- 
serva ton  titre  de  vicomte  jnsqu'fc  la  révolation.  Le  der^ 
nier  vicomte. fut  M-  BanaiDltde  Grand-Pré  ,  lieatenaot  de 
police ,  et  juge  groyer  ;  Rivière  procureur  du  Roi.  D  y 
avait  B«pt  avocats ,  et  cinq  proturenrs-maltres ,  un  gref- 
fier et  tAHS  buissieA,  en  1T90. 

Moulins  avait  encore  un  siège  de  gnierie ,  comprenant 
Témeuil,  Laigle,  Chénebrun ,  Bourth  et  Thubœur,  en 
fout,  environ  cent  quarante  paroijises;  c'étaient  les  mêmes 
oflîciers  que  pour  la  vîcouité.  Cette  gruèrie  dépendait  des 
eaux  et  forêts  d'AIençon. 
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n  y  mit,  CD  ontre,  un  entrepdt  dç  Ubac,  un  bu- 
reau de  poste  aux  lettres  qui   c:iigte  encore. 

JU  réïolulion  ditroisit  ces  différoates  juridictions  qu'ail^ 
cemplaça,  eo  1790.  par  le  titre  de  canton. 

La  population  du  bourg  et  de  la  commone  de  MonUos, 
y  compris  les  deux  petites  commanes  dé  Coordevèqne , 
et  Ronxonx,  qai  j>  furent  incorporées,  s'élève  aujour- 
d'hui à  950  habitans  ou  environ. 

HodHbs  possède  une  justice  de  paix,'  an  bureau  'd'en- 
registrement des  domaines ,  une  brigade  de'gendarmeriei 
pied  ;'  un  notariat ,  et  deax  ou  trois  charges  d'huissier. 
Le  marché ,  qui  se  tient  le  jeudi ,  est  fort  considérable 
et  trés-fi*éqaenté. 

Ce  bourg  ne  consirve  pluq  fj«D  de  son  uMnpniw  im- 
portance féodale .  il  ne  reste  pluQ  que  la  butte  où  ^tt 
b&ti  son  ch&teau-'rort ,  détruit  par. les  Anglajs,  dan»  1* 
première  moitié  du  15°.  ^iècle ,  vers.  U28  ou .  lAXO.  '      .  > 

Son  égli^ï  triate,  pauvre,  et  plbs  que  mesquine',  n'a 
lien  qui  puisse  fixer  l'attention  de  l'archéologtic;  la  tour 
solidement' bAtie  et  assez  élevée ,  est  postérieure  à  l'égllsÉ!.' 

(Oïdenï  Viul.  — Oaole..l-De*ooi.  —  BHy.— P.i.nll,'  ninnu^cril  .U 
86ez.  ^  Alnanucti  cÏTil  eli^cclés'u^iqus  du  dioFèic  tle  Séex  pour   i^S9}. 

NOTE  DE  L'ÂCTÉUB. 

L'ibon^aïKc  if  toitiitca,  et  lei  dooumsnr  Doiabraui  qui  n»nf  aonl 
PMT^niif  |iuI«G»Bli'PsrGkaaqiiIenient,  âepnu  rjtaÛtW  4v  ProïpM^ 
tus,  uldob  nLetdini  i'iapoMibiliU  abuoluB  if  faira  imprimer  Isreiw 
de  notre  travail  «ur  lei  pricipile»  Wcalilés  Aa  Percl^e-Gaèt , ,  da  TbiinBJ 
iiis  et  du  Jreiiart  Fran^aù  ,  portions  lUmeiabr^ea  de  r^ncicn  comté  an 
SVT.'  liècle,  par  la  raltan  que  nous  wDintea  déj^t  obligés  de  dépiHer. 
de  deux  tiïraUon»  lei  vingt  aanonccea  au  plus  daai  notre  Pivtptclut. 
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^1  nM  (ODtcriptcun  ilétiiant  aïoir  ce  t»«*il,  dod*  doiu  cmpmasroM 
àm  U  Rictira  lom  prcHe  ,  dii  quH  le  nombra  det  âeincadei  lers  tnfEual 
IKHir  eouTrir  le*  f  r*û  d'imprcHion.  11  j  aura  qailre  IWraiaom  ,  qni  tCTTÏ- 
rsnt  Ha  lopplémeiit.  Notre  hwMire  dn  Perche  ,  pl«preni«Kt  éix,  M 
du  reat*  irtf-complèta  telle  qoe  nnn*  la  dopBoni. 


Mmurs  du  habitons  du  Penhê,  en  IMO. 


L'orage  révolutionnaire  qui,  depuis  cinquante  ans ,  gtei* 
de  dans  nos  contrées  autrefois  si  paisibles,  a  considènf 
blement  altéré  et  changé  les  mœnrs  des  habitans  du  Fri- 
che; tin  ébranlant  en  eux  U  Toi  de  leurs  pères,  la  pki- 
loiophie  moderne  a  semé  dans  les  cœurs  des  germes  d'é- 
goisme  et  de  cupidité. 

Avant  1789,  chaque  famille  villageoise,  exempte  d'am- 
bition cl  de  morgue ,  s'attachait  exclusivement  au  sol  natal, 
et  perdak  rarement  de  vue  le  clocher  de  sa  paroisse.  La 
culture  du  patrimoine  des  aïeux  faisait  son  occupalioB 
journalière.  Chacun ,  content  du  lot  départi  par  la  Rro- 
vidence,  ne  desirait  ni  grandeurs,  ni  richesses,  et,  le  tsT 
metière  du  village  renrermait  dans  son  sein  les  cendres 
de  dÎY  générations  ;  car  c'était  un  honneur  pour  les  mem- 
bres d'une  famille ,  de  partager  la  dernière  demeure  de 
l'aïeul,  comme  on  avait  partagé  ses  biens.  Il  semMait  que 
là ,  on  dormait  mieux  son  dernier  sommeil  que  partout 
ailleurs  ;  la  cendre  des  pères  était  une  terre  amie.  Les 
membres  des  bmilles  rustiques ,  ayant  appartenu  à  la  pé- 
riode d'avant  1789,. et  qui  s'éteignent  chaque  jour,  ont, 
pour  la  plupart  ,  conservé  les  mœurs  de  nos  pèret. 
Les  hommes  qui  dans  nos  églises,  édifient  le  troupeau  par 
leur  exactitude  à  remplir  leurs  devoirs  religieux ,  appar- 
Uennent  presque  tous  à  celte  génération;  mais  dans  bica 
peu  d'années,   il  n'en  existera  pas  un. 
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La  gèoéntion  actaelle ,  quelle  que  soit  Is  familïed'où  elle 
vienne ,  offre  dans  l'ensemble  de  sa  conduite ,  une  ditTé- 
rence  bien  marquée  ;  on  s'aperçoit  aisément  que,  (ràvail- 
lée  par  les  doctrines  subversives  et  antireligieuses  de  l'épo- 
qoe,  elle  paie  un  large  tribut  aux  idées  do  jour;  l'em- 
pire de  la  religion  étant  considérablement  affaibli ,  elle 
n'exerce  plus  sa  salutaire  influence  sor  la  conduite  des 
trois  quarts  des  hommes.  Le  relâchement  des  mœurs, 
un  amour  effréné  du  gain,  ta  duplicité,  l'égoîsme  rem-- 
placent  dans  bien  des  familles  L'ancienne  candeur ,  le  dé- 
sintéressement ,  l'amour  des  semblables,  la  simplicité  et 
l'innocence  qui  firent  le  bonheur  de  nos  ancêtres.  L'im- 
moralité, l'amour  des  plaisirs  sensuels,  l'usure,  etc.,  se 
montrent  trop  souvent  avec  leur  hideux  cortège.  Bien  des 
vieillards  vertueux  déplorent,  en  descendant  au  tombeau 
l'aveuglemenl  de  leurs  fils  indociles  aux  leçons  et  aux 
traditions  paternelles ,  et  voient  en  gémissant,  imprimer 
nne  tache  honteuse  à  une  Tamilie  qui  vécut  des  siècles 
lans  flétrissure  et  sans  reproche. 

Les  cabarets  et  les  cafés  qui ,  depuis  nne  trentaine 
d'années ,  se  sont  multipliés  avec  une  progression  'effrayan- 
te ,  jusque  dans  les  plus  humbles  villages ,  sont  pour  bien 
des  familles ,  l'ècueil  du  bonheur ,  et  la  source  d'aETren- 
les  misères.  Pour  combien  d'infortunés ,  ces  repaires  de 
débauche  et  de  libertinage ,  dévorent-ils ,  tons  les  huit 
jours .  la  portion  la  plus  liquide  d'nn  gain  on  d'un  salaire 
destiné  à  la  subsistance  d'une  femme  et  de  plusieurs  enfants 
qui  n'ont  d'autres  moyens  d'existence  I  Combien  de  mar- 
chands ,  d'ouvriers  ,  de  bons  propriétaires  voient  s'englou- 
tir U  toutes  leurs  épargnes ,  et  la  fortune  amassée  avec 
tant  de  fatigues  par  trois  générations  d'hommes  I 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  déplorable  changement  dans  les 
■Dteurs ,  il  existe  cependant  encore  dans  toutes  les  com- 
Bones,  certaines  familles,  où  les  traditions  paternelles, 
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cqpserv«nVlt;at:  ultUaljre  influence,  on  la  M  «QUqne  eA 
encore  sinon  aussi  vigoureuse ,  do  moins  en  graad  hon- 
neur, ïfaas  bien  des  paroisses ,  excepté  sur  les  coofins  da 
Itays  C^artrain ,  où  tes  mœurs  sont  plos  relâchées .  boq 
Domtfe  de  personnes  accomplissent  comme  autrefois,  la 
préceptes  de  l'église  catboliqoe.  Les  homjues  seula  soal 
moins  e&acts ,  soit  par  respect  humaiu ,  soit  par  le  con- 
tact habituel  qu'ils  ont  chaque  semaine  daps  leurs  rela- 
tions au  dehors. 

A  l'exception  de  cette  Dortioo  qu'ont  égarée  les  doc- 
trines du  jour ,  les  hahitans  du  Perche ,  principalemrat 
ceux  des  campagnes,  sont  doués  d'un  caractère  doux.  Cha- 
ritables et  compatissants,  ils  partagent  volontiers  leurpaia 
avec  les  malheureux  qui  se  présentent  à  leur  pwte ,  il» 
leur  donnent  la  nuit  Tbospitalité  idans  leurs  établei, 
et  ne  les  reni^oient  jamais  sans  ies  soulager.  Les  Termian 
sont  en  général  doués  d'une  grande  sobriété:  do  laitage, 
des  fruits,  des  légumes  composienl  ordinairement  leon 
repas.  Les  cultivateurs  aisés  mettent  une  ou  deux  Cois  ia 
semaine,  qou  pas  la  poale  au  pot,  mais  le  morceau  de 
petit-salé,. auquel  ou  ajoute,  de  .temps  à  autre,  on  mor- 
ceau de  bcBuf.  Si  contrairement  à  l'usage  des  aïeux,  us 
certain  nombre  de  Percherons,  quittent  leur  pays  natal  pour 
aUer  chercher  fortune  ailleurs,  surtout  dans  la  capitale; 
on  peut  dire  néanmoins  que  la  majeure  partie  préfère  res- 
ter  dans  ses  foyers,  «t  borne  »om  horison  aux  villes  et 
bourgs  du  voisinage.  Les  innovations,  en  matière  d'agri- 
culture I  excitent  la  répugnance  du  laboureur ,  qu'oM  pai^ 
parviejot  raremeQt  à  foire, dévier  de  sa  route  ordinaire. 
Les  ménages  sont  tenus  avec  une  extrême  priipceté, 
et  les  meubles  ciri^  avec  un  soinminutieax  dans  an  ^sai 
nombra  dp  maisons,  principalan«Btau  midi  du  pays.  Cob- 
me  le  dessus  des  tables  est  mobile ,  dans  plusieurs  ferma, 
on  b>  tourne  à  l'enver»  au  moment  des  repas ,  piwr  ae  f» 
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Isft  '  saBr  «1  «b  IMkW  le  brlRast.  On  ne  Mi  asage'de  nap- 
1^  4iie  le»  fdW»'0t  dinKiMches ,  et  quand  oa  tr^Vte  des  amis. 
LovMtsàqaeiwiilftM  commeticèBl  A  devénh-  i^ffs;  Us  stint 
«UBÏ  moios  dl«v68  qu'Btitr«roi^  ;  hfi  bsldaquins,  iit&  k  la 
dacàsMe,  sont  eocore  les  pitis  asHés  dans  les  campagnes,' 
■salement  les  in<tiennes  imprimées  ont  pris  la  place  de 
k  serge,  on  delà  tmlle  flambée  etelnsiv'eiiient  en  nsag<^ 
tatraCéis.  Les  bourgeois  et  les  richards  adoptent  à  pré- 
sent la  mode  4es  alceves,  des  flèches,  c(  baldsqniilS 
foat  se  distingweT  dû  ntlgalre.  On  volt,  à  cbt'é  dn  Vit, 
ma  béoitter  de  faïence,  derrière  Ibquel' est  ordinaire- 
ment an  rameau  de  buts  bënl  le  (Hmanchë  des  tlattteaus; 
qoefaïues  images  en  grosse  peinturé,  représentant  des 
sujets  pieux,  ou  Napoléon,  on  des  batailles,  ou  la  (amille 
royale ,  etc. ,  font  seines  la  décoration  des  murs.  On  y 
rewarque  encore  One  horloge,  mi  portc-vaissellc  garni 
avec  symétrie  de  plats  ,  de  soupières  et  d'assiettes  souvent 
chargées  d'enluminures  ;  une  rangée  de  cuillers  et  de  four. 
ohettes  garnit  assez  ordinairement  le  devant  d'une  ou  de 
deux  des  planelies  dn  dressoir.  Les  matadors  seuls  ont  un  buf- 
fet de  service;  l'armoire  est  assez  commune,  tlne  grande 
iBble  obléngue  Occupe  le  mllietl  de  la  maison  manable: 
k  l'entour  sont  deux  bancs  que  l'inégalité  du  terrain  rend 
lonvent  boiteux  ;  au  bout  dé  la  table  est  un  billot ,  en- 
.  tooré  Jd'nBe  galerie  d'éclisscs  ,  c'est  là  qu'on  dépose  là 
grande  pinte.  Quelques  chaises ,  tressées  en  paille  ou 
tk  jonb ,  aont  réservées  anx  visiteurs  .d'élite. 

Le  défaut  d'instruction  rend  le  villageois  crédule, et 
superstitieux.  Ceux  qui  infatués  des  maximes  du  jour  « 
se  croient  beaucoup  plus  éclairés  que  leurs  ancêtres ,  a^ 
le  cèdent  à  leurs  devanciers,  que  sous  le  rapport  de  If 
croyance  religieuse  et  la  pureté  des  mœurs;  pour  le  reste,  ifs 
sont  tout  aussi  ignorants  ,  et  tout  en  révoqaanteQ  doatelM 
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Téritét  de  la  nUgloo ,  ils  ont  la  ^us  formt  crajmne»  m 
sorciers,  aax  roveiUDl»,  »nx  esprits  fallels,  à  la  chaiM 
Hennequin  et  autres  pateilités  semblables.  S'ils  tom- 
bent malades,  ils  auroot  plutât  recours  aux  charlatau, 
aox  joueurs  d'eaa ,  et  semblables  capacités  ,  qu'à  on  né- 
decin  oa  à  lUi  chirurgien  habile.  Les  j^mes  geas,  sar 
qui  la  religion  a  perdu  son  influence,  fréquentent  asseï 
ordinairement  les  cabarets  et  les  cafés  ;  sacrifiant  test  i 
cette  passion  funeste ,  ils  n'éprouvent  que  dégoût  et  in* 
sonciauce  pour  les  autres  plaisirs  de  leur  âge.  La  danse 
dle-mëme ,  semble  avoir  perdu  ses  anciens  charmes  au 
jiflux  de  ces  populations  champêtres ,  jadis  si  rieuses  et 
si  folâtres.  Le  sérieux  de  l'ëgoïsme  étend  partout  sa  triste 
influence. 

Plus  de  ces  repas  rustiques ,  où  l'on  se  traitait  en  amis, 
on  l'on  s'égayait  en  trinquant  et  en  chantant  an  dessert 
Ce  plaisir  héréditaire  est  supprimé.  Chi  ne  retrouve  nulle- 
part  la  franche  galle  et  l'enthousiasme  de  nos  pères. 

Quelques  coqs  de  village,  esprits  forts  en  sabots  et  ei 
blouse,  sachant  à  peine  lire,  dévorent  maintenant  les 
journaux  de  l'opposition  radicale ,  et  y  croient  fermement 
comme  ils  croyaient  jadis  aux  contes  de  fées.  Enflés  de 
(a  teiewe  qu'ils  y  puisent,  ils  s'érigent  en  grotesqies 
orateurs,  frondent,  à  tort  et  k  travers,  les  opinions  qui 
les  blessent ,  la  religion  qui  les  contrarie ,  et  ses  miaiH 
très  qui  la  prêchent. 

Les  femmes  dans  les  campagnes,  surtout  chez  les  ad- 
tivateurs.  portent  le  nom  de  Maitreue.  Elles  ne  tiennest 
Cependant  qu'une  sorte  de  rang  secondaire ,  elles  apprê- 
tent à  manger ,  et  servent  le  mattre  et  les  domestiqoei 
à  table  ;  elles  mangent  ordinairement  debout  et  s'assoieat 
rarement  au  nombre  des  convives.  Elles  travaillent  agi 
champs  comme  les  hommes,  et  se  livrent  aux  travaux  la 
plus  pénibles. 
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Coitmu  m  1840. 


L'habillement  des  habitans  de  nos  campftgnes  est  le  mbna 
^e  dans  les  envirou  de  Paris ,  il  est  fait  d'étoffe  de 
laine  ou  de  coton,  assez  hygiéniques.  Une  veste ,  un  gilett 
BB  pautalon  et  une  paire  de  guétroos,  an  chapeau  à 
hante  forme  on  une  casquette  composent  le  costume  des 
hommes,  avec  la  blouse,  devenue  si  indispensable  qu'ils 
ae  la  quittent  pas  même  à  l'église. 

Les  étoffes  de  laines  et  de  coton  composent  également 
rhabiUement  des  femmes,  sur  qni  la  coquetterie  et  let 
caprices  de  la  mode  exercent  plus  d'empire.  Leurs  vè- 
lemens  ont  la  forsoe  de  ceux  des  demi  -  bourgeoises  des 
villes ,  et,  i  Tesception  du  bonnet  un  peu  élevé,  le  cos- 
tume est  absolument  le  même,  surtout  chez  les  jeunes  per- 
sonnes, que  dans  les  dèpartemens  du  milieu  de  la  Fran- 
ce. Comme  le  bas  prix  des  cotonnades  permet  à  la  vaiil> 
té  de  se  satisEaire ,  on  voit  aujourd'hui ,  pàce  à  l'habileté 
des  couturières  de  vill^e ,  de  simples  servantes  plus  élé- 
gantes que  leurs  maîtresses ,  et  qu'on  prendrait  -  facile- 
meot  pour  des  personnes  jouissant  d'un  revenu  consi^ 
dérable  :  bien  des  étrangers  s'y  méprennent ,  surtout  les 
leies  et  dimanches,  depuis  une  vingtaine  d'années. 


Langage  en  1840. 

Quoique  sans  accent  ni  patois ,  le  langage  du  paysan 
Percheron  se  fait  remarquer  par  nne  location  iBcorrecle; 
il  estropie  la  plupart  des  mots  français  ;  ainsi  ils  disent 
(^bwMj  pour  flnSnre,    ruauitkiqut,  pour  rhumatisme, 
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mmt  oa  mm\,  pour  moi;  lott^oolot,  poar  toi  ;  lalùk,  J 
pour  l'élite;  anmt,  poar  njond'bdi;  JMuii.  pour  titf 
peu ,  jwchoi  ou  pu  fo,  pour  d'avantage;  ;if)«r,  pour  appe- 
ler ;  il»  tennineot  en  e^  les  mot»  en  âge ,  comme  /mr- 
Mfttv  pMur  fmB»g*,«to.  r  j'tiiiotiM,  iU  «ffoM,  |(>our  mtu 
tfeni,  Ut  Tonti  ongarçoa,  s'appellA  tm  $««,  nne  Ces- i 
m*  on  Olle-  Mt  nnecriofiir*  ou  une  kériétwtt ,  etc, ,  etc. 

Nom  MnnlMrooa  cet  ftrthie  ,  en  fktmnt  obserrer  avec 
!!•  de  BaauTaM- de 'Saint -Paul,  que  depuis  qœlqaes 
uuaém ,  la  jetiiMB»  d'une  certaine  «lasse  «emble  nm- 
gir  de  l'état  de  son  père ,  et  se  croire  d'an  mérite  sb- 
périeor,  et  Ict  parens  sont  aweE  bîMes  pour  le  croire 
el  aider  h  cas'ivguetllenx  A  sortir  de  leur  sphère,  pr» 
qtw  lai^our»  an  détriment  da  père  et  dtl  flk.  Ainsi ,  an 
boa  eultlTati»r  dira  souvent  t  n«tre  garton  a  inp  ffa- 
frit  pmr  «tre  uu  Mmpl$  toèoumr,  fa^it  te  potuier,  t*  ' 
fain  un-médecin ,  un  avovat  Mt  m  notaire,  fa  fera  hommr 
à  te  famUi».  Mais  ïexpérïeBce  «e  chatte  souvent  de  ^è-  ! 
BWKtter,  qu'an  paysan  bonnête  bonme  vant  mieux 
qne  cent  parvenu»  qui ,  presque  toujours ,  devienoeiil 
les  fléavx  d'une  eoviété ,  dont  ils  devaient  ttm  les  noor- 
rielers;  et  il  nieet  pas  rare  de  voir  se  réaliser,  poœ- 
d'imprudma  parens ,  la  bble  do  paysan  rècbanIbDt  sa 
MKpdBt  dans  son  win. 

Les  Percherons  croient  que  la  température  des  Iroii 
fêles  de  NoCI  ,  inOoe  sur  les  mois  de  mars ,  avril ,  et 
mai.  S'il  fait  b^  le  jour  de  Nofil,  mars  sera  beaai 
s'il  fait  froid  le  jour  de  Saînt-Etienne ,  avril  sera  fnûd, 
et  la  température  de  mai  sera  celle  du  jour  Saint-Jeu 
èrangriiste  ,  et'  vit»  vârsâ. 

Hb  disent  ansse  quand  la  ChanieUmr  M  claire ,  i'kHit 
m  fur  dêrtOfe;  qaaaA(  ta  jour  "tit),  l€  ma«a  luiêem. 
l'om»  rmle*^UÊm  iia.mvtrmî    c'est-^  dire,  U  j  »  m- 
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core  pour  qaarante  jours  de  troii ,  ce  qui  ne  le  vérifie 
pas  toujoars.  L'bîver,  disent-il»  « iif;oie ,  est  an  petit 
bonhomme  caché  dans  an  bissac,  s'il  ne  vient  tôt,  il 
vient  tard;  s'il  n'est  pas  dans, un  bout,  il  est  dans  l'autre. 

Suivant  ens,  s'il  fait  vent  le  six  août,  jour  de  Nolre- 
Daffle-detNci^B ,  fe  bled  sera  ttè»-cher>  si  le  knpf  eal 
calme  il  sera,  boa  maicbé. 

Enfin,  ils  disait  enoore:  tdht Rogatiom,  t^ti  ftouisoiu. 

S'il  fait  bean  ces  trois  jonn,  les  foins  se  ramasseront 
bien,  s'il  pleut,  c'est:  le  contraire.  S'iLpleut  le  jour  de 
sainte  Opportune  (23  avril],  n'y  aura  ni  eeriêêi ,  ni  guine», 
ni  ffurut;  s'il  pleut  le  j«ur  de  swka  Jtfd  (Mtnt  Marc,  35 
avril),  n'y  aura  nifri,  ni  fra  (point  de  fruits  icoutean 
ni  k  cidre  j. 

Là,  oà  est  le  ient,  pendant  l'adoration  delà  croix  lei 
jour  des  lUmeanx ,  il  y  reste  1*  -  plas  p'ande  partis  de 
l'année.  Les  villageois  du  canton  de  Aegnalard  prennent 
de  préférence  des  bais  Heurts  pour  la  procesrfon,  afitt 
d'avoir  de  nànibreosee  couvées  de  pAulets.  Dans  les  m-^'. 
virons  de  Mortag«e,  on  se  garde  bien  d'en  prendre , 
parce,  que  le  buis  fleuri  fait  mourir  dans  l'année  celui  qni. 
le  ptn^  à  l'adoration  de  la  croix  on  k  fé^lse.  S'il  plant 
le  jour  de  saint  Hèdard  (8  join],  c'est  de  la  ^ie  pour, 
quarante  joort. 

Doau.o-Di-i^''MiiAB,-£)»,  EiquuM  anr  Im  mieurt  Aa  Parehe, 
De  BaiUTii>-i>i-S.-PiOL,  EauihuUTfq.tuiIiODdoubleau.  —  ConniU 
uncn  tocilu  de  l'auteur,  elc. 
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Lbtb  ALrHABBtiQiB  DBS  Honss  cAiiB»3  ^fe  *sVs*tms, 

or  QCI  s'y  sort  distingués  ,  SAHE:  V  ATDIX  PtSB  NAIS- 

SANCB,  PAKIBOBS   ÉCBnb;  BtS  AB  JOCS  DU  SBS- 

1^  MANDSCRITS    ,      ATIK .  l/ilfVlCtTIOIt     BB 

CBACltK  DB  LXrmS  OUTBikOEB. 

'iATVLov  {'Guillawne  de  J ,  ne  éaus  le  Perche  en  1538, 
mort  cit  1616^11  devint' premier  médecin  da  Dauphin,  et 
écrivit  snr  Ib  médecine  plusieurs  ouvrages  estimés.  Jacques 
TfaeTârt ,  son'  nerea ,  les  publia  pins  tard. 

Babmibs-Eoulai^  [  LipmwdJ, né  ^MortBgne,,aa  Perche, 
cù  il  exerça  la  charge  de  uolaire..  Pour  complaire  à  M. 
àt-  Catinat  ,  wieul  du  maréchal  de  -.m  oom,  .rf|ui  mani-^ 
Testait  âa  vit  désir  de  connaître  l'histoire  de  son  pays. 
Bar  partagea  son  temtis  entre  les  occupations  dC  sa  charge. 
et  la-rechercbe  des  faits  relatifs  à  la  province  du  Perche, 
Il''pérvlnt  à'  f«r«é  deieoina.,:  -à.  rédiger'  un  recueil  prè- 
ctea%  a;M»t  poucilLre  :  Aeçio»^  DBS  lAflxidcniB  scr  Pebckb  , 
Comtés  bt  Seicnei!bies  du  Pats  ,  qu'il  dédia  à  .saa  Uécène 
(  M.  de  Catinat  ).  Outre  le  manuscrit  original,  qui ,  sui- 
vant M  Dcl(^slang,  fut  donné  à  la  reine  Christine,  et  se 
trouve  maintenant  à  la  biblioUièque  du  Vatican  à  Rome, 
il  en  existe  dans  le  déparlement  quelques  rares  copies. 

Belleau  [  Bemy  J.  La  ville  de  Nogent-le-Rotrou  vit 
naître  ce  poëte  au  commencement  de  1528;  il  devint  pré- 
cepteur de  Charles-de-LQiraine  ,  marquis  d'EIbœuf.  Son 
goût  pour  la  poésie  le  porta  à  fiiire  des  vers,*  il  y  réussit 
tdlement  ,  que  plusieurs  savons  dn  temps  le  plaçaient 
apWts  Ronsard  ;  d'autres  mettaient  dn  Bellay  avant  lui.  B 
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«iRPta  .4ft«i^f<^nce>  la  odtnrft  daps^isea  nrï;  ttbiuvd 
r«D  appelait  le  chantre.  Il  était,  dit-on,  sourd.  Apeiofl!  OD- 
:tré  ,daQ&,aA'.ciQ4U4Qti.ùine.^iin^«i.,.  il  termiiiT'iia  .canriëre 
}p, /ngterfiredi.  fi' de  nu»  U73.:!L'-^M:  degi.AugofliBft'A 
Paris,  reçui  sa  'dépotùUe  n^orliiUe  ;  aeftamisiro'  pQrtèdreDt 
sur,  leurs  émulée.         !  - 1  .  ^  .    >  'i   .--.■.    .  ■,  ■ 

Les  quatie  vers  taiva^,.farcQbgr>iTé8  sur  Ma  tombeôal: 

,  .      Dm  pierrttpour  ciiyini"  II*!!»'»,  i:     ,  ' 

Lui-ii<êuiu   \  liflll jion  iiniibi-iu,.       '       ,    ..  .  '', 

Vi-iam  set  pierres  prceirM.St!. .  ^  ;/,  -.'.: 

Bellcaa  a  laissé  :  ,>.'..  ; 

i,9Let  Odetd'Afu^réçftiirodviMen.vo'tfrançaitifmt, 
André  Béçhel,,  ia58,,.^vejî  wtres  pièces- ,-t- ^uv.'  wJU- 
1574.  —  2."  Ode  paitori^if,,  «h-  ta  r^t  du  ,^»(ifti»fft  ^H- 
^bella^',  Paris,  Robett-Éliapno,,  1560, -r.î.y  it^rn«!fl.«r^(c 
trépas  Ae  M-  le  n^arquis  (f'£(^iEu/'.,  j^nd^-£Qrr«inai  .e( 
de  madame  La}f,ii,-de-B.^aax ,  soa  ipoui^;  Parip-,  1567,a,viec 
gravure  représci^taat  le, ,  tomlnesp  de  M.  de  Guise.  —  A,^  fM 
Ééeonnite,  1577  ,  in-S"  ,  comédie.  —5.".  Dktameti,  ,me(rt- 
^ficam,  de  Sello  l^tfguenqti,cii,,ia-i^,,  saQt,  A^.  —  6,°.  Ses 
Bergeries,  impriaièos  pl(^ïieurs,  fojs-ii.PMie,  ^-r,,  7."  Son 
Traité  des  jPierrei  prêcieusei ,  intitulé  .■^pM'tS»',  «at)le 
plus  estima  de  fies,o)ivraig.es.  .    ,     ,'      •    ■  .  i 

DaYerdief-d^yauii^i.vafS,  ^tf ibue  «Q:  <eAW.  ù  ce  poQte,«.un 
Poëme  intitulé,  V Innocence ;pritQnnière ,  et  un  autre -.'i fa 
rinirt^/W(ia»v«.,.,t|çadU|ite,teii#,>dfi«Cir  en  YMB  ■jlattnB.L  par 
Florent  Chrétien.  '    ,■.;--;,.-■.■.      .'.':■..       .  -  ■' \  :.:-: 

Les.,  oeuvres  poeiique8,.4f  •  ,BeUoau>,  «oIa  été  impoiméffi à 
Tours,  en  1601.,  deux  t^.,  iq-lS!. , 

Bit^ÉDVII  (/eaw ),  né.  auPiftnb-GareBnev  prèaBélMme, 

au  «onunqficeaiept.dL^  ^Yf.f  Mècle  ,  docteur  de  Serbome, 

.dofite,  piei^jet  éloquent ,  vicaiw-gàoéwi  fe  ;Sé«z.,  a  pu- 

.   blié  4es  Gloses  ^«ir.i'anicieniet K  «oairemlcftSBiMt.ijré- 
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■hipriMéM  M  MM  rv  In  hèritten  ft  h  «eoTe  CBàr»- 

BmBBUU  (  G«orftp-franfoii),  né  k  BelKme ,  le  9f 
■Minss,  fit  profltHiim  daasràMtife  de  liTrtotté  k  Vai- 
dO«c ,  ordMde  utat  BmmII^  le  M  octobre  ITM ,  A  F*^ 
de  90  au.  Il  uvait  le  Grec,  leLatioetlestuigm»  Orieo- 
ttlM,  eurigna  le  Greit,  l'Uèlnrea,  te  Cfa«M«ea  et  le 
Sjriaqne.  Cbai^  de  la  partie  dea  croiaadea,  pour  la  cullec 
tion  des  historÏMa  de  Friaee ,  paUtèe  par  les  Béoëdie- 
Uoi ,  tl  mit  30  arurtea  k  compiler  tons  les  ouTra^s  des 
écrivains  Orîentanx  ,  dans  les  bibliothèques  de  Paris ,  et 
recueillit  tout  ce  qu'il  était  possible  de  décoarrir.  Comme 
01  ne  croyait  pas  avoir  de  cn«etèrea  arabes  k  l'imprime- 
rie royale,  ses  précieux,  arttcles  ne  ftirent  point  imprima. 
Ses  mandfterlts  égarés  après  sa  mort  n'ont  pu  être  encore 
retrouvés  jasqn'à  ce  Jour  ;  c'est  un  grand  malfaeor  ponr 
la  uleace.  Ce  Mvant  termina  sa  carrière ,  dans  le  dénoe- 
ment  et  l'indigence ,  le  26  mal  179(,  pendant  la  terreur, 
à  laquelle  il  sut  se  dérober  ,  quolqne  an  sein  de  la  capl^ 
laie,  oà  11  est  mort. 

VottaoïmfA^m),  né  de parens pauvres,  k  Horlerean  prés 
Brou,  anPerclie^enelise  distingua  par  lasainteté  de  sa  vie, 
cttatribna  k  l'établissement  de  plusieurs  séminaires ,  fonds 
riostitulion  de  Saint-Nicolas-dn  -  Cbardonnet  à  Paris.  Il 
uounil  Igè  de  T3  ans,  le  mardi  iM>  juillet  1655.  On  a  de 
lui, 

1."  Jti^cmetif  H  MëtÙret  ■iet  CaiieMtmei  qnl  se  robii 
Saint■'^icolaS'du'Cha^doonet ,  in-iS,  165K.  —  3."  Itatrm- 
titn  fimh*d«^aipotfrrécole 'paroissiale,  dressée  enbveiir 
des  petites  écoles.  in-lKt  166»  A  1684.  —  3.»  L'Iééed* 
.be»  èedMtutiquty  on  ifaximet  ehUtiéhiu»  M  èléfiealeà\  Vt- 
ris  ,  1660.  Nouv.  cdit.  en  17f4,  avec'la  vie  de  Bourdoise. 

Elle  avait  paru  sous  ùe  titre  ;  Vie  d'Adriâo  Bonrdotse, 
.presaier  pretri  de  9.  MicoUa-da-CbaMonnet' .  \a-4'  L'iu- 
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|atV  ^t^U  PhiUbert  Descoorseaux ,  qai  l'aTtU  écrite  sot 
ks  mémoires  de  Courtin,  ég«I«meiit  prAtre  an  sémioairé 

de  S.  Nicolas-da-Cbardonnet 

BoTUB  (  dom  Charité  ) ,  d'une  famille  wMe  da  Perché, 
et  an  de&  élèves  les  plas  distingués  de  l'abbaye  de  Tiroa  ; 
\1  cToit  projeté  d'écrire  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saiat-De- 
nisHle-rParis.  Abbé  de  ce  monariére,  sa  noUesse  d'Ame', 
ses  sc^çAimen»  ^çTés  et  sas  lirillanles  qualités  dn  ccaur  et 
de  l'esprit,  lui  mérîtérept  l'esse  et  la  confiance  detous 
egux  =qvi  le  connorent.  11  mourut  le  39  mm  1S95,  k 
64  ans. 

BaADiiT ,  Bé  à  la  Baxoche^oïKt  «  sqna-préfet  à  la  Cb&- 
tre ,  fous   la  restaorattoo ,  donna  sa  démission ,  et  tra-- 
vatUa  au  Omttittitionnel.  Il  mourut  i  Paris  le  \  mars  1S3V. 
Il  a  laissé  : 

i."  Ode  jur  It  iitaitre  de  ta  frigate  la  Médtut  ;  Paris  , 
18ld,  in-S"— 2.<'  Poétiei  jxtltliguei  et  moraleM  ;  Paris .  18M, 
in-18. — X.*>  Un  ouvrage  tatirique ,  en  4  Toi.  in-iâ,  îatl- 
bjlé  J/.  It  Préfet,  lui  est  aUribué.— 4."  CArùlitie ,  reùwdf 
Suide,  drame  historique  en  5  actes  et  en  Ters.repié- 
^nté  le  29  juin  1829  ,  sur  le  théâtre  Français.  Celte  pièce 
a  en  deux  éd.  Paris ,  1839 ,  in-^" 

Bbt,  De-la-Cler^erie  (  Gille»  ),  né  au  Tertre,  prés 
Belléme,  à  la  On  da  X.VI.'  siècle,  publia,  sous  son  nom, 
l.v  Un  manoscril  de  Courtin  qu'il  arrangea  à  sa  manière, 
avec  te  titre  d'ffûtoire  des  pa}fi  et  ,eomti$  du  Perche  et  duchie 
d'Alenfon,  etc.  Paris,  Pierre-le-Mur,  1620,  un  vol.  Jn-4' — S,* 
Additions  aux  recherche*  ^Alenfon  et  du  Perche,  etc. ,  Paris, 
lfi21 .  in-l''*  chez  le  même.  —  3.°  CouJttnw  de*  pays  tt 
bailliagedu  Grattd Perche ,  1659,  in-fl.".  —  i."  Frane-fiefedu 
Perche ,  1635.  —  5.o  Éloge  en  vert  tur  GUlee  de  Miimtx, 
1597 ,  in-8." 

BcRAT  [  Bmri-Joi^Edme  ]  ,  né  à  Morlagne,  le  39  dé- 
cembre 1753,  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  exerça  ses- 
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r«pctioM  d«M  8ii  ville  natale  pendaDt  4  ans,  «t'devint 

v))C«irede  Sajnl-Aoaoté  ,  à'Barisj  en  TTO^.PassiotiTiëpour 
la  littératare  ,  il  publia  plusiWirs  Odes  ,  Épftriîs ,  Fables 
çtfionl!es,.danBdiTe#tesf^iiiIIefl  périodiques'.  Eehappié  Comme 
P»r.  jnirafcle  ,  aux '  égorgeurs  de  septembre  1799,  il  fat 
QObanâ  sMu^tafré-^ndrâf^des  (ortfOcations  d'Anvers  oâ  ïl 
çréa'et' rédigni' le  Joornkt  S' Ànvei-s. 'Kerenn  &  Paris,  il 
s'asiooia  à  nu  maître  de  pensktn ,  et  rédigea  pinsienrs 
«nvra^s  mfVédueattftSJ  n-pi^riti'«ntrë^trcs':   4»  Traité 

Aémentaires  sur  la  rithorique ,  la  littérature  et  là  verst^ 
fitdtitmfriiHpaite.^^i.*  l^àmtet  duriihoricien.  L'abbé  Barat 
fatt  en  1788  ,  le  rédacteur  eb  chef  des  ^/)îcfce«  du  Perche, 
piremier  Jonmal  dé  H  '  province  ,  qui  ne  parut  qa'ua 
an,  il  est  mort  en  1833. 

.  '€obDiEs  (  Molkùrtn  )  ;  'ftt  le  jour  â  la  Perrière ,  au 
perche,  vers  1479;  Devenu  grammairieD  célèbre,  il  pro- 
fâsia  l<uig:uteDlp8  an  coUégfe"  de  la  Marche  à  Paris  ,  et 
tAmpta  parmi  ses  âfrv^s,  le  ti^p 'fameux  Calvin.  11  a  pu- 
ldrè«iti;' antres'  oowagefe:'  f'i"  Mirtrfr  de  la  jeunesse;  Poitiers, 
iS&&  ;  imprimé  à  Paris  TaàhCe  soivantc  sons  le  litre  de 
Cizilité  puérile. — 2»  Les  C^oqws latins  de  Mathurin  Coriitr. 
..  CotSTOf .  (  Jacques  ) ,  ■  sienr  de  Cissé  ,  gentilhomme  Per- 
cheron i  était  fib  atlM  de  Jacques  Conrtin  ,  baill;  du 
Perche.  ^1  a  traduit  en  vers  français  les  Hymnes  de  Sj- 
Bèae ,  évAqoe  de  PtcAtntadtdé ,  .  inipHmèes  avec  d'autres 
poésteSi  à-Paris  ,  chez  Gilles  Bey s.  Il  a  écrit  une  fterjerie, 
non  eacoi^  imprimée  quand  il  mourut,  et  plusieurs  sonnets  et 
verseur,  la  puce  do  madame  Desroches  de  Poitiers,  dont  quel- 
ques uns.  furent  imprfmiÂs.'  Il  alla  aux  grands  jours  de 
Poitier»;  (fcst  là,  quli  Fexcnpie  des  beaux  esprits  du  temps  , 
'1  lui  prît  fantaisie  de  rltanter  la  fameuse  pure. 

41  est  mort  kPtfris.'lt  18  mars  1584,  ôgé  d'environ 
34  ans.  -  ■  ■■     i         - 
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CoDitTui(AMi^,  kToeat,  vè  i Nos«il<le-ItotBou  au  XVK 
aiècle.'éflfintone.liiBtoire  du  Percbe  vcetée  maiiHKrite.et 
dont  Bry-de-la-Clergerie  a  tiré  un  grand  parti.  Celle liis- 
toite  brotat  in-foli»,  porte  la  date  de  1611.  M.  Philippe 
■  LeBUGur,  (smééa  MeEnil-Errcnx ,  ea  a  tira  deux,  copies, 
BOtgpeiuement  écriteB.  1^  maDuscrît  oii^Bal  appartient 
Mu.esbBi  de  feu  l'honorable  U.  Llbert,  docteur  médc- 
cia  et  député -de  l'arrendisEement  d'Alençon. 

lUnsi  (  Jeam-  ) ,  né  à- la  Penrière,  versl'qn  ISSO.reça 
'  Ueenctè  en  1578  ,  fut  un  théoiogien  «élèbre  ,  et  devÎDt 
gnaA  pénitencier  de  Houen.  Zélé  partisan  des  lîgneiira, 
il  fut  député  aux' états  de- la  ligB»:en  1595.  Il  a  ûissé  : 
i.o  Loci  commune*  ,  timilium  et  disiimiïiitm,  Paris,  IM?^ 
—  S.O  Eutebii  Cœiariemû  ^tiscopi  opéra ,  Paris  ,  1581.  — 
3.0  Yita  Christi  Domini  ;  Paris ,  ia-folio  ,  1588.— 4.»  Glontt 
iwn  mrdiaaria ,  etc.  ;  Parin.  —  5."  €3iroRelogi»  hiiisai^te 
dei  arrluvique*  de  Rouen;  Rouen,   1618. 

DtunisAU  {  touis  CoureiUon  de  ) .  àe  l'académie  fran- 
çaiae.qne  l'on  croit  né  à  Dangean,  canton,  de  Brou  , 
en  janvier  1643;  issu  d'une  fomîUe  protestante,  il  abjura 
avant  147SS.  il  était  très-rersé  dans  la  conoaiiseoee  du 
firec;  du  Latin,  de  l'Italien  et  de  l'Ëspapiol.  L'étude  de 
l'iiislolre,  dn  blason,  delà gèographieetdelalaBgœ  fran- 
çaise fit  ses  dëticea.  Il  était  intimeraent  lié  avec  i'atOié 
dcChoisf.  Dangeau  rnonnit  à  Paris  lepremier  janvier  1783. 
Nous  avons  de  lai  :  1."  Quatre  dtalogua-  iw  l'imnurtalité 
da  l'éme,  l'exiitenee  de  Bieu,  la  Previdtnce  et  la  Beiigiim. 
Il  les  composa  avec  H.  l'abbé  de  Cboisj, — St.»  Réfitmoiu  mi^ 
foutes  le»  partiel  de  la  ^'«nm^ire.  —  S."  NowieUê  méthodo 
de  géographie  Mitorîqae.  ~-  4.°  Les  prineipet  du  Blann; 
Paris,  iafol.,  1709;  le  même  ouvrage  augmenté  et  expli- 
qué; P^ris,  i71S,  in-l^,  et  plnsicnr»  autres  petites  brochures 
sur  la  grammaire ,  etc.  ;  enfin  ,  un  Jeu  hittontpu  det  roi* 
de  France ,  pour  l'mage  des  enfant ,  qui  se  joue  conme 
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le  Jead'Ote,  tfitim  pèUt  Mrrc  explicatif. 
■  F«iiUneye,  ptOBOnça  son  élop  devant  l'acadtaile  fra» 

OntETiiK  (  Pi-}.  -C.  ] ,  doctnu  «n  médecine,  de  la  &- 
eidtè  de  Parùi  profeMoiir  partîcalier  de  HèdeciBe  ,  au 
monaatère   de  la  Orande-Troppa ,  prèi  Hortagne,  prttre 

-  pnfés  dfl  eetle  Célèbre  Tbëbalde ,  on  11  est  rani  dqMus 
plas  de  30  ans,  échanger  an  mmh  iDostre,  et  tons  les 
avantages  qui  l'attendaient  dans  lê  monde ,  coofre  le  mo- 
deste peeiulonyme  de  père  Robert,  et.  la   paix   do  e«ir 

.  dans  robserraBee  des  eoBseîla  érengélîqneB.  Plus  iaslimt 

:  que  qui  qae  ce  aoity  des  dangers  qnî  meMiceOt  la  jeanease 

frsnçun  dansla  société  gasgrenée  ,  dont  il  a  fui  la  cot- 

niptidn,  il  a  donné   en  1839,  un  ouvrage  anseî  intéres- 

-  sant  qu'ouïe  ,  ayant  peur  titre,  Pnuiu  d'tmeroymit  eatho- 
Hque,  ou  eatUiiirativns.plitioiopkiqueif  vwralm  Bte. ,  xw-dïMn 
ii^ets,teta  qus  rdflMd«(Mt««.  itpkrinologKjte  tuieide,  U 
4M  H  k  mojptrflifme  animal  ;  ouvrage  généraleHient  des 

,  tioé  &  la  jetuesse  letlrée  ,  et  surtout  aux  jennes  gens  qni  k 
.  livrent  à  l'étode  de  la  médecine ,  du  droit, etc., unvol.  îo4* 
de  M6  pages;  Paris,  librairie  de  Pcassielgue-RmaDd,  rue 
Haut^•Feui^• ,  S,  1839.  Le  docteur  abbé  Debr^ne  ti»- 
vaille  ca  ce  nomcnt  à  un  ouvrage  ttaéologiquc ,  également 
destiné  à  rendre  de  grands  services  dans  les  ciroonstances 
.  actuelles  auxquelles  il  est  appioprié. 

tecovvDBiAinXB  (  N.  ) ,  né  à  Mortagne  ,  a  publié  dans 
le  GMm,  Journal  des  Saintt  -  Simtmittu ,  divers  artidei 
concernant  la  haute  administration  et  l'éMnomie  politique. 

-  Il  est  aujonrd'hni,  un  des  ré<facteur  de  la  Preut,  Jour- 
nal libéral  dynastique. 

-  Di6iiM  (  Dom  Gervai»  ] ,  religieux  bénédictin  de  Tiiwn, 
est  auteur  d'an  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Le»  anua  da 
vrai  «ftrMien ,  et  te  «rot  r^u^- At  toM  Aon  coAofjjfH^ 
ft*is,»T5.  in«.' 
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-  .SBU«TàMTi^-(l*H«-iVÏMfof;.S«àMot>ta8M,b:9lfrfl 
ifSfÙ,  moiUsÏDOTaBbrelStt  «fntBOV^frèfet^  Montagne 
JQgqi^n  181*.  Il  a  ooMacrè  ta  tni^esre  'parlie  4e  u  vît , 
à  dea  recdenAes  trAs-prédemes  sw  le  Perch*  ;  soi  j^e 
,  ^ovr  M  proe«r«r  tam-  Im  reDaeignemeni  peuibla»  éUiit 
MiltigaUé.  Si  |1mi  en  eioeple  le  «^  toord  y  roorna , 
>in«otncl  tt  dépoHm'de  lost  diantte  i  se»  oMnisss  taàt 
très-précieux  comme  Mémoire».  On  ne  peut  nlor  qa'U-a 
bieB  mérité  de  la  patrie.  Si  ses  «obltiiipoTaiiu  le  payèrent 
'U'iogniitade,  parce  ^'ilg  ne  surent  pas  apprèeter  ses  M- 
vaux  «t  son  dèvonemenf ,  la  postérité  plas  juste ,  paionf  à 
M  nte^im  vi  joBte  tribnt  ië  racoaMissanee  ponr  les 
seriricns  ^u'il  a  rendas  li  f-histoire  locale.  On  loi  doit  : 
1.*  i'Himirs'amimm  du  Perekt,  3  vol.  in^. ,  1791,  res' 
tée.  nwDMcrila.— a."  Su  GtaamMVaM  €lovii,  ia-«S  ITST. 
■^^i'Abrigihi^onque  delà  ■^udie,in»;l7W. —_*.••  Herbier, 
3  vol.  in  toL,  1783.  Cegpfemiers  ouvrages  n'ont  pas  été 
imprinés.  — 5.°  Euaide  Chorograpkie  duIV.'  arrondiaC' 
ment  communal  du  département  de  l'Ornt ,  ekef-lteu  Marta- 
gtu;  Uorlagne,  de  I,' imprimerie  de  Harre;  Thermidor  an  IX. 
(  1801  )  ,  in-S."  4«  3»  piffes.— 6.°  Ouirvgraphie  du.  lY.*  ar- 
Toniiiutment ,  etc.  >  <w  du  district  ie  la  unu-fréfeetun  4e 
Mhrtagtti.  jn-S."  de  ifii  pages;  Argentan  ,  de  l'imprimei^e 
de.  Varre  ,  âls,  «o  XI  (  1803  ].^7.->  Statittique  de  ta  oftfe 
de  Mortagne ,  etc.,  io^S.»  de  148  pagas  ;  Mortagne ,  impri- 
merie de  Ifarre ,  180&  —  S,"  Notice  ttatittique  dU  la  tout- 
préfecture  de  Morlaquê  ;  brocb.  4b-8<>  de  30  pc^es  ;  Horta^ne 
înpvlmcrfie  de  Marrè ,  fila ,  1810.   : 

DmmaoT  {  Gérard  )  ,  serait,  selon  dotn  Liron ,  aé  à  Ne- 
gent-le-RolTOQ  en  1548.  II  fut  très-faabile  dans  les  langses 
«no^e  «t  lati&e  ,  et  devint  docteur  en  médecine  à  Paria, 
n  mourut  en  1595 ,  on  a  de  lui  : 

l.a  Un  manuscrit  en  vers  greca  et  latins  ,  sbt  les  apbo- 
rismes    d'Hippocrate  avec  q&elqpeB  épigrammes  Istioes. 
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Sam  ptat-m»  Iw  fit  impFiBMir  en  iÉU,  P«is,  îor-S*.- 
9*.   SoH  ergo  jajiuf.  -UwraAi  aifeetiu   iniieat   retpirath, 

,nuri8^  lMB,'iii-4<>.— 3";  £^9»  by«l«ricû.tieiM9WCl«>;  Paru, 
■iSSiy  iit-i». — V.  A»  Jtmdnltmgiœ  «mut  feturtM  remtedi», 
£Mi»,'lfi74,  ia-4«.  — 5»..  jfrffo ,' fiera' flMwa  nulaii^otU, 
et  ^artnitu,  f«cilmt-ia  fiant,  it»et  emmUtur,  Puris,  l&W, 

litige.  _  «B.  JSrvo,  faeuUainu»ia.omni  viventi  ntcenoria; 
Pacift,  iM7,  in-V). 

"  SufiKotu  (N.),  né  an  Perche,  bncns  coDTentiooBel  ^ 
>TOU  lai  mort  L01H4  XVI,   saas  appel  ni  sursis.   On  a  4e 

'  bii  filusieiirs  lettres  dm».  BD  style  bntal,  grossier  <t 
digm'<Dn'4n<oclMleiir|  H  montre  k  on  la médanccté  et 

-la  iioirCeu'  de  son  cœur  abruti.  Il  «st  mort  à  Mortagne 
«n  1816  OQ  4817,  daUs,  la  même  prMon,  où  ee  régicide 
inait  fait  jeter  tant  d'feootiétvi  geus  dorant  la  terreur. 
Drspoktbs  (Philippe),  poète,  né  à. Chartres  en  15*6, 
se  livra  &  la  poésie  française  )  et  la  cnltiva  toute  sa  rie 
avec  DQ  succès  distingué.  Sa  grande  répotation  lai  valut 
comme  ecclésiastique,  nn  grand  nombre  de  bénéfices. 
^Dus  \k  mentionnons  ici  comme  abbé  de  Tiron.  Il  refusa , 
dit-on,  plusieurs  él^chés,  et  même  l'arclievéché  de  Bor- 
deainx.  Ses  traranx  Kttératres  lai  attirèrent  la  faveur  des 
'rois  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  tV,  qui  le  comblè- 
rent d'or  et  de  présehs.  Il  motirut  en  1W6 ,  le  3  octobre. 
Voileau'a  dit  en  parlant  de  Ronsarâ  : 

Ce  i<Wf  »i'(,'i'e'ttl^\ii,,  iré4<Dctai  àr  *i  haut, 
fisnilit  p|u»  ratwiiM  l>wp«iti-a  «■  BarCand. 

Nous  avons  de  lui  :  1<>.  àes  timneb  ;  —  3*.  Set  alaïuit: 
n— 3".  ifs  Bié§ût  î—i".  det  ckantsnt  i  —  5*.  de<  épt^romaiet; 
.».'6*.  d»  imitations  de  i'AriMte:  —  7°.  la  traduttiim  da 
f$ttume»  an  ven  français  tl6QS,  iiK8?.  — ^£nBD  fAosieiin 
autres  petits  ouvrages. 

'  ItsBil-w-HADUa.  {.Jean~Franfoiay,.  né  k  Cbiteauned' 
en  TAImurau,  le  10  mfii '1714-,  devînt  avocM,  lieatenwt 
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cWfl- M  epintinél  dans  sa  viOk  nMale.  Il  inioànit  le  |iré- 

mier  mars  1780.  Nens  lui  deTOo*; 
''^v.  Bt9gt>hi$tori^uer'de»' kommeg  ^utlres  de  ià  pro~ 
vinte  du  TMmeiV^ ,  1749,  iû^ti.  —  3*.  Minwirta  dé  la 
bafonnie  de  Chdtaatmeiif,  M  Thimeraù.  —  3°.  JIWtoAéftM, 
kiatoritft^  ti  critiqué  au  Pàitou. — ^»:  L'Europe  illustre', 
fi'Tol:  in>«».,  1775  «-suif.  —  5".  TabkUes  historiques  et 
MUeddtét  de»  roi»  de  Frtatce,  depuit  Phm^a^ond  jusqu'à 
iMFHÙ.  XV'^  17S9,  a  •vol.  in-ia/—  e°.'  Enfin  t)lasieurs 
totie»  6BTrsges'''eai  TcA' et  ea  proso,  qu'il  sctrait  tro^ 
long  de  consigner  ici,  étant,  selon  FëUeri  if  un  In^rét 
(ràmmcdîocn.* 

Diiiti-D'AssÈ ,  nd  au  Perche ,  'député  de  BeUfime  ft-  la 
eonyeotïon ,  vota  le  bannissement ,  l'appel  au  peuple  'H 
la  sqrste.  Homme  de  modération,  il  publia  son  opinion, 
sur  ta  '^ueetiDB  d«'6aVoir  si  le  roi  sera  jdgc,  1793,  in-8°: 
H.  Uugué  est  mort  à  VlUtraj',  prés  Regmalard,  Il  y  a 
twpt  à  huit  ans ,  dans  de»  scnllmens  très-chrétleng. 

DDHAKEi.1'  {Pierre},  oéauPemhoen  1589,  entracfactln 
Msaites  en  iG06.  Il  devint  un  des  plus  habflos  prédicateurs 
de  son  tcupi;  ensiigna  Id  pliilDSopbtefi  rùtfeclâUrft  Alen- 
(oa,''m»orut  à  Monltce,  eu  Bourboonats ,  vlclime  de  la 
peste  qa'il  avait  cootraotéé  eu  codfc^ant  les  malades, 
le  35  juillet  1631 ,  à'  i^  aâs.  Nous  Inf  dAVong ,  la  nie  de 
Marguerite-de-Lorrainê ,  duchesre  d^Alençott,  comtesse  du 
Perche,  Paris,  1656,  inS».  Il  a  laissé  en  manuscrit  une 
hiitoire  de$  ioixtmte-c^  cardinaux  français,  célèbres  pw 
lean  aetiont. 

DvLOKBNk  {Jacques},  né  à  CbâteaUneaf  vers  IS38 , 
fat.d'aboird  avocat,  puis  bailli,  vicomte' dé  ChAteaimenf , 
et:  enfin  premier  lieutenant  -  général  du  faaiHiagR  de  cette 
villn.  n  noOTUt  en^  1648  on  1655.  H  a  laissé  1".  des 
satires  qui  ont  en  plusieurs  ûditious.  La  première  en 
ifi»,  ÎD-S*  —  La  deuxième  en  1646,  in-4<'.  Oo  luf  doit 
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taui   4eM  awutaftoni  «itr  la  coHlwMf   de  CMUmmtt^, 
Otartra,  Orevx;  Pans,  lft4$,  in-4<>. 

mirLWns  {a«m4a] ,  né  au  Perche,  avpcat  ui  pBii^MBl 
4e  Paris,  mort  fui  1681.  11  cuUîTa  la  joiùpradenoe  avec 
un  IwillaDt  succès.  Il  fixa  le  cfeoix  de  i'Ukutie  Cdbert, 
qui  le  nomma  avocat  des  fioa^ces.  On  lui  doit  1*.  des 
TfaiUs  tur  la  esMlwnede  ParU; — f  An  CflmndtatJmu , 
pnUiëes  avec  les  notes  de  Claude  de  Berroyer  et  d'Enaèlw 
de  Laorière;  Paris  1754,  a  toI.  iit-folio.  Les  outi^m 
de .  ce  savant  jariscongolte  sont  encore  considtés  «vee 
bvit  par  cens  de  notce  temps. 

DiiaBA0-DB-LA-HALLK  [Jean-Bt^itU-Joieph-Mmi] ,  né  i 
Sai.st-Dominïrue  le  91  sovembia  174.3.  Vena  en  Fruice 
«9  1717,  il  fst  nommé  par  Boniqiarte,  membre  dn  carpe 
^fpalaUr  en  1802,  et  de  l'institnt  en  IBM.  H  posa 
une  partie  de  sa  vie  à  sa  tfirro  de  Xaodre»  près  Uaaves, 
caqtqi  de  Mortagne,  où  U  termina  sa  carrière  le  IB 
scptemlm:  1807.  On  lui  doit  1«.  une  (rodtielton  des  Me»- 
tatte  f|e  Sanêque,  1776.  in^iS) —  2>.  une  traduction  ie 
Taeite,  1790,  3  vol.  in-S",  très-esymée.  Elle  fat  tiàm- 
friniée  en  .5  vol.  i»«°  avec  le  texte  en  regard,  1808.— 
S".  Une  traitutiim  dtSailuiU.  La  mort  ne  lai  parmi  vas 
d'acbe^fr  sa  traduction  de  Tjte-Live.  Noas  devons  ane  es- 
auisse  sur  les  moeurs  des  habitans  du  Perche ,  à  M.  Dnreaa- 
d^la-Malle ,  sou  GU ,  mombre  de  l'institut- 

QuTiEB  de  Mortague  (.  Watttrv  dt  Mavritanid),  ni 
«I  c«tte  vUlç,  devint  disciple  d'^ahry  on  Alherie,  chrf 
de  l'école  de  Kheims,  qui  Tôt  depuis  évèque  de  JBeutyca 
pi»  IlSfi,  Il  *wvrit  une  école  publique  dans  l'aUiare  de  i 
jatinfrAemi,  «t.eaanite  4  Laon  dont  il  devint  doyen,  M 
«nsnite  évèqte  ea  1165.  Il  assista  au  concile  de  Taon 
«a  1163,  et  h  l'asaeuddée  de  Veielay,  en  1167,  Il  tniu 
diSereales  ma^itres  Ibéologiques ,  entie  a^res  ceùes  de* 
aacrenens  de  l'ordre  et  du  mariaffe.   Il:.écrivit  j 
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''4ffs  ^MVttoits  reK^eâsfts  et  tbéologiques  aïort 
'fort  «A  TDgue.'  Une  de  tes  lettres  èiait  adressée  an  Tameni 
AbaiUrd  ,  amant  «THtiolBC ,  surnommé  Maitre  Ptmr.  IM 
manscrit»  4e  '  ce  mînt'  'prélat  étaient,  ^mme  ceut  ib 
-Rai^es^  «bir  t:«iBp&triote,  déposés  k  l'abbare  de  Sées. 

Gautier  motirât  en  1174,  et  Tut  inhumé  dans  Téglise 
de  rgfbbayé  de  Lddn,  onire  Ae  Prémonfré  anquel  il  ap- 
'pai-ieésit  àTant  son'épiscopat.  Voici  l'épitaphe  gravée 
inr  son  tombeau: 

Htc  tpgo  GilleruiD,  qnod  Jetego,   muuque  petra 
Priuulu  acu  loqnoT:  pro  IJDgua  tant  mibi  mctn. 
Cântiln*,  amnitù,  Tirintlbni,  hoc  modo  Tiiae 
Rerii,  «airreut,  ^TCXit  ovci  et  OTÏIe. 
Inflilt  hiue  pïMaï  «aie  tA  condit»  vigom, 
TorpUa  ds  fiarat  l'utnl  et  egsQa  nporû. 
jUmIAIU  hoBn  nmado  diriua  diacàpulornm 
VÏTat  in  MetDDm  meriti*  adjutu  eantn. 

.     .Gautiwv  comne  éréqae  de  Laon,  était  dae  et  pair  de 

France. 
Gaovmyr-ie    Gras,   {Gaufridui  Groilut),  religieux  de 

Tabba^e  de  Tiron,  écrfrit  vers  1135.  la  vie  de  saint 
Bernant,  abbé  et  ftwdaleor  de  Tmm.-  11  dédia  cet  ou- 
Trage,  reaiarqUaHe  par  la  rtgonrense  exaclilnde  des 
Aits,  à  GtutSnj',  évéqne  de  Chartres,  qui  l'avait  en- 
gagé à  l'écrk».  L»  saTaDtSouchBt,  chanA^be  de  Chartres 

;-et  «bancelim  du  chapitre,  publia  la  vie  de  Bernard,  sons 

-le   titre:    B,  JMraardt  fundatorig,    et  primi  ahbatù   SS. 

■  Tri»itat%a.  de  Tirooio ,  ari.  S.  Benedieti,  eAa,  aatore 
cfxetaneo,  Gaufrido  Grouo,  ntnie  piimum  prodit  m  lucem, 
aparA  *t  Itudto  /.  £ap(.  Smicheti,  S.  T.  Bocf.  et  Camut. 
Can.  Paris,  J.  BUlaiae,  14U9,  ia4». 

GUrOnsT  {Jacqueê-Oiarla) ,  ancien  membre  de  l'assem- 
.bVia  Wgislatwe,  de  lacoBTention,  du  conseil  des  Gln)- 
Cenlt,  président  du   tribunal    de    première  inslénce'  de 
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l'atroodissieincat  de  Nogent-Ie-Bptro9^  meratoe  delà 
}égipn.d;honaear,  na^it  à  î^geDt-le-JRotDui  le  14  nui 
17*9;  .il  embr«ssa  la  carrière  du  banean.  Il  refosa  avec 
fermeté  deT^tçr  la  morl  dn  ;TQrMi«ax  Lwi&''X.VI,  et 
s'alUrs,  par  ce  refiis,  I»  kaivi^  dfS;«eMB8Hi».de  l'époqwi. 
Après  le  16  brumaire,  U  reprit  8Qgf9nçtions  d'ai^ocat,  et-  fat 
nomme  président  du  tribunal,  de  $a  viUe  natale.  Il  exerçait 
encore  les  foDctloas  de  sa  charge,  qua«d  la  mort  viot 
le  frapper  le  29  avril  1636,  dans  la  67'.  a|}(l^  de  sqd 
ige.  Les  babilans  de  Nogent  ont  élevé  sur  sa  tombe 
nn  petit  monument  dont  la  suscriptioii  relate  les  diSè- 
rentes  charges  qu'il  remplit  d^ns  sa  langue  vie.  Son 
principal  éloge  se  borne  &  ce  peu  de  mots,:  a  II  vota 
D  contre  la  mort  du  rai  ;,  il  fat  proscrit  après  le  31  mai; 
B  il  fut  toute  sa  vie  pauvre  et  bienfaisant.  » 

Giroust  a  publié  divers  écrits  «n  douze  brochures, 
dont  les  principales  sont:  1°.  de  l'ordre  judiciaire ,  in-18 
d'c{i[VÎrop  900  po^es,;  Nogtst-,  André,  inprimenr,  sans 
date.  C'est  une  critique  du  nouvel  ordre  judiciaire.  —  9*. 
..Xa  ^coeidure  4ÛMfi/t/Û0>  Nogent  y  mars  16(ltf,  ia-8«  de  M 
.pfiges.. —  3^.  :E»S(ti  fur  l'his^im  de  la-.Boarbormaiu  de 
Margan,,  prés  Nogunt-le-Bctuaa ,  ci>devant  ùi  RéptdMcaim, 
.«t  aufMtravSItt  ^hgeMde-Betkune,  alias;  BngMen-U-Era*- 
fais,  etc:  ttp4,  ia^.Ae  36:  pagea^?  Nogeal,  Gonvernenr, 
impr.  1638t  rap^odie.  burlesque  n'sjasl  pas  le  seas  com- 
mun, ni  le>  plu»,  petit  n^pprt.  avonle.  sujet  qui  ea  bit 
le  titre,  c'est  un  ramas.  d'abBârdités,  fruits  d!Haé:ima- 
gination  en  délire;  .1»  dernière  phraw  se  tamioe  ainû: 
N'avait-ii  pat  V  expérience  y  l'Mi.  ■ 
.  bc  toutes  ces  prodnctioai ,  pt«sque  totalement  ibcoamwj 
du  public,  les  unes  sont  bizarras,. mordantes,  caustique»  te 
surtout  obscures.  Quelques  unes'  oonlienneot  des  réflexions 
assez. judgci«wes.  TQutes  srat  marqoéea  au  coin  delà 
plus  grqndc;  ,ori|ri(U|U(éi'    j,,.     .    :    >.  '  >    . 
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Stnnot  (4Mm;,  vlt'le  Joar  vfi' fic^me,  du»  le<'X¥* 
sitcite^  et  mourst  dansle  XVK  II  fut  <^t&  à  la  digiBtA 
de  ^comlei-du  JFetobe ,  et  déviât  niédeciii  dc^François  lfr.:i 
Nous  lai  devons  anitmilô  de  mèdscine  ayant  {(dur  titre:- 
Le  somtnaire,  tt  9mntemmen$-dt  via^Ctt  biivrage ; e«m- 
posé^  ea  raveur"des  paaVrea «  par  léS'ordMs  de  madame' 
Mar^eHtA^^cMLori'aiDe ,  dùcheMe'il'AleDçon'Ct  comtesse) 
du  Perebé,  (M  Imprimé  en  1580,  folmat  io^is,  &• 
Alen^fon ,  chez  Simon  Dabois;-  ■..    ■    ■   i      -.■■..'      ■> 

GocLBT  {Fhrm»),  né  à  Nogènt-fc-Kotroa.  U-  nou»  a 
laissé  nb  opoeCnte  élégfaque  ajanb'pour  titre;  \Plfûrg  tt 
regrets  sur  le  tNpas  dt  M.  ChriH(^he  ds  TkoUyéà^S  k 
H.  de  Tbou,  éTé^e  de  Chartres,  et  à  H.  Hurènlti, 
sei^necrr  de  Ctrivemy ,  Paris,  1583,  péQt  in-12  de:16pdgi; 
(Oq  lU  SOT  le 'titre  p»r  Mïoreta  Goulet,  P^eheron- 
Nogentin). 

GoDLST  [Nicolai),  né  h  Nogeut  -  le  •■  Rotvoà ,  yi 'flit^ 
long^-temiM  procureur^&Mal.  Appelé  ensuite  aox  fonctldns^' 
de  procarenr  da  roi  à  Cbartrei ,  il  j  termina  sa  carriitret 
petldaat  les  gaertas  tiviles.  Jl.étaii»  dit^oit,  tndshTeiïé 
dans  les  lettres-  M>  lat  juriapradenEe. 'Bc^  It^impriiNr 
ane  de  ses  éplgrammea  latinesVcompAsèe  à  l'oceaeJod'dtf 
la  rédaction  des  eomomeA  :d*  Grand -Perche,  qsi  ;>aot 
lieo  à  Wogent  eB'1558..i>  ,  i  ■_ 

Gcfturt  (Mtw),  né -i " Morta^e y  littérateur  distia^ér 
lia  pabtîé  i*.  dès  chamU  lyriques,  ta  t639,-  ib-l&-t> 
2».  Les  (ftïwtï^MW  *<  café  d$  Parisi'  Pari»,^  1899,  in-S»;- 
—  3».  Les  voix  naïves,  1838,  in-S".  — $■"■  Un  dramâ 
de  Cron^cel.  11  a  travaillé  à  la  rédaction,  du  Journal  ies 
en  fans -^ —^  pais  de  la  Gazette  des  ^ana;  —  du  Tb^ew/etcv 
On  a  encore  de  lui,  Vie^es  et  nouodles  histoires ,  Pàriv 
Alpïi.  TrfvavasBCur.  ■,■'-> 

Hasm  (Ptnré),  né  à  Chartres,  proressenr  an 'coltègri 
Mazarin  à  Paris.  ]1  derint  curé  de  Saint- Maurice -de-i 
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flahtip,  pré*  laliOiipè.etylAraiinaMcarHift.n  »  Uitak 
Simn  jihyn^iie-  nàr  l'htutw  au  MOff  «  duu  j»  mer  Bomgi, 
CMi^Mrit  »vtc  h  pauagt  eu   Hibroà.  Le  savant    doK 
GslBet,  hisàlt  grand  cM  de  cet  enat. 

Hnnn,  de  UorUgne,  {Bitgo  i»  iSmritwii}^  «rt  an- 
tear  d'un  tratU  'wr  la  foi  et  l'eapéranee.  -qni  est  n 
hmi  un  CMire  oompIM  A»  tlràologiei  Le  masuscrit  qiù 
éUit  à  la:bibUatfaàqaa  dâ  Saint-Hartin-de-géez  n'a  jimaia 
été  imprimé.  Les  seuls  arUfkfl  qu'il  Q'aU  pas  tnités, 
sont:  las  siÉcrenuMs  Ae  l'ordre  et  du ,  maiùge ,  qui  ïoia 
âtë  depuis  par  son  compatriote  Gtvtiflr,  de  Uorlagae. 
''  LAcAsKAn':  {Duckmm  de  ta),  lleolei^iit- général  bo- 
QOtaire.  de  Morta^ae,,  nembre  de  plwievn  académies, 
pobtia -dans  les  Affiiàet  in  Ptrehe.  m  wrtaiit  aembre 
de  pièces  de  ve^,  at  DBe-TApoine;à  m  arficle  d'Odolent- 
Desnos  sar  Verneuil.  Il  a  travaiUë  b  l'encyclopédie.  Lei 
acdcles  Mait€i  du  palai*  tt  Juri$iintdtnee  wot  de  loi. 
U-tât  ménijre  dii  musée  tto.  PBria  ;  de  IBIO  à  1813.  L'é- 
pDqto'ide  BR  mort  Dons  est  inxtliaae. 

LàvanT  .(  dom  Jean},,  religteiei  MvMiotia,  apparte- 
nnl  à  l'Ardre  de  Clnai,  dianlre  du.  nenastire  de  Saiol- 
Btaia  de  Nogent  -  le  .  Hotroni.  Laoroûi  do  Maise ,  cite 
«mme  .oontage  de  Lastb»t:  1^  TradwIioU  delo  leeonit 
partie  de  VBorioge  de  Vemperevr  Mare-Àwriie:  Paria,  1580. 
^a*.  Sthnmu  évatigilique»,  pOMt.toéu  let.imf*  de  Carime 
et- tei  Festt»  de  Pasqua,  dédièa  à  Nicolas  de  Thoo, 
értqne  de  Chartres  et  prieur  de  SaNU-Oenis  de  Nogent, 

V  Law  {dom  FroHfoii] ,  né  à  Monthir^vu  arrondissonent 
de  'NogeDt4ehHolroii,  «q  Perabei  en  1636,  de  parens 
OBldei,  povia  d'atHktd  les  arme$,  qu'il  quitta  pour  le 
cloître.  Il  entra  la  dans  congrégation  de  Saint-Maar;  et  y 
fit  f  r^resuon  ea  165:9..  lliinotirut  à  rabbo^e  de  Saial- 
De*is   le    i'  avrii  1711,  ioiniraMit  ragrettè;    tant  pour 
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■M  InmiétA ,  qdt  pour  ses  éminentés  verlbs  et  m  mes 
qaalilés,  ce  safant  bénédictiit,  la  gloire  de  sa  patrie,  a 
enrichi  le  public  d'an  grand  nombre  d'ouvrages.  Noi» 
ne  citerons  qne  les  principaux:  i".  Traité  ( très-estimé ] 
de  la  eonnaiiiance  de  soi-mime,  6  vol.  iD-13;  la  plus 
ample  édition  est  celle  de  1700.  —  3°.  fiouvtl  athéisme 
rmverai,  vol.  in-12  contre  Spinosa.  —  3».  L'incrédule 
amené  d  la  religion  par  la  raiion,  etc ,  Paris,  iD-19, 
1710,  rare  et  très-estime. — i".  Les  premiers  élément! 
des  tcience$,  etc.,  1706,  in-12.  —  5",  Cùnjtetures  sur  lea 
divers  effets  du  tonnerre,  1689,  in-12.  —  6°.  Lettres  phi~ 
losophiques,  sur  divers  sujets  importons,  1703,  in-12.  — 
7".  Les  gémissemens  de  l'dme  surla  tyrannie  du  corps,  iD-12. 

—  8".  Lel^es  théologiques  et  tnorales,  in-12.  — 9".  De  U 
connaissance  et  de  l'amour  de  Dieu,  in-12,  ouvrage 
publié  après  la  mort  de  l'anteur. 

Le  BarK-DE-CnAmMETTES  (Philippe  Alexandre],  ne  à 
Bordeaux  en  1785,  ancien  préfet  sous  la  restauration 
de  la  moaarchie ,  propriétaire  et  domicilié  dans  la  com- 
mune de  CetoD,  a  mis  an  jour  plusieurs  ouvrages  dis- 
tingués qui  l'ont  mis  an  rang  des  meilleurs  littérateurs  . 
de  notre  époque.  On  lui  doit  l'>.  Une  traduction  franfaise 
■  de  l'histoire  de  la  révolution  de  Naples.  —  2".  Histoire  de 
Jeanne-d'Arc ,  surnommée  la  pucette  d'Orléans ,  tirée  d« 
Bes  propres  déclarations,  de  144  dépositions  de  témoins 
oculaires ,  etc. ;  Paria ,  1817 ,  4  vol.  in-8° ,  figures  | 
ouvrage  qni  eut  une  grande  vogue  et  donna  naissance 
aux  Messénienoes  de  Gasimir-de-la-Vigne.  —  3'  Le  nouveau 
cri  de  la  France  ou  l'Orliannatse,  iD-4<*,  chaut  national. 
—'  i".  La  nympAe  de  la  Sarthe,  cantate  représentée  sur 
le  tbé&tre  du  Mans,  10  novembre  1817. — 5>.  L'Ofléanide, 
poème  national,    28  chants;  Paris,  1819,  2  vol.  in-8". 

—  6°.  Etudes  frantaisesde  littérature  et  de  morale;  Paris, 
1833,  2  vol.    in -8'.    Il  a  annoncé  la    publication   d'uM 
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Poima  de  Pélagi,   tradoit  de  rcspag^nol   Rodrigue  Çotta. 

Le  FOBBSTiBB,  coré  de  MorUgne,  pnblia  en  1699  un 
mémoire  très-savaDt  et  trës-iatéregGant ,-  reoipli  de  re- 
cherches prëcieoses  pour  défendre  les  ~  prérogatives  e( 
prèéminenceB  de  la  ville  de  Hortagne ,  contre  celle 
de  Belléme,  sa  rivale,  dans  an  procès  qui  était  à 
ce  snjft  au  conseil  privé  da  roi.  Ce  Mémoire  «fen- 
viron  150  pages  in-folio,  n'a  jamais  été  imprimé. 
(L'auteur  des  Chrouiques  Percheronnes  a  puisé  beauconp 
de  renseigoemens  dans  une  copie  de  ce  plaidoyer  qa'il 
a  eu  le  rare  bonheur  de  découvrir). 

LiBERGE  [Marin],  né  à  Belloa-le-Trichard ,  canton  dn 
.Tbeil,  au  Perche,  dn  diocèse  du  Mans  avant  1790,  est 
cité  par  Bry,  comme  auteur  de  quelques  productions 
littéraires  ou  de  jurisprudence  écrites  en  latin.  Nous 
ignorons  le  nom  et  te  titre  de  ces  écrits,  dans  lesquels 
l'aateur  s'intitule  Ctnomaruntii.  Il  vivait  au  XVI«.  siècle, 
vers  la  fin  et  même  an  commencement  du  XVII*. 

LocHON  [FAiennt),nk  au  Perche,  dans  l'arrondissement 
de  Nogent-le-Rotrou ,  docteur  en  Sorbonne  et  curé  de 
fielhonvilliers ,  près  Autbon,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
religieux;  1**  Abrégé  de  la  diêcif^im  de  l'fglise,  ele., 
Paris  1702  et  1705 ,  2  vol.  ia-S'.~2f  Enlrelien  d'un  homme 
de  cmtr  et  d'un  Sfiitaire,  lur  ta  conduite  des  grands; 
Paris,  1713,  in -12.  —  3".  La  mort  des  pécheurs  dans 
rimpénitenee,  sur  des  exemples  tirés  de  l'écriture  avec 
des  réflexions;  Paris,  1709,  in-12.  —  *•>,  Traité  dusecrel 
de  la  confession,  etc.,  avec  le  supplément;  Paris,  170S, 
et  1710,  2  vol.  iD-12.  —  5°.  Le  vrai  dévot,  en  toutes 
sortes  d'états ,  selon  l'écriture  et  les  Pères  ;  Paris  ,  1719, 
in-8".  Ce  savant  ecclésiastique  percheron  termina  sa  car^ 
Hère  à  Paris,  en  1720. 

Macnâ  de  MaroUes  (N.),  né  à  Tourouvre ,  mort  «i 
1794.  On  lui  doit  on  Trotté  de  la  ehasie  au  fusil,  encore 
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estimé  des  chasseurs ,  il  Tut  ua  des  priocipau^  rcdacleurs 
d'un  dictiODoaire  historii{uG  eu  6  vol.,  par  anc  société  de 
gens  de  lettres;   publié  à  Caen,  chez   Leroi. 

Marcol'VILLe  (  Jean  de  )  ,  né  dans  le  Perche  ,  d'une 
famille  noble,  en  1540.  L'époque  de  sa  mort  est  inconnue. 
On  a  de  loi  :  l.»  Manière  de  bien  policer  la  république 
chrétienne  ,  elc.;  Paris  ,  15fi2  ;  Rouen ,  1583 ,  in-8."  —  S.» 
Traité  contenant  l'origine  des  temples  des  Juifs,  Chrétiens 
et  Gentils,  et  la  fin  calamiteuse  de  ceux  qui  les  ont  ruinés; 
Paris ,  1563 ,  in-S".  —  3°.  Traité  enseignant  d'où  procède 
la  diversité  des  opinions  des  hommes,  ibid.,  1563,  in-8*>. — 
i".  Hecueil  mémorable  d'aucuns  cas  merveilleux  advenus 
de  nos  ans ,  et  d'aucunes  choses  estranges  advenues  is  siècles 
passés;  Paris,  1564,  in-8°.  —  5°.  Traité  de  la  bonté  et  de 
la  mauvaiseté  des  femmes;  Paris  1664, —  66  —  71,  in-S».; 
1575  revu  et  corrigé;  1586  in-16.  —  6»,  Traité  de  l'heur 
et  malheur  du  mariage,  ensemble  les  lois  connubiales  de  ' 
Plularque,  traduites  en  Mncais,  1564 — 71 ,  in-8o.  ;  Lyon , 
1602,  ia-S".  —  Excellent  opuscule  de  Plutargue ,  1563  in^S". 
—  8".  Clwétien  avertissement  aux  refroidis  et  écartés  de  la 
vraie  et  ancienne  église  catholique;  Paris  1571,  in-S". — 
90.  Traité  de  la  boniie  et  mauvaise  langue;  Paris,  1573; 
in-8*'.  — 10".  De  la  dignité  et  utilité  du  sel ,  et  de  la 
grande  cherté  et  presque  famine  d'icetui  en  l'an  présent; 
Paris,  1574,  in-8".  Cet  écrivain  a  fourni  le  tome  VI  au 
recueil  des  histoires  prodigieuses,  etc.;  Paris,  1598,  in- 
16.        - 

La  presque  totalité  des  œuvres  de  MarcouviUe  ont  été 
imprimées  chez   Jean  Dallier,  à  Paris. 

Marteliébe  (Pierre  de  ta),  né  à  Belléme,  vers  l'an 
1550,  devint  avocat  an  parlement  de  Paris,  puis  con~ 
seiller  d'état;  il  a  laissé  quelques  plaidoyers  éloquens  , 
parmi  lesquels  on  distingue  surtout  celui  contre  les  Jésuites, 
«lors.  tracaBsés  comme  il  le  furent  depuis,   en  1764  et 
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fSSS.  Ce  pUidofcr  liil  imprimé  &  Paris  en  Uiii,  fofml 
io-lS,  et  à  Amsterdam,  iii-4°.  Gel  STOcat  moamt  en 
1631. 

Patu  (JiêUm  de  Saint-Vmeent ) ,  oé  an  chàtean  de  la 
PeUooière,  sa  Pia-la-Garenne ,  prêt  Mortagrne,  en  18IM, 
■Tocat,  et  membre  de  la  société  des  antiquaires  ée 
Normandie.  On  lui  doit  le  UxU  expticatif  de»  vues  pitt<h 
reiquei  du  Perche  et  de  l'Alenponnaii ,  dessinées  par  Doplat, 
Benonx.  Adam,  Chapuis,  Droling,  et  antres  artistes  d'an 
grand  lalent.  Ami  dévcoé  de  son  pays,  H.  de  Saint- 
VîBcent  n'a  recalé  devant  ancan  sacrifice  ponr  donner 
i  ce  bel  ouvrage  toot  l'intérêt  possible,  n  tnt  pnldié  em 
plusieurs  livraisons,  format  in4<>.  oblong,  k  commencer 
en  1826. 

PiLATiB  (  Pierre  j ,  né  à  Hortagne ,  se  dévoua  à  l'état 
«cclésiastiqne ,  devint  grand  chantre  de  la  cathédrale  de 
Séez,  secrétaire,  et  intime  ami  de  H.  Jacques  Camns  de 
Pont-Carré,  son  évéqne,  ce  prélat  lettré,  jaloux  de  possé- 
der tons  les  renseignemens  possibles  sur  l'histoire  de  son 
diocèse ,  chargea  notre  compatriote  l'abbé  PiUtre ,  de  se 
livrer  k  des  recherches  hifitoriqnes  sur  l'église  et  )e  dio- 
cèse qu'il  administrait.  Celui-ci,  dont  le  goât  pour  ce 
genre  de  travail  était  bien  proooncé,  se  mit  k  la  tftcbe 
avec  une  indicible  ardeur.  Après  plusieurs  années  de 
fructueuses  investigations  il  composa  des  mémoires  sous  ce 
titre  :  De  eccieiià  dûtcegû  Mogietuie ,  eommentarii  ekrotuf 
iogici  ex  divereii  abbatiorum  eartophyriia ,  et  nobilium 
tituUifjiUtu  iUutriffimi  ac  reverendùsimi  Dom  Jacobo  Camus 
Poncarreti  episcopi  Sagiensium  in  unum  collecti  et  comparati 
eurd  et  tMîcitudine ,  M.  Pétri  Pilastre  presbyleri ,  sancta 
Sagieniis  ecefesiœ  prœcantorii  ac  eidem  episcopo  è  secretia, 
1646.  5  vol.  in-rolio.  Tout  l'onvrage  est  divisé  en  qoatra 
ou  cinq  parties;  la  première  doune  une  idée  générale  da 
diocèse ,  une  nomenclature  des  auteurs  qui  en  ont  parié, 
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et  des  évoques  de  Sèex  depuis  l'an  110,  oà  il  fait  mal  à 
propos  vivre  saint  Latuin,  jusqnes  vers  l'an  1130. — La 
deuxième  depuis  llSl  jusqu'à  1319  (partie  où  se  trouvent 
des  lacenes  et  des  feuilles  déchirées  ).  —  La  troisième 
depuis  1319  jusqu'ea  1510.  —  La  quatrième  depuis  1510 
jusqu'en  1646,  continuée  jusqu'ea  1652.  H  avait  aas« 
composé  des  mémoires  généalogiques  qui  se  sont  trouvés 
perdus.  Ce  savant  et  laborieux  ecclésiastique ,  mourut  le 
6  juillet  1666.  Ses  ouvrages  passèrent  de  la  bîbliotbèque 
de  Saint-Martin  de  Séez  entre  les  mains  de  M.  Odolent- 
Desnos  d'Alençon;  ils  sont  aujourd'hui  en  la  possession 
des  enlans  du  feu  docteur  Lîbert,  médecin  et  député 
d'Alençon,  mort  eu  novembre   1836. 

Il  est  déplorable  pour  notre  diocèse,  que  tous  les 
manuscrits  relatifs  à  l'histoire  de  l'église  de  Séez,  soient 
entre  les  mains  des  laïcs  amateurs  et  étrangers  à  la  vill« 
épiscopale.  Les  uns  sont  à  Alençon  et  les  autres  à  Ar- 
gentan. Les  bibliothèques  de  révéché,  du  chapitre  et 
du  sémiDaire,  ne  renferment  rien  ou  presque  rien  eu  fait 
d'ouvrages  historiques  concernant  l'évéché  de   Séez. 

PosTEt  [  -^glaée  de  ] ,  plus  connue  sous  le  nom  de  ma- 
dame de  Corday ,  née  au  château  du  Baudry ,  près  Ver- 
neuil,  commune  de  Rueîl,  canton  de  Brésolles,  au  Perche, 
le  22  mars  1796 ,  de  José ph-Cba ries  Postel  et  de  Hélène- 
Geneviève  Desmonts-de-Guemonville,  épouse  de  M.  Jules 
de  Corday,  parent  de  l'héroïne  qui  délivra  la  France  d« 
l'inlâme  Marat.  Outre  une  foule  d'élégies,  d'épitres  et 
autres  morceaux  poétiques ,  tels  que  la  Barpe  de  Maivinà  ; 
aux  ruines  d^Anet;  à  la  nuit:  Méditation;  d  un  marin; 
Riverie;  Julia;  Le  Mont-Blanc;  Triitesie ;  Ashaverut  ;  Le 
proscrit:  etc.,  etc.,  etc.  Nous  devons  encore  k  cet  mus» 
du  Perche;  1°.  un  poëme  intitulé  Les  deux  saews,  i  yoL 
in-S".;  Louviers,  Acbaintre,  imprimeur,  1838.  —  2**.  on 
ouvrage-en  prose  ayant  pour  titre:  Dix  nurisen  5im'«m, 


T,Goo(^le 


e—  .5î>0  •-« 
in-S"  de  463  pa^es .  puMîo  au  profit  des  hospitaticn  h 
Krand  Saint-Bernard  ;  Loaviers,  imprimerie  de  Ronssel 
et  Bardoux,  1839,  magnificpie  édition  de  loxe;  conlïnanl 
la  relation  de  son  voyage  dans  ces  pittoresques  contrèn. 
Madame  de  Corday  nous  promet  an  autre  poème  intilnlè 
Les  fleurs  neuslrxenn^s. 

Plisayk  [Joseph,  comte  de),  lieutenant -général,  ni  i 
Morlagne  en  1754,  d'une  antique  et  noble  famille  qui 
occupRit  la  charge  héréditaire  de  grand  bailli  du  Percha, 
fat  destiné  tout  jeune  à  l'état  ecclésiastique,  et  envc^é 
au  séminaire  de  Saint  -  Snlpice  où  il  fit  d'excellenin 
études  jusqu'à  l'âge  de  18  ans.  Ne  se  sentant  poinl 
de  goùi  pour  le  saint  ministère,  il  quitta  l'habil  etdi- 
siasLiqiie  pour  prendre  l'épée.  Il  fut  élu  en  1789  dèpalé 
de  la  noblesse  du  Perche  aux  états  -  généraux  ;  deriiA 
maréchal  de  camp  en  1791  ;  il  commandait  l'annùt  dé- 
partementale de  l'Eure,  qui  fut  battue  par  les  Iroupes 
de  la  convention.  Les  terroristes  mirent  sa  télé  à  prit' 
Il  passa  en  Bretagne  pour  y  réorganiser  les  troiip« 
royalistes,  n'ayant  pu  réussir,  il  détermina  le  miDisItR 
anglais  à  faire  l'expédition  de  Quiheron ,  dont  on  cod- 
natt  le  malheureux  résultat.  Après  cette  fâcheuse  affiirtF 
il  obtint  de  l'Angleterre  une  somme  suffisante  pour  iller 
vivre  an  Canada  avec  quelques  officiers  qui  lui  reslèrMl 
fidèles;  il  n'en  revint  qu'après  la  paix  d'Amiens,  où  II 
trouva  les  esprits  aussi  prévenus  contre  lui  qu'auparavint 
Il  les  irrita  encore  d'avantage  par  les  mémoires  qu'il 
publia  de  1803  à  1808 ,  sous  ce  titre  :.  Mémoires  du  cmttit 

■Puisaye, qui   pourront   servir   à  l'histoire   du  jh"" 

royaliste  durant  la  dernière  révolution,  6  vol.  in-8".  W 
ouvrage  rempli  de  faits  curieux,  fut  chaudement  win- 
battu  à  son  apparition  dans  quelques  brochures  et  feni"" 
périodiques,  ont  avait  annoncé  des  réfutations  plus  coiit- 
plettes  qui  n'ont  pas  paru,  ce  qui   prouverait  en  fîTCW 
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de  notre  compatriote.  Mal  avec  Louis  XVItl  k  cause  de 

ses  démêlés  avec  ses  agens  el  ses  miDistres,  il  resta 
toujours  en  Angleterre ,  où  il  Tîvait  d'une  modeste  pension, 
car  il  ne  Ini  restait  rien  de  toutes  les  sommes  mises  à 
sa  disposition  pour  être  réparties  parmi  les  rojalistes 
insurgés  et  les  émigrés.  Quoiqu'en  ait  dit  la  calomnie , 
il  les  avait  fidèlement  distribuées  &  qni  de  droit.  Le 
comte  de  Puisaye,  grand'croîx  de  l'ordre  de  Saint-Louis, 
n'a  jamais  revu  le  sol  natal;  il  est  mort  à  Hammersmith, 
prés  Londres,  le  13  octobre  1827,  ftgé  de  73  ans. 

Qitatiibhaike  (  Dom  Jean-Robert  ] ,  né  à  Courceranlt , 
au  Perche,  canton  de  Noce,  en  1611.  V  publia  contre 
Naadé  deux  écrits  très-vifs  pour  démontrer  que  Gersen^ 
était  l'auteur  de  l'admirable  livre  de  l'imitation  de  J.-C. 
Ces  deux  écrits  latins  furent  édités  à  Paris  en  1649  et 
1650 ,  format  in-S".  On  a  encore  de  ce  savant  bénédictin, 
dens  dissertations  tendant  à  démontrer  que  l'abbaye 
de  Saint-Germain-deg-Prés ,  relevait  immédiatement  du 
saint-siège.  Elles  furent  publiées  à  Paris ,  la  première  en 
1657,  in-S".  ;  la  seconde  en  1668,  in-l».  Il  publia  un 
troisième  écrit  de  ce  genre  l'an  1659  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Saint  -  Médard  de  Soissons.  Les  onvragog  de 
Guilbert  Mauguin,  publiés  l'an  1650,  2  vol.  in-i".,  sur 
ta  grâce  et  ta  prédestination,  sont  mal  à  propos  attribués 
à  notre  compatriote  par  quelques  écrivains.  Ce  religieux 
était  à  l'abbaye  de  la  Ferrîére-en-Gatinais  pour  y  pren- 
dre les  bains;  il  se  noya  dans  la  rivière  le  7  juillet 
1671  ,  Agé  de  59  ans. 

Kancé  [  Armand-Jean  le  BouthilHer-de-  ] ,  célèbre  abbé 
et  réformateur  du  monastère  de  la  Trappe,  y  écrivit 
plusieurs  ouvrages  pendant  sa  longue  sa  carrière.  [  Voyez 
sa  vie  dans  Fcller,  MarsoUicr  >  dom  le  Nain  et  Maupcou]. 

RomiT  (  Françoii  ) ,  né  au  Perche ,  dédia  à  Jacques  d« 
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SWj,  évèqnw  de  Séez,  |a  Induction  fraoçuM  des  épitrea 
de  Pic-dc-U-Mirandole ,  en  1520. 

Tbum  [Jean-Baptistt],  né  &  Cliartres,  U  novembre 
1636,  célèbre  curé  de  Champrond  en  Gatine,  su  Perche, 
a  publié  une  foule  d'ouvrages  tant  latins  que  Trançais, 
dont  le  plus  connu  est  son  traité  de»  tufferttitioiu  ^  1679, 
in-lS.  11  est  mort  dans  sa  cure  de  Vibraye,  diocèse 
du  Ifans,  le  28  fcvrier  1703.  Les  démêlés  qu'il  eat  avec 
le  chapitre  de  Chartres,  l'obligèrent  à  permuter  celle 
de  CbamproBd  contre    cette  dernière. 

TnoHASsv  (/.  L.  F.  Jtf . } ,  employé  à  la  sons-préfecture 
de  Nogeot-le-Rotrou ,  plein  du  meilleur  vouloir,  a  publié 
en  1832  quelques  extraits  des  auteurs  Percherons ,  sons 
le  titre  de  Bacherches  historiques  sur  Nogent-le-Botrou  ^ 
etc.,  un  ■vol.  petit  in-S".;  Nogent,  Gouverneur,  impri- 
meur. 

VALLie  [  JeaihHector-Byppolite  ) ,  né  à  Mortagne  le  9  juin 
1797,  publia  en  1S2Ï,  plusieurs  tableaux  chronologiques 
et  biographiques  pour  servir  à  l'histoire  de  France, 
dédiés  à  son  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux- 

Vaigeois  {Jean- François-Gabriel],  né  à  Tourouvre,  le 
15  avril  1753,  embrassa  l'élat  ecclésiastique,  dont  il  exer- 
ça  les  fonctions  en  qualité  de  vicaire  dans  le  diocèse  de 
Chartres.  U  adopta  avec  chaleur  les  principes  de  la  codst 
tilution  civile  du  clergé ,  et  fut  choisi  par  Grégoire , 
évoque  constitotionel  de  Blois  (  Loir-et-Cher  ) ,  pour  être 
son  grand  vicaire.  Il  se  sécularisa  et  entra  dans  la  car- 
rière judiciaire ,  un  arrêté  de  Bonaparte,  premier  consul, 
en  date  du  17  messidor  an  8,  le  nomma  à  la  présidence 
du  tribunal  criminel  de.  Namur.  Lors  de  la  suppression 
des  cours  criminelles,  il  fut  sommé  conseiller  à  la  cour 
de  Liège.  Les  évènemens  de  181*  et  1815  lui  enlevèrent 
cette  plarc.  Une  modique  pension  de  697  francs  lut  fut 
donnée  en  remplacement.   Retiré  i  Laiglc    chez    nn   de 
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•M  frèrei ,  Il  y  pMsa  IM  Yingt-cinq  derni^rM  années  de 
ra  rie,  occupant  «es  loisirs  à  des  recherches  sur  l'an- 
liqoitë.  Membre  de  la  sociélé  des  antiquaires  de  France, 
et  de  plusieurs  sociétés  sayante*,  il  a  publié  plosieure  mé- 
moires intéressans  dans  les  bulletins  de  ces  diverses  so- 
ciétés; nous  citerons  enb-e  autres: 

1°.  Lettres  à  M.  Eloi  Johanneau,  sur  la  Pierre-Hu- 
Diable  de  Namur ,  et  sur  l'étymologie  du  nom  de  cette' 
ville,  *  p.  in-g".,  tom.  3,  p.  229  des  mémoires  de  l'aca- 
démie   celtique. 

90.  Mémoire  sur  la  pierre  coupée  de  la  forât  de  Saint- 
Sever,   1*  p.  in-S". ,  tom.   2,  p.   157. 

3".  Coup  d'oeil  sur  quelques  unes  des  Yoies  romaines 
qui  b-aversent  l'arrondissement  de  Mortagne,  32  p.  in-g». 

4».  Recherches  sur  la  ville  de  Verneuil,  124  p.  in-S", 
tirées  à  part  à  Irès-petit  nombre  d'exemplaires  (  50  ). 

Ces  deux  dernières  notices  élaient  des  fragmens  d'un 
grand  ouvrage  inédit,  intitulé:  Secherches  sur  l'histoire  et 
tel  antiquités  de  la  ville  de  Laigle  { Orne  ) ,  et  de  ses  environs, 
La  mort  n'a  pas  permis  à  M.  Vaugeois  de  mettre  an 
jour  an  oovrage ,  que  les  amis  de  leur  pays  liront  avec 
plaisir,  si  la  famille  de  l'auteur  le  livre  un  jour  au  pu- 
blic; publication  que  nous  fa&tons  de  nos  vœux,  en  par- 
ticulier. 

H.  Vaugeois  est  mort  le  1"  juin  1839,  ayaut  pour 
ainsi  dire  la  plume  i  la  main,  il  venait  d'entrer  dans 
sa   87.*  année. 

Ce  doyen  de  nos  sociétés  savantes  était  d'une  obli- 
geance extrême ,  l'auteur  des  Chroniques  percheronnes  lui 
doit  quelques  documens  qu'ils  lui  envoya  de  la  meilleure 
grftce  sur  sa  réclamation.  11  poussa  la  bonté  à  son  égard, 
jusqu'à  faire  accompagner  ses  documens  de  deux  des 
rares  exemplaires  de  son  coup  d'ail  sur  le»  voies  romaines, 
et  de  ses  recherches  sur  Yemeu^. 
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Vincent  de  la  Loupe  [  Lupamu  ) ,  né  à  la  Loope  m 
Perche,  d'une  aucieaDC  et  noble  ramllle,  il  es^erça  loi^[- 
temps  la  chargée  de  lieutenaDl-criminel  à  Chartres.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  ;  Commentarii 
Yincenlii  Lvpani  de  magiHratibus  Francorum,  libri  duo, 
iii-8°.  ;  Paris,  rmilUamo-le-Noir,  1551.  11  traduisit  plus  tard 
cet  ouvrage  en  français  sous  le  titre  d'Originta  des  dignitét, 
magistratt ,  office»  et  estât»  au  royaume  de  France,  in-S".; 
Paris,  1560.  1564,  1571;  Rouen,  1572,  1575;  LyoD, 
1576.  Il  publia  aassi  des  annotations  sur  les  annales  de 
Tacite,  imprimées  en  1558,  par  Robert  Etienne ,  et  réim- 
primées  en  1608,  avec  le  te^te  en  regard  et  notes.  On 
lai  doit  encore  l'histoire  de  l'hôpital  général  de  Chartres 
établi  en  1556,  et  quelques  autres  productions  littéraires. 


FIN   DU  TROISIEME  ET  DERNIER  VOLUME. 
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AI.FHABÉTIQUE 

Da   Troisième  Volame. 


Abbayes  du  Gnmd-Perdie  ,311;  Toir  les  noms  parUcuIiera  à  cIiamiDe  de  ces 
maisons  religieuses.  —  AiiassES,  pris  Nogent,  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit,ra  fondation;  comme  abbaye  d'hommes;  changée  en  abbaye  de  lemmes^ 

^34  et  suivantes, — Argenued  {Leaire  if  ),dueIliBteavecle»Lairette,  àoi. — 
Arhackac  (  Marie  d'  )  ;  voyez  Mortagne. 


Bailleiil,  député  du  Tiers  aux  états-gàiâ^ux, en  I7S9,  301— BEXcrmuEta 
(  P/erre  de  ),  chevalier,  duellisteaveclesLalVette;  sou  exil,  sa  mort,  502.— 
BELLËKE.ori^ne  de  cette  ville,  Z5B;  son  cbSleau  primitif,  sa  chapelle  Saint- 
Santin,  2^8  ;  Bon  église  Saint-Léonard  ;  hiatoii'e  de  ce  temple,  263;  ^ises  pa- 
roissiales delà  ville,  272;  sonbospice,  274;  description  de  son  château  fort, 
37&;  léproserie,  277;  premier  siège  de  la  ville  par  Henri  1.",  roi  d'Angleterre! 
saprise,  278;  second  siège  par  la  reine  Blanche,  281;  troisième  siège  par  le* 
Boui^ignons,  281  ;  quatrième  siège  par  les  ADglais,  283;  cinquième  siège  par 
le  comte  Jean  II,  qui  l 'enlève  h  reoneini,  284;  guerres  de  religion  dans  cette 
ville ,  290  ;  guerres  de  la  ligue  sous  Henri  IV ,  287  ;  troubles  révolutionnaires 
en  août  1792;  massacre  d'un  pr£trepar  Marre,  de  Saint-Cermaln-de-la-Coudre, 
290;  ordination  de  diacresetdeprétresdansceltevilte, 297;  les  liabitans  élèveot 
un  monument  à  M.  de  Fonttaïay ,  299  ;  tenue  des  élats-génërauv  du  Perche,  en 
17S9;  caliiers  de  ia  noblesse  avec  leur  contenu,  300;  noms  des  gentilshommes 
Bignataires,  305;  commerce,  industrie  de  la  ville,  308;  renseignement  addi- 
tionnels, 309;.anciensseignenrf  de  BeliSme  (voir  la  table  <ln  premier Tolume). 
— BELLomi,  ancien  prieuré;  sa  fondation  ,  428.  — Behiheheau,  1ient«ianl- 
général  du  Perche  ,  dèlliTe  la  province  du  droit  de  lïancflef  ;  tee  Mortagnaii 
luiélJivent  un  monument,  132  et  suivantes.  —  Bonsmocmiu,  ancienne  place 
furie,  512.  —  ButHBOKKAisi!:deMargan  ;  son  bistoire,  106, — Uoimcs du  Grand- 
Perche  ,  429,  —  BSÉTORCEU-BB ,  patrie  de  l'antear  ;  son  histoire ,  ses  seigneors, 
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tUncnv;  leur  ëtabliuemeiK;  toIt  HinlagneelH^^eiit.  —  Ceton;»»!  bis- 
tBire, us  antiquité, Ms«eignnra,  il i. ~Qui»E  (Prieuré  dela);ia fonâstiaB, 
433.^t:itAUzs(£eprlncBde}8ebBt  enduel  avec  les  UfMte,  50!.  —  Cou- 
'  nucE;  ToitNortigQe.  — Chëme-Galon, couvent  dans  la  fortt  de BellCiDe;  son 
histoire,  4îO.  —  Cheteicbé  (  Le  riche  de  ) ,  hmme  noble  qni  succéda  aai 
Lafrette ,  503 .  —  Claibets  (  Abàaye  des  ) ,  près  Nogeni  ;  son  histoire ,  407  ;  «a 
■bbesses,  419.  ^CoRBioN  ou  MotiTieHS,  première  abbaye  du  Perche;  son  his- 
toire, ses  abUe,  311.  —  Counciwf;  son  histoire,  à08.  —  Costume  des  Pec- 
cberonB  en  1H40,  517.  —  Courtille,  gros  boiu%;  son  liistoire,  ses  seignean, 
SlS;TO]'eilatabIedu  j.'Toluine. 


Dàbe-Muiie  ,  ancien  prieui>é  prèa  belltme  ;  son  liistoire .  322.  —  Dekis  (  St.), 
couvent  de  Nogent,  170.  —  Duel  bmeux  des  Lafrette ,  602. — D«piiAT(C/iofv 
lotte),  célèbre abbewe  de»  Clairets;  suoépilapbe,  417.  — Ddbe»d  -  DB-ur 
HULE,  père,  câëbre traducteur;  son  tombeau  ,  43â. 

■ 
Eloi  (  CoucenMe  5ï.  ) ,  ordre  de  la  Triuild  ;  vorez  Morlagne. 

r 

Flanhabeiw  (  Fraatoii  de  Grosiolles  de  )  ;  son  duel  avec  le»  Laflvtte ,  bm 
Mil ,  S03.  —  FoNTE.tAi  (  Pierre  de  ) ,  !88 ,  289 ,  299.  —  PnAnço»,  curÉ  da 
Mage,  député  aux  élats-généranx  en  1780, —  FKErrE(i:rt),  célèbre  làmilleda 
Perdte,  Mil;  leur  fameux  dnel  en  ieG3,  502;  leur  caveau  funéraire  à  Saûrt- 
VtclOT^c-Iléiio  ;  tombeaux  et  épitaphes ,  499  ;  profanation  de  ces  tombeatii , 
500. 

a 

GuiNB ,  hnis^er,  terroriste  de  Moulins,  tué  dans  l'é^iae  Notre-Dame  de  Hor* 
tagne,  138.  —  Gidbokge ( Soinfe )  .prieuré  près  BelMme  ;  Bon  histoire,  32â. 
—  CïEBOVLT-nES-GukBOTTiËBES ,  nwlre  de  Nogent ,  travaille  b  dâivrerle  Perdte 
dudroitderraBC-lier,  132.  —  Guibokd,  seigneur  de  Maulln»-la-Harctie;a(Mi 
caractère,  ea  mort,  ai8. — Gitujal-iie,  seigneurâeHoalinB,iMd. — GunutniE- 
LC-CoNQCËBAnT  assîége  et  loend  Hegmalard ,  441 . 


UÙRict  (  Le  marquii  (f*),  maire  deSoUgnj  en  1BI4,  travaille  au  rétaUii- 
lement  d«  rablrajre  de  la  Trappe,  376.  —  HomAvi,  voir  kB  villes  du  Pente. 
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Lambebmëbr  ,  baieDi  éeordiMir ,  chef  de  Béditlon  k  Mortagne ,  «at  pendu  et 
étranglé,  136;  «on  GlB,  terroriste,  iDé  dans  l'égtUeN.-D.  de  oette  ville,  138.— 
LitoNARD  {Eglise de  SI.  );  vojei  Bdleme.  —  LinBDX  et  LËraosEBin;  Tojra 
MottagDe,  Nageât ,  etc.  ~  LiGDE  (  GverreM  de  la  ) ,  109.— Loii£,  près  Horta- 
gDe,5og.  —  LoNCNTjMsantiqQilà,  son  blstoire,  450.  —  LaLovk;  aau  hlt- 
tolre ,  ses  Migiiran ,  5 1 1 . 


Mu>EmiiB4iE>KiTO  (La),  prieuré, 500.  —  HAnmi-Mureii,  506.  -^  HU' 
caM;son^lise;IaBourl)(KUiai(e,  196.  —  Hunm-iW'ViEiri-BEuixE  (  AiM  )  ; 
histoire  de  BOn  couTcat,  319.  —  M&uGOT0aMAtBiEu-CoT,célébrégéiiërtlAn, 
glais,  385.  — Mauves;  ae» antiquités,  etc, 439. —NeBinida  P«rcbeeni840, 
527.  —  UoNTiGify.4£-CHA&Tlr  ,  511.  —  MoKT--LiLinMH( ,  510.  —  MoaTACMt;  m 
description ,  son  aàffot ,  1  i  son  cbftteau  •  frai  de  Touauint ,  5  ;  fcodation  de 
Saint'Elol,  9;  léproserie  de Cliatrage;  son  histoire,  33  ;  ses  lépreux,  39;  donc 
faits  par  les  malades  qui  y  ré*idai«it,  38,  30,  33;  bospicede  la  ville;  sa  fon- 
dation, 40;  dons  ï  cette  maison  par  les  seigneurs  dnPerclie,  43;  régleraens  et 
■latuts  donnés  par  lIenrid'AlbretetMarguente-de-ValoiH,safeiQiiie,f>i  1530, 
45  ;  administré  par  des  amurs  deSaintei^UsabeUi ,  47 }  Narguerite-de-Lotnlna 
s'occupe  de  cet  boepice,  48  ;  rébiti  au  XVIII  siède,  49;  expal^on  des  sœurs 
à  la  révolution,  50;  désordres  qui  «u  résultent,  51  ;  vente  de  ses  biens, 
ô2;  dons  Douveaux  et  fondations  depuis  I8O0  ,  52;  coU^lale  de  Tons- 
aaiat  ;  son  histoire ,  54  ;  ses  bienfaiteurs ,  58  ;  grande  conlMrie  de  Touft- 
saint ,  63  ;  tombeau  et  épitaphe  de  Harje-  d'Annfgnac,  64  ;  miracles  opé- 
rés par  aon  intercession ,  65  ;  monastÈre  de  Sainte-Claire ,  sa  fondation  , 
69;  tombeau  de  M.  de  Catioat,  72;  Capudns  ;  leur  fondation,  7f| 
frttncs-mafoDB  ;  leur  loge ,  78  ;  église  Saint  -  Malo ,  81  ;  idem  de  SaJat- 
Jean,  84  ;  idem  de  Notre-Dame,  8S  ;  de  SaiDte-Cr<Hx ,  91  ;  collège  delà 
ville  ;  sa  fondation ,  93  ;  écele  de  filles  fondée  par  l'atibé  de  fiancé ,  97. 
temple  protestant ,  97  ;  chronolafie  des  Sût»  mànorables  dont  celte  rllle 
fut  le  théâtre  depuis  le  X.*  tiède  ,  98  ;  guMrea  dereligioB  ,  103  ;  gnene 
de  la  ligue,  109;  lutte  de  18  Hortagnais contre  leooligwHits,  117  ;  Laaii 
XIII  à  Hortagne  ,  son  ordonnance,   1 23  ;  anciens  bailliage  ,  vicomte,  etc. 

134  ;  otficialité  ,  135  ;  hanlM  justices  du  retsertde  la  cbatellenie  de  Mor- 
telle, 139;  violente  Insurrection  en  17S9,  134;  lutte  dans  l'église  Notr»- 
Dame ,  entre  les  modérés  et  les  anarchistes  ;  mort   de  Aeax   terroristes  , 

137;  étaUissemait  du  convent  du  Sacré^ïenrde  Jéms,  141;  de  1>  ml- 

iéricarde ,  143  ;  (rèrw  de  l'école  chrétienne ,  1 
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paUi<(u«,  M8i  commerce,  industrie,  ibi.  —  Hoiilii»-l*-Mabche ;  MB 
htabdre ,  ai7.  —  Moctiers  bu  Perdie  ,  311  ;  voyez  Corbios. 
K 
Noblesse  ou  gentikbonimM  du  Perche  aux  éUla  -  gteéranx  ,  tenus  k 
Bellbiie  en  1789,  305.  —  Hocekt^le-Rotroe  ;  sa  deacripttoD ,  sou  ori- 
gine, lâa;  BDQ  cljâteau  fort,  ta9;  description  du  donjon  aclnel,  IGt  ; 
couvent  de  Saint-Denis;  son  biatoire,  170;  cavean  Aïoèbre  des  CMBtes 
Rotrou  ï  Saint-Denis,  17D  ;  (^lise  colline  de  saiot  Jean-Haptiste;  sas 
histoire,  182;  découverte  du  cervesa  de  saint  Jean,  ISe;  irises  parois- 
siales, Saint-HîlaJre ,  190;  Saint-Laurent,  192;  i^ise  Notre-Dame,  193; 
Notre-Dame  de  Hargon,  I9fl  ;  HAtel  -  Dieu  ;  kb  Tondation,  iOe  ;  bienlïits 
da  grand  Sully  à  cet  hôpital  ,  211  ;  tombeau  de  Sully  et  de  ea  femme; 
V  descripâon,  «a  profanation,  211;  hospice  des  orphetins  ,  217;  bospic« 
des  Tteillards  ,  219;  sœurs  de  la  conception  immaculée ,  220;  ancienscon- 
veata  de  Nazaretb  et  des  Ursulines  ,  220  ;  léproserie  de  saint  Lazare  ,  22t; 
les  Capncios,  222;  frères  des  écoles  cttréOeonea,  22â  ;  école  dessourd^ 
mueta,  229;  pensjunnata  de  demoiselles,  230;  tollége  ;  sa  fondation, 
son  histoire ,  230  ;  chronologie  des  principaux  évënemens  dont  celle  ville 
fut  le  théâtre  ,  233  ;  seigneurs  de  Nogent  depuis  le  X.°  siècle  jusqu'à  la 
révidotion,  243;  commerce  et  industrie,  254.  —  KonviuiEas,  ancienne 
vilh,&ll, 

pEviitBE  (  £a  )  ;  son  histoire ,  439.  —  Pieue  II ,  comte  dn  Perche ,  in. 
humé  au  Val-Dieu  avec  sa  fille  ;  leur  ëpitaphe  ,  39g.  —  Port-Goin  ,  his- 
toire de  ce  twurg  ,  516.  —  Pom^oe-Riihts  (  La  ),  fbmtlle  noble  ;  vmt 
ViUeray.  —  Préàck  ancienne  sdgnenrie,  486.  —  PiioTEsrA.iB;  voyez gnems 
de  religioii';  leur  temple  à  Mortagne,  97,  —  Pukiive  (Le  marquis  de)  pré' 
aide  les  états-géDérauK  ï  Bellème ,  en  qualité  de  gcand-baillida  Perche,  300; 
tsta  frère  estélu  dépnté  poor  la  noblesse  ,  302. 
K 

lUHCt  {L'àbbÈ  de),  réformateur  de  la  Trappe,  389;  son  tombeau  à  U 
lli^pe ,  374  ;  MS  différens  voyage  ani  Gairets  ,  413  et  suivantes.  —  Ru- 
■UAMi;  ses  antiquités,  son  bistcdre,  ses  seigneurs,  439.  —  IlELic)oii(Guerr« 
de)  entre  les  catholiques  et  les  prateetans ,  fc  Hort^ne,  103.  —  Hiams(A>- 
mUie  de  ) ,  seigneurs  de  Villeray ,  505.  —  Hobebt  Courte-Heuse  ,  fib  de 
Gnillaume'4e-Conqnérant,  assiégé  par  son  père  dans  Ilegmalard  ,  440.  — B«- 
BBT  11  de  Belieme,  dit  le  Diable ,  au  siège  de  Regmalard ,  440.  —  Roce*  dt 
Hontgommery,  au  siège  de  Rettmalard,  443.  R<nH0ii  II,  comte  du  PetdH, 
à  M  ménw  siège,  442. 
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S\imti  (Chapelle  de  SI.)  iiBellème,  2à».—StsEvt{  Famille  de  ),  iâ- 
pteuTS  de  ta  Frelte  ;  voyez  ce  lieu.— Servieu  (  Barbe  de  ),  épouse  du  «ira 
de  la  Frette;  son  tombeau,  son  épitaphe,  499.  —  Soucio-iA-TBAWEi  son 
histoire,  494 i  ses  Migoeura  ,  493.— Svllï  et  ses  descemlaiLs,  470. 

T 

Tbeu.  {Le)i  son  histoire,  480.  TinoN,  fameuse  abbaye  du  Perclie,  331, 
334  ;  dons  et  privilèges  accorda  par  les  anciens  seigneurs  à  celte  abbaye, 
340  ;  couvents  qui  en  dépendaient ,  349;  liste  de  ses  abbés  depuis  son  fon- 
dateur saint  Bernard  ,  jusqu'à  la  révolution  Française,  3^5.  —  Toekouvses; 
ses  antiquités,  son  liistoire,  486;  ses  anciens  seigneurs  ,  492.— THApre  {La), 
célèbre  abbaye  de  Bernardins;  sa  tundation  par  Rotrou  III ,  dit  le  Grand ,  3âB; 
dons  faits  h  cette  maison,  par  les  c^imles  du  Perche  et  leurs  vassaux,  360; 
description  de  cette  abbaye  avant  la  révolution  où  elle  fut  détruite,  370  ; 
dmetière,  et  ancien  tombeau  de  l'abbée  Bancé ,  son  épilaphe  primitive,  374 
restauration  de  la  Trappe  au  retour  de  nos  rois  en  1815,  sous  L'abbé  de l'Es- 
trange,  378  ;  reconairuction  des  bilimens  de  la  Trappe  actuelle,  par  l'abbé 
Dom  Joseph-Marie  (  Pierre  Hercelin)  ;  description  du  nouveau  monastère 
et  consécration  de  l'église  par  Alexis  Saussul ,  évéque  de'  Séez ,  3S0  ;  abbés  de 
ce  monastère  depuis  sa  fondation  jusqu'à  ce  jour,  390. 
V 

VAL-Dit!ii  ;  fondation  de  ce  couvent  de  Chartreux;  son  histoire',  393  ;  sa  des- 
cription, 403;  son  état  en  1838,  404.— V*lenc*ï  (Angélique  d'Etampei  de), 
obbeaae  et  reforma  Irice  des  Clairets ,  414.  —  Victob-be-Béso  (  Saint  )  ;  ses 
antiquités,  son  histoire ,  ses  seigneurs ,  504.  —  Viecx-BellËmë  (ancien  prieuré 
de  Saint-Martin  du), ordre  de  saint  Benoît;  son  histoire,  319.— Vili.ebo!(466. 
ViLLEBAT  ,  près  Regmalanl;  ses  antiquités,  son  liistoire,  ses  seigneurs,  504j 
Cuilfier|i>ej,assBSBinéparlesgensdeGuillaunie-le-Conquérant,  443;  Hémnic, 
son  nis,  commandant  de  Regmalard,  443;  Aimeric-de-Villeray ,  gouvemeor 
de  Bellème  pour  Raberl-te-Diable  ,  î79 


Fin  de  ta  taMe  du  troisième  et  dernier  Yoltttne. 
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—  Un  franc  la  Livraison.  — 
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noms 

Des  Libraires    et    Correspondans    anxqnels    on 
pourra  t'adreiser  pour  les  abonnemens. 


Chez  l'AiTTiDi,  iChampi,  pri»  Horlagna. 

iï'  !f''A^''  ''"P'"''"e>"r  ""I  d'AIençon,  3. 
M."'Gi,*ço»,  libraire,  Gnadc-Rne; 
M.  LoocH  ,  ,d. ,  pUM  Noire-D.ina( 

M.  PiTiBD,  employé  à  la  Milriej 
M.  Bo,i,<,w«i,    refugi*  Polonai;,  chw 
M.  BogcBinon,  pUce  dea  HaUei. 

!M.  Couïm  ,  libraire; 
M.  Tbomamo,   corre.pondi«; 
M.  MooLiir,  agent  génririt  de  râi,nr,nce 
rojale,  corretpoDdant. 
Regmalard:    (    î^'  "*'**"'  «>>«■«; 

J     m,   HAHAnD ,  pioprietaire-correipondiini, 
ArgeDUn:      /     M-t-^G"*".  fil».  libraire; 
)      U.  Gdbsuoh,  libraite. 

ib^iifl^'  "■^*"'»'""''  •■"«"«" ^o  M.-.  Liwi-GLAîo», 


P 


An  Min*  ,   M.  HoMKOTER  ,  imprimcnMibraire. 

A  Cliarlrcs,    M.    G«RniER,    imprimeur- libraire. 

A    Rouen,   M.   FatRE,  libraire. 

A  Alençon,   M."'  PBTior-FiEifBr ,    libraire. 

A  Marner»,  M.""  ïeuve   BoRÊB-GniLtm  ,  libraire. 

A  LoDgny;  M.  DcBou,   inilituteUT,  correipondam. 

A  Pan»,  M.  P«aniia,  libraire. 
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